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DuFORT (André), membre du 
corps législatif cl député de L> Gi- 
ronde , etc., né le 3o juillet 1759. 

11 était avocat et procureur du roi 
aux eaux et forcis à i'épnquv de la ré- 
volution , et se trouvait conseiller de 
prélecture à Bordeaux lorsqu'il l'ut 
proposé par le département de la Gi- 
ronde et admis par le sénat en 1B08 
au corps législatif. Il y parla rarement 
dans les aunées qui ont précédé la res- 
tauration ; mais la se-.-iou de 1814 lui 
fiuirnit l'occasion de développer ses ta- 
lc ns et ses vue» patriotiques. Les pro- 
jets de loi sur le budjet de itti5, l'a- 
liénation des forêts national, s, la pro- 
hibition absolue des fers étrangers, les 
douanes , la taxe sur le sel, les dette» 
contractées parole roi en pays étran- 
ger et diverses autres matières , furent 
l'objet de ses discussions et de ses ob - 
servations lumineuses. Le département 
delà Gironde lui témoigna de nouveau 
si confiance en le nommant en août 
1 à la chambre des députes , où 
W vota constamment dans le système 
«le la modération pendant la session 
de I8i5-t8i6. 

DUFOUGERAI i ( Benjamin-Fran- 
çois Ladouëpe ) , baron , membre de la 
chambre des députés, etc. , né le 9 dé- 
cembre 1766. 

Propriétaire dans le déparlement de 
la Vendée , où son père et son oncle 
ont péri pendant les guerres civiles 
qui ont ravagé cette belle contrée , il 
lut nommé en 181 r président du col- 
lège électoral de l'an ondi.vsemeut de 
nourbon Vendée qui le proposa connue 
« mdidat pour le corps législatif, auquel 
il fut appelé le 19 juillet de la mèm 
•ni née. Le 6 juin 1814 , il y fit parti 



de la commission chargé» 



même 
partie 
de proposer 



un réglemeut , et fut le rapporteur de 
u loi sur l'importation des fers étrau- 

T. 1 I. 



gers , dont il développa les dispositions. 
En décembre il fit hommage à la cham- 
bre du recireil de poésie» de François 
( de Neufchàteau ) , et en fit ordonner 
le dépôt à la bibliothèque. Le roi par 
une faveur particulière lui conféra le 
titre de baron héréditaire, en récom- 
pense du dévouement de son pere et de 
sou oncle qui montèrent tous deux à 
l'échafaud en i7t/> et 1794 , et il fut en 
outre nommé le 26 juillet 18 < 5 , prési- 
dent du collège électoral de son arron- 
dissement , puis élu député du dépar- 
tement de la Vendée à lu chambre dis- 
soute par 1'ordouuance du 5 septembre 
10V). 

DUFOUR ( G.-J. ) , général de divi- 
sion , commandeur de la légion d hon- 
neur , etc. , né le lîi mars 17^8 à Saint- 
Seine en Bourgogne. 

Il entra au service dans le régiment 
de •jNîvcrnois où il devint fourrier, et 
passa ensuite dans l'administration de 
la marine à Roehefort. Devenu major 
de la garde nationale de celte ville au 
coiuiii» ncement de la révolution , il 
partit bientôt pour la frontière a la tète 
d'un bataillon de volontaires de la Cha- 
rente, faisait parlie de la garnison de 
Verdun lorsque cette villes*; rendit aux 
Prussiens, et fut un des officiers qui re- 
filèrent de signer la capitulation. Il 
concourut encore avec son bataillon à 
la prise de Nainur et à la conquête de 
la Belgique , et fut blessé à la bataille 
de Nerwinde. Nommé général de bri- 
gade en floréal , il fut employé dan» 
la Vendée, remporta plusieurs avan- 
tages sur Charette d.tns le Bocage, 
et fut encore blessé à M«>ntaigu. il 
passa quelques temps après à 1 armée 
do Bhin, fut fait prisonnier parles Au-, 
trwhieus le ^4 septembre 179"), après 
avoir reçu de nouveau plusieurs bb -s-»» 
sures, puis échangé contre le 



général 
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Provera , et revint prendre son poste à 
l'armée du Rhin. Il contribua successi- 
vement à l'invasion de la Bavière sous 
Moreau , et ensuite à la défense de la 
tètedunontd'Huuiogue. Après la révo- 
lution au 18 brumaire il lut chargé du 
commandement de plusieurs divisions 
militaires , encourut la disgrâce de Bo- 
naparte à cause de ses principes poli- 
tiques , fut misa la solde de retraite 
pendant plusieurs années , et se retira 
a Bordeaux où il était encore au mo- 
ment de la chute de Bonaparte. Remis 
en activité après la restauration, il fut 
bientôt signalé comme voulant favoriser 
le retour de l'usurpateur, parut eflèc- 
tiveinentstu champ de Mai de i8i5 en 
qualité de commandant des garde» na- 
tionales de la Gironde, fut élu député 
de ce département a la chambre des re- 
présentai, se retira chez lui après le 
retpur du roi , y fut arrêté à la fin de 
i8i5, et conduit à l'Abbaye où il était 
encore au mois de juin 1816. 

DUFOUliNY-DE-VILLIERS (Louis- 
Pierre) 9 architecte, administrateur du 
département de la Seine , etc. 

Né à Paris,il y exerçait avec distinction 
la profession d'architecte à l'époque de 
la révolution , dont il se déclara parti- 
san zélé. Après avoir présidé au mois 
d'avril 1790 le club des droits de i'/jom- 
me , il entra dans l'administration du 
département de Paris, fit partie du 
comité central révolutionnaire et du 
club des jacobins , et prit part à la ré- 
volution du 3i mai 1793 contre les gi- 
rondins. Son caractère énergique et aus- 
tère lui suscita une foule d'antagonistes: 
il attaqua successivement tous les partis, 
fut attaqué par eux , et eut tour à tour 
à se défendre contre Chabot et Bazire, 
le» Cordeliets et Robespierre , Tallien , 
Treron et autres réacteurs. Déuoncé par 
Bobespierre comme complice de Dan- 
ton , il fut chassé du club sans avoir pu 
obtenir la parole pour se justifier, et 
allait porter sa téte à l'échafaud lors- 
que la chute du tyran lui sauva la vie. 
Rappelé dans la société des jacobins 
après le 9 thermidor, il y soutint avec 
opiniâtreté les principes révolution- 
naires contre la réaction , fut encore 
décrété d'arestation comme terroriste, 
et mourut peu de temps après l'am- 
nistie du 3 brumaire an 4. 

DDFRESNE (Bertrand), législateur, 
conseiller d'état , directeur général dn 
trésor public , etc. 
Jl naquit en 1736 à Navarreins ea 
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Béarn de parens^iauvres, mais honnêtes, 
qui ne purent lui donner qu'une édu- 
cation très médiocre ; dut sa fortune et 
son avancement à lui-même, travailla 
d'abord jusqu'à l'âge de vingt-quatre 
ans chez un négociait de Bordeaux , 
obtint ensuite un médiocre emploi à 
Versailles, et fut successivement com- 
mit des affaires étrangères sous le duc 
de Choiseul, commis de la banque de 
la cour chez Laborde, premier com- 
mis de la cour d'escompte , commis 
du trésor royal , et enfin premier com- 
mis des finances sous Nccker. Il devint 
ensuite intendant général des fonds de 
la marine et des colonies, directeur du 
trésor public, receveur général des fi- 
nances à Rouen , et conseiller d'état 
par brevet avant la révolution Persé- 
cuté sous le régime delà terreur , il 
échappa heureusement aux proscrip- 
tions sanglantes de cette époque, fut 
élu en 1795 député de Paris au conseil 
des cinq cents d'où il fut expulsé au 
ï8 fructidor , et ensuite rappelé à l'ad- 
ministration par Bonaparte alors consul, 
qui le fit de nouveau conseiller d'état 
et directeur général du trésor public. 
11 mérita cette fortune brillante par ses 
talens et ses vertus , et donna l'exemple 
de la plus sévère probité dans un mo- 
ment où il étnit rare d'en trouver, 
frappé tout à coup de maladie à 1<« 
suite d'un travail excessif, il mourut le 
22 février 1801. Napoléon qui mettait 
de la vanité à bien traiter les gens qui 
mouraient à son service , vint voir 
Dufresne en grand appareil trois jours 
avant sa mort, et fit depuis placer son 
buste dans une des salles de la trésore- 
rie. 

DUFRESSE ( Simon-Camille ) , ba- 
ron , maréchal de camp , commandeur 
de la légion d'honneur , chevalier de 
Saint-Louis, né le 2 mars 1762. 

Il était artiste dramatique au théâtre 
Monta nsierà l'époque de la révolution , 
en embrassa la cause avec chaleur , prit 
ensuite le parti désarmes , se distingua 
dans quelques occasions , et fut employé 
à Lille en 1793 comme adjudant, géné- 
ral. Devenu général de l'armée révolu- 
tionnaire, il fit plus de peur que de 
mal aux habitons du département du 
Nord, fut néanmoins l'objet de leurs 
dénonciations, arrêté après le 9 ther- 
midor et mis en arrestation au Luxem- 
bourg. Rendu à la liberté avant le i3 
vendémiaire par suite d'un jugement 
qui l'acquitta d« toute accusation , il 
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fut ensuite employé à l'armée <VI'n!ic 
sous Bonaparte et s'v signa ta de nou- 
veau. Il lit aussi partie de l'expédition 
de Naples sous Championne!, lut en- 
veloppé dans la disgrâce de ec général 
et traduit, avee lui en 1799 devant un 
conseil de guerre ; mais la chute de 
Merlin et de Révcillére-Lépeaux vint 
encore le tirer de ec mauvais pas. Ayant 
repris son activité , il commanda long 
temps dans lu division militaire, où 
il se lit chérir des royalistes p r sa dou- 
ceur et son esprit ; fut employé en Es- 
pagne pendant trois ans comme gou- 
verneur de Valladolid , obtint après la 
fatale retraite de Moscou le comman- 
dement de la place deStettin où il se 
défendit vaillamment et se fit beaucoup 
d'honneur dans cette circonstance. Ren- 
tré en France après la restauration , il 
reçut de Sa Majesté le 19 juillet i3r4 la 
croix deSaint-i ouis, et fut employé en 
i8ï5 après le retour du roi, dans un 
des départemeus de la Bretagne. 

DUGAZON ( Jean - Baptiste -U nri 
Gourgault dit ) , acteur du Théâtre 
Français. 

Le célèbrePréville brillait encore sur 
la scène lorsque Dugazon se présenta 
pour le doubler et fut reçu en ^72. 
Trop souvent farceur , trivial et même 
bas . il excella néanmoins dans les rôles 
de valets, et fut sans contredit un des 
meilleurs comiquesqu'aitcus leThéàtrc 
Français. Il faudrait nu volume pour 
rapporter les aventures et les bous mots 
attribués à ce comédien ou dont il fut 
l'objet , et l'on peut assurer que peu 
d'hommes ont poussé plus loin que lui 
l'audace et l'impudence. Devenu en 1793 
aide de camp du général Santcrre , il 
prit part à tous les" actes révolution- 
naires de ctte époque. Il donna succes- 
sivement au théâtre V Avènement de 
Mustapha au tnhit- ou le Honnet de la 
yérité ^YEmigrante ou le Pcre Capucin , 
le Modéré et les Originaux , toutes 
comédies de circonstance qui n'eurent 
que le mérite de l'à-propos. Uugaznn 
signalé dé* lors au publie comme ja- 
cobin 7 éprouva plusieurs fois depuis les 
malheureux effets de cette opinion. 11 
quitta le théâtre sous le règne de Bona- 
parte et se retira prés d'Orléans où il 
mourut au mois d octobre i8o9"û l'âge 
de soixante-huit ans et dans un état 
d'imbécillité parfaite. 

I HJGOMM 1 ER ( Jean - François-Ca- 
mille ), général en chef de Farinée de* 
Alpes et des Pyrénées. 
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II naquit à la Guadeloupe en 1736 où 
il possédait avant la révolution pour 
2.000,000 de biens fonds. Il entra au 
service dès l'âge de treize ans , obtint 
ensuite la croix de Saint -Louis , et 
ayaut essuyé un passedroit, abandonna 
la carrière militaire , puis se retira dans 
son habitation Nomméen 1789 colonel 
des gardes nationalesde l'île, il défendit 
le fort Saint-Pierre contre M. de Be- 
hague , se prononça en faveur de U 
révolution , et fut envoyé en France 
pour y solliciter des secours en fafeur 
des patriotes. Il y arriva en 1792 , refusa 
d'être député des colonies à la conven- 
tion, fut employé en septembre 179!; , 
comme général de brigade à l'armée 
d'Italie, où il obtint plusieurs avan- 
tages sur les Austro-Sardes et presque, 
toujours avec des forces inférieures ; se. 
conduisit avec la plus grande bravoure 
devant Toulon dont il s'empara , devint 
commandant en chef de l'armée des 
Pyrénées Orientales,* et remporta sur 
les Espagnols des avantages aussi rapi- 
des que décisifs. Le i er mai, il gagna, 
la bataille des Alberdcs et enleva la 
j>oste de Montesquieu , avantage qui 
lit tomber entre ses mains prés de deux 
cents pièces de canon et deux milles 
prisonniers. Le i3 août il délit àSaintr- 
Laurent deiaMonga 1 armée espagnole 
forte d'à peu prés cinquante milie 
hommes, et s'empara le 17 septembre, 
de Bellegarde , dernière place française 
occupée par les ennemis. Il enleva du 
nouveau leur camp les 22 et 23 du 
même mois à Costouge; mais il survécut 
peu à ses victoires, et fut tué le 17 no- 
vembre 1704 à l'a lia ire de Saint-Sébas- 
tien , où il expira sur le champ de ba- 
tail!c. 

DUGUA ( ( harles-Fran.;oi s- Joseph ), 
général de division des armées de la re- 
publique. 

Né à Valenciennes en 1744 du major 
delà citadelle de cette ville , il y lit d'ex- 
cellentes études, entra dés l'âge de 
seize ansau régiment de Bourbon infan- 
terieen qualitédecadet , et devint bien- 
tôt capitaine. Un passe-droit lui fitquit» 
ter le service en 1776, et il se retira 
alors dans ùn petit domaine prés de 
Sens. Nomméen 1790 lieutenant de gen- 
darmerie à Toulouse, il partit comme 
colonel de ce corps n l'époque de l'in- 
vasion des Espagnols, devint peu de 
temps après général de brigade, et se 
trouva en 1793 au siège de Toulon en 
qualité de chef d'éUt major du général 

1. 
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Pugommier, qu'il suivit aussitôt à l'ar- 
mée dis Pyrénées où ilse distingua de 
iioiivcau. Avant passe en 1796 à celle de 
l'Ouest sous les ordres du général Ho- 
che, qui se plut souvent a rendre jus- 
tiec à ses taleus , il lut employé depuis 
en Italie où il commandait la cavalerie 
au passage du Tagliamenjo, et occupa 
la ville de Trieste. Rentré en France 
après la paix de Campo Forrnio, il lut 
chargé du commandement de la 14 e di- 
vision militaire , suivit Bonaparte en 
Egypte, se couvrit de gloire à la ba- 
taille des Pyramides, et y décida la dé- 
route des inaniclueks. Pendant la mal- 
heureuse campagne de Syrie , il eut le 
commandement * u Caire, et y étouiVa 
plusieurs révoltes des ha bilans. De re- 
tour en France, il fut nommé préfet du 
Calvados, accompagna ensuite à Saint- 
Domingue le capitaine général Leclerc 
comme son chef d'état major, contribua 
«u\ premierssuccèsde cette expédition, 
fut blessé deux fois à la Crète à Pierrot, 
et mourut le 16 octobre 1802 de la 
maladie contagieuse qui enleva dans 
cette île tant de braves à la patrie. 

DUHAMEL ( Louis- Marie ) , baron, 
législateur, maître des requêtes, etc. 

Jlexcrcait la profession d'avocat avant 
la révolution , et remplit depuis avec 
distinction diverses fonctions publiques 
dans le département delà Manrhe.Aprés 
avoir été maire de Cou tances et vice 
président du tribunal de l'arrondisse- 
ment, puisdecoré du titre de baron avec 
majorât le 14 avril iblo , il lut envoyé «a 
députa tion au prés du gouvernement par 
le.ollége électoral du département de la 
Manche en Tan 11 } el bientôt après 
proposé comme candidat au corps légis- 
latif : il y fut admis en janvier i8i3 , 
obtint la croix de la légion d'honneur, et 
fut nommé après la restauration maître 
d<-s requêtes attaché à la commission 
«les finances. 11 parla lc3i août 1814 eu 
laveur du projet de loi sur le budjet, 
dont il vanta les dispositions avanta- 
geuses pour le crédit public, regarda 
comme chimériques les alarmes conçues 
à l'occasion de la vente des forêts natio- 
nales, et vota l'adoption entière de la 
loi. Après avoir été appelé en mai 18; 5 
par le déparlement de la Manche à la 
chambredt s représentant, il fut désigné 
en juillet suivant pour présider le col- 
lège électoral de l'arrondissement de 
Morla.tk; mais cette fois il ne fut plus 
<*;ivo\e au corps législatif. 

DLHEM C Vient-Joseph ), députa 
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à la convention nationale, né à Lille 
en 1760. 

11 fit d'assez bonnes études, et devint 
peu de tempsapres maitre dequartier au 
collège d'Anchin à Douai. Reçu ensuite 
médecin, il fut bientôt employé à l'hôpi- 
tal de cette ville , se prononça en faveur 
delà révolution, et fut d'abord élu juge 
de paix, puis député à la législature, 
où il déclama avec véhémence contre 
les prêtres et les ministres du roi. Réélu 
en 1792 ii la convention nationale , il 
prit une grande part au procès de 
Louis XVI, vota pour que ce prince 
ne pût se choisir un conseil, s'emporta 
contre le côte droit et les partisans de 
l'appel au peuple, et combattit vive- 
ment l'ajournement de ce procès. Le 
l5 janvier i^oH il vota la mort de l'infor- 
tuné monarque. Depuis, sa fureur con- 
tre les royalistes ne connut plus de 
bornes, et son nom se trouve attaché 
a une foule de motions révolutionnaires 
plusexagérées les unes que lesautres. Il 
contribua ensuite à la chute des giron- 
dins au 3t mai 1793 , se brouilla avec 
Robespierre un peu avant le 9 thermi- 
dor, et se félicita d'abord de la défaite 
de ce dernier; mais la réaction le mit de 
nouveau en fureur, et les séances de la 
convention el des jacobins retentirent 
souvent de ses doléances à cet égard. La 
rentrée des émigrés , la restitution de* 
biens des condamnés, l'arrestation des 
patriotes , tout devint pour lui un sujet 
de récriminations contre le parli de 
Tallieu et de Frérou. Compris enfin dans 
la proscription du 12 germinal, et dé- 
crété d'arrestation a la suite de cette 
journée, il fut conduit au château d» 
Ha m, d'où il sortit par l'amnistie du 
A brumaire. Il abandonna depuis cette 
époque la carrière politique , repriîr 
son état de médecin , fut employé dans 
les hôpitaux militaires , et mourut 
d'une hèvre caUrrhale à Mayencc le 2i 
mars 1807. 

DUUESME ( Guillaume-Philibert ) , 
comte, lieutenant général , grand offi- 
cier de la légion d'honneur, chevalier 
de Saint-Louis , etc., né a Bourg Neuf, 
départeineutdeSaôueet Loire, en !7(>o. 

li entra au service en 1794. Sa 
belle conduite , ses talens, et des bles- 
sures qu'il reçut a la défense de la forêt 
de Monnaie, lui valurent bientôt le 
grade de général de brigade. Elevé le 
8 décembre 1794 il celui de général de 
division, il obtint ensuite le comman- 
dement d'un corps de l'armée de Sam- 
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bre et Meuse , fut employé en T7Q.5 
contre les Vendéens, et à l'armée du 
Rhin sous Moreau, se signala emiuem- 
uicnt au passage du îlhin, que sa divi- 
sion effectua la première en plein jour 
et dans lequel il lut blessé ; passa de là 
à l'armée d'Italie, fit arec Championne! 
la conquête du rovaume de Naples, et 
battit les insurgés de la Caiabre et de la 
Pouille. Traduit devant un conseil 
de guerre pour avoir résisté au directoi- 
re, ii reprit son activité après la chute 
de cette autorité, et tut employé à l'ar- 
mée des Alpes. Il servit aussi en 1800 à 
l'armée de réserve, et se distingua à 
Marengo. Il fut ensuite créé grand offi- 
cier de la légion d'honneur, et nommé 
commandant de Ja ville de Lyon et du 
département; repassa en Italie en l8oo, 
commanda trois ans après en Espagne, 
et lut alors disgracié. Tant de talon* et 
de bravoure ne devaient pas rester long- 
temps oubliés , et les malheurs de la 
campagne de 1812 le firent reparaître 
avec distraction sur le théâtre de sa 
gloire. H rendit en effet de grands ser- 
vices en i8r3 et au commencement de 
1814 , et ayant adhéré à la déchéance de 
Bonaparte, il fut au retour du roi dé- 
coré de la croit de Saint-Louis, puis 
employé comme inspecteur général d'in- 
fanterie dans la 16 e division militaire. 
Dévoué alors à la maison de Bourbon , 
il avait inspiré ses seutimens aut régi- 
mens qu'il organisa; mais après l'in- 
vasion de Bonaparte en mars ibi5, il 
accepta le commandement des gardes 
nationales mobilisées du département 
du Nord , fut nommé pair le 2 juin , et 
tué le 18 du même mois à la bataille de 
Waterloo. 

DUHOUX - D'HAtJTERIVE , chef 
des armées royales vendéennes. 

Issu d'une famille distinguée du Poi- 
tou , il embrassa jeune la carrière des 
aimes. Après avoir été plusieurs an- 
nées capitaine au régiment de Cam- 
bresis infanterie, et avoir mérité par 
ses services la croix de Saint - Louis , 
il virait retiré dans ses terres lorsque 
l'insurrection des vendéens en T79H le 
détermina à prendre les armes avec 
d'Elbée son beau frère. Son expérience 
etsestalcns militaires le distinguèrent , 
non seulement dans les conseils, mais 
encore sur le champ de bataille, et il 
rendit les plus grands services à la cause 
royale. Devenu membre du conseil et 
gouverneur en second du pays insurgé 
sous M. de Donnissant , il commandait 
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à Reaupréau, et était venu à bout d*y 
établir une lubrique de poudre , lors- 
que s'ét»nt réfugié à Noirmoutier avec 
d'Elbée, il y périt de la même manière 
que ce malheureux général à l'âge de 
cinquante ans Le chevalier Duhoux 
son parent éloigné , qui avait servi dans 
la cavalerie avant la révolution , prit 
aussi les armes avec beaucoup de zèle 
au premier moment de l'insurrec- 
tion , devint adjudant général , et fut 
regarde comme un des meilleurs. off? » 
ciers de l'armée d'Anjou. Ce fut lui qui 
décida la victoire de Saint-Lambert , 
en tournant la position que comman- 
dait sou frère , maréchal de camp ré- 
publicain , aussi attaché au parti ré- 
volutionnaire qu'il l'était lui-même a 
la cause du roi. H mourut en héros à 
l'âge de trente ans après la défaite du 
Mans, pour n'avoir pas voulu aban- 
donner les blessés qu'il avait pris sous 
sa garde. 

DULAU (Jean—Marie) , archevêque 
d'Arles , membre de l'Assemblée cons- 
tituante , etc. 

Né au château de la Conte près de 
Périgueux, le 3o octobre 1738, d'une 
famille honorable, il embrassa Feint 
ecclésiastique, fut ensuite pourvu de 
plusieurs bénéfices, et obtint en 177') 
l'archevêché d'Arles. Elu en 1780 dé- 
puté du clergé de la sénéchaussée de 
cette ville aut élats généraux , il s'y 
conduisit avec modération , ne prit 
aucune part à tout ce qui fut fait contre 
l'église et la monarchie, qu'il défendi t 
au contraire avec une énergie dont on 
ne l'eût pas cru capable; fut dépouillé 
de son archevêché par la constitution 
civile du clergé, et crut devoir ensuite 
rester â Paris malgré les périls presque 
certains qn'il devait y courir. En 1702 
il fut incarcéré au couvent des carmes 
de la rue de Vaugirard : on lui pro- 
posa peu de jours avant les massacres 
divers moyens pour sortir* de sa pri- 
son ; mais il les rejeta tous en disant 
qu'il devait l'exemple à ses respectable» 
compagnons d'infortune. Le 2 septem- 
bre dit assassins qu'on venait d'intro- 
duire demandèrent à grands cris l'ar- 
chevêque d'Arles. Dès qu'il s'entendit 
nommer, il pria le plus âgé des prêtres 
de l'absoudre, puis se levant et s'a- 
vançant lentement, les mains croisées 
sur la poitrine, il dit aut meurtriers: 
t Je suis celui que vous cherchez, .te 
» ra'oflre volontiers en sacrifice; n».«i» 
m épargnez ces dignes cedé.,iiisliquc* 
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» qui prieront pour vous sur la terre v , 
■* comme je vais le faire devant l'K- ' 
a ternelle Majesté. » Les sicaircs saisis 
de respect hésitent quelques minutes, 
puis se reprochent leur faiblesse, re- 
culent et reviennent successivement 
Mir lui. Enfin l'un d'eux l'accuse d'avoir 
tait assassiner les patriotes d'Arles , et 
plusieurs coups de sabre et un coup 
de pique dans Ja poitrine terminèrent 
la vie et les douleurs du vénérable 
prélat. 

DUL AU LO Y ( le comte ), lieutenant 
général , inspcctciirgénéral d'artillerie, 
« osciller d état , grand officier delà 
légion d'honneur, chambellan, cheva- 
lier de Saint-Louis, etc. 

Iî-sii d'une honnête famille, il em- 
brassa la carrière militaire dans l'arme 
de l'artillerie , et ne tarda pas à s'y faire 
remarquer par des talens et une con- 
duite honorable. 11 obtint bientôt le 
grade de général de brigade , et fut 
élevé le 27 ;ioùt i8c3 a celui de général 
de division. Ses services distingues dans 
1rs campagnes de iCo5 , 1806 et 1807, 
lui valurent après la paix de Tilsbt le 
rang de grand officier de la légion d'h 11- 
neur. Il fit aussi plusieurs campagnes 
en Espagne, se signala le 7 août 1809, 
au combat d'Oropesa , fit partie de l'ex- 
pédition de Rusie en 1812, et rendit 
eu i8i3 les pins grands services à Lut- 
zen, où il chargea l'ennemi au galop 
avec l'artillerie légère. 11 fit encore des 
merveilles à Wurlschen prés de Bautzen 
le 21 du même mois, et le.\ journées 
deWachau et «le L Cl pSICK les i<> et ifcJ 
octobre, l'ont placé au rang des meil- 
leurs généraux d'artillerie. 11 entra au 
conseil d'élat, section de la guerre, en 
décembre, pui- fut nommé chambellan. 
Après la restauration il obtint la croix 
de Saint- Louis et l'inspection géné- 
rale des directions de Besançon , Paris 
rt la Fère : il remplissait encore les 
même* fonctions en 1816. 

DUL AU HE (.7.-^/.), député à la 
convention nationale, législateur, etc. 

11 était ingénieur géographe avant la 
révolution, dont il professa hautement 
lespriiH ipes, et fut élu députe du dépar- 
tement du Pu v de Dôme à la conven- 
tion nationale. 11 y vota la mort de 
Louis XY1 , fut signalé ensuite comme 
partisan de la gi/om/e , puis mis en 
accusation le 12 octobre 1793 , et vint 
« bout d'échapper à ses ennemis. Rap- 
pelé dans le sein de la convention le 18 
décembre 1794, il fut envoyé en 179.5 
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dans les département de la Corrèzc et 
de la Dordognc ; devint membre du 
conseil des cinq cenU d'où il sortit en 
1798, et y fut aussitôt réélu. Il y pré- 
senta plusieurs rapports sur l'instruc- 
tion publique , et dénonça fortement 
au mois d'août 1799 * <>s érrits q«> e I e » 
royalistes répandaient à Toulouse pour 
exciter une insurrection dans le Midi. 
Depuis il a cessé de paraître sur la 
scène politique , et il habitait encore la 
capitale en 1816. On lui doit une foule 
d'écrits politiques et autres ouvrages . 
connus des bibliographes. 

DULONG ( Louis-Etienne') , baron , 
maréchal de camp, officier de la légion 
d'honneur, néà Rosnay, département 
de l'Aube , Je vi octobre 1780. 

Il se distingua de bonne heure dans 
la carrière désarmes, et n'était en- 
core que li< utenant de hussards lors- 
qu'il se signala devant Aneône. Blessé 
de deux coups de l'eu à la célèbre af- 
faire du 12 brumaire au q, il ne quitta 
le champ de bataille que lorsqu'une 
troisième bles-ure l'eut mis hors d'état 
de se défendre. Devenu commandant 
de la place de Pesaro , qu'il défendit 
pendant plus d'un mois contre les at- 
taques de- anglais et des 'insurgés , il 
capitula ensuite d'une manière hono- 
rable , et rejoignit l'armée qui l'ac- 
cueillit avec les plus vifs témoignages 
de joie Le premier consul l'ayant reli- 
ront* é depuis à Martigni en Valais, 
lui dit : « J'aime les braves. » Néan- 
moins son avancement ne fut pas très 
, rapide , et il n'obtint le grade de gé- 
néral de brigade que le ia avril 181 3. 
On le comptait encore en 181 ■> au nom- 
bre des maréchaux de camp eu acti- 
vité. 

DUMANOIR-LEPELLEY(lc comte), 
contre amiral, commandeur de la lé - 
gion d'honneur, députe au corps légis- 
latif, etc. 

Il entra jeune dans la marine, et dé- 
buta en 1786 par être élève de port. H 
lit eu cette qualité une campagne de 
mer à Saint-Domingue sur une flotte 
du roi. Il fut promu au grade de lieu- 
tenant de vaisseau à l'époque de la ré- 
volution , devint bientôt capitaine , as- 
sista en quelque sorte au combat de 
Trafalgar sans pouvoir y preudre part, 
et fut pris peu de temps après aux 
attérages de France après un combat 
opiniâtre. Il obtint depuis divers coin - 
niandemens , fut employé à Dautzick 
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«près la campagne de Russie, et était 
prisonnier à Xiow, lorsque le 4 juin 
1814^ il adressa son acte d'adhésion aux 
événemens qui rendirent le trône de 
France à la maison de Bourbon. Le roi 
lui accorda le 6 septembre suivant le 
titre de comte, et le département de 
la Manche le nomma en août i8i5 
député au corps législatif. 

DUM AREST (Lambert), graveur 
en médailles et membre de 1 institut, 
né en 17.50 à Saint- Etienne en Forez. 

Il cisela long-temps des gardes d'épées 
et des platines d'armes à feu , et vint 
ensuite à Paris où il se livra à la ci- 
selure pour l'orfèvrerie et la bijouterie. 
Ayant suivi dès lors assiduement les 
leçons de l'académie, il devint en peu 
de temps très habile dans son art , 
passa bientôt en Angleterre en qualité, 
de graveur attaché à la manufacture 
de Soho près de Birmingham , revint 
» Paris au moment où la guerre allait 
éclater entre les deux nations, et fut 
appelé à des travaux d'encouragement. 
Il exposa successivement deux em- 
preintes de médailles , l'une repré- 
sentant la tête de J.-J. Rousseau , et 
l'autre le buste du premier des Bru/us , 
qui eurent le plus grand succès et 
lui valurent le premier prix. Regardé 
depuis comme un très habile graveur 
en médailles, il obtint au concours 
l'exécution de la médaille frappée pour 
la paix d' simiens j dont les sculpteurs 
estiment singulièrement la composition 
et le module, et il allait consacrer son 
burin à graver les portraits de l'élite 
de nos grands talens dans les sriences, 
les arts et les lettres , lorsqu'il suc- 
comba le 4 avril 1806 à une maladie 
loHgue et douloureuse. 

DUMAS ( Mathieu ), comte , conseil- 
ler d'état , lieutenant général, com- 
mandeur de l'ordre de Saint -Louis , 
grand officier de la légion d'honneur , 
etc. , né à Montpellier eu 17^4. 

Il entra dans le corps royal du gé- 
nie en 1779 } passa l'année suivante 
comme sous lieutenant d'infanterie, au 
régiment de Médoc, se fit chérir du 
comte de Ptrségur, et devint son aide 
de camp. Appelé en la même qualité 
auprès de M de Rochambeau en 1780, 
il ht la guerre d'Amérique , fut employé 
depuis en Hollande, obtint le grade 
de colonel en 1788, et commandait à 
MHz comme maréchal de camp, lors- 
qu'il fut élu en 1791 député de Seine 
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et Oise h la législature Il devint un des 
principaux chefs du club des Feuillant, 
professa des principes modérés, et fit 
tous ses efforts pour éloigner la décla - 
ration de guerre contre l'empereur 
d'Autriche. Il présida ensuite l'assem- 
blée, vota contre l'amnistie demandée 
pour les événemens d'Avignon , se pro- 
nonça contre le système de la liberté 
des noirs , soutint que le pouvoir légis- 
latif n'avait rien à prononcer sur la 
garde du roi, s'éleva avec force contre 
les outrages faits à la personne de ce 
prince dans la journée du 20 juin 1792 , 
dénonça Du mou riez comme s'étant em- 
paré d'un commandemant qui ne lui 
avait été donné ni par le roi ni parle 
général en chef Luekner, fut nommé 
directeur des plans de campagne, et 
proscrit pendant tout le gouvernement 
révolutionnaire. Elu en septembre 179% 
membre du conseil des anciens , il s'y 
prononça pour le parti de C lichi , se 
trouva ensuite compris dans la pros- 
cription du 18 fructidor, s'échappa de 
Paris dans la journée en feignant de 
visiter Ifs postes comme officier géné- 
ral de jour, et se retira en Allemagne. 
Rentré en France après le 18 brumaire , 
il fut employé en qualité de chef de 
l'état major de la seconde armée de 
réserve, et fit la campegne de 1801 en 
Suisse. Nommé peu de temps après 
conseiller d'état, puis attaché à la sec- 
tion de la guerre, c'est lui qui en août 
1802 présenta le projet de la formation 
de la légion d'honneur. Depuis cette 
époque il Tut élevé au grade de géné- 
ral de division , décoré du titre de grand 
officier de la légion d'honneur, et créé 
chambellan de la maison de Josfph 
Bonaparte qu'il suivit à Naples en 1806, 
et dont il fut successivement le minis- 
tre de la guerre et le grand maréchal 
du palais. Rappelé au service de France , 
il devint directeur général de la cons- 
cription, fil la campagne de Russie en 
cjualité d'intendant général de l'armée, 
échappa aux désastres qui en furent la 
suite , suivit encore Napoléon en Saxe 
en i8r3, fut fait prisonnier après la 
bataille de I.eipsicK , devint conseiller 
d'état honoraire en i8f4 après le retour, 
du roi, puis commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, et 
accepta de Bonaparte cni8r51a place de 
directeur général des gardes nationales 
de France : depuis il est resté sans acti- 
vité. 

DUMAS ( Chartes-Louis), doyen, de 
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la facnlte de médecine de Montpel- 
lier, conseiller de l'université, mem- 
bre de la légion d'honneur, corres- 
pondant de l'institut de France,, etc. 

Né à Lyon en 1765 , îl ? fit ses pre- 
mières études à l'Oratoire, étudia la 
philosophie et les mathématiques au 
séminaire de Saint-Irénée , et lut en- 
voyé jeune encore à Montpellier, où 
ses surcés furent si rapides qu'il fut 
reçu dorteur en médecine à l'âge de 
dix - neuf ans , et couronné deux ans 
après par la société royale de méde- 
cine de Paris. Il concourut à vingt-trois 
ans pour une chaire de professeur de la 
faculté de Montpellier. Employé de- 
puis comme médecin du grand Hôtel- 
Dieu de Lyon , il fut enveloppé dans 
les malheureux événeraens qui suivi- 
rent le siège de celte ville, et jeté 
dans les prisons avec un grand nom- 
bre de ses compatriotes. Les soins d'un 
ami le firent évader, et il fut oblige 
de fuir pendant quelque temps. Nom- 
mé en 1794 médecin d'une division de 
l'armée des Alpes, il fut ramené à 
Montpellier par une maladie grave. 
Cette ville , qui avait été témoin de 
ses. premiers succès, devait être aussi 
le tnéàtre de sa gloire. Appelé en 179.5, 
époque de l'orga nidation il es écoles de 
santé, à la chaire d'anatomic et de 
pbvsiologie, Uuuias fut ensuite nom- 
me successivement professeur de mé- 
decine clinique , médecin de l'hôpital 
établi pour les maladies chroniques T 
directeur de l'école, président du juri 
de médecine, membre correspondant 
de l'institut , doyen de la faculté de 
médecine , recteur de l'académie de 
Montpellier, conseiller de l'université 
et enfin membre d'un grand nombre 
de sociétés savantes. Laborieux et éru- 
dit, il publia un grand nombre d'ou- 
vrages utiles et écrits avec élégance. Il 
mourut le 3 avril i8i3 , h Page de 
quarante-sept ans. 

DUMAS ( R -r*'.), président du tri- 
bunal révolutionnaire de Paris. 

Il naquit h Lucv en Franche-Comté, 
en 1757, d'une famille originaire de 
Lorraine , et exerçait la profession d'a- 
vocat à l'époque de la révolution dont 
il embrassa la cause et les principes 
avec une exaltation extraordinaire. 
Nommé , à la formation des ad- 
ministrations départementales, mem- 
bre de celle du Jura, il vint à Paris 
après le 10 août 1792, et mérita par 
ses discours à la tribuue des jacobins 
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la place de vice-président, et bientAt 
celfe de président en titre d'une des 
sections du tribunal révolutionnaire. 
Né tout à la fois cruel et railleur, il 
s'amusait à insulter les malheureuses 
victimes qu'il faisait immoler. On cite 
parmi elles madame la maréchale de 
Noailles qui, âgée de plus de quatre- 
vingts ans et entièrement sourde , avan- 
çait la tête à toutes les questions , et 
répondait : QiScst-ce que vo'us dites ? 
« Tu ne vois donc pas qu'elle est 
» sourde, dit à Dumas un «lèses voi- 
» sins? — Eh bien, répondit il, elle a 
» conspire' sourdement, » Devenu un 
de* sicaires les plus fidèles de Robes- 
pierre , qu'il délendit avec courage 1» 
veille et le jour de sa proscription, îl 
fut mis hors de la loi avec lui , et 
exécuté le 28 juillet 1794, à Page de 
trente-sept ans. 

DU M EN IL - DENAUX ( J.-.4. ) , 
capitaine de hussards. 

Né en 1765 d'une famille noble, il 
embrassa la carrière des armes, de- 
vint capitaine au régiment d'Ester- 
hazy , et étnigra dans les premiers ino- 
raens de la révolution avec une grande ' 
partie de son corps. Employé ensuite 
dans l'armée des princes frères de 
Louis XVI, il combattit avec valeur 
lors de l'iuvasiou du territoire fran- 
çais par les Prussiens, fut fait prison- 
nier pendant la retraite, livré à uu 
tdbunal criminel, condamné à mort 
et exécuté le 20 octobre 1792 à l'âge 
de vingt-sept ans. C'est un des pre- „ ■ 
miers émigrés qui furent décapités en 
France. 

DUMESNIL ( Marie-Françoise ) , cé- 
lèbre actrice du théâtre Français, née 
à Paris en 171 3. 

Elle fut pendant quelque temps at- 
tachée aux théâtres de Strasbourg et 
de Compiégne, et débuta à la comé- 
die Française le 6 août 1737 par le 
rôle de (Jlyteranestre , àtlphigènie eu 
Aulide, Son extérieur, sans avoir rien 
d'irrégulier , était loin d'annoncer une 
reiue de théâtre, et les connaisseurs 
ont toujours regretté qu'elle ne joi- 
gnit pa< les grâces du maintien et la 
noblesse des attitudes au pathétique 
déchirant et souvent sublime de sou 
jeu ; mais une fois emportée par la 
passion, mademoiselle Dmnçsnii sem- 
blait n'avoir plus rien d'elle-même. Sa 
voix était terrible, l'expression de se* 
yeux était foudroyante] et son débit ra- 
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pide, brûlant, desordonné, éleclri- 
sait toutes le* a mes. Le rôle de M.-- 
rope ; ceux d ! 'Athalie , à'Agrrppine , de 
Marguerite d'Anjou, ont succcssive- 
ment cimenté sa réputation et éter- 
nisé sa gloire Retirée du théâtre dans 
un âge très avancé avec 2,5oo livres 
de pension, elle passa les dernières 
années de sa vie à Boulogne sur Mer, 
et y mourut le 20 février i8o3 dans 
sa quatre-vingt-dixième aunée, jouis- 
sant encore de ses facultés intellec- 
tuelles. Presque tous les poètes du der- 
nier sièelc, entre autres Voltaire, 
Boînsj , La Harpe, etc., ont pavé dans 
des pièces légères leur tribut d'admi- 
ration à cette grande actrice. 

IHTMEZf Pierre), membre de la com- 
mune de Paris , né en 1747. 

Il était ingénieur avant la révolution, 
et devint en 1793 membre de la com- 
mune de Paris. 11 Fut envoyé par elle 
en mission en qualité de commissaire 
dan* le département de l'Eure pour pré- 
venir l'insurrection que Buzot et la gt- 
ronJe tâchaient d'y exciter eu leur la- 
veur, puis appelé à son retour à Paris v 
à la place d'administrateur des subsis- 
tances. Il montra toujours beaucoup de 
modération dans sa conduite politique, 
ne se rendit coupable d'aucune des hor- 
reurs si communes à cette époque, fut 
néanmoins mis hors de la loi au 9 ther- 
midor comme municipal, et exécuté le 
lendemain à l'âge de quarante-sept ans. 

DU MO LARD {Joseph-Vincent ), dé- 
puté a la législature et au conseil des 
cinq cents, né à Vizille en Dauphiné 
le 2.5 novembre 1766. 

Il était avocat au parlement de Gre- 
noble quand la révolution éclata, et fut 
nommé en 1791 député du département 
de l'Isère à la législature. Il y parla sur 
une infinité de sujets , et se ViL dès lors 
cette réputation de loquacité qu'il a 
tant montée depuis. Il afficha pendant 
quelque temps des sentimens beaucoup 
moins modérés que ceux qui l'ont dis- 
tingué quelques années après, se pro- 
nonça néanmoins contre la journée du 
20 juin 1792, faillit d'être assassiné le 
8 août au sortir de la séance pour s'ê- 
tre opposé au décret d'accusation con- 
tre M. de la Fayette, se sauva dans un 
corps de garde du Palais Royal, et fut 
contraint d'en sortir par une fenêtre de 
derrière. Echappé aux proscriptions 
révolutionnaires, il fut élu en septem- 
bre 1795, député au conseil des cinq 
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cents, où il se prononça vivement con- 
tre les terroristes et pour le parti d<i 
CHchi, fit différ entes sortie* contre le 
directoire , et s'attacha à censurer tous 
ses actes avec une véhémence qui sem- 
blait tenir plulAt delà passion que de 
la justice. Il lut ensuite compris dans la 
proscription du 18 fructidor et con- 
daranéà la déportation, sut alors se déro- 
ber aux recherches dirigées contre lui, 
et ne fut point conduit à Cayenne. Dé- 
tenu volontairement à Oléron depuis 
1798 jusqu'au 18 brumaire, il fut rendu 
à la liberté et à ses droits de citoyen 
en 1800, obtint ensuite la sous préfec- 
ture de Cambrai et devint membre du 
corps législatif au mois d'octobre ï8o5. 
•Le i3 décembre 1809, à i'ocension de 
l'hommage fait par Brugniére (du Gard) 
d'un poème intitulé Napoléon en Pru.s-* 
se , ou le vit s'écrier : * Je ne par- 
» lerai point du talent du poète; mais 
» que dirai-je du choix du sujet? On 
» répète depuis long temps que pour 
» peindre Alexandre il faut être Aptl- 
» les : ah ! soyons moins rigoureux pour- 
» les poètes et les peintres de nos jours! 
» Si Homère avait a chanter Napoléon 
» et ses triomphes , son embarras serait 
» peut être de s'élever et de .se soutenir 
s a la hauteur de son sujet et de son 
» héros. » Réélu en 1811 député pour le 
déparlem-'iit de l'Yonne, il parut peu 
à peu se détacher de la cause du grand • 
hommo qu'il avait auparavant préco- 
nisé , fut du petit nombre des membres 
Courageux qui organisèrent une oppo- 
sition dans le sein du corps législatif et 
firent entendre en iSt3 des eris de paix 
aux oreilles de Napoléon, adhéra en- 
suite à sa déchéance, émit son vœu en 
faveur de la maison de Bourbon, parla 
avec beaucoup de chaleur depuis la 
restauration contre lesdivers projets des 
ministres tendant à diminuer les attri- 
butions de la cour de cassation, à ren- 
dre aux émigrés la totalité de leurs 
biens non vendus, et s'écria un jour 
en défendant les privilèges de la liberté'' 
delà presse : « Amis de laliberlé, nous 
» supportâmes la tyrannie de Robcs- 
» pierre ; mais le 9 thermidor perçait 
» dans le lointain à travers b s nuages. 
» Nous pûmes son (Tri r celle de Napo- 
9 léon ; mais le despotisme comme la 
» guerre civile était en viager sur nos 
» têtes, et nou* avions un avcnir.Fran- 
» çaisl cet avenir on veut l'éteindre, et 
• couvrir à jamais d'un voile de plomb 
» la statue de la liberté! le souffrirez- 
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» vous? Ah ! j'eu appelle au roi , qui 
» dans sa jeunesse Ja protégea de sou 
» amour, au roi que de longs malheurs 
» n'ont pu détourner de son culte, au 
» roi qui nous a juré delà défendre et de 
» l'asseoir sur les londoniens de la mo- 

» narehie ! *Sorti du corps législatif 

par le retour de Bonaparte en iSi5 , il 
lut d'abord nommé préfet «les Basses 
Alpes , puis appelé à la chambre dos re- 
présentais, u.*i lis laquelle on l'entendit 
dire le 6 juin à l'occasion d'une discus- 
sion sur le serment à prêter par les dépu- 
tes : « Il faut que Ton sache que nous 
s sommes dévoués à notre souverain , 
» et que nous le sommes d'une manière 
» honorable ; mais s'il fallait opter cn- 
» tre l'empereur et la nation , mon 
» choix ne serait pas douteux. » Après la 
bataille de Waterloo et la convention 
de Paris, il fut aussi un de ceux qui 
proposèrent à la chambre de l'aire sui- 
vre l'armée par des commissaires com- 
me le seul mo^en de garantie pour l'in- 
dépendance nationale. Depuis il s'est 
retiré en Bourgogne. 

DU MON CE AU, comte de Bergen- 
DAL, lieutenant général, grand officier 
de la légion d'honneur, grand'eroix de 
Tordre de la reunion, etc., né à Bru- 
xelles. 

Jl était tailleur depierresà à l'époque 
delà révolution du Brabant, et lut d'a- 
bord nommé lieutenant dans le régi- 
ment de West Flandre. Le général Keel- 
ler avant remarqué en lui de l'intelli- 
gence et du courage , l'éleva au grade de 
«apitaine et de major dans son régi- 
ment , et lui donna ensuite le comman- 
dement d'un corps de busards, à la tète 
duquel il se distingua souvent par son 
intrépidité. Lorsque le Brabant fut sou- 
mis, il passa en Hollande, et y fut l'ait 
major géuéral. Devenu général de bri- 
gade en 1793, il seconda les opérations 
du général Souham dans la Belgique, 
entra avec Pichegru en Hollande, et 
passa depuis au service de la république 
Batave. Employé en 1802 et i8o5 contre 
les Anglo-Busses , il signala son courage 
en plusieurs occasions, prit ensuite le 
commandement d'une division de l'ar- 
mée du maréchal Bernadottc qui tra- 
versa la Franconie , et se distingua de 
nouveau au passage du Danube et à la 
prise d'ingolstadt. Après la paix de 
Presbourg, il l'ut nommé grand'eroix 
de l'ordre royal de Hollande, com- 
manda les troupes hollandai-.es auxi- 
liaires de la France en 1006 et 16*07 3 se 
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fit depuis naturaliser hollandais , et fut 
nommé commandant d'Amsterdam. 
Lorsque les Anglais firent une insurrec- 
tion dans Pile de Walcheren en 1801 , 
il prit le commandement d'un corps 
d'armée , passa au service de France 
après la réunion de la Hollande en qua- 
lité de général de division , fut employé 
au moment de» désastres de Moscou 
dans les villes anséatiques , et occupa 
Bn •men sous les ordres du général 
Yandamme. En avril i8i3, il faisait 
artie du corps de ce général alors en 
ohéme , et eut le talent de se replier 
h< ureusement sur le 14 e corps. La res- 
tauration lui valut la croix de Saint- 
Louis et le cordon de grand officier de 
la légion d'honneur , et on le comptait 
encore en 1816 parmi les lirutcnans 
généraux en activité. 

DUMONT { André}, députe à la 
convention nationale, sous préfet, pré- 
fet, légionnaire, etc., né dans les en- 
virons d'Abbeville. 

Il embrassa la cause de la révolutiou 
avec beaucoup d'ardeur, remplit d'a- 
bord des fonctions municipales, et fut 
ensuite élu en 179Q député du départe- 
ment de la Somme à la convention na- 
tionale , où il vota la mort -de Louis 
XVI, sans sursis et sans appel. Il mit 
depuis le plus grand acharnement à 
poursuivre les girondins , fut envoyé 
après le 3l mai 1793 dans le département 
de la Somme pour y faire exécuter b*s 
mesures révolutionnaires, et n'épar- 
gna pas même les pauvres auxquels 
il ordonna de porter à leur cou leurs 
noms et le lieu de leur domicile. Il se 
livra ensuite à ses fureurs contre les 
suspects , et fit incarcérer quelques cen- 
taines de personnes. Voici comment il 
s'exprimait à l'égard de soixante quatre 
prêtres qui y étaient compris:* J'ai 
» fait lier deux à deux ces cinq dou- 
» zaines d'animaux, de bëtes noires, 
» et elles ont été exposées à la risée 
» publique sous la garde des comé- 
» diens , et ensuite incarcérées. » Ce 
rapport était terminé par des injures 
contre la mémoire de Louis XVI, qu il 
appelait Louis le racourci. Il écrivait 
aussi peu de temps après « que trois 
> choses faisaient trembler le départe- 
tcmeni, savoir :1e tribunal révolution- 
» naire, la guillotine et le maratiste 
» André Dûment. » Il serait impossible 
d'analyser la correspondance de ce pro- 
consul féroce, sans se sentir pénétré 
d'indignation; on doit dire néanmoins 
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qu'il ne fit pe'rir personne, et que ses 
actes se bornèrent à des arrestations. 
Secrétaire de l'assemblée au 9 thermi- 
dor an 2, il se prononça vigoureuse-* 
ment contre Robespierre, devint dès 
locs un personnage dans (a convention 
qiril présida plusieurs fois, l'ut succes- 
sivement membre des comités de sûreté 
générale et de salut public , se prononça 
contre les terroristes avec sa véhémence 
ordinaire, contribua à leurs défaites 
dans les journées des 12 germinal et 
1 er prairial, fit depuis des parties fas- 
tueuses, et vécut quelquefois avec un 
scandale révoltant. Il agit néanmoins 
avec beaucoup de vigueur contre les 
royalistes au 1 H vendémiaire, et passa au 
conseil' des cinq cents après la session. 
Il y parla le .0 janvier 1796 en faveur 
des* parens des émigré- avec une grande 
hardiesse , sortit du conseil en 1797 , fut 
nommé après le 18 brumaire sous pré- 
fet à Abbeville où il fit, dit-ou , ou- 
blier ses opinions et ses torts révolu- 
tionnaires, exerça ses fonctions jusqu'à 
la restauration en 1B14, obtint de Na- 
léon pendant son usurpation de i8i5 la 
préfecture du département du Pas de 
Calais qu'il quitta au retour de Sa 
Majesté , et passa comme régicide à 
l'étranger en 181b. 

DUMONT - DE - LA - CHAFNAYE 
( François), législateur, etc., né le 18 
décembre 1741. 

Il exerçait à l'époque de 1789 les 
fonctions d'avocat au parlement et 
de procureur du roi au bureau des fi- 
nances et chambre du domaine de Bour- 
ges. Devenu procureur général syndic 
du département du Cher, dès les pre- 
mières années de la révolution dont il 
embrassa la cause, il fut élu en septem- 
bre 179.5 député au conseil des anciens 
par l'assemblée électorale de ce dépar- 
tement et s'y conduisit avec beaucoup 
de modération. lien sortitle 20 mai 1798, 
fut appelé après le 18 brumaire an 8 à 
la pbiec de membre du conseil général 
du département de la Seine, puis nom- 
mé conservateur des forêts delà 8. e di- 
vision. Elu en octobre i8o5 candidat 
au sénat conservateur par le départe- 
ment du Cher, et en même temps au 
corps législatif par l'arrondissement de 
Bourges il ne fut appelé à aucune de 
ces fonctions. l ors des désastres de la 
campagne de i8i3, il vint comme mem- 
bre du conseil municipal de la ville de 
Bourges en députalion auprès de l'im- 
pératrice reine et régente, protester du 
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dévouement de ses concitoyens à la dy- 
nastie de Napoléon et à la patrie. Depuis 
il a toujours -gardé sa plare dans l'ad- 
ministration des forêts, et était encore 
en 1816 conservateur de la 8. e division. 

DUMOUCllEL( Jean- H «ptiste ), rec- 
teur de l'université de Paris , membre 
de l'assemblée constituante. 

Il est fils d'un paysan de la Picardie. 
Ayantobtcnu une bourse au collège de 
Sainte Barbe de Paris , il y fit ses éludes, 
entra ensuite comme maitrede quartier 
au collège de Louis le Grand , et alla 
quelque temps après proie .-ser la rhéto- 
rique à Uodez, d'où il fut rappelé dans 
la capitale pour occuper une chaire au 
collège de la Marche. Une physionomie 
spirituelle, un caractère souple et quel- 
que littérature lui firent trouver le 
moyen d'obtcnii la place de recteur de 
l'université, peu de temps avant la te- 
11 ne des états généraux , et de se faire 
élire ensuite à cette assemblée par le 
clergé de Paris. Il y embrassa le parti 
des novaieurs, se réunit au tiersétatdès 
les premières séances, et se lia bientôt 
avec le parti constitutionnel qui le 
porta en 179 1 à l'éveché de Nîmes Lors- 
que l'exercice public du culte fut défen- 
du, il rentra dans la vie civile , fut em- 
ployé dans les bureaux du ministère de 
l'intérieur , d'où Lucien Bonaparte l'ex- 
clut, dit-on, pour discours déplacés; 
reprit son emploi sous le ministère de 
Chaptal et l'exerça encore quelques an- 
nées. Appelé depuis aux (onctions de 
chef de division dans les bureaux de l'u- 
niversité, il conserva cette place jusqu'à 
sa suppression arrivée a la lin de 1814, et 
fut mis à la pension. 

DU MOURIEZ ( Charles-François ) , 
général des armées de la république, 
ministre, etc., né à Cambrai le 27 jan- 
vier 173^. , 

Il fut d'abord élevé au collège de 
Louis le Grand; mais comme il était 
d'une mauvaisesanté, son perc , auteur 
du joli poème de Bicliardet, le retira de 
cette maison , acheva lui-même sou édu- 
cation et l'emmena en 1757 à l'année de 
M.d'Estrées où il venait d'être nommé 
commissaire des guerres. Placé l'année 
suivante en qualité de cornette au ré- 
ciment d'Esears cavalerie, il reçut une 
blessure au combat d'Emstelteu , lut 
blessé de nouveau la veille de la baiaille 
de Klostcrcamp et fait prisonnier à la 
suite de cette affaire , obtint en 1761 
le grade de capitaine, fut réforme en 
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T763 . et reçut alors la croit de Saint- 
Louis. Son « surit turbulent ne lui per- 
mit p«s de vivre en repos. Il passa en 
Italie , offrit successivement ses services 
aux Génois elà Paoli ,qui se disputaient 
à cette époque la domination de la Cor- 
se ; et avant été refusé par les deux par- 
tis , il débarqua danscelte île pour son 
propre rompt»: , se joignit à un des en- 
nemis du général Paoli et alla se faire 
battre devant Bonifacio. Aprésavoir en- 
core intrigué quelque te*i pscii Corse, 
il revint en France, proposa des plans 
pour s'emparer decette île , et fut traité 
parle gouvernement comme un aven- 
turier. Il se rendit alors en Espagne, 
tisiia les frontières du Poitugal, publia 
son ouvrage intitulé : Essai sur le Por- 
tugal , et lorsque la conquête de la Corse 
fut résolue, vint à bout de se faire em- 
ployer en qualité d'aide major général 
des logis dans la petite armée qu'on j 
envoyj. Devenu bientôt colonel, il se 
brouilla plusieurs fois avec ses généraux 
et notamment avec M. de Marbeuf , à 
raison de .sa manie de tout diriger; fut 
envoyé en Pologne en 176g, se battit 
contre les russes Tannée suivante ctob- 
lint ensuite plusieurs missions diploma- 
tiques. A son retour eu Franee , il fut 
misa la Bastille. 11 était en 1788 briga- 
dier «les armées du roi, et commandait à 
C.herb«uirg à l'époque de la révolution 
dont il embrassa la cause. Il obtintalors 
le gouvernement de la Basse Norman- 
die , se fit recevoir au \ jacobins et écrivit 
plusieurs pamphlets politiques. Nommé 
commandant de l'Alsace, il abandonna 
cette place pour celle de ministre des 
affaires étrangères, qu'il vint à bout 
d'obtenir enfin le i5 avril 1792. Pendant 
)«' peu d«; temps q^u'il fut le maître de ce 
département, ildirigca lesespritseontre 
la maison d'Au Irîclie et parvint à lui Taire 
déclarer la guerre. Il troqua bientotson 
ministère contre celui delà guerre où 
il entra le i3 juin , et donna sa démission 
au moment où M. de la Fayette venait au 
nom de son armée se plaindre de tous les 
ministre*. Il alla servir alors en qualité 
de lieutenant général dans l'armée aux 
ordres de Luekner , pa'-sa après le 10 
août i792aucominandeiircntde l'armée 
du Nord, où il eut à combattre les 
Prussiens , les Autrichiens et les émigrés 
réunis, qui s'étant rendus maîtres «ie 
Longwy et de Verdun, s'avancaienl vers 
la Champagne. Il prit poste à Grand- 
Pré , força l'ennemi de s'arrêter à Val- 
ini et négocia ensuite avec le roi de 
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Prusse; ce qui opéra la retraite «de* 
Prussiens. lise renaît peu de temps après 
dans la capitale, assista au club des jaco- 
bins , reçut le bonnet rouge et l'accolade 
fraternelle , et fut dès-lors recherché par 
tous les partis. De retour à l'armée, il 
attaqua le 6 novembre 1792 les Autri- 
chiens retranchés dans leur camp de 
Jemmapcs , et malgré l'inégalité dit 
nombre et la résistance des impériu ux , 
il remporta une victoire éclatante lonj»- 
tempsdispulée. Dcsce moment il s'ciu- 
para de la Belgique, poussa ses opéra- 
rations jusqu'en Hollande , perdit en- 
suite la bataille de Nerwinde , se brouil- 
la avec Iv&jacobws , et fit enfin arrêter 
les commissaires de la convention et le 
ministre de la guerre Beurnonvill»^ , 
qu'il livra au prince de Cobourg en mars 
1793. Il tenta vainement de marcher 
ensuite sur Paris avec son armée : il 
fut abandonné par elle , et obligé 
de fuir honteusement escorté par d<-s 
soldats étrangers . par une grande partie 
du régiment de Berehiguv hussards , et 
par plusieurs officiers de son état ma- 
jor. Il se .retira d'abord à Bruxelles, 
puis à Cologne , où l'électeur lui refusa 
durement la permission de séjourner ; 
se rendit alors en Suisse, passa de là 
en Angleterre , et se vit oblige de quitter 
presque aussitôt ce pays, d'apnhs les 
injonctions du lord Grenvill. 11 erra 
quelque temps incognito en Suisse, en 
Allemagne ; retourna de nouveau en 
Angleterre , où il fut adjoint au duc 
d'Yorck en i8o3 comme conseiller de 
guerre, place qu'il ne garda pas long- 
temps; se réfugia derechef en Prusse 
et se fixa enfin sur les terres danoises 
près de Hambourg, où ne pouvant plus 
occuper le monde de lui par ses ex- 
ploits guerriers, il reprit la plume et 
donna l'histoire de sa vie. Véritable 
Protéc , il n'est pas de faction excepté 
la montagne pour laquelle il ne se soit 
tour ii tour déclaré , et il n'est pas une 
seule ligne de ses écrits qu'on ne puisse 
réfuter par une autre. Depuis ce temps 
il intrigua auprès de toutes les cours 
en faveur de la maison de Bourbon , 
conçut di lierons plans de contre révo- 
lution qu'il ne put jamais exécuter, 
devint néanmoins l'objet de la surveil- 
lance particulière de Bonaparte à l'é- 
tranger , et mourut dans les premiers 
mois de 181 1 au moment ou il com- 
mençait à espérer de réussir dans ses 
projets politiques. 

DUMOUST1EA (Pierre, comte), 
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lieutenant général , commandeur de la 
Irgion d'honnenr, etc. 

Il naquit à Saint-Quentin en Picar- 
die le 17 mars 177* , d'une famille pro- 
testante originaire de Loudun, et illus- 
trée dans le commerce et la magistra- 
ture. Il entra auserviceeo 1793 corn. ne 
soldat , passa successivement par tous 
les grades, et mérita par sa bonne con- 
duite et ses talens militaires le coin- 
mandement du 34 e régiment d'in- 
fanterie de ligne, à la tête duquel il fit 
les campagnes de i8o5 et 1806 où 
il continua de se distinguer. Nommé 
général de brigade le 3o décembre de 
cette dernière année , il justifia en 
Prusse et eu Pologne la confiance juste- 
ment méritée qui lui avait été accordée. 
Après la célèbre campagne de 1809 où 
il fit encore des prodiges de valeur , il 
passa en Espagne à la tète de six régi- 
mens de fusiliers de la jeune garde , 
et pendant i8ro, i8f r et 1812 , soutint 
sa réputation dans toutes les circons- 
tances. Le 2 mai iHi3 il commandait une 
division de la jeune garde à la bataille 
de liUUf-n , et y fut cité pour sa bra- 
voure éclatante : >1 en fut de même le 
21 à la bataille de Wurlschen près de 
Bautzen. Lors de l'armistice du 4 juin , 
il fut on des commissaires français char- 
S' : s d'en exéruter les dispositions. Il fut 
blessé à l'a flaire de Dresde en comman- 
dant la i re division de la jeune garde. 
Les événemens de 1814 lui procurèrent 
un honorable repos , et en mai 181 5 le 
département de la Loire Inférieure le 
nomma membre de la chambre des re- 
présentant Il avait quitté leservice en 
1814 après avoir reçu trois blessures. 

DUMUY ( Jean-baptiste-Louis-Phi- 
lippe , comte), lieutenant général, 
grand officier de la légion d'honneur , 
commandeur de l'ordre royal et mili- 
tairedeSaint-Louis, pairdeFrance, etc. 

Il naquit à Aix le 25 décembre 175 1 
et était le parent du maréchal Dumuy , 
ministre de la guerre sous Louis XV. Il 
enira au service dans le régiment de 
mestre de camp cavalerie sous le nom 
de marquis de Saiut-Mcsmc , et était 
parvenu au grade de capitaine lorsque 
I.ouis XVI aopela le chevalier Dumuy, 
depuis maréchal , au ministère de la 
guerre. Celui-ci fit prendre son nom 
**t ses armes au marquis , qui devint 
bientôt colonel du régiment de Soissou- 
nuis et passa en Amériqueà la tête de ce 
corps. Promu au grade de maréchal de 
«■aaip à l'époque de la révolution dont 
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il embrassa la cause , il fit lès campa- 
gnes de 1792, 1793 et suivantes , et s'y 
fit remarquer par ses talens militaires 
et son courage. Nommé enfin général 
de division, il servit sur le Rhin et en 
Italie eu 1795 , 1796 e t 1797 , et fut sou- 
vent honorablement cité. Apres avoir 
aussi commandé dans l'intérieur pen- 
dant plusieurs années , il reparut en 
i8o5 à l'armée; se distingua en ib'o>au 
siège de Neiss , et obtint le gouverne- 
ment général de la Silésie. Il fut en 181 c 
proposé par le département du Tain 
comme candidat au sénat conservateur, 
commandait à Marseille lors des évé- 
nemens de mars et avril 1H14, et après 
avoir applaudi à la chute de Bonaparte, 
écrivit le I er mai au ministre de la guerre 
pour réclamer que des honneurs lussent , 
rendus aux cendres de Kléber. Le roi 
nomma successivement le comte Dumuy 
grand officier de la légion d'honneur, 
pa ; r de France et commandeur de l'or- 
dre de Saint-Louis. On le compte en- 
core aujourd'hui parmi les lieuteuans 
généraux en activité. 

DUPAS ( le comte ) , lieutenant gé- 
néral , commandeur de la légion d'hon- 
neur , etc. , né en Savoie. 

Il habitait la capitale eni789,cmbrassa 
avec chaleur le parti de la révolution, 
servit d'abord dans la garde nationale 
parisienne comme simule grenadier, fut 
ensuite nommé lieutenant colonel delà 
légion des Allobroges, et lit aux jaco- 
btns l'éloge de la conduite du général 
Cartaux daus le Midi. Devenu chef de 
bataillon de la 27 e légère employée a 
l'armée d'Italie , il se conduisit avec un 
courage héroïque le 10 mai 1796 au 
/ passage du pont de Lodi , et décida la 
victoire en se précipitant sur l'ennemi 
à la tète des bataillons. Il se signala éga- 
lement devant JVIantoue où il montrai 
la même valeur, et fut cité par Bona- 
parte comme un des braves de l'armées 
d'Italie. Après la révolution du tS bru- 
maire an 8, il devint un des officiers 
supérieurs de la garde des consuls , lut 
nomme général de brigade, puis com- 
mandant de 1* légiou d 'louueur , sa 
distingua éminemment dans la campa- 
gne de i8^5 en Autriche, et fut éleva 
au grade de général de division après 
la bataille d'Austcrlitz. Le» ca:npagnes 
de 1800 et 1807 ne lu» firent pas moins 
d'honneur, et il rendit d'important ser- 
vices à Friedlaud. Il obtint ensuite le 
commandement supérieur de la \u. b di- 
vision militaire ; les évoaemyia; de K'14 



Digitized by Google 



4 DUP 

«•tde 1810 lui onl procuré un honorable 
repos et l'ont rendu à la vie privée. 
J>L T PÉROU (A.), agent royaliste. 
Elevé pour la carrière diplomatique, 
il fit MS études à l'université d'Heidel- 
berg, parcourut une grande partie de 
l'Europe , et apprit cinq langues vi- 
vantes, lise jelta ensuite dans la révo- 
lution Française, lut employé a l'étran- 
ger après le 10 août 179X par le mi- 
nistre Lebrun pour s'assurer des for- 
ces et de la position des armées enne- 
mies, contribua par ses renseignemens 
a u dé bl o c u s dcLa n d a u e t a la p r i se d c» pi - 
reetde ÎSYustadt, et passa peu de temps 
âpres dans les bureaux des a Ha ires étran- 
ge r es. ho u s De l'a rg u es e t C I 1 a ri es La c ro î v . 
Desailei rations avec son chel'et la publi- 
cation de quelques écrits dans le *c us 
des vendéiniairistesTen firent renvoyer. 
11 obtint néanmoins un diplôme et 1111 
pistolet d'honneur pour avoir détendu 
la convention au i3 vendémiaire au mo- 
ment même ou il écrivait contre elle, 
demeura quelque temps sans emploi, 
s'attacha au parti royaliste, dirigea la 
contre police anglaise à Palis , et lut 
arrêté à Calais au mois d'avril 1830. 11 
s'échappa ensuite, lut arrêté une se- 
conde l'ois et mis au Temple jusqu'en 
l8o!i, époque à laquelle il obtint su li- 
berté sous la surveillance des autorités. 
Il se maria depuis h Grenoble, et y de- 
meurait encore en 1816. 

DU PERKETou DEPERRE T (C/auJe- 
Jiotnain Laits) ^ membre delà conven- 
tion nationale. 

Né en 1747 d'un gentilhomme lan- 
guedocien, il était cultivateur à l'épo- 
que de la révolution , lut élu en 17^,1 , 
député des Douches du Rhône a l'assem- 
Mée législative, puisa la convention où 
il vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement à la paix. Attaché au parti 
de la giromle, il lut un de ceux qui se 
déclarèrent le plus hautement contre 
la montagne , et on le vit notamment 
le 10 avril 1793 faire dans l'assemblée 
un vacarme épouvantable en résistant 
aux jacobins. L'un d'eux l'ayant menacé 
d'un pistolet, il mit l'épée à la main, 
et brava la faction qui voulait l'envoyer 
à l'Abbaye. Il ne fut cependant pas 
compris dans le décret lancé le 2 juin 
contre les girondins ; mais ayant reçu 
une visite de Charlotte Cordai, qu'il 
conduisit chez le ministre de l'intérieur, 
il lut impliqué dans l'assassinat de Ma- 
ral, vint aisément a bout de repousser 
ccite inculpatiou , et fut ensuite dé- 
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crété d'accusation pour avoir été ré- 
dacteur de la fameuse protestation du 
6 juin qui servit par la suite de pré- 
texte à l'arrestation des soixante- treize 
députés. Traduit devant le tribunal ré- 
volutionnaire de Paris peu de temps 
après, il y fut condamné à mort le 61 
octobre 179^ , comme opposant aux 
journées des 3i mai, i 01 et 2 juin. 

I ) U PET 1 ' l'-T 11 OU A Ri» {Aristide)^ 
pitaiue de vaisseau, etc., né en 1760 au 
château de Doumois prés de Saumur. 

II fut d'abord envoyé à l'Ecole mili- 
taire de la 1 kche, d'où il passa à celle 
de Paris ou il «'appliqua sérieusement 
a l'élude, et entra en I77bdansie régi- 
m. -nt de Poitou comme souslieuleuant. 
La guerre avec l'Angleterre lui fournit 
deux ans après la possibilité d'obtenir 
du ministre la permission d'aller a Ro- 
chefort, ou a la suite d'un examen 
qu'il suivit avec distinction il fut reçu 
garde marine. Il se trouva successive- 
ment au combat d'Ouessaut , à la prise 
du Fort Louis du Sénégal , au combat 
de la Grenade et à beaucoup d'autres 
affaire*; parvint enfin au ooaimande- 
ment du 7 dtleton^ et fut employé pendant 
la paix à de* croisières durant lesquelles 
il ne négligea aucune occasion de per- 
fectionner ses connaissances. U forma 
ensuite le projet d'aller à la recherche 
de la Pe\rouse, et s'etaut associé son 

{"mue frère, officier au régiment de 
a Couronne , aujourd'hui botaniste dis- 
tingué, ils vendirent leur légitime afin 
de faire face aux frais de l'armement. 
Parti le 2 août 1792, il visita différente* 
iles du cap Vert, où il sauva des hor- 
reurs de la famine quarante portugais 
qu'il transporta à Pile Saint-Nicolas ; 
aborda ensuite à l'île de Feruaud de 
N'oronha dont le gouverneur fit saisir 
son bâtiment qui échoua en entrant à 
Fernambouc, et fut lui-même conduit 
prisonnier à Lisbonne. Il y essuya une 
assez longue captivité , fut enfin relâ- 
ché et partit pour l'Amérique septen- 
trionale Il eut quelque temps le des- 
sein de se fixer en Amérique ; mais une 
apparence de tranquillité le fit revenir 
en France : il reprit du service et ob- 
tint lorsdel'cxpédition d'Egyptelecom- 
mandementdu Tonnant. Ilétaitau terme 
de sa destination , quand la flotte qui de- 
vait en repartir lut retenue imprudem- 
ment d»tis la rade d'Aboukir, malgré les 
conseilsdeUupctil-Tliouarsquidilqu'on 
était perdu si l'on attendait Nelson dans 
la fausse positiou ou l'on se trouvait. 
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Quelqu'un avant improuvé cet avis sa- 
lutaire : « Je ne sais ce que l'on fera , 
9 reprit Dupetit-Thonars avec une in- 
» donation concentrée ; ruais on peut 
» être sûr que dès que je serai à bord, 
» mon pavillon sera cloué au mat. » 
Il tint parole, se battit avec intrépi- 
dité contre les vaisseaux ennemis déjà 
victorieux , et termina glorieusement 
sa trop courte carrière le i ev août 1798. 

DUPHOT C iV.p , général français, né 
en 1770 à la Guillotiére, faubourg de 
Lyon. 

Il s'enrôla dans un des bataillons 
de volontaires nationaux qui furent 
créés au commencement delà révo'u- 
tion , et parvint au grade d'adjudant 
général à la piiscde Figuièrcs en 1794 , 
où il tua de sa propre main un général 
espagnol. Emplové depuis à l'armée d'I- 
talie, il continua de se distinguer en 
différentes occasions, et fut ensuite 
chargé d'organiser les nouvelles troupes 
de la république eisalpine. 11 se trou- 
vait à Rome à la suite de Joseph Bo- 
naparte , lorsqu'une émeute éelala dans 
le palais même de cet ambassadeur, ou 
se réunissaient, dit - on, des hommes 
désignés comme ennemis du gouver- 
nement papal. Josepli Bonaparte au 
lieu de chasser de chez lui les révolu- 
tionnaires romains et de se présenter 
seul devant la troupe qui voulait sé- 
vir contre eux, marcha à la tète d'un 
si grand nombre d'hommes armés que 
le commandant se crut obligé de faire 
tirer sur eux. Duphot qui se trouvait 
l'épée à la main à côté de l'ambassa- 
deur , fut tué à la première décharge , 
et périt la veille du jour qu'il devait 
épouser la belle soeur de Joseph , de- 
venue depuis la femme du général Ber- 
nadotte. 

DU PIN (;4nt.) 9 membre de la con- 
vention nationale. 

Il était employé des fermes au mo- 
ment de la révolution dont il embrassa 
la cause avec transport , et fut élu en 
septembre 1792, député du départe- 
ment de l'Aisne à la convention natio- 
nale où il vola d'une manière singu- 
lière dans le procès de Louis XVI : il 
demanda que ce prince subit la peine 
la plus forte que renfermât le cod • 
pénal après la peine de mort. Lié avec 
Barére, il vota long-temps avec la mon- 
tagne , protesta néanmoins contre la 
joornéedu 3i mai 179^, rétracta ensuite 
sa signa turc apposée afu bas des protes- 
tations, donna immédiatement sa demis- 
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«ion, et resta pourtant dans l'assemblée. 

Il fréquenta aussi la société des jacobins 
où il fut dénonce depuis comme pro- 
tégeant les nobles, fut chargé de pour- 
suivre les fermiers généraux, et fil les 
rapports à la suite desquels on en en- 
voya soixante à l'échafaud. Il préten- 
dit après le o thermidor que son trar 
vail particulier se bornait â la revision 
de leurs comptes ; mais que sou.i.is aux 
comité* de gouvernement , 11 quiVadier 
l'avait dénoncé comme vendu a ces mê- 
mes fermiers généraux, il s'était vu con- 
traint pnurse sauver de fa ire alors le rap- 
port qu'on lui reprochait. Poursuivi vi- 
vement parGénissieux et Lc^atje (d'Eure 
et Loir), il fui il ; cr ; lé d'arrestation 
le 9 août I795 comme coupable <Je vols 
et de dilapida lions. Rendu ensuite à la 
liberté , il fut oblige pour vivre dé, pos- 
tuler une place médiocre qu'il exerça 
dans les départemens réunis jusqu'à 
leur évacuation par les Français eu 
1814- 

DUPLANTIER ( C\-M.-Valntin ) , 
baron , législateur, préfet , officier de 
la légion d'honneur, maître des re- 
quêtes , etc. 

Il était avocat du roi au bailliage de 
Bourg en Bresse à l'époque de la révo- 
lution dont il embrassa la cause , et de- 
vin! en 1790 commissaire du ro! prés le 
tribunal du département de l'Ain. Avant 
pris part aux mouvement fédéra tifs 
qui agitèrent Ces contrées, il n'échappa 
aux proscriptions du régime de la ter- 
reur qu'en se cachant a l'armée d'Italie 
comme employé dans les charrois. Il 
reparut après le 9 thermidor , 'fut élu 
député du département de l'Ain au 
con»eildescinq cents eu septembre 179}, 
ou il se prononça pour le parti de Lit- 
chi , s'opposa vivement à l'amnistie de- 
mandée pour tousles délits révolution- 
naires , et invoqua même l'annullation 
delà fameuse loi du '5 brumaire contre 
les parens d émigrés. Il défeutlit aussi 
en 1767 le jugement du tribunal de 
cassation en faveur de Lavilh heurnoîs 
et de ses co-accusés, peignit ensuite 
les clubs comme l'arsenal du jacobi- 
nisme , dénonça le directoire à cause de 
la marche des troupes sur Paris , et fut 
compris dans la proscription du 18 fruc- 
tidor. Il échappa à la déportation à 
Cavenne,se re.ugia en Suisse, puis en 
Toscane , et fut rappelé en 1799. Rendu 
en février 1B01 à ses droits de citoven , 
il devint peu de temps après conseiller 
de préfecture dans son département , 
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i>sssa en juillet 1802 à la préfecture des 
mandes, où il fut dévoré de la croix de 
légionnaire, devint . en 1 tir o préfet du 
département du Nord , puis maître des 
requêtes, et mourut h Paris en 1814. 

DUPLANTIER ( Fronton ) , législa- 
teur, conventionnel, etc. , ne à Bor- 
deaux. 

Il fut nommé en septembre 1791 
dénote suppléant de la Gironde à la 
législature, et élu au mois de septem- 
t -mbre 1792 député à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Effrayé des suites que devaient 
avoir les journées des3i mai , i er et 2 
juin T793, il écrivit le 7 juin pour don- 
ner sa démission qui fut acceptée. Il 
devint ensuite président de l'adminis- 
tration du département de la Gironde, 
puis député de ce département au con- 
seil des cinq cents en mars 1798. lieu 
fut élu secrétaire le, 20 juillet, vota 
l'assiette d'un impôt sur le tabac , et 
présenta divers projet?» sur la législa- 
tion des émigrés. En juin 179) il parla 
in faveur de la liberté de la presse et 
pour la déclaration delà patrie en dau- 
ger. S'etant ensuite montré opposé à la 
révoluliondu 1 î> brumaire, il fut exclus 
du conseil , et n'a pa> repa ru depuis celte 
époque sur la scène politique. 

DUPONT ( Jacques-Chai Us ), che- 
valier, président de la cour royale de 
Rouen, législateur, membre de la lé- 
gion d'honneur , etc. , né le 27 fé- 
vrier J765. 

Il était avocat au parlement de Rouen 
à l'époque de la révolution, dont il 
embrassa la cause avec zèle, mais avec 
sagesse. Il devint successivement jugeait 
tribunal du district de Louviers, sub- 
stitut près le tribunal civil du dépar- 
tement de l'Eure , accusateur public 
prés le tribunalcriminelà Evreux , fonc- 
tions qu'il remplit de manière a mériter 
les suffrages et l'estime de ses conci- 
toyens. Il fut ensuite nommé président 
" de cour criminelle , conseiller à la cour 
d'appel de Rouen et président de cham- 
bre , puis proposé comme candidat 
au corps législatif, où enfin il fut ap- 
pelé le 6 janvier itii3. Il se fit remar- 
quer dans celte assemblée par les lu- 
miértset la sagessedeses propositions, 
ci surtout parla pureté de ses principes 
et un grand amour de la liberté. Elu en 
loi 5 à la chambre des représenlans, 
dont il fut nommé vice président le 
5 juin , il Jût décréter le 6 juillet l'envoi 
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d'une députa tion auxsouverains alliés , 
pour leur porter la déclaration des prin- 
cipes patriotiques adoptés par l'assem- 
blée. Ses efforts et ceux de quelques 
amis furent inutiles à la cause qu'ils dé- 
fendaient, et Thtpont se retira chezlui 
emportant l'amitié et. les regrets de ses 
collègues. 

DUPONT ( Jacnb- Louis ) , député à 
la législature et à la convention natio- 
nale. 

Il devint maire de Pe'russon à lepo- 
auede la révolution , et fut ensuite élu 
député du département d'Indre et 
Loire à l'assemblée législative, où il 
parla quel jucfois sur les finances, puis 
fut envoyé à Noyon en qualité de com- 
missaire pacificateur Nomme après le 
10 août 1792 député du même déparle- 
meut à la convention nationale, il y 
vota la mort de Louis XVI, et se vanta 
publiquement à la tribune d'être alliée, 
a C'est , dit Mercier dans son Nouveau 
» Paris, un esprit démanché. Tantôt 
» il p'aeardesur les murs un coursd'ins- 
» truction publique; puis il vent établir 
» sa chaire tantôt sur la place delà revo- 

* lution , tantôt d.ms l'église Notre Pa- 
» me. Il enseigne tout , il est versé dans 
» toutes les sciences, il écrit aux deux 

* conseils, il vent être professeur pn- 
» bl ic ei universel; mais il v a tant de 
» jongleurs, qu'iln'a pu encore obtenir 
» aucune célébrité , même celle du ri- 
» dicule. » Rentré dans l'obscurité après 
la session conventionnelle, il demanda 
en 1798 la salle du manège pour v éta- 
blir des cours d'agriculture et de* mo- 
rale. Il n'a plus reparu depuis sur la 
scène politique. 

DUPONT-DE CHAUMONT(>W- 
^4ntoine ) , comte, lieutenant général , 
gouverneur de l'école royale miliîaire , 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis, 
grand-officier de la légion d'honneur. 

NéenPérigord le 27 décembre 1759 
d'une famille noble et distinguée, il em- 
brassa la cause de la révolution au jfcr- 
vice de laquelle il se dévoua. Il parvint 
bientôt aux premiers grades militaires, 
et fut employé dans l'intérieur. Nommé 
lors de la révolution du 18 brumaire an 
8 inspecteur des troupes de l'armée du 
Rhin, il commanda à Turin en i8o5, fut 
ensuite employé à l'armée de Hollande ; 
et lorsque Louis Bonaparte fut devenu 
roi, il obtint le poste important de mi- 
nistre plénipotentiaire de France en 
Hollande. Il suivit même Louis dans la 
campagne de j8o6 en Prusse, puis lut 
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«hargé de diverses missions et comman- 
demens. Ayant adhéré en 1814 aux 
actes du sénat contre Napoléon, il fut 
successivement nommé parle roi inspec- 
teur général d'infanterie de la i re divi- 
sion militaire , grand officier dé la lé- 
gion d'honneur, commandeur de Tordre 
royal de Saint-Louis, et gouverneur de 
l'école militaire de La Flèche. On le 
comptait encore eu 1816 au nombre des 
lieutenans généraux en activité. 

DUPONT- DE LE TAN G ( le comte ), 
lieutenant génér. 1 , grand cordon de 
la légion d'honneur , commandeur de 
l'ordre Saint-Louis, rainis re de la 
guerre , pair de Fraucc, etc., frère du 
précédent. 

Il embrassa jeune te parti des armes, 
alla chercher du service à la cour de La 
Haie, et lut employé dans les troupe» 
bataves qui , aidées de quelques corps 
prussiens, comprimèrent en Hollande 
rinsurrectîou du parti républicain. 
Employé en 1792 à l'armée de Théobald 
Dillon, il fut blessé a la tète lors de la 
déroute de Tournai , en voulant rallier 
les fuyards , et culbuté dans un fossé. 
Carnot lui ayant reconnu des talens 
pour la partieadministra tive, l'employa 
sous lui au comité de salut public et au 
directoire, etlefitchefdu bureau topo- 
graphique , puis général de division le 
a mai 1797. Au 18 brumaire , il embrassa 
avec ardeur le parti de Bonaparte qu'il 
aida de tousses moyens, fut ensuite en- 
voyé* Turin en qualitéde ministre pléni- 
potentiaire du gouvernement français , 

{>assa de là à la -droite de l'armée d?l ta- 
ie, entra en Toscane en octobre , chassa 
l'ennemi jusqu'à quelques lieues de 
Florence, dout il s empara le i5 octo- 
bre et y organisa un gouvernement pro- 
visoire. Devenu grand officier de la lé- 
gion, puis employé à la fin de irfo5 en 
Allemagne , il eut une grande part aux 
succès de la grande armée, et com- 
manda même une division à la bataille 
d'Austerlitz. Les campagnes de 1806 et 
1807 contribuèrent encore puissam- 
ment à sa gloire , et le firent avec raison 
regarder comme un des meilleurs géné- 
raux d'infanterie.Chargéen i8obducom- 
mandement d'un corps d'armée en Es- 
pagne, il eutd'abord des succès le 7 juin 
devant Cordoue dont il s'était emparé; . 
mais bientôt il cessa d'être aussi heureux 
qu'il l'avait été jusqu'alors. Attaqué et 
cerné par des forces bien supérieures 
aux siennes , et sans espoir de secours , 
il fut contraint de capituler avec sut 

T. IL 
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troupes le tq juillet. Bonaparte furieux: 
le traita , ainsi que le général Marescot 
qui l'avait second * et qui avait signé la 
capitulation , avec une rigueur exces- 
sive. Ne pouvant les faire fusiller , il les 
fit déteuir en prison josqu'à sa chute en 
1814. Le général Dupont fut aussitôt 
apptlé provisoirement au ministère de 
la guerre, et ensuite confirmé dans cette 
place par le roi qui le nomma le 4 juiu 
membre de la chambre des pairs. Il céda 
le 3 décembre le portefeuille au maré- 
chalS<»utt,el fut nommé gouverneur de 
la 22° dmsi.ui militaire, puis comman- 
deur de l'ordre royalet militaire deSaint* 
Louis. Au moU de juillet i8l5 ,le roi l'ho- 
nora delà présidence du collège électo- 
ral de la Charente, qui l'élut son déput • 
au corps législatif eu août suivant. Il est 
aussi minisire d'état et membre du 
conseil privé. 

DUPONf-DE-NEMOURS (P.S.), 
député aux états généraux, conseiller 
d'état, légionnaire, membre de l'institut 
de France, etc. 

Il naquit à Nemours dont il a pris le 
nom, fit d'excellentes études, s'adonna 
particulièrement à l'économie politi- 
que, et passait pour être très versé dans 
cette science, lorsqu'il fut élu en 1789 
député du tiers état de sou bailliage aux 
états généraux. Attaché à la secte des 
économistes, il en professa les principes 
dans l'assemblée nationale, fit décréter 
la liberté absolue du commerce des 
grains, fit partie de di fièrent comités 
an nom desquels il présenta plusieurs 
rapports d'i 11 térèt public, prononça le 
24 octobre un discours fort adroit pour 
prouver que les biens du clergé appar- 
tenaient à la nation, se prononçi en- 
suite pour la suppression des ordres 
religieux , et fit aussi décréter l'établis- 
sement d'une banque nationale. Au 
mois de septembre 1790, il s'éleva vive- 
ment contre la création du papier mon- 
naie, et faillit d'être victime de son 
itélc. Environné par la populace que 
les meneurs avaient apporté», il allait 
être noyé, quand la garde nationale ac- 
courut et l arracha des mains des as- 
sassins. Dans la discussion sur les colo- 
nies, il défendit les droits des gens de 
couleur, demanda qu'on ne reconnût 
que deux états, la liberté et l'esclavage, 
et ajoutai que si la scission des col mies 
» devait être le résultat d - cet or lr - de 
» choses, il valait mieux lespcrdrcqne do 
«sacrifier les principes. » Après la ses- 
sion , il présenta une adresse contre k> 
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cvénemçns du 20 juin 1793, resta dans 
l'obscurité pendant le gouvernement 
conventionnel } lut élu en 1795 députe 
au conseil des anciens par le départe- 
ment du Loiret, et publia alors un 
aperçu très lumineux sur la situation 
financière de la France, dans lequel il 
dévoila les abus qui ruinaient 1rs tré- 
sors de l'état. Il parla aussi en 1706 en 
laveur des parctis d'émigrés, et ne con- 
tribua pas peu à l'aire rejeter la loi qu'on 

{j 10 posait pour achever de les dépouil- 
cr. Bientôt après il prononça un «lis- 
cours véhément contre le rétablisse- 
ment de la loterie, a On vous Fait, s'é- 
» cria-t-il, mendiera la lace de l'Eu- 
a ropedes moyens d'opprimer les Fran- 
» çais! Et pourquoi? parée que Ton 
x veut créer des emplois lucratifs pour 
» enrichir ses créatures. » Lors de la 
catastrophe du 18 Fructidor an 5 il fut 
d'abord compris dans la liste de pros- 
cription de cette journée , puis en Fut 
effacé sur la vive réclamation d'un de 
ses collègues : il douna ce pendant sa (lé- 
mission et se retira à NcwYorck,où il for- 
ma un établissement de commerce. Cen- 
tré en France après la révolution du 18 
brumaire, il Fui. nommé membre de la 
chambre du commerce de Paris, de- 
vint secrétaire du gouvernement pro- 
visoire après la chute de Bonaparte 
en 1814 , conseiller d'état le 29 juin , et 
enfin chevalier de la légion d'honneur 
le i3 septembre suivant. L'apparition 
«le Bonaparte eu i8i5 le détermina de 
nouveau à se rendre aux Etals Unis, et 
il s'y trouvait encore en 1816 au mo- 
ment où nous écrivions cet article. 
DUPORT (Adrien), conseiller au 
arlement de Paris et député de la no- 
lesse de cette ville aux états généraux. 
Il était déjà connu par son opposi- 
tion à la cour avant la révolution , con - 
tribua puissamment à la Faire éclore, 
et se montra depuis un de ses plus Fou- 
gueux partisans. Lié avec le duc d'Or- 
léans et les principaux meueurs de cette 
époque, il figura dans presque tous les 
evénemensqui signalèrent les premières 
années de nos troubles politiques, Fut 
un des régulateurs du côté gauche de 
l'assemblée nationale, fit rendre une 
foule de lois toutes plus favorables les 
unes que les autres au parti popu- 
laire, et fut aussi l'auteurde l'institution 
salutaire du j u ri en matière criminelle. 
Après avoir démoli pièce à pièce l'é- 
difice de la monarchie, il vouluteusuite, 
mais trop tard, rendre au monarque 



qu'il avait détrôné moralement, nnc 
partie de son autorité : l'époque de la 
révision Fut celle qu'il choisit pour at- 
teindre ce but. Devenu bientôt suspect 
aux jacobins , il se trouva dés lors l'objet 
de leur surveillance particulière et de 
leursdéuoncia lions, fut néanmoins élu 
président du tribunal criminel de Paris 
jusqu'au 10 août 1792, se sauva alors à 
Melun où il aurait été massacré sans 
Danton, qui lui avait, dit-on , des obli- 
gations et qui le sauva ; passa à l'étran- 
ger , revint en France avant le ib Fruc- 
tidor, rut chassé de nouveau à cette 
époque, et alla mourir à Appenzellau 
mois d'août 1798. 11 avait beaucoup de 
talens , de pénétration et d'astuce , et 

{»assait pour être l'orateur sinon le pins 
irillaot au moins le plus profond de 
l'assemblée constituante. 

DUPORT-DU-TERTRE ( Marguerite - 
Louis-François) ^ avocat, ministre de 
la justice sous Louis XVI , etc. 

Il naquit à Paris le 6 mai in$A , de 
Duport, homme de lettres et collabora- 
teur de Fréron, fit ses études au col- 
lège de Louis le Grand , devint d'abord 
avocat et acquit une réputation de jus- 
tice et de probité qu'on ne lui con- 
testa jamais depuis. Des idées philoso- 
phiques le portèrent h embrasser le. 
parti de la révolution, dans lequel il 
se montra toujours modéré; et il fut 
successivement électeur en 1789, puis 
lieutenant de maire au moment de 
l'organisation de la première munici- 
palité, et enfin substitut du procureur 
de la commune. M. de la Fayette le fit 
ensuite ronoaitreau roi LouisXVI,qui 
le nomma en 1790 ministre de la justice. 
Il essaya vaiuement de suivre la consti- 
tution qu'on venait d'établir, et quoi- 
que motus persécuté que les autres mi- 
nistres, il fut cependant dénoncé plu- 
sieurs fois et forcé de céder enfin la 
place aux partisans de ftiissut. Il se 
retira dans son modeste asile, Fut en- 
veloppé dans la proscription du 10 août 
1792, puis envoyé à Orléans. Echappe 
par miracle au massacre des prisonniers 
a Versailles, il Fut ensuite traduit au 
tribunal révolutionnaire, et condamné 
à mort le 28 novembre 1793, comme 
ayant gêné la liberté de la presse, quoi- 
qu'il apportât à sa décharge le témoi- 
gnage même de Marat. En entendant 
lire son arrêt, il s'écria : « Les révo- 
x lutions tuent les hommes, la posté* 
? rite les juge. » 
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DU PORT AIL, ministre delà guerre 
sous Louis XVI. 

Avant la révolution il était officier 
au corps royal du géuie, où il jouis- 
sait d'une réputation méritée par ses 
talens, lorsque In guerre d'Amérique 
lui fournit roccasion de se signaler. Il 
s'attacha à M. de la Favctte, conlri- 
bua beaucoup à ses succès , et revint 
en France brigadier des armées du roi. 
Il passa ensuite à Napics, où il resta 
pende temps; fut promu au grade de 
maréchal de camp en 1788, puis porté 
en septembre 1790 au ministère de la 
guerre. H acheva alors de révolutionner 
l'armée en fa Isa ni admettre' partout 
dans les clubs les soldats des troupes 
de ligue ; ce qui ne l'empêcha pas 
d'être dénoncé à l'assemblée par le parti 
jacobin et d'être obligé de quitter le mi- 
nistère le 3 décembre 1791. Sa retraite ne 
le mit pas à l'abri des persécutions : 
décrété d'accusation après le 10 août 
I7q3, il se cacha dans Paris pendant 
vingt-deux mois, quitta la France lors 
de la loi qui frappait de mort les ci- 
toyens qui recelaient des proscrits, 
passa en Amérique , voulut revenir en 
France après la révolution du 18 bru- 
maire, et mourut pendant la traversée 
en 1802. 

DUPRAT (Jean), député à la con- 
vention nationale. 

Il était marchand à Avignon à l'é- 
poque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, contribua au* malheurs 
et à la réunion de son pays natal , de- 
vint maire, puis fut élu en septembre 
179a député des Bouches du ÎUiôue à 
la convention nationale. Il vota lu mort 
de Louis XVI , se brouilla avec son 
frère plu* fougueux révolutionnaire que 
lui , dévoila à la tribune sa vie privée 
pour se justifier de l'Accusation de fJ- 
dératisme que ce frère nvaitdirigée con- 
tre lui , partagea pourtant la chute du 
parti de la gi ronde dans lequel Bar- 
ba roux l'avait entraîné , fut accusé 
d'avoir adressé à la ville d'Aix une let- 
tre contre la montagne , enfin enve- 
loppé dans le décret d'accusation d.i 1 
octobre 179J , et traduit au tribunal 
révolutionnaire qui le condamna à 
mort le 29 du même mois. — Le 
frère aîné dont il est question plus 
haut , alla chercher uu asile à l'ar- 
mée d'Italie* oi il se fit employer 
comme adjudant général chef d'état ma- 
jor , et se trouvait eneore compris en 
1809 au nombre des officier» supérieurs 
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de l'armée française décores de la croi* 
d'officier de la légion d'honneur. 

DUPUGET ( Edmr-Jean-sintoine) ) 
maréchal de camp , associé de l'insti- 
tut de France, né à Jotn*ille en 1743. 

Il entra d'abord dans l'arme de l'ar- 
tillerie, où il se distingua bientôt par 
des connaissances peu communes, et 
parvint ensuite au grade de maréchal 
île camp. Choisi pour remplir dans les 
colonies les fonctions d'iuspecteur gé- 
néral , il y passa les années 1784, 1785 9 
1786 , et occupa ses momens de loisir 
par des travaux iinportans sur la mi- 
néralogie. De retour en France, il 
publia plusieurs mémoires iu té cessa 11 s 
sur les sciences, enrichit le Muséum 
de morceaux curieux sur l'histoire na- 
turelle, devint associé de l'institut et 
membre de la société d'agriculture de 
Paris. Il mourut le i4 avril 180 r. 

DU PUIS, aide de camp vendéen. 

Issu d'une famille noble du Poitou, 
il entra d'abord comme sous lieute- 
nantd'infauterie au régiment de Béa ru, 
se montra opposé à la révolution , 
passa dans la Vendée et devint aide de 
camp dans l'année ro aie. Surpris en 
1793 par des hussards républicains dans 
la ville d'Argcntou, il fat conduit au 
général Turreau qui, sachaut qiieca 
jeune homme était souvent à l'état 
major des Vendéens, employa tous les 
moyens possibles pour eu tirer des ren- 
seiguemens sur l'état des royalistes. Il 
alla même jusqu'à lui promettre la vie 
que des liaisons agréables devaient lui 
faire regretter, s'il voulait lui dévoi- 
ler ses secrets; mais il ne put rien 
obtenir, et le jeune Dupuis eut la tète 
tranchée à Sau.uur. Il mourut avec un 
grand courage. 

D U PU ÎS C Ch a rie s- Fra nvo is), dé- 
puté à la convention nationale et au 
corps législatif, membre de l'insti- ' 
tut, etc. 

il naquit à Tryc-Château entre Gi- 
sors et Chaumont, le 26 octobre 1742. 
Il reçut de son pere, qui était insti- 
tuteur, les premier* élémens des ma- 
thématiques et de l'arpentage, fut en- 
suite protégé par le duc de Laroche- 
foucault qui lui procura une bourse 
au collège cTfiarcourt , et fit en peu 
d'années les progrés les plus rapides. 
Nommé à vingt quatre ans professeur 
de rhétorique au collège de Lisicux, U 
employa ses instans de loisir à faire 
sou cours de droit, et se fit recevoir 
avocat au parlement le 11 août 177a. 

2. 
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Les mathématiques, qui avaient été 
l'objet de ses première* éludes, de- 
vinrent pour lui le sujet d'une plus 
sérieuse application. 11 snitit pendant 
plusieurs années le cours d'astronomie 
de Lalande avec lequel il se lia inti- 
mement. Celte amitié lui procura une 
espèce de célébrité qu'il aurait diffici- 
lement obtenue de l'cnseignemeutscho- 
lastique. Il s'appliqua dès lors à l'étude 
de la science des astres, consigna ses 
observations dans un ouvrage intitulé : 
Mémoire sur l'origine des constella- 
tions et sur C explication de la fable par 
Û '^Astronomie , et fut bientôt place parmi 
les sa vans. Appelle à l'académie des ins- 
criptions et Délies lettres en 178&, il 
quitta sa chaire de rhétorique, et de- 
vint en 1791 un des quatre commis- 
saires de 1 instruction publique du dé- 
partement de Paris. Les orages révo- 
lutionnaires obligèrent bientôt Dupuis 
à aller chercher un asile à Evrcux, et 
il résidait encore dans cette ville lorsqu'il 
lut élu en septembre 1792 députe du 
département de Seine et Oise à la 
convention nationale. Il s'y fit remar- 
quer par la modération de ses dis- 
cours et de sa conduite, notamment 
dan» le proies de l'iulorluné Louis 
X\I* dont il vota la détention comme 
mesure de sûreté générale. « Je sou- 
» haile, ajouta-t-il, que l'opiuion qui 
a obtiendra la majorité de» suffrages 
» fasse le bonheur de tous mes con- 
» citoyens j et elle le fera si elle peut 
3 soutenir l'examen sévère de 1 iïu- 
» rope et de la postérité , qui ju^c- 
» root le roi et ses juges.» Dupuis ne 
dut qu'à l'opinion peu avantageuse que 
st-s collègues avaient de ses lumières 
l'impunité d'un discours si hardi. Il 
pas«a en l'an 4 au conseil des cinq 
cents. Ses travaux dans les deux as- 
semblées prouvent , comme on Ta 
pensé, que dans les affaires politiques 
il était placé hors de sa spbère. Porté 
trois fois sur la liste pour être direc- 
teur, il devint après le 18 brumaire 
membre du corps législatif qu'il pré» 
sida depuis, et fut nommé par le tri- 
bunal et le corps législatif candidat 
au sénat où il ne fut point appelé. 

I Mi puis avait publié en 1794 son grand 
ouvrage connu sous le nom d'Origine 
de tous les Cultes, vu la Religion uni- 
verselle , et dont il a donné l'abrégé. 

II mourut à Is sur Til le 29 septembre 
1 Ooo 

DOPUIS (J.-B.-l^H.). 
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Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause , 
et fut d'abord juge de paix à Mont- 
brison. Elu en 1791 député du dépar- 
tement de Rhône et Loire à l'assem- 
blée législative où il se fit peu remar- 
quer, il fut nommé après le 10 août 
1792 député de ce même département 
à la convention nationale, et vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé ensuite en 
mission à Lvon pendant quelque temps, 
au moment où les Cou thon et les 
Collot-d'Hcrbois exerçaient leurs fu- 
reurs sur cette malhe'urcuse ville, il 
y fit peu de sensation auprès d'eux, 
disparut totalement de la scène poli- 
tique après la session, et quitta la 
Frauce en 1816 en exécution de la loi 
sur l'amnistie , pour se réfugier à 
l'étranger. 

DUPUY ( Lonis ) , secrétaire de l'aca- 
démie des insrriptions et belles lettres , 
né à Lagneux en Bugey , le 26 novembre 
1709. 

Il fit ses études à Lvon et vint à Paris 
en 1732, où le célèbre Fourmont lui 
apprit les langues aneiennes et lui fit 
donner la rédaction du Journal des Sa- 
vans, qu'il enrichit pendant trente an- 
nées d'une foule d'extraits remplis d'é- 
rudition. Nommé ensuite bibliothécaire 
du prince de Soubise, il rendit le dépôt 
qui lui était confié uu des plus riches 
de la capitale, et ne vit qu'avec douleur 
la nécessité de s'en séparer à raison du 
nisuvitis état des affaires du prince. 
Dupuy , ou Ire le grec et l'hébreu x , pos- 
sédait encore a sei de mathématiques 
pour se faire un nom dans cette science 
a cette époque; aussi disait-on de lui 
c qu'il était la moyenne proportion- 
» ndle entre l'académie des sciences et 
9 celle des inscriptions. » Appelé eu 
17^8 à la place de secrétaire de cette 
dernière dont il était membre depuis 
deux ans , il en remplit 1er fonctions 
avec un xèle et une assiduité rares, et 
mourut le 10 avril 1795, après sept ans 
de sou ffrauces continuelles. On lui doit 
plusieurs ouv rages estimés. 

DUQUESNOY (Adrien') , membre 
de l'assemblée constituante, maire du 
10 e arrondissement de Paris, etc. 

Il était avocat et syndic provincial 
de Lorraine et Bat rois à l'époque de la 
révolution , fut élu député du tiers 
état du bailliage de Bar le Duc aux 
états généraux, embrassa hautement le 
système de régénération politique in- 
venté par les incueurs, «t c'est à lui 
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qu'on doit la division de la France en 
dépnrteinens. En 1790 , il accusa les 
ministres d'avoir présenté la question 
du droit de paix et de guerre d'une 
manière insidieuse , et vota pour que 
ce droit appartint aux pouvoirs légis- 
latif et exécutif réunis. Il dénonça en- 
suite comme anl» civique une lettre de 
l'éveque de Toulon , reprocha à Ma- 
louct de toujours parler en faveur du 
roi , et demanda le 23 décembre qu'on 
exigeât de Louis XVI la sanction de la 
constitution civile du clergé. Devenu 
maire de Nanci après la session , il ne 
tarda^pas à être accusé lui-même de 
royalisme , fut décrété d'arrestation le 
5 décembre 1792, obtint depuis la place 
de directeur de la poste aux lettres dans 
la même ville , et futtraduitau tribunal 
révolutionnaire après le g thermidor ,- 
et acquitté le 11 novembre suivant. Il 
devint après le 18 brumairè an 8 un des 
conseillers intimes de Lucien Bona- 
parte . ministre de l'intérieur , passa 
de là à la mairie du 10 e arrondissement 
municipal de Paris, établit une fabri- 
que qui ne réussit pas, se trouva ruiné, 
parce que Bonaparie voulut le punir par 
là d'avoir favorisé le mariage de son 
frère Lucien , et se noya de déses- 
poir : on trouva son corps dans la Seine 
du côté de Rouen , au mois de janvier 
1808. C'était un homme de mérite. 

DUOUKSNOY (£. D. F. G.) , dé- 
puté à la législature et à la convention 
nationale , né à Bonvigny-Bovefllcs en 
1748. 

Il se fit d'abord moine , quitta son 
couvent , devint cultivateur, embrassa 
la cause de la révolution avec une sorte 
de fureur , et fut élu en septembre 
1791 député du Pas de Calais à l'as- 
semblée législative. Il s'y conduisit eu 
jacob in f nràe.nl , demanda après la jour- 
née du 10 août 1792 qu'on renfermât 
jusqu'à la paix toutes les personnes 
soupçonnées d'incivisme , et fut ainsi 
un des provocateurs de la loi des sus- 
pects. Devenu membre de la conven- 
tion nationale , il vota la mort du roi 
sans appel et sans sursis; força a coups 
de bâton son collègue Bollet 'd'en faire 
autant, et fut envoyé à l'armée du 
Nord après le 3i mai* 1793. Il exécuta 
sur son passage les mesures de terreur 
qui étaient à l'ordre du jour y et sa 
correspondance montée sur le ton des 
formes acerbes , donna lieu depuis de 
le présenter comme un être féroce, et 
même comme l'excitateur de Joseph 
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Lebon. « Courage, lui mandait-il, va 
» toujours ferme : nous reviendrons , 
» Saint-Just et moi , et ça ira bien 
» plus roide !... » Envoyé ensuite à l'ar- 
mer de la Moselle, il y marcha à la tèle 
des colonnes républicaines , et y porta 
cette longue de caractère qui lui fit 
commettre tant d'actes arbitraires. Ren- 
tré dans le sein de la convention après 
le 9 thermidor an 2 , il continua de se 
montrer un .des plus fermes appuis des 
jacobins , déclara que le patriotisme 
était opprimé dans toute la républi- 
que, défendit les membres des ancieus 
comités du gouvernement , justifia ses 
relations avec Robespierre , prit une 
part active à l'insurrection jacobine du 
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1" prairial an 3, fut arrêté comme un 
des principaux chefs de cette révolte , 
et condamné à mort le 16 juin 1795. 
Dès qu'il apprit son jugement , il dit 
avec san£ froid « qu'il désirait qu« 
» sou sang fût le dernier sang innocent 
» versé, » et cria vive la république! 
Il se poignarda et mourut dans sa 
prison. 

DURAND (Jean- Jacques) , maire de 
Montpellier. 

Il embrassa la cause de là révolution 
avec modération , fut dénoncé le 9 juil- 
let 1793 comme ennemi de la journée 
du 3i mai , et défendu par Cambaeérès 
son ami II abandonna (1rs lors sa place 
de maire , fut encore attaqué en 1704 
par Vonlland, comme antagoniste de la 
montagne , et traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris , qui le condamna 
à mort le 12 janvier de La même année , 
c comme ayant participé auxmanceu- 
» vrcs fédéra listes du Midi. » 

DURAND , membre du conseil royal 
du Châtillou , etc. 

Il était curé de Bourgneuf à l'époque 
de la révolution et refusa de prêter le 
serinent prescrit par l'assemblée natio- 
nale. Il contribua au soulèvement des 
paysans au mois de mars 1793, devint 
membre du conseil civil de l'armée des 
royalistes de la Vendée , et fut particu- 
lièrement chargé de signer les assignats 
créés au nom du roi Louis XVII , afin 
qu'ils eussent cours daus les pavs insur- 
gés. Pris par les républicain* clans une 
affaire qui eut lieu le 3 janvier 1794» 
il fut fusillé deux jours après. 

DURAND-MAILLANE, député aux 
états généraux, à la convention natio- 
nale et au corps législatif , né à SainU 
Rémi. 
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Il était avocat à l'époque de la ré- 
rnlutiou , fut élu députe du tiers état 
de Ja sénéchaussée d'Arles aux états 
généraux , où il se montra peu exagé- 
ré ; et avant eUé nommé en 179a mem- 
bre de la convention nationale par le 
département des Bouches du Rhône, il 
lut le seul de son département avec 
Duperret qui ne vota pas la mort de 
Louis XVI. Opposé aui jacobins , il fut 
dénoncé comme fédéraliste après les 
journées des 3l mai , i er et 2 juin 
I793, resta néanmoins dans la conven- 
tion , proposa le 21 aoùfc 1794 une loi 
contre tous ceux qui voudraient gê- 
ner la liberté des suffrages , et demanda 
que l'on mil un ttrme aux divisons 
qui avaient agité jusqu'alors l'assemblée. 
On le vil pourtan lcioscptembrcsui\ :int 
faire une vive sorti» contre les jacobins, 
et presser la convention de dissoudre 
leur société. Il se prononça aussi contre 
les révoltés de prairial, fit arrêter plu- 
sieurs dé p u t es, e t lu t ens u i te c n v o y é dans 
le Midi, d'où il fut rappelé peu de 
temps après pour n'avoir pas empêché 
le massacre des terroristes. Réélu au 
conseil des anciens, il s'opposa le 7 jan- 
vier 1796 à l'exclusion de Job Aymé , 
parla en faveur des parens d'émigrés , 
et contre le serment républicain pres- 
crit anx électeurs , sortit du conseil en 
J797 à la suite du 18 fructidor, fut mis 
au Temple comme a>ant favorisé la 
rentrée des émigrés , obtint sa mise 
en liberté le 2.0 lévrier 1798 par juge- 
ment du tribunal criminel de la Seine , 
devint après la révolution du ib* bru- 
maire au U juge en la cour d'appel 
d'Aix, et en était encore juge hono- 
raire en 181 1. Une déclaration de lui 
et des documens trouvés dans ses pa- 
piers, ont servi depuis de base a des 
accusations odieuses contre des person- 
nages éminens en dignité. Il mourut 
dans le beu de sa naissance à ,1a Au de 
1814. Oïl lui doit un ouvrage estimé 
intitulé : Histoire du comité eeclcsias- 
tique Je Passembb : e constituante. 

DURANPE (le chevalier), maire de 
Dijon, membre de la législature , etc. 

Né à Di)on et fils d'un célèbre mé- 
decin de cette ville , il y professa le 
même art avec quelque succès, et de- 
vint maire de Dijon sous Bonaparte, 
qu'il complimenta plusieurs fois en 
*ette qualité. Il disait à la fin d'oc- 
tobre itti3 à l'impératrice régente : 
* Aucun Français n'a pu lire sans émo- 
a lion ks paroles mémorables adres- 
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» «ces par Votre Majesté au sénat. 
» L'ci pression de votre bienveillante 
»■ sollicitude pour le grand peuple que 
t vous avez adopté, vous garantit à 

* jamais le dévouement sans bornes 
» qu'il porte à son auguste souve- 
» rain. » Eu janvier i8î3, il offrit au 
nom du corps municipal dix cava- 
liers armés et équipés, et dit à Napo- 
léon : c Des évènemens imprévus ont 
» contrarié vos grandes vues politi- 
» ques ; mais , sire , nos coeurs et nos 
» fortunes sont à vous. Notre jeunesse 
a est prête à se réunir sous vos dra- 
j> peaux toujours victorieux, et nous 

* nous plaisons à croire que les enne- 

* mis de ce vaste empire créé par 
» votre génie sublime et affermi par 
» vos hautes conceptions , ne/tarderont 
a pas à connaître que des accideus im- 
o prévus ne font que développer avec 
» plus de force l'énergie nationale lors- 
» qu'elle e>t dirigée et conduite par 
a un héros. » Admis le 19 avril 1^14 a 
l'audience de Monsieur , frère du 
roi, il lui dit : « Il y a long-temps 
a que les Dijonoais rappellent de tous 

* leurs vœux le doux empire des lis. 
» Quel bonheur, après vingt cinef 
» années de tourrnens, de souffrance* , 
a de retrouver enfin !e repos sousl'auto- 
» rite paternelle de cette antique et 
» auguste dynastie à qui la France a 
» dù tant de siècles' de gloire et de 

* prospérité! » Privé de sa place de 
maire lors de l'invasion de Bonaparte 
en i8i5, il ne vint pas de nouveau le 
féliciter sur son génie et ses vertus; 
mais en revanche il eut l'honneur, 
après le retour du roi, d'adresser à 
Sa Majesté de nouvelles actions de 
grâces sur sa rentrée dans la ca- 
pitale. 

DUR ANTON (A.), ministre de la 
justice sous Louis XVI, né a Massi- 
don en 1786. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Bordeaux lorsque la révolution éclata , 
«•t devint bientôt après procureur syn- 
dic du département de la Gironde. 
Lié avec les chefs du parti de ce nom 
à l'assemblée législative, il fut dés : - 
gné par eux à Louis XVI qui l'appela 
au ministère de la' justice en mai 179^. 
Représenté généralement commelourd , 
paresseux, vain , timide, et borné, il lit 
pen de sensation. Il dénonça pourtant 
frlarctt comme prêchant l'anarchie dans 
son journal, et lit saisir ses presses-, 
mais persécuté presqu'aussitôt par ks, 
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j cnhins, il donna sa démission le 3 
juillet et retourna dans le sein de sa 
famille, où l'obscurité' même ne put 
le dérober au ressentiment des terro- 
ristes. Arrêté d'abord comme suspect , 
il fut ensuite condamné à mort le 26 
décembre 1795, «• Comme Convaincu 
a d'avoir partagé les principes contre- 
» révolutionnaires de Louis XVI pen- 
» dant son ministère. » 

-7ean-F're'de'ric') J 
législateur, né à Longueville-lcs-Saint- 
Avold, le i5 avril 1763. 

Il fut peu de temps après la révolu- 
tion du 18 brumaire nommé au corps 
législatif, et continua d'y siéger jusqu'à 
la déchéanre de Bonaparte, à laquelle 
il adhéra le 3 avril 1814. La restaura- 
tion lui permit de manifester publi- 
quement .ses sentimens à la tribune ; 
il y parut plusieurs fois, parla avec 
chaleur en laveur de la liberté de la 
presse, et s'éleva ensuite contre les dis- 
positions du budjel concernant la créa- 
lion des bons lovant et l'aliénation des 
forêts nationales. Le projet de loi sur 
l'importation des fers étrangers , la dé- 
nonciation portée contre le minisire de 
la guerre au sujet du marché des vivres, 
le projet de loi sur la restitution des 
biens non vendus aux émigrés , et plu- 
sieurs autres matières , furent aussi 
l'objet de ses observations souvent 
pleines de véhémence. Nommé par le 
département de la Mosélle à la cham- 
bre des leprésentans en mai i8r5, il 
fit le 22 jnin , à l'occasion de la se- 
conde abdication de Bonaparte et des 
négociations a entamer avec les alliés, 
une sortie contre t'Ahgleterre qVil 
qualifia d'éternelle en Hernie de la Fran- 
ce , et fut interrompu par de vio- 
lens murmures. « Nous verrons, dit-il 
t en quittant la tribune, si enfin ces 
» monarques étrangers sont de bonne 
» foi ! » Le 3o juin il prononça une 
sorte de philippique contrôles princes 
de la maison de Bourbon, et proposa 
de déclarer aux puissances que ces prin- 
ces étaient ennemis du peuple fran- 
çais , et qu'ils étaient proscrits à ja- 
mais de son territoire. C'est aussi lui 
qui demanda vainement le 5 juillet 
que des commissaires de la chambre 
suivissent l'armée pour y maintenir l'es- 
prit d'ordre, de discipline et d'amorte 
de la patrie. Compris dans la seeonde 
listede l'ordonnance du roi du 24 juillet, 
il fut d'abord exilé chez lui , puis obligé 
de quitter la France. Eu janvier 1816 il 
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s'était retiré à Torplitz en Bohème. 

ntJREAU-DE-LA-MALLE C ./,-. i~ 
Baptiste-Joseph-René ) , membre de 
l'institut et du corps législatif, etc. 

Né le 21 novembre 1742 à Sai :1-Do- 
mingue , dont son grand père avait été 
t nommé gouverneur en récompense de 
ses services militaires pendant la guerre 
de la succession, il y l esta orphelin dèg 
la plus tendre jeunesse, fut. euvo>é eu 
France à peine âgé de cinq ans , et eu- 
tra aussitôt au collège du Plessis où il 
Ht ses études qu'il perfectionna depuis 
par un travail assidu. Savant sans pé- 
danterie, riche sans orgueil, il reçoit 
bientôt chez lui tout ce que Paris comp- 
tait alors d'hommes célèbres dans les 
sciences et dans les lettres. D'AlembcrL, 
La Harpe , Marmontel, Champfort , 
Suart et surtout Dciille , un des pre- 
miers et des plus honorables amis de 
Dureau-de-la-Malle , s'y rencontraient 
presque tous les joui s et exercèrent une 
influence salutaire sur le futur traduc- 
teur des deux premiers historiens la- 
tins. Son premier ouvrage fut une tra- 
duction du Traite' des bienfaits de Sr- 
uèque qu'il publia eu 1776, et qui fut 
suivie, après seize années d'une lutte 
continuelle avec un modèle aussi dé- 
sespérant , de sa célèbre 'Traduction u'c? 
Tacite qui parut en 1790. Il n'y eut 
qu'une voix sur le mérite de cet ou- 
vrage , et cet accueil distingué engagea 
l'auteur « donner quelques au nées après 
sa Traduction de Sallusu, qui sans pou- 
voir ètreplacéeà côté decelle deTacil* 
fut pourtant jugée d'un mérite supé- 
rieur. Après ctrj succe si vcment devenu 
membre du conseil général de son dé- 
partement, dép«>lé au corps législatif 
en 1802 et membre de l'institut en tuo^ , 
il s'occupait de la traduction de Tite 
Live lorsque la mort le précipita au 
tombeau le 19 septembre 1807. 

DURET ( Antoine) , adjudant géné- 
ral de l'armée révolutionnaire en 179 3 , 
dans le Beaujolais. 

Jeune et ardent, il embrassa la cause 
de la révolution avec fureur , se fit re- 
cevoir membre du club des cordeliets , 
devint adjudant générai de l'aruiée ré- 
volutionnaire , fut comme tel envoyé 
en 1793 dans le Beaujolais, où il exerça 
des 1 cruautés inouïes sous la direction 
delà Pallu , et se vanta publiquement 
d'avoir fait périr alors plus de quatre 
cents personnes. Arrêté lui-uicme par 
ordre de Robespierre comme hébei liste , 
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H fut ensuite rois au Luxembourg , puis 
traduit en jugement et condamné à 
mort comme complice de Chaumettc , 
le t3 avril 1794. 

DE ROC , ducdeFrioul, grand ma- 
réchal du palais et grand officier de la 
légion d'honneur , etc. < 

Né à Pou t-à -Mousson en T772 d'un 
père ancien officier, gentilhomme sans 
fortune qui avait épousé la fille d'un 
notaire estimé de celte ville, il y fit d'ex- 
cellentes éludes a l'école militaire, fut 
admis comme élève à celle d'artillerie 
de Chàlons , devint lieutenant en 179a, 
émigra ensuite avec Bonaparte, dit-on, 
rentra bientôt avec lui en France où 
il faillit d'être arrêté comme royaliste , 
s'attacha au général d'Espi nasse en 
qualité d'aide de camp , lut protégé 

Îiar Marmout au pré* de Bonaparte qui 
'attacha à sa personne, se distingua 
particulièrement le 19 mars 1797 au 
passage du Lisonzn, suivit ce général 
en Egypte, fut blessé d'un éclat de 
bombe au siège de Saint-Jcan-d'Acre , 
revint en 1799, et lut envoyé à la fin 
de novembre près de ta cour de Ber- 
lin ponr une mission diplomatique ex- 
traordinaire. Il remplit depuis diffé- 
rentes missions du même genre, accom- 
pagna Bonaparte dans toutes ses cam- 
pagnes , fut chargé spécialement de 
veillera sa sûreté , et fut pondant qui rue 
ans le confident de s<s projets et de ses 
intrigues. Il fut tué d'un boulet le 22 
mai i8i3 dans les champs de Bautzen. 

DUROSNEL ( le comte ) jicutenant 
général, commandant delà garde de 
Fa ri* , éen ver , grand officier de la légion 
«l'hon neur, chevalier de Saint-Loui», etc. 

Il naquit à Paris d'un chef de bureau 
du ministère de la guerre. Son goût pour 
les armeset une édura.ion >oignée le fi- 
rent avancer rapidement dans la car- 
rière mil. taire. Il pas.sa successivement 
par tous les grades jusqu'à celui de gé- 
néral de brigade, qu'il obtint le 24 dé- 
centre Koj pour sa conduite à la ba- 
taille d'Austerlitz. Il ne se distingua pas 
moins à celle d'iéua et fit alors une 
charge Itardiequi produisit le plusgrand 
effet l étaelié sur l'Oder après celle 
journée potir intercepter le» convoi», il 
réussi: dans' soi) opération, se signala 
également dans les campagnes de 1807 , 
Ibcft d i8o<j ; fut fait général de division 

I)endant ceite dernière campagne, dans 
tique letni le crut tue, mais où il ne fut 
que blessé et fait prisonnier ; et enfin 
nommé gouverneur de Dresde après la 
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prise de cet te ville en i8i3. II y resta jus- 
qu'à la capitulation, obtint dn roi en 1814 
la croix de chevalier de Saint-Louis, et 
de Bonaparte en 181 5 le commandement 
en second de la garde nationale de Pa- 
ris, et la dignité de pair de France : il 
se trouve sans activité depuis le retour 
de Sa Majesté. 

DUROSOY-C Barnabe' Fatmaing de 
Eosoy , dit ) , homme de lettres , né à 
Paris en 1745. 

Il s'adonna à la littérature et adopta 
successivement tous les genres sans se 
faire remarquer dans aucun. Mis à la 
Bastille en 17*70 pour des ouvrages dont 
il n'était pas l'auteur, il eu sortit avec 
aussi peu de célébrité qu'il y était entré, 
et resta confondu dans les rang» delà 
basse littérature jusqu'à l'époque de 
la révolution. Il donna alors la bataille 
d'ivry , devint rédacteur du Journal de 
Parts, et c'est à lui qu'on dut la gé- 
néreuse idée de présenter des otages 
pour la sûreté de Louis XVI qui venait 
d'être ramené de Varennes. Depuis ce 
moment il ne cessa de donner les preu- 
ves du plus vif intérêt aux princes de 
la maison de Bourbon , fut arrêté lui- 
mètneaprésla fatale journée du «oaoùt 
179a , puis traduit bientôt aprè* au tri- 
bunal criminel , condamné à mort et 
exécuté aux flambeaux le a5 du même 
mois. 11 laissa une lettre dans laquelle 
il disait : « qu'un royaliste comme lui 
» était digne de mourir pour son roi 
» et sa religion le jour de Saint Louis. » 
Il montra le plus grand sang froid , 
monta sur Pécha fa ud d'un pas rapide 
et demanda que sa mort fût utile au 
genre humain, en faisant sur lui l'expé- 
rience de la transfusion du sang. 

DUROURE ( Louis- Henri -Scipion 
Grimoard-Reauvoir ), littérateur. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
la cause de la révolution avec ardeur 
et vint demeurer à Paris. Il Vy fit re- 
cevoir aux jacobins y fut chargé par la 
commune en I792 d'examiner la con- 
duite ministérielle de Roland , contri- 
bua à la journée du 3l mai 1793, comme 
officier municipal , et fut prié d'en 
écrire l'histoire. Echappé aux diverses 
proscriptions qui pesèrent également 
sur les ennemis et les partisans de la 
révolution , il perdit une fortune con- 
sidérable qu'il possédait du coté d'Ar- 
les , et dont il avait abandonné le soin 
pour se livrer à la politique, s'adonna 
à la littérature étrangère , et publia 



Digitized by Google 



DUR 

un* nouvelle grammaire anglaise. Il re- 
parut en 179g dans le club du manège , 
écrivit dans le journal des Hommes ï.i- 
hrcs , et fut porté après le 18 brumaire 
sur une 'liste de déportation qui resta 
sans effet. Depuis il abandonna entière- 
ment les affaires publiques et végétait 
encore obscurément dans la capitale 
à la fin de 1816. 

DUFOY, législateur et membre de 
la convention. v 

Il exerçait la profession d'avocat avant 
la révolution et avait été élu juge au tri- 
bunal de Bernai dont il remplissait les 
' fonctions lorsqu'il fut nommé en 1791 
suppléant du département de l'Eure à 
l'assemblée législative , et ensuite dé- 
puté à la convention nationale où il vota 
fa mort de Louis XVI. Il se prononça 
aussi contre Wtgirondins au 3i mai 179% 
et provoqua la mise en accusation de 
Buzot. Envoyé ensuiteh l'a rm»*e chargée 
de réprimer les fédéralistes du Calvados, 
il se plaignit à son retour du luxe de 

5 lusieurs députés , enlreautres de celui 
e Merlin ( de ThionviUe ). « J'estime 
» plus , dit-il a cette occasion , ceux qui 
» n'ont pas voté la mort du tyran , que 
» ceux qui l'ont condamne pouren met- 
» tre un autre à sa place.» Cette sortie 
était dirigée contre la faction d'Orléans 
qui avait alors perdu toute son influen- 
ce, mais aux dépens de laquelle beau- 
coup de députés s'étaient enrichis. On 
le vit aussi déclamer contre les desti- 
tutions d'uu grand nombre d'officiers , 
j nui pour avoir, dit-il, le malheur 
» d'être nés nobles, n'en étaient pas 
» moins sans-culottes. » Resté attaché 
au parti montagnard , même après le 9 
thermidor, il devint un des chefs des 
jacobins ; fut un des moteurs de l'in- 
surrection du i t>r prairial an 3, puis 
nommé membre du comité de sûreté 
générale par les factieux, pendant leur 
court triomphe. Décrété enfin d'accu- 
satiou et condamné à mort le 28 prai- 
rial par un conseil militaire , il se poi- 
gnarda après avoir entendu la lecturede 
son jugement ; mais n'étant pas mort 
sur le champ , on l'exécuta avec ses 
collègues, il conserva un ^rand calmcen 
allant au supplice, et témoigna seule- 
ment le regret de s'être manqué. 

DURUTTE (le comte) , lieutenant 
général, grand oflieier de la légion 
d'honneur, rhcvalicrdeSaint-Louis, etc. 

11 fil les premières « ampagnes de la 
révolution et se distingua dans toute* 
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les occasions par son courage et ses ta- 
lent. Le grade de général de division au- 
quel il fut promu le 27 août ibo3 fut la 
juste récompense de ses services. Il ob- 
tint ensuite le commandement de la 10 e 
division militaire à Toulouse, et alla 
coiu mander peu de temps après une 
division active à l'armée d Italie où il se 
signala en différentes rencontres. Em- 
ployé sous les ordres du maréchal Vic- 
tor dans la campagne de Russie , il vint 
en mars r8i3 couvrir Dresde jusqu'à 
ce que des forces supérieures l'obligeas- 
sent à se retire - sur la Saale, et prit 
ensuite le commandement d'une divi- 
sion saxon ne qui taisait partie du 7 e corps 
commandé par le général Reynier : tout 
le monde connait sa belle conduite dans 
cette campagne, et surtout à Léipsick, 
ou les Saxons l'abandonnèrent après 
avoir tourné leurs canons contre ses 
troupes. Après la restauration, le roi lui 
confia le 23 mai 1814, le commande- 
ment delà 3 e division à Metz, puis le 
nomma chevalier de Saint -Louis et 
grand officier de la légion d'honneur : 
on le comptait encore en 18 16 parmi les 
lieutenans-générauxen activité. 

DUS AULX ( Jean ) , député à la con- 
vention nationale , membre de l'acadé» 
mie des belles lettres et de l'institut de 
France, etc. 

il naquit à Chartres le 28 décembre 
1728 d'une famille de robe. U commença 
ses études au collège de la Flèche, et les 
acheva dans celui de Louis-le-Grand , 
où il remporta tous les prix. U obtint 
alors une charge de commissairo de la 
gendarmerie, fitla campagned'Hanovre 
sous le maréchal de Richelieu , et acquit 
l'estime du roi Stanislas. Revenu à Pa- 
ris, il fit paraître sa belle traduction de 
Juee'nal , et il fut admis enl776au nom- 
bre des membres de l'académie des ins- 
criptions et belles lettres. Rempli d'une 
philosophie douce , il embrassa la cause 
de la révolution avec transport et crut 
voir en elle les moyens de perfectionner 
les i: stitutions «ocialcs. Nommé député 
suppléant de Paris à l'assemblée législa- 
tive, il y fut admis le 6 juin 1792, se pro- 
nonça contre les fureurs populaires, et 
fut pourtant élu membre de la conven- 
tion nationale où il vota la détention de 
Louis XVI, et son bannissement à la 
paix. Après le 3i mai 1793, Billaud-Va- 
reunes demanda , mais sans succès , sa 
mise en accusation comme girondin ^ et 
lefit ensuite comprendre au nombre des 
soixante-treize députés décrété* d'at- 
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restation le 3 octobre comme oppnsans 
à cette journée. Rentré h la convention 
après la mort de Robespierre, il protesta 
an nom de ses collègues qu'ils avaient 
tons laissé le souvenir du passé dans leur 
prison, et demanda qu'il fût élevé un au- 
tel expiatoire du sang français injuste- 
ment répandu depuis 1789. Devenu 
membre du conseil des anciens , il le 
présida en juillet 1796 , sortit du conseil 
en mai 1798, et mourut le 16 mars 1799 
apré.s une maladie longue et doulou- 
reuse. On connaît son ouvrage sur la 
passion du jeu , publié en 1787. 

DVSSAVLT (Jean-Joseph), homme 
de lettres, né à Paris en 1769. 

Il mit à profit les vingt années de 
calme qui précédèrent la tourmente 
révolutionnaire en faisant de bonnes 
études au collège de Sainte-Barbe , se 
distingua dans ses classes , et remporta 
des prix au concours général de Tu ni 
versité. Les évenemens de 1789 déve- 
loppèrent ses talens, mais ne le firent 
point sortir de la ligne de l'honneur. 
Loin de se mettre eu avant comme 
tous les ambitieux d'alors, il sut con- 
server la noble indépendance de l'hom- 
me de lettres, et s'isolant de tout em- 
ploi , il se borna à défendre avec sa 
plume les bons principes si souvent ou- 
tragés à cette malheureuse époque. 
Depuis le 9 thermidor jusqu'au i3 ven- 
démiaire , il rédigea l'Orateur du peuple, 
journal qui ne renfermait rien .-..ors 
que le goût et la saine politique ne pus- 
sent avouer, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec l'Orateur du peuple con- 
nu précédemment. Dans cet inter- 
valle , Dussault publia un Fragment 
pour servir à P/nstoire de la conven- 
tion, morceau écrit d'un stvle ra-* 
pide et nerveux, dans lequel on remar- 
qua plusieurs portraits pleins de force 
et de vérité, et qui annonçait un his- 
torien de plus à la France. On d<nt 
aussi à Dussault quelques lettres polé- 
miques à Hœderer, à Lom>ct,'a Hcal , à 
Fréron , etc. Attaché dans la suite au 
Journal de l'Empire aujourd'hui Jour- 
nal des Débats dont il est le plus an- 
cien rédacteur, il se voua entièrement 
à la critique littéraire. C'est lui qui fut 
toujours chargé de rendre compte des 
ouvrages de littérature les plus im- 
nortans : dans cette feuille il a paru de 
lui , jusqu'à présent, plus de sept cents 
articles, qui sont tous autant de preu- 
ves de ses vastes connaissances, ne son 
joût sûr et de la purclc de ses prin- 



cipes en littérature i en morale et en 
politique. Son style est clair et orné ; 
ses ofees sont liées et survies. Quoiqu'ert 
général il soit sérieux, ce qui convient 
à l'importance des ouvrages soumis n 
son examen , cela n'empêche pas qu'il 
ne saehe employer à propos l'arme de 
la raillerie. L'école dite romantique , 
n'a pas d'adversaire plus redoutable 
que cet écrivain. On connaît son sys- 
tème, erroné peut-être, mais bien sou- 
tenu, contre les traductions des ouvrages 
de l'antiquité. Sa réputation comme 
critique est au jourd'hui Solidement éta- 
blie : ou peut dire qu'il a rendu et qu'il 
rend tous les jours de véritables ser- 
vices aux lettres et aux mœurs par la 
solidité de ses jugemeris, el par son 
attac hement invariable aux saines doc- 
trines. 

DUSSEK ( J ™n - Mollis ) , composi- 
teur de musique instrumentale et pia- 
niste célèbre. 

Il naquit à Czaslau en Bohème en 
1760, d'une famille qui a donné d'ex- 
cellens organistes à l'Allemagne. Il com- 
posa dès l'âge de treize ans, une messe 
solennelle, el il en avait à peine vingfc 
lorsqu'il se fit entendre à la Haie , 011 
les bienfaits du stathouder le retinrent 
pendant quelques années. Il partit en- 
suite pour le nord de l'Europe, pro- 
fita durant son séjour à Hambourg 
des conseils dii célèbre Emmanuel Bach 
et se fixa pendant deux ans prés, du 

? rince Charles Radzivil en Lithuanie. 
1 vint ensuite à Paris qu'il habita jus- 
qu'au commencement Je la révolution, 
et d'où il partit pour aller en Angle- 
terre. Il revint en France en 1800 au- 
près du prince de Bénévent auquel il 
a été constamment attaché et publia 
successivement des oeuvres de musique 
connues des amateurs. Dussek ne jouis- 
sait pas d'une inoindre réputation com- 
me virtuose sur le piano • mais comme 
on ne le connaissait guère que dacs 
quelques sociétés, ou le détermina enfin 
se faire entendre en public : il eut un 
très grand succès dans les concerts qu'il 
donna à l'Odéon quelque temps avant 
sa mort , arrivée dans le courant de 
i8ri. 

DUSSIEUX (Louis), homme de let- 
tre*, membre du conseil des anciens, etc. 

Il naquit à Angoulèmeen 1744, d'une 
famille noble. Il s'adonna à la littéra- 
ture , consacra une partie de sa for- 
tune à des spéculations purement lit- 
téraires tt fut uu des fondateurs pro~- 
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priélairesdu Journal de Pût//. Plusieurs 
ouvrages d'un mérite médiocre le mi- 
rent en relation avec des gens de let- 
tres de son temps, et il se trouva lié 
naturellement avec les coryphées du 
parti philosophique, dont il ne parta- 
geait uéanmoius ni les principes poli- 
tiques ni l'S sentiment antireligieux. 
Il se prononça mémo avec tant de cha- 
leur a l'époque de la révolution contre 
toute innovation quelque utile qu'elle 
lut d'ailleurs, que Champfort ne l'ap- 
pela plus dès lors que Dussieux le féo- 
dal, felu en 1797 député au conseil des 
anciens par le département d'Eure et 
Loir , il y vota constamment avec le 
parti clichien , échappa pourtant à la 
proscription du 18 fructidor, se retira 
dans le Perche après la session , et y 
mourut le 21 août l«o5 à l'àgc de cin- 
quante-neuf ans. 

DUTAILLIS ( le comte), lieutenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Loui-,etc. 

Les premières campagnes delà révo- 
lution contribuèrent à développer ses 
tait ns pour l'art militaire, et sa bra- 
voure l'eut bientôt élevé au rang de gé- 
néral de brigade. Il était employé en 
cette qualité au camp de Bruges en 1804, 
lit les campagnes de i8o5 et 180b, et si- 
gna comme chel d'état major du maré- 
chal Ney, la capitulation de Magde- 
bourg. 11 cominauda à Munich dans la 
campagne de 1809, et lut nommé grand'- 
croix de l'ordre du mérite militaire de 
Ma xi m ilien- Joseph. Il fut élu en 1811 
par le département de Seine et Marne 
candidat au sénat conservateur. Il passa 
en Pologne au moment de la guerre de 
Russie , devint gouverneur de Warsovie 
et fut présente depuis par l'abbé de 
Pradt comme avant aggravé par sa con- 
duite les maux des Polonais à cette épo- 
que, assertion qu'iia démentie aussitôt. 
Appelé loi s de la retraite dcLeipsick eu 
i8l3 au commandement de la place de 
Torgau , il devint gouverneur le 17 
novembre après la mort du comte de 
Narbonne. Rentré en France après la 
restauration ilobtintdu roi la croix de 
chevalier de Saint-Louis , et se trouvait 
encore en 1816 parmi les généraux en 
activité. 

DU TE IL ( Jean-Philippe ) , maréchal 
de camp , etc. 

Il était officier d'artillerie avant la 
révolution dont il embrassa la cause 
avec modération, obtint un avancement 
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rapide , et fut élevé au grade de ma- 
réchal de camp en juin 1791 Employé 
ensuite dans les armées de la républi- 
que comme général de brigade , il fut 
arrêté en 1794, traduit pardevant la 
commission militaire de Lvon et con- 
damné à mort le 22 lévrier comme 
traître à la pâtr e. 

DUTROU-BORNIER , membre des 
assemblées constituante et convention- 
nelle , des conseils des cinq cents et des 
anciens. 

Il était conseiller au présidial de 
Mont Morillon à l'époque de la révolu- 
tion , fut élu en 1789 député du tiers 
état du Poitou aux états généraux, où 
il se ht peu remarquer, devint après 
la session membre du tribunal de cas- 
sation, fut nommé en septembre 1792 
député du département de la Vienne à 
la convention nationale, où il vota la 
réclusion de Louis XVI pendant 1* 
guerre et son exil à la paix; passa au 
conseil des anciens d'où il sortit en 
1797 , fut réélu aussitôt à celui de* 
cinq cents, et après la révolution du 
18 brumaire, fit partie du nouveau corps 
législatif jusqu'en i8o3. Depuis il n'a 
plus reparu sur la scène politique. 

DU VAL ( Maurice), chevalier , com- 
missaire général de police, préfet, lé- 
gionnaire, etc. 

Il était avocat à Rouen avant la révo- 
tion, devint en 1789 procureur de la 
commune de cette ville , et fut nommé 
en septembre 179^ député de la Seine 
Inférieure à la convention nationale , 
où il vota la détention de Louis XVI 
pendant la guerre et son bannissement 
à la paix, après s'être opposé à ce que 
l'assemblée jugeât ce prince , et s'être 
prononcé pour l'appel au peuple et le 
sursis. Décrété d'accusation et envoyé 
au tribunal révolutionnaire par suite 
des événemens du M mai 1793 , il vint à 
bout de se soustraire aux poursuites 
dirigées contre lui ,et rentra dans leseiu 
de la convention après la chute de la 
montagne-. Devenu membre du conseil 
des cinq cents , il en sortit en mai 1797 , 
et lut nommé ministre de la police gé- 
nérale le 29 octobre 1798. Il se voiw 
dans cette place aux intérêts du direc- 
toire, mais avec beaucoup de douceur 
et de modération, etfnt porté sur la liste 
des candidats pour remplacer Rewbell ; 
mais Sieyes l'emporta , et bientôt 
la chute du directoire Merlin en 1799 
entraîna relie de Duval. Après la revu- 
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lution du 18 brumaire an 8, Duralentra 
au nouveau corps législatif. dont il devint 
le président c:i janvier ï8oo, et d'où il 
sortit en i8o3. Il passa l'année-aiiivantc 
au commissariat général de la police de 
Nantes, fut nommé m i8o5 préfet du 
département dis B.tsn s Alpes qu'il ad- 
ministra dix ans, et passa ensuite à la 
préfecture de la Charcnc le 6 avril 
j8i5, lors de la seconde apparition de 
Bonaparte. Depuis il s'est retiré dans sa 
province, et y vit en citoyen soumis 
aux lois. 

DUYAL (Pierre'), recteur de l'uni- 
versité, professeur de philosophie au 
collège d Ilarcourt , etc., ne en tj3o, 
au village de Breauté, en Normandie. 

Il vint luire ses études à Paris, et 
donna de si bonne heure des preuves 
de sa grande capacité et de ses takns 
qu'il obtint à l'âge de vingt-deux ans 
la chaire de philosophie au collège 
d'Harcourt. Il fut ensuite nommé suc- 
cessivement bibliothécaire du collège 
de Louis le Grand , proviseur <iu col- 
lège d'Harrourt, et recteur de l'uni- 
veisité. On a remarqué qu'il était le 
premier normand qui ait été élevé à 
cette dignité. Les chagrins que lui donna 
la révolution commencèrent à affai- 
blir sa santé , et comme elle s'altérait 
déplus en plus, il o H rit sa démission 
en 1790 et fut remplacé par M. Dai- 
reaux. Dénoncé en 1792 par un domes- 
tique infidèle comme n'ayant pas obéi 
au décret qui ordonnait de porter l'ar- 
genterie à la monnaie, il se vit con- 
traint de se priver de la ressource qu'il 
s'était ménagée pour sa vieillesse ; se 
trouva bientôt clans un état de dénue- 
ment presque absolu , et se fit trans- 
porter en 1795 chez un de ses frères à, 
Guerbaville dans le pays de Caux où 
ilmourut le 20 mai 1797 ' âgé de soixante- 
sept ans. On lui doit un ouvrage inti- 
tulé : Essai sur les differens sujets de- 
philosophie. 

DUVAL ( d'IUe et Villaine) , député 
à la convention nationale, etc. 

11 était avocat à la Guerrhe à l'épo- 
que de la révolution dont il se mon- 
tra le partisan, y devint ensuite juge 
du tribunal du district, et fut élu en 
1792 député du département d'Illc et 
"Vilaine à la convention nationale, où 
il vota la mort de Louis XVI sans appel 
et sans sursis. Attaché au parti de la 
inontagne , il fut chargé par la société 
des jacobins de rédiger le journal qui 
eu portait le titre , se prononça néau- 
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moins contre Robespierre au 9 ther- 
midor, et fut alors proposé pour le rem- 
placer au comité de salut public. Passé 
au conse il des cinq cents après la ses- 
sion, il v accusa Merlin (de Thiou- 
ville) de s'être enrichi aux dépens de 
la France en vendant Manheim et 
Mayencc aux ennemis . sortit du con- 
seil le 20 mai 1797, fit paraître sous 
son nom et rédigea long-temps le Jour- 
nal des Hommts libres, obtint enfin, 
un emploi dans les bureaux de l'admi- 
nistration des droits réunis, qu'il exer- 
çait encore à l'époque de la restaura- 
tion, et y fut remplacé après la se- 
conde chute de Napoléon en l8i5. Depuis 
il est sorti de France comme régicide 
et s'est réfugié à l'étranger. 

DUVERNES-DE-PRESLES( T.-Z.- 
M. ), agent royaliste en France. 

Neveu d'un officier général qui périt 
malheureusement sur l'éehafaud révo- 
lutionnaire, et officier de la marine 
royale à l'époque de la révolution , il 
émigra d'abord , revint ensuite en 
Francesousle nom de Théodore Dunan, 
travailla sous ce n*>m en faveur des prin- 
ces de la maison de Bourbon , et fut dé- 
noncé en janvier 1797 par le chef d'esca- 
dron Malo, comme un des auteurs d'une 
conspiration royaliste dont M. de La- 
villeheurnois était lechef.Arrêté avec ce 
dernier à la caserne de l'Ecole Mili- 
taire, où Malo les avait attirés, ils fu- 
rent traduits devant un conseil de 
guerre , et condamnés à mort avec 
commutation de peine en celle de dix 
années de fers. A l'époque du 18 fructi- 
dor an 5, Duvernc, qu'on allait dépor- 
ter , acheta sa grâce en devenant, dit-on, 
le dénonciateur de ses co-aeeusés, et 
servit depuis la police des divers mi- 
nistres qui se sont succédés, jusque dans 
ces derniers temps. 

DU VEYRIER ( H. ) , baron , député 
suppléant aux étals généraux, tribun , 
premier président à la cour de Montpel- 
lier, légionnaire, etc. 

Il était avocat à l'époque de la ré\o- 
lution , fut d'abord nommé électeur en 
1789, puis élu député suppléant aux 
états généraux , et ensuite membre du 
comité permanent de l'Hôtel de Ville. 
Envoyé en 1790 à Nanci , ainsi que Ca- 
hier de Gerville , pour informer sur 
l'affaire qui venait de s'y passer, ils y 
rétablirent le club , firent réarmer la 
garde nationale, élargir les soldats ar- 
rêtés par ordrede M. de Bouille, et dans 
leur rapport rcjeUrcnt tout le tort d« 
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l'insurrection sur les officiers. C'est 
aussi lui qui en 1791 alla de la part du 
garde des sceaux remettre i» Worms à 
M. le prince de Condé, un décret et une 
lettre du roi d >nt le but était d'engager 
S. A. à rentrer en France. Nommé 
en 1792 secrétaire général du ministre 
delà justice . il fut bientôt accusé d'in- 
civisme, mis en arrestation, et il était 
encore détenu dans les prisons au mo- 
ment des massacres de septembre , lors- 
qu'il lut élargi par l'espèce de tribunal 

3 ni y siégeait. Employé en 179'i dans la 
iplomatie , il se trouvaiten I) memarck 
à l'époque de la révolution du 3i mai, 
à laquelle il adhéra par lettre; devint 
en 1797 administrateur des hôpitaux 
militaires, lut appelé au tribunal en 
février 1800, et y parla avec violence 
contre les émigrés. Il vota successive- 
ment pour l'établissement des tribunaux 
spéciaux, en faveur du nouveau code 
civil , et en général pour tous les projets 
présentés par le gouvernement de Bo- 
naparte. Ce fut aussi lui oui le il sep- 
tembre 1807, en qualité d'orateur du 
tribunat au enrp» législatif, lui porta 
l'adhésion de ce corps en faveur du 
code de commerce. Il s'exprima en ces 
termes : « Ainsi s'avanre ce temple de 
» la loi dont le code Napoléon sera le 
» sanetnaire, et que le héros vainqueur, 
» pacificateur , législateur, préfère aux 
» trophées de toutes les victoires qui le 
» rendentimmortel. Heureux ceuxqui , 
» sous l'influence céleste du plus grand 
» génie, sont appelés à terminer ce 
» monument majestueux élevé à sa 
» gloire, au bonheur et à l'admiration 
» de la postérité. » A la suppression du 
tribunat, le baron Duveyrier fat nom- 
mé premier président de la cour d'ap- 
pel de Montpellier , place qu'il occupa 
jusqu'à la restauration, et qu'il exer- 
çait encore en 1816 au moment où il fut 
remplacé par M. de Forton. 

DUV1GNAU ( Pierre Henri}, gref- 
fier du tribunal criminel de Bordeaux. 

Il était avocat et littérateur à l'é- 
poque de la révolution dont il embrassa 
la cause avee chaleur et publia plusieurs 
écrits en sa faveur ; donna au théâtre 
u ne comédie intitulée Suzette , et devint 
ensuite greffier du tribunal deBordeaux. 
S' étant lié avee les meneurs de la 
gi ronde * il osa combattre les jacobins 
jusque dans le sein de la convention. 
Peu de jours avant le 3i mai 1793, Du- 
vignau parut à h barre de l'assemblée 
à la téte d'une dépùtatiou de la ville 
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de Bordeanx , et annonça qu'aussitôt 
que les Bordelais avaient appris qu'une 
partie de ses memhr<s était menacée, 
ils avaient arrêté que la garde natio- 
nale de Bordeaux se tiendrait prèle à 
marcher vers Paris, pour empêcher le 
règne des brigands et des assassins. Ar- 
rêté bientôt après comme fédéraliste , 
il fut traduit à la commission militaire 
de Bordeaux, condamné à moi t comme 
contre révolutionnaire , et exécuté le 26 
juillet I794. 

DUVIQUET, chef de chouans, etc. 

Il commandait dans un canton du 
département d'IUc et Vilaine pendaut 
les troubles de ces contrées , et s'y fit 
d'abord peu remarquer; mais après la 
pacification de Hoehe, il continua do 
résider dans les environs de Rennes, ou 
il se rendit fameux par ses brigandages. 
Arrêté en 1796 il s'évada, et fut con- 
damné à mort par contumace. Saisi de 
nouveau en juin 1793, il fut traduit 
devant la commission militaire de 
Rennes, qui après avoir constaté l'i- 
dentité de sa personne* le condamna 
à être fusillé. Il s'écriait en allant au 
supplice : « Vive mon Dieu.' vive mon 
roi? » 

DUVIQUET (P.), législateur , avo- 
cat à la cour de cassation, etc., natif 
de Clamecy. 

Né de parens panvres, il participa 
au bienfait des études gratuites au col- 
lège de Lisieux et ensuite à celui de 
Louis le Grand , où il était maître de 

Quartier â l'époque àv la révolution, 
►es reproches graves le forcèrent, dit- 
on , de retourner dans sou pays : il y 
professa les belles lettres et se jeta en- 
suite dans la carrière administrative. 
Opposé an 3i mai 1793 , il' se déroba 
aux suites du triomphe de la montagne 
en s'enrôlant dans un bataillon de vo- 
lontaires, puis trouva moyen de se faire 
nommer secrétaire général de la com- 
mission temporaire de Lyon au moment 
même de la plus grande terreur. Rap- 
pelé à Paris par les événemens politi- 

3ues, il se lia avec les meneurs du parti 
irectorial , obtint en 1796 la place de 
secrétaire en chef du ministère de la 
justice , fit peu de temps après un ma- 
riage avantageux avec une riche veuve 
qu'il abandonna depuis , coopéra en- 
suite à la rédaction de Vstmi des lois 
dont il fut propriétaire avec Poultier , 
devint député de la Nièvre au conseil 
des cinq cents en mars 1798, où il se 
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montra partisan &élé du directoire, et 
après la révolution du iB brumaire au 
8 , fut nommé commissaire près le tri- 
bunal civil de Clamecv , fonction qu'il 
abandonna en 1Ë06 pour celle d'avocat 
près la cour de cassation , qu'il ne garda 
pas plu* long-temps à cause du mau- 
vais état de ses alla ires. Depuis, il lut 
successivement maître de quartier dans 
un pensionnat, littérateur et journaliste: 
il dispense encore aujourd'hui la re- 
nommée dans le feuilleton du Journal 
des Débats. Lors de l'invasion de Napo- 
léon en i8i5, il accepta l'acte adè» ion- 
nel aux constitutions de l'empire, avec 
espoir d'ami i/o rations ; ce qui ne l'em- 
pêcha pas de montrer ensuite le zèle le 
plus ardent pour la cause de nos 
princes. 

DU VOISIN {Jean-Baptiste), baron, 
évéque de Nantes, ofiieier de la légion , 
grand'eroix de l'ordre de la réunion , 
conseiller d'état , etc. 

Né à Langres le ig octobre 1744 , 
d'honnêtes parens, il emlwassa l'état 
ecclésiastique et s'y fit remarquer au- 
tant par sa piété et sa douceur que par 
son savoir. Devenu successivement pro- 
moteur de l'officialité de Paris, censeur 
royal , chanoine d'Auxerre , il fut dé- 
porté en 1792 comme prêtre insoumis, 
passa en Angleterre et se retira ensuite 
a Brunswick, où il ouvrit un cours de 
littérature. Rentré en France en 1802 , 
il fut choisi par Bonaparte pour remplir 
)e siège épiscopal de Nantes auqnel il 
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fut nommé le q avril de la même ainnr'e , 
puis sacré le i cr août suivant. Appelé en 
1810 à l'archevêché d'Aix , il préféra 
rester à Nantes, où ses vertus le faisaient 
chérir et respecter généralement. Klevé 
en 1812 à la dignité déconseiller d'état, 
section de l'intérieur, ii y justifia l'o- 
pinion que ses émincu tes quali lésa valent 
l'ait concevoir de lui. Il mourut le 10 
juillet ï8l3 généralemcut regretté de ses 
collègues et de ses amis. 

DYZÈ.S , comte d'Arène , membre de 
l'assemblée constituante, législateur, 
sénateur , commandeur de la légion 
d'honneur, etc. 

11 exerçait avec estime la profession 
d'homme de loi et fut nommé procureur 
syndic du département des Landes, dés la 
première année de la révolution dont il 
avait - iitbicssé la cause, puis élu en 7791 
dé p u té d e ced é pa r te m en t à la légtsi a tu re , 
et' en 1792 à la convention nationale où 
il vota la mort de Louis XVI. Il marqua 
fort peu dans l'une et l'autre de ces as- 
semblées etse prononça faiblement pour 
le parti révolutionnaire. Ayant conservé 
desliaisons avecRoger-Ducos, il passa en 
décembre 1799 au sénat conservateur, 
dont il faisait encore partie lors 'de W 
suppression de ce corps après la restau- 
ration. Rejeté par le roi eu 1814, ou- 
blié par Bonaparte eu i8l5 pour avoir 
voté la déchéance, il ne fut appelé à 
aucune des chambres des pairs créée» 
à cette époque , et s'est retiré au sein 
de sa famille. 
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.BLE (le baron), général de divi- 
sion , premier inspecteur général de 
l'artillerie, grand officier de la légion 
d'honneur, etc. 

Les premières campagnes de la révo- 
lution contribuèrent à développer les 
tulens qu'une éducation soignée lui 
avait procurés, et il fut bientôt promu 
aux grades supérieurs dans son arme : 
son avancement fut toujours le prix de 
ses exploits. Après la paix deTilsitt, il 
passa au service du roi de Westphaiie, et 
lut successivement nommé son ministre 
«le la guerre cl colonel de ses gardes du 
corps. En i3io il rentra au service de 



France, et fut chargé de diriger l'ar- 
tillerie française au siège de Ciudad-r 
Bodrigo. Employé en Russie dans la cam- 
pagne de 1812 , il y avait le comman- 
dement des équipages de pont, et se si- 
gnala partout, notamment à la bataille 
de Smolcn.-k le .17 août. Il venait d'être 
nommé premier inspecteur général du 
génie le 2 janvier i8i3 , lorsqu'il mourut 
à Kœnigsberg, par suite des fatigues de 
la guêtre : c'était un artilleur du pre- 
mier mérite. 

ECLAIRAT (le marquis d'), gentil- 
homme français. 

Comme il s'était montré l'ennemi de 
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la révolution dès 178g, la populace 
de Boula v, département de la Moselle , 
mit le l'eu à son château, et il se ca- 
cha dans un souterrain , enveloppé dans 
une couverture mouillée; mais il v fut 
dérouvert. On le tua à coups de fu*il , 
puis on lui coupa la téte qui l'ut portée 
dans la ville au bout d'une pique. 

EDOUARD, dépnté à v la convention 
nationale. 

Il était marchand à l'époque de la 
révolution ; il en embrassa la cause avec 
chaleur, devint administrateur du dé- 

fortement de la Côte d'Or eu 1790, et 
ut nommé au mois de septembre 1741, 
député suppléant à l'assemblée législa- 
tive, où il ne parut pas ; et ensuite élu 
à la convention nationale, où il fut 
appelé après le procès de Louis XVI, 
pour y remplir une place vacant?. I! m 
sortit à la fin de la session , sans qu'il 
, eût presque été question de lui, sinon 
à l'époque des insurrections de germi- 
nal et prairial, uu'il l'ut accusé d'avoir 
crié victoire en faveur des jacobins. Il 
devint mairede Beau ne sous Bonaparte, 
et fut nommé en avril i8ij, membre 
de la chambre des représentai. 

EIIHJV1ANN {J.-*\) y députéa la con- 
vention nationale, conseiller à la cour 
royale de Coltnar, etc. t 

11 était avocat avant la révolution dont 
il se montra le partisan, remplit d'abord 
des fonctions judiciaires dans sa pro- 
vince , puis fut élu eu 1792 député du 
Bas Rhin à la convention nationale, où 
il ne vota pas daus le procès de Louis 
XVI pour cause de maladie. Etranger 
aux factions, il échappa à leurs fureurs, 
se fit peu remarque r, et demanda seu- 
lement le 17 juin 1793 , la création d'un 
petit tribunal sans cuhtt* qui jugerait 
gratuitement les procès au-dessous de 
5o francs. Envoyé près des armées de 
Rhin et Moselle , il adressa à la conven- 
tion en don patriotique , uue chaîne 
d'or qui lui avait été donnée par une 
femme, à la possession de laquelle il était 
obligé de renoncer , et ajouta qu'il pos- 
sédait quelques cadavres a"or à l'effigie 
de Capet qu'il promettait de faire en- 
terrer au trésor national. Le i3 août 
1794 il s'éleva contre les mises en li- 
berté qui avaient eu lieu depuis le 9 
thermidor, s'opposa ensuite à la rentrée 
des émigrés des Haut et Bas Rhin et à 
l'annullation des taxes révolutionnaires, 
fut réélu an conseil des cinq cents après 
la session , vola en général du us le sens 
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du directoire, et sortitdu conseil en mai 
1798. Depuis la révolution du r8 bru- 
maire il a été appelé à une place de 
juge de la cour d'appel de Colmar, et 
il exerce encore aujourd'hui les mêmes 
fonctions en qualité de conseiller a la 
cour nivale de cette ville. 

ELBEE ( S. Gfgost d' ) généralissime 
des armées catholiques et royales dans 
la Vendée. 

Né à Dresde en 1751 de parens origi- 
naires du Poitou , il pa««a en Saxe i.a pre- 
mière jeunesse, entra au servie? de Té- 
lecteur, revint en France, et fut fait 
lieutenant au régiment de Dauphio ca- 
valerie ; mais n'ayant pu obtenir une 
compagnie , il donna bientôt sa démis- 
sion et se retira dans ses terres. Il ne 
prit d'abord aucune part aux premiers 
mouvement de la Vendée qu' l regar- 
dait comme prématurés, se mit pour- 
tant à la tète des royalistes après qu'ils 
se furent emparés delà villedeui-aupréau 
et se réunit à Cathcliueau et à Stolïlet 
le 4 mars 170,3. A une physionomie agréa- 
ble et distinguée, il joignait le caractère 
et les talens nécessaires à un chef de 
parti. Son éloquence était douce et 
persuasive^ , et il savait selon les cir- 
constances varier ses formes et ses tons. 
Militaire consommé, il forma les Ven- 
déens à la manière de combattre la plus 
convenable anx localités et au génie de 
ce peuple, et c'est lui qui fut la vé- 
ritable cause de la grandeur momen- 
tanée du parti royaliste. Après la jonc- 
tion dont nous venons de parler , il 
établit son quartier général;» Mortagne, 
s'empara ensuite des villes de Chàtiïlon, 
Bressuire et Tiflfauge , et dés cette épo- 
que se trouvait à la tète de prés de 
trente mille hommes. Quand il se fut 
réuni à M. de Bouchamp , ils se trou- 
vèrent avoir vingt-une pièces de caiiun. 
Après dos succès divers contre les re- 
publicain> , il remporta sur eux une 
victoire complète à la Chataigneraye, 
défit quelque temps après les généra uv 
Santerre et Menou à Vihicrs , et leur 
tua où prit environ dix mille hommes. 
Le snrlendemaiu il attaqua encore les 
patriotes dans Saumur , où le combat 
dura trente-six heures, et les battit à 
plat te couture. Immédiatement après 
il s'empara de la ville d'Angers, qu'il 
évacua bientôt pour se porter sur Nan- 
tes ; mais mal secondé par quelques 
chefs . et affaibli par la défection des 
troupes Angevines encore peu aguer- 
ries , il se vit contraint d\-n lever le 



1 



Digitized by Google 



St ELI 

siège et de se retirer à Mortagne : ce 
fut à cette époque qu'on le nomma gé- 
néralissime. Après de nouvelles vic- 
toires à Chatenaj et à Bran lieu , les 
troupes vendéfnnt-s ne voyant plus d'en- 
nemis à combattre, refusèrent de tenir 
la campagne et retournèrent dans leurs 
foyers. Ccpenda n t les ré publi ca i n s p rofi- 
tant de cette sécurité rassemblèrent aus- 
sitôt leurs forces , se rendirent maîtres 
de Chatillon et de Morlagne, et se pré- 
sentèrent ensuite devant Chollet ou se 
trouvait d'Elbée qui les repoussa, mais 
qui finit par succomber. Transporté 
dans l'île ne Noirniou tiers, il négligea 
ses blessures qui devinrent mortelles, 
tant par le peu de soin qu'il en prit 
que par le chagrin de voir régner la 
mésintelligence entre les di fié rens chefs. 
Enfin après la reprise de l'ilr parle gé- 
néral Turreau , M. d'Elbée fut con- 
damné à mort et aussitôt exécuté à 
l'âge de quarante-deux ans : il était 
alors si jjaibie qu'on fut obligé de le 
porter au lieu du supplice. 

ELBECO ( Pierre^Joseph comte d'), 
maréchal de camp, député aux états 
généraux. 1 

Ancien militaire, il était déjà officier 
général à l'époque de la révolution, 
lut d'abord nommé député suppléant 
de la noblesse du bailliage de Lille aux 
états généraux de 1789, et y remplaça le 
baron de Noyelles. Il embrassa le parti 
populaire, rendit compte au mois de 
juin 1790 , du bon esprit de la confé- 
dération formée par les départeraens 
du Nord, de la Somme et du Pas de 
Calais, fut quelque temps après rap- 
porteur de l'organisation de l'armée , 
s'opposa ensuiteau paiement de la dette 
publique en assignats foiccs, prolesta 
de son dévouement à la nation au mo- 
ment de la fuite du roi en 1791 , et pro- 
voqua la .prestation de ce serment par 
tous les militaires membres de l'assem- 
blée. Employé après la session comme 
général divisionnaire, il servit en 1792 
à l'armée du Nord , passa i'aunée sui- 
vante au commandement de celle des 
PyrénéesOrieu taies et y mourut au mois 
de septembre 1793. 

ÉLIE ( J. J.') , lieutenant général , 
chevalier de la légion d'honneur, etc. 

Il était porte drapeau au régiment de 
la reine infanterie au moment de nos 
troubles politiques, dirigea le 14 juillet 
17^9, les habitans de la capitale qui se 
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portaient sur la Bastille, et fut cou» 
ronné par ses compagnons comme le 
héros de la journée. 11 montra beau- 
coup d'humanité dans la victoire, vint 
à bout, d'arracher plusieurs malheureux 
des mains du peuple, et s'élança même 
de dessus l'espèce de brancard où il 
était assis, pour sauver la vie à quel- 
ques victimes. Employé ensuite à l'ar- 
mée et devenu général de division, il fut 
envoyé en 179? sur la frontière des Ar- 
dennes avec un corps de troupes, et 
éprouva eu avant de Philippeville , 
un échec considérable. Il fut pourvu 
eu 1797 du commandement de Lyon, 
et obtint ensuite sa retraite : on le 
comptait encore on itiïà parmi les 
lieutenans généraux. 

ELISABETH ( P h M ppine-Ma 'ie- 
Hélêne Madame), sœur de Louis XVI. 

Née à Versailles le 23 mai 1764, elle 
y fut élevée par madame de Mack.au , 
sous gouvernante des en fans de Frauce. 
Attentive à tousses devoirs, elle sut les 
ennoblir par la religion , et développa 
de bonne heure le germe des plus ex- 
cellentes qualités comme des plus so- 
lides vertus. Douée d'un esprit solide , 
elle étudia l'histoire et les mathéma- 
tiques avec fruit. Elle chérissait surtout 
la douce -ociété de ses frères, et celle de 
madame de Mackau et de se» deux filles. 
La lecture, la promenade, l'exercice 
du cheval qui lui plaisait beaucoup, et 
de fréquentes visi.es à Saint - Cyr et 
auprès de madiwnc Louise sa tante, 
partageaient sou temps et ses loisirs. 
« Je ne demaude pas mieux, lui di- 
» sait le roi , que vous alliez souvent 
» voir notre tante , à condition que 
v vous ne l'imiterez pas en mequiltant ; 
» car, Elisabeth, j'ai besoin de vous. » 
Lorsqu'on fonraa sa maison , 20,000 fr. 
furent affectés par année pour la dé- 
pense de ses diamans ; mais madame 
Elisabeth obtint que cette somme se- 
rait comptée six ans de Suite à une 
jeune personne qu'elle aimait , et dont 
l'indigence empêchait l'établissement. 
Devenue propriétaire d'une maison 
charmante à Montreoil , elle y passa 
les plus doux moinens de *a tic dans 
les soins champêtres , la pratique de 
la bienfaisance et les scntirm-ns doux 
qu'inspire le spectacle de la nature. 
Eile v forma une laiterie pour laquelle 
elle fit acheter en Suisse quatre gé- 
nisses superbes , dont le soin fut confié 
à une jeune Iule veuue exprès du Valais. 
Btllç,uuive,mais toujours mélancolique, 
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Marie ,e.Vst le nom de la jeune Yalaisan-» 
ne, n'était pas éblouie par l'éclat desa 
nouvelle place : elle ne pouvait oublier 
ses montagnes , et surtout Jacques à 
qui elle avait été promise. Elle confia 
sa peine à madame Thévenet , qui 
composa aussitôt la romance : Pauvre 
Jacques , quand pétais près de toi , etc. 
Marie l'apprjt et la chanta au tnoincnt 
ou madame Elisabeth passait. Étonnée 
de la flexibilité de sa voix, la prin- 
cesse prit intérêt à cette fille , et ap- 
prenant que la romance peignait sa vé- 
ritable situation , elle fit venir le bon 
Jacques et l'unit à sa fidèle Marie. La 
révolution vint changer ces occupations 
de paix et de bonheur: madame Eli- 
sabeth ne vit qu'avec effroi la convo- 
cation des états généraux. Mais lors- 
qu'ils eurent commencé leurs opéra- 
tions, se dévouant toute entière a son 
frère, elle adoucit les chagrins dont i! fut 
successivement accablé. Ramenée avec 
lui h Paris le 6 octobre 1789 , elle s'était 
ensuite déterminée à suivre ses tantes 
à Rome ; mais à la vue des périls qui 
environnaient la famille royale , elle 
hésita , et dès que la reine Marie-An- 
toinette lui eut dit : « et vous aussi 
> vous nous abandonnez ? «elle lui jura 
de partager son sort. Elle tint parole. 
On voulut eri vain l'engager à se reti- 
rer à Turin près de sa sœur :« une 
» femme , répondit - elle , n'a que des 
• soins, des consolations à offrir ; je 
» les dois à ceux qui en ont besoin. » 
Ce fut elle en effet qui devint la con- 
solatrice de ses amis ; c'est elle doul la 
force mêlée de douceur , mais iné- 
branlable , soutint souvent leur cou- 
rage au milieu de ces longues épreuves 
laites pour abattre la vertu la plus Ter- 
me. Les cruels ennemis de sa famille 
ne furent point désarmés par ses ver- 
tus, et elle l'ut condamnée a mort le 10 
mai 1794. Eile monta sur l'échafaud 
avec calme et résignation , ne proféra 
pas une plainte, et semblait heureuse 
d'aller rejoindre dans une autre vie ceux 
qu'elle avait tant aimés dans celle-ci. 
f^oyez Antoinette et Courtois. 
EME RI AU ( Maurice - Julien ) , 
comte, vice amiral, grand cordon 
de la légion d'honneur, grand'eroix de 
l'ordre delà réunion, membre de l'or- 
dre de Cinrinnatus, inspecteur géné- 
ral des côtes de la Ligurie, chevalier 
de Saint-Louis, etc. 

U naquit à Carhaix , département du 
Eiuistere,en 1703, d'une famille h on- 

T. 1 I. 



EME 33 

néte. Ses parens le destinaient au gé- 
nie militaire; mais son goût le porta 
vers la marine, dans laquelle il com- 
mença sa carrière comme volontaire 
d'honneur quelque temps avant la 
guerre d'Amérique. La campagne de 
J778 lui fournit l'occasion de se dis- 
tinguer, et durant le cours de cette 
guerre, il prit part à douze combats 
et sièges, fut blessé dans trois affaires, 
et se fit particulièrement remarquer 
du comte d'Estaing pour sa conduite 
aux sièges et combats de la Grenade et 
de Savanah. où il sauta l'un .les pre- 
miers dans la tranché»? et v recul une 
blessure grave : il avait alors dix-sept 
ans, et fut fait lieutenant de frégate 
auxiliaire. Il mérita constamment l'es- 
time et l'éloge de ses chefs. En 1780, 
il fut nommé sous lieutenant de vais- 
seau, et passa au grade de lieutenant 
en 1791. La guerre de la révolution ou- 
vrit nue nouvelle carrière à son cou- 
rage , et lui procura successivement 
tous les grades jusqu'à celui de vice 
amiral, li commanda diveis vaisseaux 
et divisions , remplit avec succès toute» - 
les missions qui lui furent confiées 9 
et fit la campagne d'Egypte. Nom- 
mé chef de file de l'année et comman- 
dant la i rs division d'à va rit garde, il 
en ira le premier à Malte sur le vais- 
seau 'le Spartiate. Au combat d'Abou- 
kir , attaqué en même temps par quatre 
vaisseaux anglais, ii lit une longue et 
courageuse résistance, désempara le 
vaisseau le H'angard monte par l'ami- 
ral Nelson, et reçut dans cette affaire 
deux blessures graves. Devenu chef niT^ 
lilaire au porl de Toulon , il fit charge 
en l'an m du commandement d'une ex- 
pédition pour Saint-Domingue, réta- 
blit les communications dans toute la 
bande du sud de l'île, et sauva la ville 
du Port-au-Prince assiégée par Dessa- 
lines. De retour en France, il fut ap- 
pelé au commandement de toute l'aile 
droite de la flottille, et reçut divers 
commandement importans. Eu l8o3, il 
fut nommé préfet maritime à Toulon: 
il administra pendant huit ans cette 
giande préfecture avec talent, sagesse 
etprobité. Ii commauda en 1811 l'es- 
cadre de ce port, créée comme par 
enchantement et portée à vingt-deux 
vaisseaux, un grand nombre de fre- 
gates et autres bàtimcns, parmi les- 
quels on comptait quinze superbes 
vaisseaux et dix frégates qu'il avait fait 
«onstruirc, armer et équiper pendant 
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son administration léparahire : il ma- 
îvœu via constamment en présence d'une 
escadre anglaise beaucoup plus forte 
que la sienne, eut divers engagement 
dont les résultats lui furent toujours 
honorables, protégea efficacement la 
navigation du conuneree , fit entrer à 

. Toulon, en présence et sous le canon 
cle l'ennemi , quatre-vingts convoisaussi 
riches que nombreux , et n'éprouva pas 
pendant 1rs trois ans qu'il fut à la téte 
de la flotte française la perte d'un seul 
bâtiment. Bloqué dès le commencement 
de 1814 par une escadre anglaise très 
supérieure en force et ayant vingt- 
deux mille homme* de débarquement, 
il dirigea et organisa tons les moyens 
de défense propres à couvrir la rade, 
le port et tout le littoral de Toulon; 
réussit à en imposer à l'ennemi, et 
c'est à son habileté prévoyante et à 
«on infatigable activité qu'on dut à 
«:ette époque la conservation du port 
de Toulon, de sou arsenal et de la plus 
J>cllc moitié de la marine française. 
Aussitôt qu'il connut la déchéance de 
'Bonaparte, il s'empressa de faire arbo- 
rer sur son escadre le pavillon blanc, 
adressa au gouvernement provisoire sa 
soumission et celle de tous les officiers 
et marins sous ses ordres, fit reconnaî- 
tre et proclamer l'heureuse arrivée et 
l'autorité du roi, conclut avec l'ami- 
ral lord Exmouth un armistice qui 
assura la libre navigation des bàtimens 
français, et conserva enfin au roi dans 
cette circonstance difficile un des plus 
précieux dépôts de son rovaume. Ses 
soins obtinrent aussi la prompte libé- 
ration de quatre mille Français déte- 
nus depuis tn»is ans dans une des îles 
Baléares auparavant inhabitée, oii ces 
«.Malheureux étaient exposés.à toutes les 
privations et aux injures du climat. Il 
lut nommé le jo, mai 1814 membre «le 
différentes commissions chargée* d'exa- 
miner les services des officiers de la 
marine, et de donner leursavis sur l'or- 
sanisatipn de ce corps et des différentes 
tranches du service maritime. 11 reçut 

- du roi ie 9 juin la croix de Saint-Louis, 
et le 24 août suivant le grand cordon 
de la légiou d'honneur. Bonaparte l'a~ 
▼ait nommé pair en 18 15; mais il ne 
prit aucune part aux délibérations de 
la chambre. Au retour de Sa Majesté, 
il fut conservé au nombre des vice 
amiraux en activité, puis admis à la 
retraite eu juillet 1816. 
ÉMERIC-DAVID QT™**™*-*"* 
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»ir,/), avocat, législateur, chevalier de 
l'ordre de la réunion , etc. 

Né à Aix le 20 avril I755, il était 
avocat dans cette ville à l'époque de 
la révolution , et il en devint maire en 
171)1. 11 était déjà connu dans la litté- 
rature par plusieurs productions esti- 
mables, lorsqu'il fut élu en 1809 par 
le sénat conservateur membre du corps 
législatif pour le département des Bou- 
ches du Rhône. Il parla peu dans cette 
assemblée avant la déchéance de Bona- 
parte; mais dans la session de iBi/j il 
prit souvent la parole, notamment pour 
combattre le projet de loi relatif à 
l'importation des fers étranger-. 11 s'é- 
leva ensuite contre l'impôt des boissons 
dont il démontra l'illégalité , disent a 
quelques dispositions du tarif des doua- 
nes, demanda que le roi fût invité à 
présenter un projet de loi tendant a 
modifier l'article it*3 du code civil re- 
latif aux prohibitions de mariage entre 
l'oncle et la nièce, la tante et le neveu, 
le beau frère et la belle sœur, et pr«» 
voqua peu de temps après la franchise 
pleine et entière, sans aucune restric- 
tion, du port de Marseille. Depuis la 
dissolution du corps dont il lésait partie, 
il n'a plus paru sur la scène politique. 

EMMERY (Jean-T.t uis-Claudc )coin- / 
te de Grozveulx , conseiller d'état, sé- 
nateur, pa'ir de France, commandeur 
delà légion d'honneur , etc. 

Né à Metz le u6 avril i?52 , il y exer- 
çait la profession d'avocat à l'époque 
de la révolution, et fut élu en 1789 
député du tiers état de cette ville aux 
états généraux. Quoiqu'ami de la ré- 
volution , il ne se montra jamais exagé- 
ré , fut rapporteur des troubles de 
Nanei dont il fit poursuivre les auteurs 
par un décret , présida l'assemblée le 25 
septembre , et fut réélu président le 
4 janvier 179T. H contribua aux mesures 
de sûreté prises lors du vovage du roi 
à Va rennes en juin 1791 , proposa bien- 
tôt l'arrestation de M. de Bouille, qu'il 
vantait néanmoins quelques mois au- 
paravant ; fit bientôt après adopter di- 
vers décrets sur le régime militaire , les 
tribunaux et les colonies , et entra après 
la session au tribunal de cassation. 
Demeuré obscur pendant la terreur, 
il ne reparut qu'en 1797 comme député 
du département delà Seine au conseil 
des cinq cents, où il professa des prin- 
cipes très modérés. Le 3o juin il pro- 
posa l'abrogation de la loi qui dépouil- 
lait les pareus d'émigrés pour des éve- 
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ncmens qu'ils n'avaient pu empêcher, 
fit aniiullcr ensuite le décret qui pesait 
sur les fortunes des pères et mères des 
émigrés, fut appelé, au conseil d'état 
après le ro" brumaire, et passa an sénat 
conservateur au mois d août il)o'3. Il 
prit part à tous ses actes 'jusqu'à la dé- 
chéance de Bonaparte qu'il vota le i vc 
avril 1814, et fui nomme pair de France 
1*ï 4 juin suivant. 

E'MMERY (./. /?/.-,/.), mairedeDun- 
kerque, législateur, chevalier «le la lé- 
gion d'honneur, né le 16 janvier 1704. 

1 1 é t a i t n égo r i a n t à Tép o q 11 e d e la r é v o - 
lu tion,ct devint colonel de la garde natio- 
nale de Du ukerque qu'il contribua à sau- 
ver des mains des Anglais , lorsque celte 
ville lui assiégée en 170,3 par le due 
d'Yorck.F.lu députédu départementdu 
KorcVfi l'assern! !éelégislative,ils'v fit peu 
remarquer, parla sur quelques objets 
d'intérêt particulier, remplit de nou- 
veau les fonctions de maire après la 
session, et sauva en 1795 la vie au nom- 
mé Van-Ricke, un des principaux agi: ris 
de la / erreur sur le point d'être massacré 

Î>ar ceui qu'il avait persécutés. Apres 
a révolution du 18 brumaire an o, il 
devint encore une lois maire de cette 
ville, fit ensuite partie du conseil de 
commerce prés le ministère de 'l'inté- 
rieur, et fut élu membre du corps lé- 
gislatif en octobre i8o5. Il y siégea jus- 
qu'en 1814 , et retourna alors jouir par- 
mi ses concitoyens de l'estime publique 
que sa conduite lui a justement méritée. 

ENGEliltAND, dépulé à la conven- 
tion nationale. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution dont il emhra>sa la cause , 
et fut élu en septembre 1792 député 
du département de la Manche à la con- 
vention nationale. 11 déclara le 9 dé- 
cembre qu'il croyait que Louis X\I 
avait mérité la mort; mais qu'il pen- 
s.'tit en même temps qu'on devait in- 
viter le peuple à commuer la peine; 
vota lors de l'appel nominal la déten- 
tion de ce prince et son bannissement 
à la pai\ , combattit quelquefois les 
jacobins, osa même parler en faveur de 
Brissot déjà proscrit, et nienaçaThuriot 
son accusateur de le dénoncer lui mê- 
me. On le vit aussi dans la séance du 
19 mars 1 795 , reprocher à Lecointre 
(de Versailles) d'avoir été Pun des plus 
actifs pourvoyeurs du tribunal révolu- 
tionnaire. Passé au conseil des cinq 
cents, il s'y occupa de finances, lit 
plusieurs rapports contre les païens 
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d'émigrés, s'opposa aussi en 1796 au 
rapport de la loi qui ordonnait la dé- 
portation des pré: res , ei fut élu secré- 
taire le 19 février 1799 au nouveau 
corps législatif, d'où il sortit en ï8oi 
pour aller vivre au sein de sa famille. 

ENGH1F.N ( Louis-. -în/oine- Henri de 
Bourbon duc d' ) , né à ChantiUl le 2 
août 1772. 

Il joignait aux qualités physiques les 
plus agréables celles du cœur et de l'es- 
prit, fruit de son illustre naissance et 
de la plus brillante éducation. Sorti de 
France le 16 juillet 1789, il parcourut 
dillérens Etats de l'Europe, revint en 
Flandre avec son père en 1792 , et fit 
la campagne sous ses ordres. Il rejoignit 
ensuite le corps d'année de M. le princ« 
deCondé en Brisgau et y servit jusqu'au 
licenciement arrivé en 1801. Les pro- 
diges de valeur qu'il fit en 1793 et ses 
manœuvres habiles excitèrent alors 
l'admiration des vieux capit«iaes , qui 
reconnurent en ce jeune prince le digne; 
rejeton dos Condé. Reçu chevalier de 
•Sainl-Louis en 1794 , il' obtint-lén 179b 
le commandement de l'avant garde, et 
justifia cette confiance par de brillans 
succès. Après le traité de Leoben eu. 
J707, la cour de Vienne ordonna le li- 
cenciement du corps de Condé , qui 
alors passa en Russie : le duc d'F.nghien 
y resta avec son ayeul jusqu'en 1799 
qu'il revint en Souabe , et lut ensuite: 
chargé de défendre Constance. Ses ac- 
tions dans cette campagne et la suivante 
sont trop connues pour avoir besoin 
d'être rappelées. Nous citerons seule- 
ment ce trait particulier d'humanité et 
de grandeur d'ame du jeune prince: 
rencontrant un hussard républicain 
blessé, il le fit relever et mettre dans 
sou propre lit , donna ordre à son chi- 
rurgien delui prodiguer tous ses soins , 
et le fit reconduire aux avant postes 
frariçais après sa guérison. Le traité de 
Lunéville ajuena une seconde fois h; 
licenciement du corps de Condé. Le 
prince se rendit en Angleterre et le duc 
d Enghien , sur les pressantes sollicita- 
tions du cardinal de Rohan , revint a 
Eltenheim avec la princesse Charlotte 
de Rohau-Rnehefort , pour laquelle il 
éprouvait depuis long-temps des sen - 
timens de tendresse. Il y vivait en sim- 
ple particulier avec l'autorisation du 
margrave de Bade , cultivant des fleurs 
et prenant souvent le plaisir de la chasse, 
lorsqu'il fut arrêté dans la nuit du i5 
mars 1804, amené à Vincennes, cou- 
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damné à mort et fusillé le 21 do même 
mois, avec une barbarie digue du tyran 
qui ordonnait ce meurtre. 

ENJUBAULT ( Alathurin-Etienne ) , 
député à la convention nationale et au 
«orps législatif, né le 28 janvier I748. 

ïl exerçait la profession de notaire à 
Tépoque de la révolution , devint ad- 
ministrateur du département do la 
Mayenue , et fut élu en 1792 député à 
la convention nationale où il vota la 
mort de Louis XVI en cas d'invasion du 
territoire français par les puissances 
étrangères, et une nouvelle délibéra- 
tion sur le sort de ce prince dans le cas 
de non invasion. Demeuré obscur pen- 
dant le reste de la session , il passa en 
1795 au conseil des cinq cents, dont il 
sortit le 20 mai J798 , et auquel il fut 
aussitôt réélu ; fit pflrtie du nouveau 
corps législatif organisé après le 18 bru- 
maire, et y resta jusqu'en i8o3. Depuis 
il a disparu de la scène politique. 

E N J UB AU LT- D E - L A - ROC H E 
{Rene") 9 membre de l'assemblée cons- 
tituante, etc. 

Il était juge du comté pairie de Laval 
À l'époque de la révolution , et fut élu 
en 1789 député de la sénéchaussée du 
Maine aux états généraux, où il em- 
brassa le parti modéré , s'occupa parti- 
culièrement des finances, et fit décré- 
ter la suppression des maisons et apa- 
nages des princes et leur remplacement 

i»ar une pension sur le trésor public, 
{e tourné dans sa province après la ses- 
sion, il fut arrêté pour ses opinions roya- 
listes veis la fin de 1793 ; "puis, comme 
complice du prince de Ta I mon ^généra- 
lissime des vendéens pris les armes à la 
main , il fut mis en jugement , con- 
damné à mort et exécuté à Laval le i3 
pluviôse an 2. C'est à tort qu'il a jus- 
qu'ici été confondu avec le précédent. 

EN LARD {Nicolas- t'ra nçois-Marie), 
conventionnel, membre de la chambre 
des députés, etc. , né le 25 mars 1760. 

Il était avocat à Montreuil à l'époque 
de la révolution. Elu aux états généraux 
de 1789 , il devint après la session admi- 
nistrateur du département du Pas de 
Calais jusqu'au 10 août 1792 , qu'il 
donna sa démission $ fut nommera sep- 
tembre membre de la couventiou natio- 
nale, promit aux électeurs qui le choi- 
sirent de montrer plus de fi rmeicqu'au 
département, vota dans le procès de 
Louis XVI le bannissement de ce prince 
11 ia paix, et s'absenta au second appel 
sur la question du iursis. Echappe néan- 



moins à la fureur de ses collègues com- 
patriotes, parmi lesquels on comptait 
Robespierre, Duquesnoy et Joseph Le- 
bon, il fit difl'érens rapports sur des 
objets d'administration, et vécut retiré 
depuis au sein de sa famille. Il reparut 
en 1800 dans les fonctions de président 
du tribunal civil de Montreuil, qu'il 
occupait encore en i8i5 quand il fut 
nommé par le département du Pas de Ca- 
lais membre de la chambre des repré- 
senta ns: 11 a été remplacé en 1816. 

ENOCH (Etienne-Célestin), évéque de 
Rennes, membre delà légion d'honneur. 

Né à llénio-Liétard , département 
du Pas de Calais, le 22 novembre 1742, 
d'honnêtes parère qui , sans être opu- 
lens , firent des efforts au dessus de leurs 
moyens pour le faire étudier à l'univer- 
sité de Douai, il y fit de bonnes éludes et 
embrassa ensuite l'état ecclésiastique. 
Ses vertuset son savoir le firent bientôt 
remarquer, et il obtint à l'époque du 
concordat de 180a l'évéché de Rennes , 
auquel il fut appelé le 3o mai i8o5. 
Des mœurs douces et l'esprit de son 
état lui ont concilié dans son diocèse 
la vénération publique c ila aussi comme 
beaucoup de ses confrères célèbre dans 
ses mandemens les victoires de Bona- 
parte et préconisé ses vertus. Il pré- . 
sida en juillet 18 1 5 le collège électo- 
ral de l'arrondissement de Renne . 

ENTRAI GUES ( Emmanuel- Louis- 
Henri Velauney , comte d'), député À 
l'assemblée nationale, homme de lettres. " 

Connu avant la révolution par des 
brochures philosophiques et remplies 
des idées nouvelles, il fut nomme en 
1789 député de la noblesse de la séné- 
chaussée de Villeneuve de Berg aux étal» 
généraux où il soutint le système de dé- 
libération par chambres, et s'opposa k 
la réunion des trois ordres. Le 3 juillet \ 
il se prononça néanmoins en faveur 
d'une déclaration des droits de l'homme 
et demanda qu'elle fût posée sur des bases 
justes. On le vit aussi dans la séance du 
2 septembre défendre, à l'occasion du 
veto , la prérogative royale avec une 
éloquence entraînante. 11 émigra après 
la session , fut accusé d'intrigues de tou- 
tes espèces par les amis et les ennemis 
de la révolution , obtint des missions 
diplomatiques du cabinet Russe, et fut 
arrête à Venise en 1797 par ordre de 
Bonaparte. Il vint à bout de s'évader à 
l'aide de madame Saint-Huberti , qu'il 
épousa depuis, et mourut assassine en 
Angleterre le 22 juillet 1812, avec 1« 
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titre de conseiller d'état de l'empire 
Rus«f. Considéré comme écrivain , M. 
d'Entrnigucs peut être rangé parmi les 
pLus forts et les plus éloquen* publiâtes 
que la révolution ait produits : son Mé- 
moire snr les états g/néraux est un chef 
d'oeuvre sous le rapport de l'érudition 
et du style. 

ENTRECASTEAUX(.7o^A-^n/o//îf 
Bruni d'J, contre amiral et navigateur. 

Né en 1 73g à A ix et fi !<» d'un président 
au parlement de Provence, il y fit ses 
premières études che* les jésuites et en- 
tra ensuite dans la marine. Son début 
dans |a carrière militaire n'offrit rien de 
remarquable, 11 fit son premier ap ren- 
tissage sous les ordres du bailli deSuf- 
i'ren , son parent, comme enseigne de 
vaisseau , et confirma bientôt la bonne 
opinion qu'on avait conçu»* de sestaiens. 
Elevé au commandement d'une frégate 
au commencement de la guerre de 1778, 
et chargé de convoyer plusieurs bàti- 
mens marchands du port de Marseille 
dans les différentes échelles du levant, 
il rencontra deux corsaires dout chacun 
était plus fort que son bâtiment, s'op- 
posa a leurs attaques avec ha bile; é et 
sauva son convoi. Devenu capitaine de 
pavillon sur le Majestueux , vaisseau de 
no canons, il fut dés lors placé par sa 
bravoure, son sang froid et ses talcns 
parmi les officiers les plus distingués. 
Aussi utile pendant la paix que pendant 
la guerre . il ne se fit pas moin* remar- 
quer dans l'administration des ports et 
arsenaux, par l'intégrité, la justesse 
d'esprit et l'étendue de vues dont il 
élait particulièrement doué. Nommé en 
1781 commandant des forces navales 
dans l'Inde, puis gouverneur de i'Ile de 
France, il alla en C hine par le détroit 
de la Sonde et les Modiques , pénétra 
dans le grand océan d'Asie , et arriva à 
Canton après avoir contourné par l'est 
et par le nord les îles Maria nés et Phi- 
lippines. Les lalens qu'il montra dans 
cette navigation dangereuse, le firent 
désigner ' nsuite pour aller à la recher- 
che de la Pevrouse, et il partit pourrern- 
plircette nouvelle etgloricuse mission au 
mois de septembre 1791. Si le succès n'a 
pas entièrement couronné ses efforts, les 
nombreuses découvertes qu'il a faites 
rendent au moins sa campagne une des 
plus brillantes et des pins utiles qui 
aient jamais été entreprises. Attaqué du 
scorbut peu de jours avant son arrivée à 
l'ile de Java, il succomba le zojuilletrygS, 
à l'âge d'environ cinquante-quatre ans. 
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EON -DE -BEAU MONT ( Charhs- 
Geneviève - Lourse - slugnste - Thimo- 
ihee de ), chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis , etc. 

Ce singulier personnage naquit à 
Tonnerre le 6 octobre 1728 , d'un avo- 
cat au parlement, conseiller du roi et 
subdélégué de l'intendant de la généra- 
lité de Paris. Il fit ses études dans la ca- 
pitale, fut reçu avocat au parlement, 
et obtint ensuite par la protection du 
prince de Conti, une mission diploma- 
tique à Péteisbourg, où il prit des ha- 
bits de femme. On eut peine à concevoir 
les raisons d'état qui avaient fait exiger 
de l'amour propre de d'Eon un aussi 
grand sacrifice. De là des conjectures de 
toute espèce , des paris ouverts , des 
confidentes dévoilées. Chacun prétendit 
être mieux instruit, et cependant on 
resta dans le doute sur son sexe jusqu'à 
sa mort: la vérité fut alors reconnue, et 
tou t es les i neerti tudes semblen t a voi r é lé 
fixées par des témoignages irrécusables. 
On rendit au chevalier d'Eon la justice 
et le tribut d'éloges qui lui revenaient. 
LaFrance lui duten effet de grands servi- 
ces en Russie et en Angleterre, et lorsque 
sestaiens étaient ion ilrsa sa patrie dans 
les missions diplomatiques, on le vovait 
la défendre l'épée à la main, et mériter 
avec le grade de capitaine de dragons la 
croix de Saint-Louis. Eloigné pendant 
plusieurs années de la France, où il ne 
rentra qu'après l'avènement de Louis 
XVI au trône et sous la condition tic 
porter des ha bits de femme , il fut obligé 
par suite de la révolution d'émigrer et 
de passer en Angleterre, où son exis- 
tence fut si malheureuse qu'il dut sou- 
vent avoir recours à son habileté dans 
l'art de l'escrime pour trouver df s res- 
sources. Il mourut le 21 mai 1810. —-La 
métamorphose du chevalier d'Eon en 
femme et celle de madame d'Eon en 
hommesout d' s choses si extraordinaires 
que, malgré la juste confiance et la 
considération dont jouissent les per-. 
sonnes qui ont constaté le sexe de celui 
qui est mort sous ce nom en Angleterre, 
il se trouve encore des gensqui doutent 
que l'homme dont il s'agit soit bien 
réellement le personnage long-temps 
connu en Europe pour la cfyevalièr* 
d'Eon. Voici leurs principales objec- 
tions : < Comment a-t-ou attendu sa 
» mort pour déclarer son véritable 
» sexe? Quelles raisons a-t-il eu pour 
» laisser subsister pendant le reste do 
» sa vie l'injuste opinion qui le faisait 
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j» regarder comme une femme? D*Eon, 
3 soit femme, soit homme , n'avait-il 
3» pas fait assez de bruit dans le monde 
» pour me'riter l'attention des gouver- 
» ncmcns étrangers, et pour ne pas 
» être réduit par conséquent à faire 
x chez eux le métier de nu<itre d'es- 
a» crime? Comment ce personnage équi- 
pe Voque n'a-t-il pas taché de rentrer 
a en France sous le gouvernement de 
a Bonaparte , qui , par charlatanisme , 
» n'eût pas manqué de l'accueillir avec 
a» éclat? Ce maître d'armes mort à 
» Londres ne serait-il pas plutôt un 
39 imposteur qui , pour se rendre inté- 
3» restant , aurait usurpé le nom de 
3» d'Eon ? » t rie réponse précise a 
chacune de ces questions contenterait 
certainement plus d'im lecteur. — Le 
Uiccofi narre historique de Chaudonet 
Pelandine avait fixé en 1700 l'époque de 
la mort de la chevalière d'Eon. 

EPÉE ( Charles-Michel, abbé de 1' ) , 
instituteur di s Sourds Muet- , etc. 

Il nauuit à Versailles le vf) novembre 
Ï712, d un architecte estimé dans sa 
profession. Ilcmhr-ssa de bonne heure 
j'élat ecclésiastique , que le reins de 
signer le formulai-, e le lorça ensuite d'a- 
bandonner j>our quelque temps , se ht 
recevoir avocat au parlement tle Paris, 
et fut bientôt après ordonné prêt re par 
.hossuet , qui l'avait attiré dans son dio- 
cèse. Lié d'amitié avec l'évèque Soanen , 
et p usant comme lui sur les affaires de 
l'église , il en* ourutles censures de l'ar- 
chevêque de Paris, futinterdit même à 
IVgarddcscs élèves, et se livra néan- 
moins aux exercices de son saint minis- 
tère en leur faveur. 11 avait à peu près 
7000 b de rentes lorsqu'il se consacra tout 
entier à l'instruction et aux besoins di s 
sourds muets. Les frais d'établissement 
Avant presque absorbé tout son revenu, il 
reçut dessecour* du duc de Penthievre 
ctde plusieursaulrespersonnes,et refusa 
ceux de l'impératrice de ltussie par es- 
prit de patriotisme. On connaît ses suc- 
cès et sa méthode . et l'humanité le re- 
gardera long-temps cuune un de ses 
bienfaiteurs Un /.éle trop ardent pour 
na jeune sourd muet qu'il avait cru 
être l'héritier de la maison de Solar, 
lui attira des désagrémons de toute es- 
pèce , outre un procès long et dispen- 
dieux qui se termina à «on désavantage. 
Moins heureux que son successeur, l'ab- 
bé de PEpécne put obtenir que son éta- 
blissement , qui faisait l'admiration de 
l'Europe, et que plusieurs souverains 



avaient imité dans leurs états, fût adopté 
par le gouvernement français: les acadé- 
mies même ne s'empressèrent point de 
rechercher et d'admettre dans leur sein 
cet homme illustre sous tant de rap- 
ports, et il était seulement membre de 
fa société philanthropique lorsqu'il 
mourut le 2'i déeembe 1789, universel- 
lement regretté des malheureux. L'ab- 
bé Fauehet prononça son oraison func* 
bre le 23 février 1790. 

EPINAY( J/.-Z). ), chef vendéen. 

Issu d'une famille noble et ancien 
militaire , il prit les armes dans la Ven- 
dée au moment de l'insurrection , 
servit Chare! te , et lut ensuite un de» 
chefs qui signèrent l'accord fait eu 
l'jql avec les républicains. Mais cette 
espèce de pacification fut bientôt rom- 
pue , et M. J'Epinav fut arrêté comme 
un des inlraetcurs de la paix , traduit à 
une commission militaire , condamné à 
mort et exécuté le 4 janvier 1796. 

EriiSOI F ( le chevalier), lieutenant 
général, grand officier de la légion d'hon- 
neur, ca pi laine général de la Guadelou- 
pe , membre de la chambre des députés. 

TSé ii Ab nçon, département de l'Orne, 
d'une famille peu fortunée, il y fut 
quel jiie temps professeur de danse , et 
prit ensuite le parti des armes à l'é- 
poque de la révolution, i Vu bord ser- 
gent major, puis ad|udant d'un ba- 
taillon de l'Orne, il tint garnison dans 
le Pas de Calais ou il connut Jourdan , 
s'attacha à lui, et parvint de grade 
en grade jusqu'à celui de général Je 
division auquel il fut promu le 12 no- 
vembre 179H. Employé en 179^ à l'armée 
delà M ose le , il se trouva à la bataille 
de Fleurus, et continua en 1796 eti79(> 
d'être employé comme chef de l'état 
major de l'armée de bambre et Meuse. 
11 servait encore sous Jourdan a l'ar- 
mée du Danube eu 1799 , lors de la oie- 
faite de ce général à fa bataille de Sto- 
kaeh , et prit alors le commandement 
en chef. Il montra peu de talens mi- 
litaires, fut attaqué par les paysans du- 
Spesart , qui pillèrent la caisse et tous 
les effets de l'armée, et ne dut lui- 
même son salut qu'à la fuite. Arrivé à 
Bruxelles, il donna sa démission j mais 
il ne put éviter qu'on l'accusât d'avoir 
causé la perte du trésor, «le l'artille- 
rie, des bagages, etc., en exaspérant 
les habitons de la Franconie par des 
contributions arbitraires levées à sou 
profit, et en employant ensuite dans 
la retraite les chevaux de l'artillerie 
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et des émiipages a son service personnel. 
Arrè.é le 4 octobre , amené a Paris et 
acquitte, il devint peu de temps après 
la révolution du 18 brumaire ^inspec- 
teur général de l'armée de l'Ouest, d'où 
il passa en 1802 en Italie. Il lut ausd 
nommé capitaine général de la Gua- 
deloupe en ioo3, fit parvenir l'année 
suivante à Bonaparte une adresse pour 
le féliciter sur son élévation à l'empire , 
à laquelle il joignit le détail des fêles 
qui avaient eu lieu dans l'île à cette 
occasion , gouverna cette colonie jus- 
qu'il ce que les Anglais l'obligeassent à 
capituler, et fut encore accusé a son re- 
tour en France de concussions, dilapi- 
dations, actes arbitraires, etc. Traduit 
à la Conciergerie à la suite d'une or- 
donnance de prise de corps du tribu- 
nal de i re instance, il allait être mis 
eu jugement lorsque la chute de Na- 
poléon et la restauration lui rendirent 
la liberté. Il obtint alors du roi la croix 
de Saint-Louis, prononça en janvier 
iBi5,sur la tombe de Legrand, l'éloge 
de ce général distingué, fut envoyé 
quelque temps après avec un comman- 
dement dans le Midi, et faisait partie 
du corps d'armée que M. le duc d'An- 
goulémc y avait rassemblé en avril. .Sa 
prompte dissolution obligea Ernouf de 
passer à l'étranger à la suite de ce prince, 
et il rentra en France le 8 juillet où il ne 
tarda pas à être nommé par le départe- 
ment de l'Orne membre île la chambre 
des députés. Le 3 mai i8rô, il fut élevé 
à la dignité de commandeur de l'ordre 
loyal et militaire de Saint-Louis. 

LSCHASSÉltlAUX l'aîné, législa- 
teur , conventionnel, membre du eou- 
seil des cinq cents, tribun, chargé 
d'affaires en Valais , membre de la lé- 
gion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi à Saintes à 
l'époque de la révolution, fut nommé 
en 1790 administrateur du départe- 
ment de la Charente-Inférieure , puis 
élu en 1791 député de ce département 
à la législature et ensuite a la conven- 
tion nationale ou il vola la mort de 
Louis XVI. Il se montra assez. conj>- 
tauiinentattachéau parti démocratique, 
entra au comité de salut publie après la 
chute de la montagne , et lit depuis 
cette époquede fréqutus rapports, par- 
ticulièrement sur les subsistances et 
sur des objets de police et d'adminis- 
tration intérieure. Peu favorable aux 
émigrés, il s'opposa aussi à la rentrée 
il. s prêtres , et défeudit les clubs con- 
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tre les membres du parti modéré. 
Lorsqu'il fut entré au couseil des cinq 
cents , il y présenta plusieurs rapports 
sur les finances, fut éfu secrétaire le 
21 mai 1796, et lors de la discussion sur 
la police des cuites le 11 juillet T797, 
demanda comment , en ne reconnais- 
sant aucune religion, on prétendait 
doter le culte catholi que d'églises et des 
presbytères. « Bientôt , dit -il , la 
» royauté elle-même se masquant sous 
» dfs formes populaires , trouvera des 
» pétitionnaires assez, audacieux pour 
» présentera la barre l'expression enn- 
a trerévolntionnaiiv de ses vœux. Vous 
» qui parlcisans cesse de la religion do 
» vos pères, non vous ne nous rame- 
» nerez pas à d'absurdes croyances. » 
En 1799 -, «1 insista vivement sur les 
dangers de la patrie en disant : « Quo 
» les projets des puissances coalisée» 
s étaient moins à craindre que ceux 
» des ennemis intérieurs , et qu'il était 
» impoliliuuo de redouter quelques 
» hommes, ennemis de la constitution , 
s plus que les sanguinaires royalistes, 
» qui tous les jours perçaient la ré- 
» publique au coeur. » Après la révo- 
lution des 18 et 19 brumaire, il enti i 
au tribunat, fui 11 .miné membre du 
la légion d'honneur le 27 novembres 
1804, puis envoyé comme chargé d'af- 
faires dans le Valais en décembre 
suivant. Depuis, il a rempli différentes 
missions diplomatiques eu Italie, u*.t 
pas, reparu sur la scène politique de- 
puis la restauration de 1814, et vit à 
Paris auprès de son beau père l'ev- 
sé 11 a leur Alonge. 

ESCIIASSERIAUX jeune, membre 
des assemblées législative, convention- 
nelle, du couseil des cinq cents, main;. 

Il exerçait la profession de médecin a 
l'époque de la révolution , et fut en 171,0 
appelé à la place de membre du directoi- 
re du district de Saintes, puis élu successi- 
vement suppléant de la Charente Infé- 
rieure, à la législature et enfin député à la. 
convention. Il n'entra dans cettw der- 
nière assemblée qu'après le procès de 
Louis XVI, s'y montra plus modéré 
que son frère, et fit ainsi que lui de 
fréquens rapports au nom des comités. 
On le vil aussi prendre plusieurs fois 
la parole en faveur des créanciers et 
des païens des émigrés, et sur la ma- 
nière de se pourvoir en radiation. Elu 
secrétaire le 17 octobre 1794 , il fit 
rendre en 1795 les biens à la famille 
D Ulrich , sortit eu lyyd du conseil des 
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cinq cent* cl y fut aussitAt réélu. Il vota 
en 1799 pour la suppression des loi» 
compressives de la presse, et rentra en 
décembre 1799011 corps Législatif, d'oii 
il sortit en iHo3. Il remplit depuis les 
fonctions de conseiller de préfecture 
du département de la Charente Infé- 
rieure jusqu'en 1810, donna alors sa dé- 
mission , fut nommé maire de Saintes 
peu de temps après, et élu en mai i8i5 
député de son département a la cham- 
bre des représentons. 

ESCLDIEH , député à la convention 
nationale. 

Révolutionnaire forcené dès les pre- 
miers i nsta us de nos troubles politiques , 
il lut successivement officier municipal , 
administrateur du département et enfin 
élu en septembre 1792, député par le 
département du A r ar à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Nommé en commissaire à 

l'année de Cartaux , chargé alors de 
soumettre les Marseillais qui avaient 
Toulu marcher au secours de Lyon, il 
pénétra dans Marseille à la téte de l'ar- 
mée , et quoique jacobin zélé on doit à 
la vérité de déclarer que la conduite qu'il 
y tint parut presque modérée, en com- 
paraison decelledes représentansqui lui 
suceédèrent.On lr vit néanmoinsaprë»lc 
9 thermidor , défende:' les membres de 
l'ancien comité de salut public, et être 
oceusé en juin 1795 «l'avoir été un des 
instigateurs de la révolte jacobine qui 
avait en lieu le i er prairial à Toulon. Il 
fut alors décrété d'arrestation ; ra:iis 
l'amnistie lui rendit la liberté, et il n'a 
pas reparu depuis sur la scène politique. 

ES EISARD ( Joseph- . Alphonse ) , 
membre de l'institut de France etc. , 
né à Pclis<aue dans la Provence en 1770. 

Il fit ses éludes chez les pères de l'ora- 
toire de Marseille , et partit ensuite 
pour Saint-Domingue. De retour dans 
sa patrie il fut entraîné vers la littéra- 
ture , vint se fixer à Paris en 1790, et 
s'occupa de la rédaction de plusieurs 
journaux politiques consacrés a la dé- 
fense du roi. Il se retira en Angleterre 
après le 10 août 1792 , passa de là en 
Hollande , parcourut l'Allemagne et une 
partie de l'Italie, et se rendit peu de 
temps après a Constat» linople , ou il fut 
accueilli d'une manière distinguée par 
M. de Choiseul Gouffier. S'étant en- 
suite rendu à Venise, il olVri ses ser- 
vices à MoNSTEurt , frère de Louis XVI , 
aujourd'hui sur le trône de France, et 

fut pendant son Réjoui dans cette ré- 
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publique qu'il commença son po£me 
de la Navigation. Rentré en France en 
17^7 , il fut détenu quelque temps a a 
Temple après le ib* fructidor, et quittai 
de nouveau la France jusqu'après le 18 
brumaire. Rendu alors à la littérature , , 
il travailla au Mercure de France avec 
La Harpe et M. de Fou ta nés , publia 
quelques fragmens de son poème , et 
suivit ensuite successivement les capi- 
taines généraux Leclerc et Villa ret- 
Joveuse à Saint - Domingue et à la 
Martinique ; toujours occupe de son 
poëmcdela navigation , il brava comme ' 
Vernet les orages de la mer pour pou- 
voir les décrire. Il donna en 1808 l'o- 
péra de Traja / en l'honneur de Na- 
poléon , et fut moins heureux dans celui 
de Fernand Cor/ es. Elu membre de l'ins- 
titut eu 1810, il fit imprimer dans le 
Journal des Débats une satire contre 
un envoyé russe, ce qui l'obligea de 
quitter encore la France et de se n tir r 
eu Italie. Il partait de Naples après 
trois mois Vvil pour revenir en France, 
quand il fut tout à coup en Irai né sur 
la route de Foudi par des chevaux fou- 
gueux qui le conduisirent vers un pré- 
cipe où il eut la tete brisée contre un 
rocher: il expira le a 1 * juin 181 1 , laissant 
une femme et trois till-s sans fortune. 

ESNUE-LA VA LLÉE ( F.-S. ) , légis- 
lateur et conventionnel. 

Il était juge au tribunal de Craon à 
l'époque de la révolution, fut nommé 
en septembre 1791 d- puté du dépar- 
tement de la Mayenne à la législature , 
ou il sv fit peu remarquer quoique 
ayant embrassé le parti dé la gironîU' , 
et fut élu en 1792 député de son dé- 
partement à la convention natiouaie, 
ou il vota la mort de Louis XVI. En- 
voyé en mission dans le Maine pendant 
le régime de la terreur, il y commit 
tant d'atrocités que les administrations 
le dcmmcëicnt en 1795 comme un 
bourreau et le firent décréter d'arres- 
tation le 27 mai. Es nue-La vallée s'était 
surtout acharné contre l'ex-constiluant 
Enjnbault de Laroche, et afin de le 
perdre plus sûrement il eut soin de 
mêler son procès avec celui du prince 
de TaLnont pris les armes à la main. 
Il est rentré depuis dans l'obscurité 
d'où il n'eût jamais dû sortir , et n'a 
plus reparu sur la scène politique. 

ESPAGNAC ( M.-R. Schug .ct d'), 
chanoine de l'église de Paris, entrepre- 
neur général etc., né à Paris en 1754. 

Fils du baron d'Espaçnac , gouver- 
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newr de* invalides et lieutenant géué- 
ral t il fut destinéà l'état ecclésiastique 
plutôt pour servir 1rs intérêts de sa fa- 
mille qtie par sa propre vocation. De- 
venu chanoine de JNolrc-Danie et libre 
en quelque *orle de disposer de sa 
personne , il commença h négliger 
les occupations de la prêtrise pour 
l«-s amusemens littéraires, et quitta 
bientôt après le culte des Muses pour 
celui de Plu tu*. Ayant tait connaissance 
avec M. deCalonue, il devint son agent 
ecrret , et s'immisça dans plusieurs en- 
treprises de finances qui lui valurent 
beaucoup d'aigenl. E\i é lors de. la 
disgrâce de son protecteur, il reparut 
en 1789 avec le projet de profiter des 
circonstances pour remplir ses rollrcs 
et son portefeuille , et se lit recevoir au 
club oVs révolutionnaires. Lorsque la 
guerre fut déclarée, l'abbé d'Espagnac 
se chargea de 1> fourniture de l'armée 
des Alpes ; mais présenté bientôt à l'as- 
semblée conventionnelle comme cou- 
pable «le marchés frauduleux , il fut 
décrété d'urrcstatiou , mi> en jugement 
et déchargé d'accusation, lu homme 
prudent eut alors mis sa fortune et sa 
personne en sûreté ; mais son amour 
insatiable pour l'or lui lit prendre l'en- 
treprise des charrois de l'armée de Du- 
Tnouriez. 11 fonda un club à Bruxelles 
pour se couvrir de la faveur populaire, 
partagea ensuite la défaveur de ce géné- 
ral, fut dénoncé derechef comme four- 
nisseur infid. leetcoinpliced'un trailre, 
arrêté nu mois d'avril 1793, et envoyé 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna à mort lc-\ii avril 1794. 

ESPAGNE , générai de division , 
grand officier de la légion d'hnnueur,etc. 

Li s pi entières campagnes de la rév o- 
lution lui donnèrent l'occasion de dé- 
velopper ses talens pour l'art milita - 
re ,. et il parvint rapidement aux pre- 
miers grades : il devint en 1804 com- 
mandant de la 21 e division militaire t à 
Poitiers, et fut employé en i8o5à l'ar- 
mée d'Italie sous le maréchal Massena. 
11 y commanda la division des chasseurs 
À cheval , se distingua dans les combats 
de« i er , 2 et 19 novembre, passa en. 
1800 a N a pies avec l'armée et a la suite 
de plusieurs succès contre les insurges 
Ohtbrois , fut pourvu du commande- 
ment de la province de Labour et des 
deux principautés qui eu dépendent. Il 
Tint à la fin de la même année partager la 
gloire de la grande armée avec une divi- 
sion de cuirassiers, arriva en décembre à 
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Berlin, et se sîgn.ila en beaucoup d'occa- 
sions , notamment le 10 juin à Heilsberg 
ou il fut blessé. Nommé grand officier * 
de la légion d'honneur le 11 juillet, la 
campagne d'Autriche en 1809 mit le 
comble à sa gloire. Il fi.ken effet des pro- 
diges de valeur à la bataille de W« .ram 
le 6 juillet, et v fut tué par un boulet. 

ESPREMENIL ( Jacjues-Durat d'J , 
conseil er au parlement, membre de 
l'assemblée constituante, etc. 

Ne à Pondichery en 1746 , il vint très 
jeune en France , fit de bonnes études 
cl fut d'abord avocat du roi au Chàteleî. > 
puis conseiller au parlement de Paris. 
Déjà connu dés 1787 par son opposition 
à la cour lors de l'enregistrement des 
édits bursaux , et regardé dés lors com- 
me un des soutiens du parti populaire , 
il fut élu député de la noblesse de 
Paris aux éta s généraux de 1789. Doué 
d'une éloquence mâle, d'une érudition 
sure et variée, d'une voix sonore et agréa- 
ble , d'une mémoire prodigieuse et de 
connaissances étendues, il fixa bientôt 
lés regards 'de la France entière, et trom- 
pa l'attente de tous. Ennemi foiigucnxde 
la cour à l'époque de l'assemblée des no- 
tables, il se prononça en sa faveur dés 
les premières séances des états généraux 
dooi il avait été le provocateur le plus 
ardent , et voyant la minorité de la 
noblesse abandonner sa chambre , il 
s'écria : « Nous so'nmcs sur le champ 
» de bataille, les lâches désertent j mais 
> serrons nos rangs, et nous sommes 
» encore assez, forts. » Dès que la réu- 
nion des ordres se lut opérée, d'Espré- 
rocuil qui jusqu'alors avait combattu 
cette mesure avee beaucoup de force 
et de talens , ne parut plus que rare- 
ment à la tribune ; parce que la vio- 
lence de son caractère ne lui permettait 
guère de parler dans une assemblée où. 
il était sur d'être interrompu. 11 re- 
procha néanmoins a Mirabeau avec la 
plus piquante ironie la confiance aveu- 
gle qu'il lui supposait pour M. Necker 
en matière de finances, et s'opposa 
vivement a l'établissement du papier 
monnaie : ce fut à l'occasion de ce pro- 
jet <{ii'il hasarda la motion vraiment 
singulière à cette époque, de rétablir 
le gouvernement monarchique dans 
toute sa plénitude. Au commencement 
de 1791, il combattit avec sa véhémence 
ordinaire plusieurs décrets proposés 
pour avilir l'autorité royale , et signa 
toutes les protestations faites par les 
députés contre l'acte couslilutioniiel. 
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Le 27 juillet , il fut assailli sur la 
terrasse des Fcnillans , par une troupe 
d,e gens arnu s qui ie poursuivirent jus- 
qu'au Palais-Iïoval , où il fut presque 
assomme et blessé di plusieurs coups 
de sabre : la gajçde l'arracha des uiaius 
de ces assassins , nu , rouvert de son™ et 
presque mort. Apercevant alors près de 
lui le maire PS t ion , il lui dit : * Fais 

s un retour sur toi -même Moi aussi , 

» j'ai été l'idole de ce peuple. » Véri- 
table prédiction qui ne tarda pas à 
s'accomplir , et d'une manière plus ter- 
rible qu'il n'avait pu sans doute le pré- 
voir. Quant il fut rétabli, ses amis l'en- 
gagèrent «H sortir de France ; mais il s'y 
refusa en disant : a Qu'il devait suivre 
i> toutes les vicissitudes d'une révolu- 
» tion dont il avait été un des premiers 
» moteurs, » Arrêté en septembre 1793 
et traduit ensuite au tribunal révolu- 
tionnaire, il y fut condamné à mort 
comme conspirateur le 3 floréal , et fut 
accompagné en allant au supplice par 
les cris de rage de ce même peuple , qui 
jadis l'avait béni comme son défenseur. 
Lerhapelier son collègue aux états gé- 
néraux , et son compagnon en allant au 
supplice, lui dit:* Monsieur, on nous 
» donne dans nos derniers motuens un 
» terrible problème à résoudre. — Quel 
» problème? — C'est desavoir quand 
» nous serons sur la charrette , à qui 
x de nous deux s'adresseront les huec*. 
» — A tous deux, répondit d'Espréme- 
» nil. r> Tl péritàgé dequarante-huitans. 

ESTA IN G ( C ha ries-Hector coin t e d'), 
lieutenant général des armées navales, 
♦ te., né nu château de ltuvel en Au- 
vergne en 1729. 

Issu d'une famille noble et ancienne 
du Hnuergnc , il commença sa carrière 
militaire par le grade de colonel dans 
un régiment d'infanterie. Devenu bri- 
gadier des armées du roi , il alla servir 
dans les Grandes Indes sous Je comte de 
Lally , fut pris en i?5g au siège de Ma- 
dras, obtint sa liberté sur parole, et 
oublia bientôt l'engagement qu'il avait 
contracté. S'etant mis à la tète d'un 
parti français , il fit beaucoup de mal 
au commerce anglais dans ces parages j 
mais ayant eu la maladresse de se lais- 
ser prendre une seconde fois , il fut 
traite avec sévérité, envoyé en Angle- 
terre et jeté dans les cachots de Ports- 
mouth. lxentrë en France, il voua une 
haine éternelle aux Anglais , obtint le 
grade de lieutenant général des armées 
navales en 1703 ; et ajant été élevé eu 
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1778 au rang de vice amiral , il fut en- 
vové en Amérique avec douze vaisseaux 
de ligne pour lavoriser l'indépendance 
américaine. Il combattit bientôt l'a- 
miral Howe , et ayant eu son vaisseau 
déiuàté et rasé comme un ponton , il 
vint à bout, par sa présence d'esprit et 
son courage , de se dégager et de réunir 
tous ses vaisseaux à Boston. Le comte 
de Grasse et la Motte Piquet le rejoi- 
gnirent avec, des renforts ; il s'empara 
aussitôt de l'île de Saint-Vincent, et 
débarqua ensuite à la Grenade , qu'il 

f»rit (Passant. Il y avait à peine arboré 
e pavillon français que l'amiral Bvron , 
• parut avec une escadre de vingt-un vais- 
seaux, et des troupes de débarquement 
pour secourir ou reprendre Pile. T)*Es- 
taing appareille sur le champ , attaque 
l'ennemi avec dix-sept vaisseaux , et le 
bat complètement. Revenu en Frav.ee 
eu 1780 , il obtint l'année suivante le 
commandement d'une flotte qu'il ra- 
mena de Cadix à Brest , et il était a la 
tète des flottes combinées de France et 
d'Espagne prêt à partir pour une ex- 
pédition , lorsque la paix de 1783 le fit 
reparaître à la cour. Au moment de la 
révolution il sr* jeta danslc parti popu- 
laire , et commandait la garde natio- 
nale de Versailles dans les funestes jour- 
nées des 5 et o octobre T789. Il vint se 
fixer à Paris après ces fâcheux événe- 
mens , s'enrôla dans la garde nationale 
parisienne , oii il servit comme simple 
grenadier , et lors du vovage du roi à 
Va rennes, il protesta de son dévouement 
à l'assemblée nationale. Il se tint à l'é- 
cart les 20 juin et 10 août 1792 ; mais il 
ne put échapper ensuite à la loi des sus- 
pects de 1793, et fut mis en arrestation 
a Sainte-Pélagie , d'où il vint déposer 
comme témoin au tribunal ré\olution- 
naire dans le procès de la reine. Tra- 
duit lui-même a ce tribunal de sang, 
il fut condamné a mort le 28 avril 1794. 

ESTÈVE f •/.-#.), ba ron , maréchal 
de camp, officier de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, etc. 

Apres avoir passé par tous les grades 
militaires pendant la révolution , et 
s'être en tonte occasion fait remarquer 
par son courage , sa bonne conduite et 
ses taleus, il parvint au grade de major 
du premier régiment de la garde de 
Paris , qu'il commaudait en Espagne au 
moment de la première insurrection. 
Devenu colonel en 1808 , il battit com- 
plètement deux ans après le général 
espagnol Bassecourt qu'il attaqua aveo 
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intrépidité, et qu'il força de fuir après 
lui avoir enlevé toutes ses positions à la 
baïonnette. Il ne se fit pas moins d'hon- 
neur an combat de Vïllena 3 où il cerna 
le fort de cette ville avee beaucoup d'in- 
telligence, et le força de 'capituler le 
lendemain. De retour en France après 
les désastres de la campagne de Moscou, 
il fut mis à la tète du 4 e régiment des 
voltigeurs de l.i garde , fit la campagne 
de Saxe , et fut élevé au grade de gé- 
néral le 23 juillet i8i3. Après les évé- 
nemens d'avril 1814 qui mirent fin à la 
guerre, il obtint du roi la croix de Saint- 
Louis, et on le comptait encore en 18 15 
-pa r m i les m a rée h a u \ d e ca m p e n a c l i v i té. 

EST1SSAC. I ayez LA ROCHEFOU- 
CAULD ( François. ) , fils aine. 

ESTOURMEL ( Louis - Marie , mar- 
quis d'), maréchal de camp , chevalier 
delà légion d'honneur et de Saint-Louis, 
député, etc. 

Il naquit le 11 mai 1744 en Picardie 
où il a des propriétés considérables. Il 
entra d'abord dans 1rs mousquetaires, 
et devint successivement officier supé- 
rieur de gendarmerie , mestre de camp 
colonel en second du régiment de Conti 
dragons, brigadier désarmées du roi, 
et colonel de Royal- Pologne cavalerie. 
Nommé membre do rassemblée des no- 
tables en 1787, puis élu député de la 
noblesse du Cambrésis aux états géné- 
raux de 1789, il embrassa le parti delà 
révolution, renonça aux privilèges héré- 
ditaires dans la fameuse nuit du 4 août , 
demanda en 1790 que Robespierre lût 
rappelé à l'ordre pour avoir parlé du roi 
peu respectueusement, vota pour que 
le droit de paix et de guerre lût conféré 
à ce prince , et parla plusieurs fois dans 
les dÎM'iissions relatives au clergé. Il 
combattit aussi avec, vigueur le projet 
relatif i) la résidence du roi et à son ab- 
dication , dans le cas ou il sortirait du 
royaume, s'opposa a la correspondance 
des sociétés populaires avec les régi- 
mens, et fut employé a l'armée du N<»rd 
après la session. Dénoncé par Cusliues 
en 1793, il fut décrété d'arrestation le 
7 avril comme étant la cause des revers 
de' l'armée ; mais il parvint ensuite à se 
justifier, et le 26 mai un nouveau dé- 
cret déclara qu'il n'y avait pas lieu à 
accusation contre lui. Echappé avec 
peine au régime révolutionnaire, il fut 
nommé à la fin de i8o5 député du dé- 
parlement de la Somme au corps légis- 
latif, auquel il fui réélu en 181 1, cl il eu 
faisait encore partie lor^ de évéuemens 
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de mars 1814. Il adhéra le 3 avril à la 
déchéance de Bonaparte , et il se pro- 
nonça le 8 octobre en faveur de la loi 
sur la restitution à faire aux émigrés de 
leurs biens non vendus : a Leurs mal- 
» heurs, dit-il, sont d'autant plus dir 
» gnes d'intérêt, que la plupart ont été 
» forcés d'abandonner leur patrie pour 
» éviter la mort.»— So i /ils après avoir 
été successivement auditeur au conseil 
d'état, sous préfet à Château Gontier, et 
chef de cohorte de la garde nationale 
de cette ville avant la restauration, a 
été nommé préfet de l'Avevron le v* 
juillet i8i.>, et membre de la chambre 
des députés pour le département du 
Nord au mois d'août suivant. 

ÉTOURNEAU ( C.-A.-D. ) , gentil- 
homme français, né à Laroche en Saiu- 
t nge eu 1768. 

Quoiqu'il fût issu d'une famille no- 
ble , les malheurs de la révolution la 
forcèrent d'accepter la pl h e de précep- 
teur des en fans du ministre des affaires 
étrangères T,ehrun , dont il partagea 
ensuite la proscription. Retire a Bor- 
deaux après la chute de ce ministre, il 
y fut arrêté comme suspect , traduit à 
la commission militaire , condamné à 
mort et exécuté le 17 pluviôse an 2, 
« comme contre révolutionnaire, pour 
» avoir accepté la place de précepteur 
» des en fa ns du ministre Lebrun, afin. 
» de lès fortifier dans les sentimens do 
a leur père, et aussi pour n'avoir pas 
» accepté la constitution de 1793. » 

EUGÈNE DE BEAUIIARNAIS , , 
prince , vice roi d'Italie , maréchal de 
France , grand officier de la légion 
d'honneur , grand'eroi* de l'ordre de 
Saint-Etienne de Hongrie , etc. 

Né le 3 septembre 1780 , du vicomte 
de Bcauharnais et de Joséphine Tascher 
de la Pagerie, il sortait à peine de l'en- 
fance lorsque son père fut conduit a 
l'échafaud. Sa mère épousa Bonaparte 
eu 1 796 : Eugène devint bientôt son aide 
de camp , et le suivit en Italie et en 
Egypte. A son retour de cette expédi- 
tion , il fut nommé chef d'escadron des 
chasseurs de la garde , dont il obtint 
peu de temps après le commandement 
en chef. 11 accompagna constamment 
Napoléon dans tous ses vovages , fut 
promu au grade de général de briga- 
de, et nommé ensuite colonel géné- 
ral des chasseurs. Elevé eu ibo") à la 
dignité de prince français , d'archi- 
chancelier d'état et de grand, officier 
de la légion d'honneur, »i reçut qucl- 
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que* mois après la croix du grand ordre 
de Saint - Hubert de Raviere , devint 
presque aussitôt vice roi du royaume 
d'Italie . seconda puissamment les des- 
seins de sou beau père contre l'Autri- 
che , épousa après la paix de Presbourg 
la princesse Augusta de Bavière , et fut 
déclare en 1807 fils adoptif et héritier 
de Napoléon , puis créé prince de Ve- 
nise. Il administra les états d'Italie, avec 
bea ucoup de sagesse , se lit générale- * 
nient chérir et estimer , et montra 
alors des vertus politiques et des ta- 
lens militaires qu'on ne lui soupçon- 
nait pas. Lors de la reprise des hosti- 
lités en iî oq, il marcha avec rapidité 
contre les Autrichiens qu'il battit les 8 
et 25 mai sur la Piave et prés de Léo- 
ben . opéra ennuies» jonction avec la 
grande armée, pénétra en Hongrie, 
et gagna le 14 juin la célèbre ba taille 
de Raab contre les archiducs. Il con- 
tribua aussi puissamment au succès de 
1» journée de "YVagram , et s'v fit re- 
marquer par sa valeur et son sang froid. 
C'est à la fin de cette même année 
qu'avant été appelé nu sénat, il y vit 
prononcer la dissolution du mariage 
de sa mère avec Napoléon , et qu'il se 
conduisit avec une décence et une mo- 
dération qui ne firent que lui conci- 
lier de plus en plus l'estime générale. 
Le 3 mars 1810 , il fut déclaré grand 
due de Francfort. La campagne de 
Sussie fut pour lui nue source de gloire 
et de calamités tout à la fois. Comman- 
dant du 4 e corps , il fit avec lui des 
prodiges de valeur au* combats d'Os- 
trowno et de £]ohilow , à la bataille 
de la Moskowa , et généralement à 
toutes les affaires un p«:it chaudes qui 
eurent lieu à cette époque; mais c'est 
surtout dans la retraite qu'il excita 
l'admiration de l'armée par son dévoue- 
ment, ses soins, et ses attentions gé- 
néreuses envers les soldats, dont il par- 
tagea toujours les fatigues et les priva- 
tions. On le vit souvent faire l'arrière 
garde avec un fusil sur l'épaule , et c'est 
à lui et au maréchal Ney que l'on doit 
la conservation des illustres débris de 
cette malheureuse campagne. Chargé, 
du commandement en chef de l'armée 
après le départ de Murât , il fit sa re- 
traite en bon ordre, défendit le ter- 
rain pied à pied , fut encore quel- 
quefois vainqueur, et ne revint en 
France que lorsque sa présence fut 
devenue inutile à l'armée. On le revit 
en i8i3 à la bataille de LuUen , où il 



EXC 

commandait la gauche et où il se con- 
duisit avec sa bravoure ordinaire. Ren- 
voyé en Italie pour y diriger les opé- 
rations contre les Autrichiens , il les 
battit d'abord à La\bach, dont il s'em- 
para , défendit ensuite 1M talic contre 
eux en janvier et février 1814 , et serait 
sans doute venu à bout de les en 
chasser , si Murât par sa défection 
inattendue, n'eût opéré une diver- 
sion puissante en leur faveur. Force 
alors de conclure un armistice avec le 
comte de Bellegarde, Eugène se retira 
chez le roi -on beau père à Munich , 
assista au congrès de S ienne en 1814 , 
fut obligé de quitter cette capitale à 
la nouvelle de l'invasion de Bonaparte 
en i3i5, et se retira à Bayreuth , où 
il vivait encore en 1816 entouré de sa 
famille et de quelques amis. 

EXCELMANS ( le comte ) , lieute- 
nant général , grand olïu ii r de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, pair , etc. , né a Bar le Duc. 

Il embrassa jeune encoie la carrière 
désarmes, et se lit bientôt remarquer 
par sun courage et ses talens , ce qui 
lui mérita l'emploi de premier aide de 
camp du général Broussier son com- 
patriote. Devenu chef d'escadron et 
aide de camp de Murât, il se couvrit 
de gloire à La fameuse aiTaire de Wer- 
tingeu , où il eut deux chevaux tués 
sous lui, apporta à Bonaparte les dra- 
peaux qu'il avait pris sur l'ennemi, et 
reçut de lui cet eloge : a Je vais qu'on ne 
» peut être plus brave que vous; je 
» vous fais ollicier de la légion d'hon- 
» neur. » Nommé le 27 décembre i8o5 
colonel du I er régiment de chasseurs à 
cheval, il soutint dans la campagne de 
1806 contre les Prussiens et les ltu>scs 
sa brillante réputation , s'empara de 
Poscn capitale de la grande Pologne , 
fut alors élevé au grade de général de 
brigade, et passa ensuite au service de 
Naples , où il devint grand maréchal du 
palais. L'amour de la patrie le ramena 
en France malgré les offres brillantes 
qui lui avaient été faites pour son avan- 
cement et sa fortune. Il fui nommé gé- 
néral de division le 8 septembre 18 2, 
fit la campagne de Russie et celle de 
Sase avec son intrépidité ordinaire , et 
continua d'être employé après la restau- 
ration. 11 avait mèmeeté nommé cheva- 
lier de Saint-Louis parle roi le 19 juil- 
let 1814, lorsqu'une lettre qu'il avait 
écrite au roi de Naples Murât son ancien 
protecteur, lui attira de» désagrémens 
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et le fit exiler par le ministre Soult 
BarsurOrnnin.Commeils^était soustrait 
ii cet ordre , il fut traduit devant uu 
conseil de guerre à Lille, qui l'acquitta 
à l'unanimité. Lors do l'invasion de 
Bonaparte en i8i5 , il obtint, outre la 
pairie le commandement d'un corps de 
cavalerie , à la tète duquel il se mit à la 
poursuite de la petite arméequi accom- 
pagnait le roi, qu'il suivit jusqu'à la 
Frontière. Il soutint sa réputation de 
valeur à la bataille de Fleurus et à celle 
de Waterloo , ramena sa division sous 
Paris, et chassa de Versail!- s l'ennemi 
beaucoup plus Tort que lui. Compris 
depuis dans l'ordonnance du 24 juillet, 
et mis d'abord sous la surveillance du 
ministre de la police , il cessa de l'aire 
partie des officiers généraux en ac- 
tivité, se réfugia en Belgique et partit 
d'Anvers le 2 : > mai j8i6 pour aller à 
Hambourg , d'où il revint à Bruxelles 
peu de temps après. 

EXPERT, membre de la convention 
nationale. 

Il était avocat à la révolution, dont 
il embrassa la cause , fut élu en sep- 
tembre 1792 députe de l'Art iége à la 
convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVI, fut ensuite en- 
voyé successivement pn*s des armées 
des Pyrénées et à Lyon , se montra 
partout favorable aux terroristes sans 
se couvrir cependant lui-même d'au- 
cun crime connu, siégea toujours à la 
montagne de la convention , et fut em- 
ployé par le directoire après la session 
en qualité de commissaire. H n'a plus 
occupé de fonctions publiques depuis la 
chute de cette autorité. 

EXPILLY(Z.-^.),membredel'assem- 
blée constituante et évèquede Quimper. 

A l'époque de la révolution , il était 
curé de Saint-Martin de Morlaix ; fut 
nommé député du clergé de Saint-Fol 
de Léon aux états généraux de 17S9, 
et y embrassa le parti des novateurs. 
Élu en avril 1790 membre du comité 
chargé d'examiner et de publier le 
Livre ronge , il fit le 22 juillet uu rap- 
port contre le droit de propriété au 
clergé , et prêta en décembre son ser- 
ment civique et religieux. Appelé en 
février 1791 à l'éveché constitutionnel 
du Finistère, il disparut de la scène 
politique pendant le règne de la ter- 
reur. Depuis cette époque il n'a plus 
figuré dans le clergé français. 

EYMAR (sJ. M. d'j/meaibie de 
l'assemblée consli tuante, 

s 
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Nommé député de la noblesse de For- 
calquier et Sisteron aux états généraux 
de 1789, il se réunit un des premiers 
de son ordre au tiers état. Admirateur 
outré de J. J. Rousseau à qui il fit dé- 
cerner une statue, il se fit un évan- 
gile des opinions de cet écrivain, sans 
los modifier et sans même croire qu'on 
put s'en écarter. Nommé ambassadeur 
en Piémont après la session , il décou- 
vrit qu'un traité secret venait d'unir !• 
roi de Sardaigue aux puissances coa- 
lisées contre la France , en feignant 
auprès du ministre de ce monarque 
d'en connaître tous les détails. Dés lors 
d'Evmar devint un des auteur-, de la 
révolution qui força le roi de Sardai- 
gne à s'expatrier et à sortir de ses États. 
Après avoir envoyé en France plusieurs 
otages piémontais , et s'être fait la ré- 
putation d'un chaud républicain , il fut 
rappelé par le directoire. Après le itf 
brumaire il fut nommé préfet du Léman. 
Son administration v fut douce, il v favo- 
risa les artistes, et chercha même à don- 
ner de l'éclat à leurs découvertes. U 
est mort à Genève le ir janvier i8o3. 

EYMAU1) (l'abbé d'j, député aux 
états géuéraux. 

Il était prévôt de Neuviller rn Alsace 
à l'époque de la révolution, fut élu dé- 
puté du clergé du bailliage de Ilaguc- 
nau et Weissembourg aux états géné- 
raux de 1789, et s'opposa à ce que les 
propriétés du clergé fussent déclarée» 
appartenir à la nation. Il demanda aussi 
que la religion catholique fût déclarée 
religion de l'état, fut nommé se- 
crétaire le 14 septembre, puis accusé 
peu de jours après de partialité dans la 
^ rédaeîiou des procès- verbaux de l'as- 
semblée. Il s'éleva le l3 février 1790 
contre l'abolition des ordres religieux, 
et déclara que la Basse Alsace réclamait 
contre ce décret. Il vota ensuite contre 
la suppression des dîmes et l'entretien 
des ministres du culte , et reproduisit 
^ l'offre déjà faite au nom du clergé 
d'un emprunt de 400,000,000. Il eut 
bientôt a repousser Ls inculpations 
dirigées contre lui pour ses opinions 
dans le rapport de Salles, qui l'accu- 
sait des manoeuvres coutrcrévnlutnm- 
n«iii es p 'aliquées en As.ue, et justifia 
le clergé de cette province eu butte 
aux mêmes i m pu la lions. Apns avoir 
défendu le cardinal de Itohan contre 
une inculpation de même nature, il 
envoya sa démission le 3o novembre 
1790. line larda pas u passer à i'etraa- 
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ger. TI s'établit auprès des princes fran- 
i-aiscuii-jies, et l'ut arrêté a Olleuibouig 
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m 1804, en même temps que le duc 
dEnguieu. 



F 



ABRE (Jean) , commerçant à Nî- 
mes. 

Il naquit à Nîmes le 18 août 1-27 
d'une famille «le commerçans qui pro- 
fessaient la religion protestante. Il avait 
accompagné son pere le i er janvier 17/16 
au lieu ou ses co-réligionnaires étaient 
dans l'usait; <!e se réunir" depuis la ré- 
Tocati«»n de lVdit de Nantes, lorsque 
un détachement de troupe)* fondit sur 
l 'assemblée. Comme il y allait des ga- 
lères, l abre jeune et fort chercha son 
salut dans la fuite; mais avant vu son . 
père au pouvoir de la troupe, il re- 
tint sur ses pas , demanda comme un 
bienfait de prendre la place de l'auteur 
de ses jour* , et malgré la résistance 
du vieillard , obtint à force de sollici- 
tations auprès du commandant atten- 
dri , ce généreux échange. Enchaîné 
comme un criminel, Fabrc conduit 
à Toulon sur la fatale galère , ne fut 
rendu à sa famille que le 21 mai 1762, 
après plus de 0 ans de captivité. Une 
union depuis long-temps désirée avec 
une de ses parentes qui , inébranlable 
daus sa fidélité, avait refusé les pro- 
positions d'établissement les plus avanta- 
geuses, viut«-nsuiteadoucir ses maux que 
la protection généreuse du prince de 
Beauvau fit bientôlenliéreuicntce.sser.Il 
s'adonna au commerce après avoir réuni 
les débris de mi petite fortune, et ayant 
perdu sa femme , il se retira « liez son lils 
«iné, établi a Celte, où il mourut le 3i 
mai 1797. C'est lui qui a fourni à Fc- 
iionillol de Falbaii e le sujet de la pièce 
intitulée Vf/onm.'c vrimincl. 

FABIïE ( Ji'an- Pierre ) (de l'Aude), 
comte, législateur, séna'eur, com- 
mandant de la légion d'honueur, pair 
de Frauce , etc. 

11 était avocat à Carrassonne à l'é- 
1 oquede la révolution dont il embrassa 
la cause, devint presulent de l'admi- 
nistration du district de cette ville, et 
lut nomme en septembre 1791 , député 
de l'Aude à l'avsembléc législative. Il 
s'v lit peu remarquer, vota avec le parti 
modéré, survécut aux orages du régime 
de la teneur , et reparut en J796 



comme député «lu même département 
au «omeii des cinq cents. Il s'y occupa 
particulièrement des finances et on 
le vit prêcher plusieurs fois l'écono- 
mie au gouvernement directorial. H 
parla en mars 1797 pour que les élec- 
teurs lussent tenus de prêter le ser- 
ment républicain , provoqua l'impôt 
sur les billets de spectacles , appuva 
le rétablissement des rentes foncières, 
lut ensuite adjoint à la commission 
des finances, et présenta des moyens 
«le faire cesser l'état pénible du trésor 

{>ublic. Il devait sortir du corps lcgis- 
atif en 1799; mais il lut réélu aussi- 
tôt , adhéra a la révolution du 18 bru- 
maire an t!,el lu L envoyé quelque temps 
après «la us les dépar terne us des Bouches 
du Rhône et du \ ar , pour en observer 
et diiiger l'esprit publie. A son retour 
il passa au tribunal , ou il continua do 
s'oe« up« r d'objets de finance , et vint 
a l'avènement de Napoléon à la dignité 
imp« : riale le féliciter et formerdes vœux 
pour que sa dynastie régnât aussi long- 
temps «jue celle qui l'avait précédé»*. 
Nomme membre du sénat le 14 août 
1007 , il jouit dans ce corps de beau- 
coup de considération , et à dater du 26* 
décembre 1809 , fit partie du grand 
con sei 1 d'ad m i n ist ra lion , p u is f u t a p pelé 
en 1811 à la place de procureur géné- 
ral du sceau des titres. Le I er avril 1814 
il vota néanmoins la création d'un gou- 
vernement provisoire , et l'expulsion de 
Bonaparte du trônede France ; fut créé 
pair le 4 juin par le roi, puis encore pair 
par Bonaparte lor> de son invasion en 
18 in , et se conduisit «l'une manière plus 
qu'équivo<pie après la d«*uxieme chute 
de Napoléon. Compris depuis dans l'or- 
donnance du roi du 24 juillet , cl ex< lus 
de la chambre des pairs, 1<* comte Fa- 
bre ("de l'Aude) se trouve aujourd'hui 
réduit à la condition privée. 

FABRE (de l'Hérault), membre de 
la convention nationale. 

Né à Montpellier , il y!était avocat à 
l'épotjue de la révolution , et fut « ; lu en 
septembre 1792, député a la convention 
nationale par le département de l'IIé- 
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nuit. Il siégea constamment à la won- 
tagne et vota la mort de Louis XVI , 
sans appel et sans .sursis. Envoyé après 
la journée du 3i mai 179,3 n l'année des 
Pv rénées Orientales, il fut tué le 12 
janvier 1794» en combattant à la tète 
des troupes. La convention lui décerna 
les honneurs du Panthéon qui lui Turent 
ensuite retirés , et une pension fut ac- 
cordée à. sa veuve quelques années 
après. 

FABRE-D'EGLA\TINK( Philippe- 
François- S'a zaire ) , homme de lettres , 
député à la convention nationale, né à 
Carcassonne le 28 décembre 17!).'). 

Il obtint, jeune encore, aux jeux 
floraux le prix d« l'églantine dont i! 
ajouta le nom au sien , quitta ensuite la 
maison paternelle, et fut tour a tour 
peintre, musicien, graveur, poète et 
comédien. Il quitta le théâtre connue 
acteur nonr y reparaître comme écri- 
vain , donna successivement plusieurs 
pièces satiriques, et son PhilinU <ic 
Molière justifia pleinement l'idée qu'on 
s'était faite de son talent pour peindre 
lescaracleres. Bientôt la révolution vint 
l'arrachera la scène dramatique: il en 
embrassa la cause avec transport, se lia 
avec Danton , Robespierre, etc., et com- 
mença d'être important après la journée 
du 10 août 1792. Nommé ce jour-là 
membre de la muniei alité qui s'ins- 
talla elle-même, il obtint aussitôt la 
place de secrétaire du ministre de la 
jU'ticc et contribua aux massacres des 
prisons dans les premiers jours de sep- 
tembre Elu dans le même mois député 
à la convention nationale , il vota la 
mort de Louis XVI, entra au second 
comité de salut public, resta encore 
long-temps attaché au parti de la com- 
mune , et partagea , dit-on, avec un 
grand nombre d'autres membres des 
cnrJeliers , le projet d'élevé r.cet te com- 
mune sur les débris de la convention. Il 
lit aus>i adapterait calendrier républi- 
cain une série de noms destinés à y rem- 
placer ceux des saints et qui le ren- 
daient ridicule. Ce fut vers la lin de 1793, 
que Fabré , Chabot et Bazire commen- 
cèrent à attaquer le système delà ter- 
reur. Il s'opposa aussi peu de temps 
après à ce que l'on parlât le bonnet 
rouge, et fit arrêter Mazuel et Vincent 
chefs des coni'eliers - hébertisies ; mais 
dès lors sa perte fut jurée par Robes- 
pierre et par Hébert. Expulsé des cor- 
deliers comme indigne de leur con- 
fiance, U fut décrété d'arrestation le 
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l3 janvier T794 comme complice de De- 
lau;t:iv ( d'Angers ) et Chabot, et cou- 
da inné à mon le 6 avril suivant avec 
Danton , Bazire , etc. 

FABUR-VERN ANT ( IJ.-H. ) , fer- 
mier général, etc. 

Né à Paris «l'une famille de finance, 
il embrassa la même carrière, et de- 
vint fermier général à l'époque de la 
révolution. Il s'en déclara d*abord le 
partisan, et commanda même pendant 
quel [lie temps un bataillon de la partie 
nationale parisienne; mais les progrès 
funestes de cet incendie politique le 
forcé ce ut bientôt de renoncer a ses 
opinions. Il alla fixer alors son domi- 
cile à Caen , ou il fut incarcéré eu 
I7u3 comme suspect. Traduit quelques 
mois après au tribunal révolutionnaire 
avec les autres fermiers généraux. . il J 
fut condamne a mort comme contre- 
» révolutionnaire , et comme ayant mis 
» dans le tabar de l'eau et des ingré- 
» dieu s nuisibles à la sauté des ci- 
» tovens. » 

FÀGE f-DE BAURK (Jacques-Jean) , 
législateur, président à la rour royale 
de Paris, chevalier de l'ordre de la 
réunion, officier de la légion d'hon- 
nvur, né le 60 octobre 

Ii était avocat général au parlement 
de Navarre à l'époque de la révolu- 
tion, et devint ingénieur des ponts et 
chaussées. Il était le collaborateur de 
M. 13a ru sou beau frère, lois ,u il fut 
élu le 10 août 1B10 membre du corps 
législatif pourle dépariementdes Basses 
Pyrénées. Ses connaissances profondes 
en législation le firent nommer le 27 
juin 1811 membre de la commission de 
législation civile et criminelle qu'il pré- 
sida, puis il fut attaché aussi en qualité 
de président à la cour impériale de 
Paris. Après avoir le jh avril 1Ô14 adhéré, 
à la déchéance de Bonaparte, il vota 
le 8 pour le rappel des Bourbons au 
trône de France, fit partie de la com - 
mission chargée de la rédaction de la 
charte constitutionnelle, se pronouça 
au mois d'août suivant contre la liberté 
delà presse, fit le 27 octobre un dis- 
cours étendu sur la restitution a faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus, 
exposa dans un ordre chronologique 
très circonstancié le tableau de la légis- 
lation sur les émigrés, s'appn va de l'in- 
térêt public pour défendre "celui des 
acquéreurs de biens nationaux , et fut 
nommé conseiller de l'uuiveikilé le 17 
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février ï8i5. Au mois de juillet suivant, 
il présida le collège électoral di s Lan- 
» des, et lut encore élu par celui des 
Basses Pyrénées membre de la chambre 
des députés , où il s'est distingué pen - 
dant la dernjère session. 

FALBAIRE {Cha, le*- Georges Fe- 
nouiliot de ) , auteur dramatique et ins- 
pectenr général des salines de l'est , né 
a Salin» le 16 juillet 1727. 

Il lit ses études à Paris au collège de 
Louis- le Grand avec un sucres qui dé- 
termina sa vocation pour les lettres. 
Son père le destinait a l'état ecclésias- 
tique, et il en porta même l'habit 
pendant quelques année»; mais avant 
obtenu par le crédit de Al. Trudaine 
un emploi dans les finances oui lui 
assurait une existence honorable, il 
suivit alors son goût pour 1* littérature, 
et son premier ouvrage fut V Honnête 
Criminel, qui obtint un grand succès. 
Falbaire continua d'écrire ; mais il ne 
lut pas aussi hemeux, et de ses autres 

Jnoduetions il ne lesta au théâtre que 
es deux si vans. 11 acquit en 177b" la 
terre de Quingcy en l' rauchc-Comlé, 
dont il obtint la permission de prendre 
le titre ; lut nommé en 1782 inspec- 
teur général des salines de l'est, et 
s'occupa avec succès d'en accroître le 
revenu pour l'Etat. La révolution, en 
le privant de ses emplois , détruisit sa 
fortune et le força de se retirer avec 
sa famille à Sainte-Menehould , où il 
mourut le 28 octobre 1800, à l'âge de 
soixante-treize ans. 

FALXO l -DE-BE A U MON T {E.-A.K. 
de Paule), évoque de Gond, puis de 
Plaisance, archevêque de Bourges, 
membre de la légion d'honncur,pair, etc. 

Né à Avignon le 1 e1 avril 1760, d'une 
famille noble dh pays, il embrassa fê- 
te t ecclésiastique , fut sacré le 23 dé- 
cembre 1782 évêqne de Sebastopolis , et 
nommé ensuite coadjuteur de Yaisons. 
Dénoncé en 1791 comme provocateur 
de 1 assassinat des patriotes du Comtat , 
il prouva qu'il était absent de Valsons 
au moment ou les assassinats furent 
commis, resta ignoré pendant les orages 
de la révolution, et obtint après la si- 
gnature du concordat en 1802 le siège 
épiseopal de Gand et la croix de lé- 
gionnaire. Le 22 mars 1807 , il passa n 
î'eveihé de Plaisance , 1 adressa en 1811 
à Bouaparte sa profession de foi en 
faveur des libertés de l'egiise gallicane , 
«t dit : « Je me suis toujours l'ait gloire 
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» d'appartenir à cette illustre portion 
» de l'église universelle , distinguée 

> dans tous les temps par son inalté- 
» rabie fidélité envers ses souverains. 
» Votre Majesté unit au titre auguste 

> d'empereur des Français celui de 
» restaurateur des autels. Ses victoires 
a ont toutes été à l'avantage de la re- 
» ligioncaiholique,etla reconnaissance 
a comme évèque est un sentiment quer 
» je dois ajouter à tous ceux que je 
» suis obligé d'offrir comme sujet. Je 
» m'empresse donc d'adresser » Votre 
» Majesté la déclaration de mes sen- 
2 Ihui ns, comme une preuve de la lidé- 
» lité et du dévouement que j'aurai 
» toujours pour sa personne sacrée. » 
Nommé en io'iS archevêque de Bourges, 
il vint le r5 août prêter serinent és 
mains de l'impératrice, et fut créé pair 
par Napoléon le 2 juin ibi5. 

I AbGUES ( Heurt), législateur , sé- 
nateur, < ' -'umandani de la légion d'hon- 
neur, trésorier, etc., né à Saint-Jeau- 
Pied-de-Poi t. 

II fut élevé dans le collège de Bavon- 
ne , et destiné au commerce des laines 
avec l'Espagne. Il apporta dans cette 
carrière un esprit actif qui ie lit réus- 
sir. U fut nommé d. s lescomineiicemens 
de la révolution, mairede sa ville nata- 
le , puis élerteur en 1790, et enfin juge 
de paix. La guerre le rendit militaire 
et il organisa les régimens de chasseurs 
basques dont la valeur était si renom- 
mée dans les camps. Béputé suspect en 
1793, il conserva néanmoins sa liberté, 
et ne lut prisonnier que sur parole. Api es 
cet orage , il devint président du direc- 
toire de son département, et fut peu de 
temps après appelé au conseil des cinq 
cents, ou ou le vit le i5 août 1797 dénou- 
ée r les démagogues que le directoire 
appelait dans la capitale pour se défen- 
dre contre les conseils. Cependant il ne 
fut pas compris dans la proscription 
du 18 fructidor, et il continua même 
à se montrer impunément l'ennemi des 
révolutionnaires. Elu de nouveau le 20 
mai 1798, député au conseil des au- 
eiens, il s'y distingua par sa sagesse et 
sa modération, et contribua à la jour- 
née du 18 brumaire comme membre 
de la commission des inspecteurs. En 
récompense de sou dévouement, il ob- 
tint une place de sénateur. Préseuté 
ensuite comme candidat pour celle de 
trésorier du sénat , il y fut nommé par 
Napoléon dans les premiers jours de 
l'an 12. Il aBa peu de temps après pre- 
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»ider le collège électoral de son dépar- 
tement, revint immédiatement à Pars, 
et mourut subitem -nt à Autcuil vhve. 
son collègue Berthollet, le -l'j septembre 
1804. 

FARINE (\r. baron), maréchal de 
camp .commandeur <!<• la h gion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

li fit proque toutes 1rs campagnes de 
la révolution et parvint rapidement aux 
premiers grades. S'elau» d:atiu.;ue eu 
i8o'i à la tète d'un escadron du 20 e ' de 
dragons, il obtint prc^qifaus.sitot l'em- 
ploi de major du 29 e régi ment» de la mê- 
me arme, et la campagne de 18 o lui u- 
lut celui de colonel du + w régiment. Il 
passa en Espagne en 1810 , se lit re- 
marquer au combat de Torre delà Peu a 
le 4 mars, ou il battit les insurgés qu'il 
chassa des montagues après leur avoir 
l'ail essû*yer beaucoup de perle, et se 
porta ensuite sur Tarifa , dont il. s'em- 
para. 11 l'ut encore cité avec éloge en 
jbl r , pour sa conduite au siège de iia- 
dajoz et aux combats de Santa Marta et 
de Vi Jalba. li fit aussi partie de l'expé- 
dition de Russie dan» laquelle il sou- 
tint sa réputation .et après les désastres 
de cette malheureuse campagne .il se 
jeta dans la place de Dantzick avec les 
débris de son corps et contribua de tous 
st» moyens et par sa bravourea la défen- 
dre. Nomme général de brigade le 26 
juin i8i3 eu recompense deses exploits, 
il rentra en France en 1014 , fut d-.-roré 
de la croix de Saint-Louis le 19 juillet , 
et créé le 23 août suivant commandant 
de la légion d'honneur. .1 reprit du ser- 
vice en j8i5 sous Napol< ou , fut blessé 
grièvement à la batadie d • Warterlou , 
et se trouvait encore eu 1816 au nombre 
des maréchaux de camp de l'armée 
française. 

FÀUCHET (Clan Je) 9 évèque du 
Calvados, député à la convention na- 
tionale , né à Dorne , département de 
la Nièvre, le 22 septembre 1744. 

Il fut d'abord grand vicaire d«* ^ar- 
chevêque de Bourges, et s'était t acquis 
une espèce de réputation par son tab-nt 
pour la chaire , devint prédicateur du 
roi et obtint l'abbaye d • Montfuit. 
A peine Ja révolution avait-elle éclaté, 
qu il intrigua parmi les électeurs et se si 
guala dan- les divers mouvemens qui 
amenèrent la prise de la Bastille , où il 
parut à la tète des assaillans le sabre à 
la main. Il resta atlaelié au corps muni- 
cipal , fut élu en mai 1791 évéque cous- 

T. II. 
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> titntiouncldu Cal vados, publia à Errent 
une brochure dans laquelle d proposait 
d'établir la loi agraire, et fut décrété 
d'accusation par le tribunal du district. 
Nommé ensuite député a la législature, 
il y lit une sortie véhémente contre les 
prêtres non assermerîtés , dénonça avec 
violence le ministre de l'intérieur De- 
les nrt, et sa fureur eu prononçant ce 
discours alla si loin, que ses partisan» 
eux-mêmes en eurent honte. Il devint 
peu de tempsaprés président du comité 
de surveillance, déclama contre le fa- 
meux comité autrichien et prétendit 
ow'on faisait aux Tuileries un dépôt 
d'armes : la veille , il avait aussi dénouer 
M. de la Fayetie comme voulant atten- 
ter à la liberté du peuple. Devenu mem- 
bre de la conveulion nationale, il s'y 
montra plus modéré que ses opinions 
précédentes ne semblait nt le promettre, 
s'opposa à la mise en jugement de Louis 
XVI dont il ne vola ensuite que la ré- 
clusion , et rédigea le journal des Deux 
simis dans lequel il combattit les opi- 
na us pour la mort de ce prince. Lié avec 
le parti de la gir n le , il ne tarda pas à 
être persécuté par le:, montagnards , et 
on le rava d'abord de ia liste des jaco- 
bins pour u*oir procuré un passeport 
à l'ex-minislre Narbouue. De son côté il 
attaquait vivement le parti de la mon- 
tag'te dans son journal de la Bouche d<s 
Fer , ci répétait souvent , avec une sorte» 
de r;»ge : k Que faut-il donc faire pour 
» être assassiné par ses gens-là a? Com- 
pris enfin dans la proscription du 3l 
mai comme JcdJraliste et com- 

plice de CharlotteCordai , il fut arrêté, 
décrète d'accusation et enfin condamué 
a mort îe octobre. 

FAUCHET (.l»*e/j/, ), baron , préfet, 
commandeur de la lé^iou d'honneur , 
membre de la chambre des représen- 
tans, etc., ne b* 3i août 1761. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et publia eu 1791 un écrit intitulé 1 : la 
t'ranec heureuse par la constitution. De- 
venu en ii()3 sécréta ire de la mairie sous 
Pache,il fut nommél'annee suivante mi- 
nistre de France aux Etats Unis d'Amé- 
rique. Il v porlascsprincipes populaires, 
sent rbérir des uns et haïr desautres, et 
fut rappelé dans si patrie après lé «> 
thermidor. Il demeura ensuite long- 
temps obscur, repartit sur la scène pu- 
blique en 1799 , et fut envoyé, par oj 
directoire commissaire ii Saiut-Domi i- 
gue. Les révolutions politiques qui eu- 
rent lieu à la me .ne époque l'emp^- 
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chèrcnt de partir pour cette destina- 
tion , et il obtint en 1800 la place de 
préfet du Var, qu'il remplit jusqu'en 
ï8o5. Nommé préfet de la Gironde en 
1806, il passa le 17 mars 1809 à la pré- 
fecture de l'Arno à Florence, fut ensuite 
nommé commandant de la légion d'hon- 
neur , revînt en France après l'évacua- 
tion de l'Italie , resta sans fonctions jus- 
qu'au 6 avril j8i5 , que Bonaparte lui 
confia de nouveau la préfecture de la 
Gironde, et fut élu peu de temps après 
membre dé la chambre des représen- 
ta ns. 

FAUCIGNY-LTTCINGE ( Z-C-^T. 
comte de), député aux états généraux 
de 1789. 

Ismi d'une famille illustre du Bugev „ 

11 entra de bonne heure comme sous 
lieutenant au rigiment de ro)al cava- 
lerie, se fit bientôt remarquer par son 
élourderie , sa bravoure et sa prodiga- 
lité , et était capitaine au régiment de 
Normandie quand , à la grande surprise 
de ses amis, il fut élu en 1789 député 
la noblesse de la Bresse aux états géné- 
raux. Né avec un caractère violent , il 
«'emporta plusieurs foisdans l'assemblée 
contre le parti populaire, et s'opposa 
de toutes ses forces à l'abolition de la 
noblesse. C'est lui qui , au milieu d'une 
discusson très orageuse, s'écria : « Puis- 
» que la raison n'y peut rien , il ne nous 
» reste plus qu'à tomber le sabre à la 
» main sur ces grcdius-là. a II fut aussi 
un des signataires des protestations des 

12 et i5 septembre 1791, et se réfugia dans 
l'étranger après la session : depuis il n'a 
pins reparu sur la scène politique. 

FAU DO AS ( Pierre Paul baron de ), 
évéque de Alcaux, membre de la légion 
d'honneur. 

Né à Lalainc le I er avril 1760 d'une 
famille distinguée , il embrassa l'état 
ecclésiastique , se trouva impliqué en 
irlozduns un complot royaliste décou- 
vert par ia police, et fut néanmoius 
pourvu le 3o janvier i8o5 de l'évéché de 
Aleaux. Après la bataille d'AusteiiiU, il 
publia un mandement dans lequel il 
exaltait la gloire , le génie , 1rs vertus «:t 
la modération de Bonaparte; obtint par 

Miil» la croix de la légion d'honneur 
< \ le titre de baï uii, et l'ait eneore par- 
tie des prélats de l'église gallicane. Il 
r*t oncle de madame Savari , duchesse 
lie llovigo. 

F ATI DO AS (✓/. //., marquis de), 
if- i tilhouime français, né à Baveux en 
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H embrassa d'abord le parti des ar- 
mes et sa trouvait officier général a 
l'époque de la révolution. Réfugié a 
Samt-Lô, il y fut arrêté comme sus- 
pect en 1793, amené à Paris et tra- 
duit au tribunal révolutionnaire qui 
le condamna a mort comme conspira- 
teur le i3 juillet 1794. — Sa fille ;igce 
de seize ans, et sa sœur, madame de 
Beau repaire, «âgée de quarante-nenf 
ans et domiciliée à Falaise, furent éga- 
lement condamnées le même jour par 
ce tribunal de sang, et envoyées a f'e- 
chafaud comme conspiratrices. 

FAULCOÎV (K /Vx), chevalier, mem- 
bre de l'assemblée constituante , lé- 
gislateur, officier de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Né à Poiliersen 1758, ilétait conseiller 
au présidial de cette ville €111789, et fut 
nom ni è député suppléa rit du tiers état de 
la sénéchaussée du Poitou aux état* gé- 
néraux, où il remplaça M.Filleau. Il s'y 
fit peu remarquer , échappa au régime 
delà terreur, et reparut sur la scène 
politique en 1793, comme député au 
conseil descinq cents par le département 
de la Vienne. 11 v embrassa le parti mo- 
déré, accusa le directoire de gêner la 
liberté de la presse, soutint que l'utilité 
du divorce ne résidait pas dans 4e mode 
d'incompatibilité , et ajouta : « Si ce 
» mode était rejeté, le divorce serait 
» rabaissé au niveau de ces scandaleuses 
» demandes en séparation qui, eu dé- 
» voilaut les turpitudes cachées du ma- 
» riage, furent long-temps le fléau des 
» moeurs. » Le 24 mars 1798, il solli- 
cita des ménagemens en faveur des 
prêtres qu'on voulait exclure de l'ins- 
truction publique, entra de nouveau 
après le 18 brumaire au corps législatif, 
d où il sortit en 1804; fut nommé en 
loofi membre du conseil de discipline 
et d'enseignement de l'école de droit 
de Poitiers, et réélu en 1809 au corps 
législatif qu'il présida le 3 avril 1814 » 
et auquel il proposa la déchéance de 
Bonaparte et des membres de sa fa- 
mille. Le 6 juin il porta la parole au 
roi, et exprima la reconnaissance de 
son cerps pour la charte contitution- 
nelle. L'invasion de Bonaparte eu mars 
18 15 le priva de ses fonctions législa- 
tives et le rendit à la vie privée. Il est 
aussi correspondant de l'institut depuis 
i8o3, et fut décoré en 1816 de la croix 
d'officier delà légiou d'honneur. 

FAî'î'.F. (de la Haute Loire), con- 
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vcn ! mnnrl , membre des conseil» des an- 
riens et des eiiuj cents, législateur, «-le. 

IL était avoc;<t au Puy avant la ré- 
volution. Il s'en montra le par- 
tisan , remplit d'abord des fonctions 
judiciaires dans son département, et ? 
lut élu en septembre 1702 député à 
la convention nationale. Il y vota la 
mort de Louis XVI et son exécution 
«lan.s les vingt-quatre heures, et de- 
manda en septembre suivant que Ton 
débarrassât le tribunal révolutionnaire 
des formes trop lentes uni retardaient 
sa marche. On l'accusa d avoir commis 
bien d< s folies et dcscxtravagnnces,mais 
pende vexations, dans les département 
des Vosges, delà Mcurthe et de la Mo- 
selle , qu'il parcourut à grands frais, ac- 
compagne' de deux femmesde Strasbourg 
qu'ilavait décorëesdu uomd'héroiuesdu 
O octobre 4789, et auxquelles il faisait 
rendre des honneurs dans toutes les so- 
ciétés populaires. Dénoncé d'abord aux 
jacobins pour ses opérations à Nanei, 
et accusé par Jean - Baptiste Lacoste 
d'avoir développé des principes exagé- 
rés et désorgnuisateurs , il n'en con- 
tinua pas moins ses missions révolu- 
tionnaires, dont sou département de- 
vint aussi le théâtre. Nommé membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
eu 1798, fut aussitôt réélu à celui des 
anciens, et entra en 1799 au corps 
législatif, d'où il sortit en uSo3. Depuis 
il fut réduit pour subsister à solliciter 
la place de greffier de justice de paix à 
Toul , qu'il remplissait assez mal : de 
la il passa à celle de greffier du tribunal 
de Saint-Jean-de-Losne, ou il mourut 
il v a quelques années. 

FAXJHE(Lo«;.ïn./().vc/'//) (de la Seine), 
chevalier, législateur, tribun , conseil- 
ler d'état, officier de la légion d'hon- 
neur et chevalier de l'ordre de la réu- 
nion, etc., ne au Havre. 

Avant la révolution il exerçait avec 
estime la profession d'avocat, devint en 
1791 juge au tribunal criminel du dé- 
partement de Paris, fut nommé en 1793 
pour remplir les fonctions d'accusat» ur 
public près le tribunal extraordinaire, 
et se conduisit dans l'une et l'autre place 
avec beaucoup de modération. Il fut en- 
suite employé par h- directoire en la mé- 
mequa!ité,ëtenlra en 1709 an conseildes 
<inq cents connue député du déparlc- 
mentdela Seine Inférieure.Appcle après 
le iH brumaire à la place de tribun, il 
s'occupa exclusivement de matières ju- 
ùiciiûre», et lit plusieurs rapports sur 
l 
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cette partie. Il vota aussi en mai 1804 
pour que Bonaparte* fut déelaié em- 
pereur, et combattit vivement le dis- 
cours que fit Caruot a cette occasion. 
Depuis cette époque Faure fut eliargé 
de présider la si-cliou de lé^isliîion 
du tribunal, et obtint ensuite le litre 
d'ollicier de la légion d'honneur. De- 
venu conseiller d'état après la paix 
de Tilsitt , il parut à la tribune du 
corps législatif au nom du gouverne- 
ment pour exposer les motifs d'un pro- 
jet de loi sur les attributions de la 
c. ur de cassation , en ajoutant que la 
mesure proposée serait un nouveau 
monument des soins constaus que l'em- 
pereur apportait à perfectionner toutes 
les branches de l'administralion. L« 
10 décembre il fut nommé membre de 
la commission de gouvernement des 
déparlemcns formés des villes anséati- 
ques, et spécialement chargé de l'or- 
ganisation des cours et ti'ibunaux. Il 
adhéra en 18 14 à la déchéance de 
Bonaparte et au rétablissement des 
Bourdons sur le trône «le France, et 
fut admis au conseil d'état pour le co- 
mité contentieux après la restaura- 
tion. 

FAURE (Gurlhume-Stanistas) (de la 
Seine Inférieure ) , conventionnel - s< us 
préfet, législateur, etc., né au II vie 
le c * mai r 7^5 , i.»t frère du précédent. 

Il était aussi avocat à l'époque de la 
révolution. Il fut élu en septembre 
\" r V± député de la Seine Inférieure il 
la convention nationale, ou il vola la 
détention de Louis XVI jusqu'à la pais. 
On remarqua dans son opinion les pas- 
sages suivans : « J'ai paru à cette tn- 
» hune pour soutenir que le ci-d ^ant 
» roi n'était pas jngeable d'après la 
» constitution : vous avez proscrit ma 
» prétention. J'ai avancé que ce n'était 
» pp. s à vous à le juger: vous ave/, pensé 
» diu'ércmiuenl , et ce qui m'afllige , 
» c'est que vous ave/, porté le désir 
» de juger jusqu'au scandale. Ce n'est 
» point la chaleur eftréuée de quelques 
» uns «h* vos membres , l'indécence de 
» leurs déclama lions, !e ton désisif qu'il* 
» prennent dans ce procès, qui prou- 
» vent à mes veux la vérité de leur 
a civisme. Un citoyen modéré me pa- 
» raitra toujours beaucoup plus sûr 
» que- ces agitateurs qui prêchent per- 
» pétucllement le meurtre et le rar- 
» nage. Vous remplisses ici sca?;d.ileu- 
» sèment tous ks rôles de l'ordre judi- 
» ciaire, de jarJs coin m « de tein-jins? 

4 
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a d'accusateurs T commf de juge* Je 
» demande non seulement le rapport 
» des décrets relatifs au procès de 
» Louis , mais encore la formation d'un 
» tribunal plu» légalement digne nue 
s tous de finir un proeës qui étonne 
» toute l'Europe, j» Robespierre que 
Faurc semblait désigner à chaque mot 
de ce discours, ne le lui pardonna pas, 
et le fit comprendre parmi les déput<* 
mis en arrestation à la suite du Mx mai 
1793, pour avoir protesté contre cette 
révolution. Rentré a la convention après 
le 9 thermidpT, il n'y prit aucune cou- 
leur politique ; retourna à l'exercice de 
sa profession, et obtint en 1814 des 
lettres de noblesse. — Son fils, d'abord 
sous préfet du Havre tn 18 1 3 et mem- 
bre (lu corps législatif depuis 1810, fit 
le 4 juillet 1814 uue motion d'ordre 
sur la liberté de la presse. Après avoir 
cité divers auteurs, et développé ses 
idées sur les bases de la loi à rendre 
sur cet objet, il sollicita vivement ses 
collègues de s'en occuper. Le 19 no- 
vembre il parla sur les douanes, el lit 
valoir les motifs qui avaient porté la 
commission à proposer la prohibition 
des sucres rafitiés. Il à cessé de frire 
partie du corps législatif depuis l'inva- 
sion de Bonaparte en mars 181"). 

PAUVRE - LABRUNKRIE ( C. B. ) , 
député à la convention nationale. 

Après avoir embravé le parti de la 
révolution avec chaleur, et rempli d'a- 
bord diverses fonctions publiques, il 
lut élu en septembre 17^2, dépoté du 
département du Cher a la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI. Devenu membre dn conseil des 
anciens dont il fut le secrétaire en 
17^7 , il sortit de» ce corps en t ;cj8 et 
y fut aussitôt réélu pour deux ans. 
ÎVayant pas passé au corps légis'atif 
organisé après le 18 brumaire, il dis- 
parut des lors de la scène politique « t 
quitta la Frajjce comme régicide à la 
lin de février 181 0, pour se lefugier 
en Suisse. 

FAVARD-DE-LANGLAPK ( fï ,/.</- 
laume- Jean) , baron, membre dn con- 
seil des cinq ceuis , tribun , législateur, 
conseiller a la cour de cassation, mai- 
Ire des requêtes, etc., né le à avril 
2762. 

Il était avocat à Paris à l'époque de 
la révolution, remplit d'abord diver- 
ses fonction- publiques dans le dépar- 
tement du Vus de Dôme, échappa aux 
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orages politiques, et fut nommé par sn* 
département en septembre i70,-> mem- 
bre du conseil des cinq cents ou il î»e 
fit remarquer par sa modération. On 
le vit en 1706 et 1797 parler plusieurs 
lois en faveur des prêtres non asser- 
mentés et des eufans des émigrés, s'op- 
poser aux visites domiciliaire* noctur- 
nes, prononcer eu 1707 un discours en 
laveur des en fans ués hors du mariage, 
et s'élever peu de temps après contre 
la trop grande facilité accordée au di- 
vorce par la loi. Il sortit du conseil Je no 
mai suivant ; mais il y fut aussitôt réélu 
et entra en décembre au tribunal. H 
y appuya en 1800 la nouvelle organi- 
sation judiciaire, combattit le projet 
pour le remplacement des conscrits, 
el parla aussi pour qu'on rendit au* 
pères de famille la faculté de tester. 
11 vota également en mai 1804 pour que, 
Bonaparte lut déclaré empereur, et fut 
désigné en février 180S pour suppléer 
le procureur géuéral impérial prés la 
haute cour : le 5 décembre 1809, le 
sénat l'élut juge à la cour de cassa- 
tion. Elevé à la dignité de baron ave-u 
majorât le 25 juillet 1811 , il devint 
maître des requêtes en iii>ï3, adhéra 
l'année suivante a la déchéance de Bo- 
naparte 5 fut aussi nommé par le roi 
maître des requêtes en son conseil 
d'étal, puis appelé en i8i5 par le dé- 
partement de la Drôme à la ehambi 
des représcnlans. Il obtint néanmoins 
la présidence du collège électoral du 
département de la Corréze depuis In 
retour de Sa Majesté, et faisait en- 
core partie des maîtres des requête» 
en 1816. Il est à remarquer que: 
AI. Favard de Langlade n'a cessé d'ell e 
favorisé sous tous les régimes et par 
toutes les révolutions, ce qui prouve 
qu'il est utile de savoir réunir l'adresse 
au mérite. 

Y A VA UT (Charles-Simon), poète 
dramatique 

î\e à Paris le i3 novembre 1710, et 
fils d'un patis- ier qui se glorifiait d'éîi e 
ï iiu'tiitiin Jt-s t : i'hiitiJ<r.< , il y lit ses étu- 
des au collège de Lotii* le Grand , 1 t 
débuta dans le momie littéraire par n.i 
poème intitulé : la francs Jclit 'rJe p.:/" 
la Pucelï? w'O; Iran .t , qui lui valut u-i 
prix à l'académie des jeux floraux. Il 
s'attacha ensuite à la littérature dra- 
matique, et donna successivement plui 
de soixante pièces de théâtre qui 
eurent presque toutes un grand succès-, 
et parmi lesquelles ou cite eucure aveo 
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plaisir la Chercheuse W 'esprit , sonnette 
et Lubin , Muette à la Cour, Isahelie 
et Çrertrude , la Fée L'rgèle , PsJmitié à 
V * Kpreuve , /a Belle sirsène et /«'.r 
Sultanes. Ses liaisons avec l'abbé de 
Voisenon firent douter quelquefois qu'il 
fût le seul auteur de ses pièces; mais 
on sut depuis qu'à peu de chose près 
Fa vart en avait tout le mérite. Ii mou- 
rut à Paris le 12 mai 1792. 

FAVART-D'HERMGNY (Nicolas- 
Ttertii), général de division du génie, 
né à Reims en ij35. 

Il fut admis en 17.16 dans le corps 
du génie, et il était employé nu Port- 
Louis en 1761 lorsque les Anglais atta- 
quèrent Belle-Isle. Plusieurs ingénieurs 
de diilcrens grades recurent l'ordre 
d'essayer d'y passer : lé seul Favart, 
avec cette perspicacité qui lui était 
propre, s'embarqua à Pile de Groix, 
gagna le large dans une chaloupe de 
pécheurs, et aborda atec un de ses 
camarades sur la côte de la mer sau- 
vage. Il eut la plus grande part à 
l'exécution des ouvrage-» extérieurs qui 
arrêtèrent l'ennemi plus long - temps 
que la place même , voulut cire de 
toutes les sorties, et y fut blrssé griè- 
vement à la màchoite. Enfui , après 
deux mois d'un service pénible et 
glorieux, il sortit par la brèche avec 
la garnison. Envojé en Amérique à 
la paix , il servit pendant plusieurs 
années à la Martinique, et de retour 
eu Europe, fut chargé de la cons- 
truction du Château neuf. Employé 
eu 1782 à la petite expédition de Ge- 
nève , il fut chargé de tracer et de 
faire exécuter divers onvragrs qui 
effrayèrent tellement les assiégés, qu'ils 
ouvrirent leurs portes sans coup férir. 
Devenu général et commandant de la 
place de Neuf - Brisack , il sauva au 
mois de juin J792 la vie à plusieurs 
personnes en exposant la sienne. Chargé 
ensuite de mettre en défense toutes les 
places de l'Alsace , il mit dans l'exé- 
cution autant de promptitude que d'in- 
telligence. Il est mort a Paris le 5 mai 
looo, et a laissé des Mémoires précieux 
sur la Jé/énse dej côtes. 

FAVEROLLES ( H.-L.-C), aide de 
camp de Duinouricz. 

Né à Paris en I758 d'une famille 
noble , il embrassa l'état ecclésiasti- 
que, se prononça pour la révolution, 
*t ayant ensuite pris le parti des arô- 
mes, devint lieutenant d'infanterie. 
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Attaché peu de temps après à Dumou- 
riez comme aide de camp, il partagea 
la proscription de ce général en i-hj!*, 
fut arrête au Havre dans un grenier à 
foin où il s'était caché avec sa maî- 
tresse, amené à Paris, traduit au tri- 
bunal révolutionnaire , condamné à 
mort comme convaincu de correspon- 
dance avec les ennemis de la républi- 
que , et exécute le 1 er janvier 1791. 

FAVRAS {Thomas Mahi, marquis 
de ;, gentilhomme français , né à Blois 
en 174.5. 

Il entra au service dans les mousque- 
taires, et fit avec ce corps la camp:ignc 
de 1761. Di venu capitaine et aide ma- 
jor dans le régiment de Belsuncc, il 
passa lieutenant des Susses de la garde 
de Monsieur frère du roi, et se dé- 
mit de celte charge eu 1775 pour aller 
à Vienne faire reconnaître sa femme 
com 1 ne fi lie u n i q u e e t le'gi t i me d u p ri tire 
d'Anhalt-Schawcnbourg. De retour eu 
France au moment delà révolution , il 
conçut, dit-on , des projets qui le ren- 
dirent suspect au parti populaire , et en 
firent dès lors une victime dévouée. Ac- 
cusé en décembre 1789 « d'avoir voulu 
a introduire la nuit dans Paris des gens 
» armés, afin de se défaire des trois 
» principaux chefs de l'administration, 
» d'attaquer la garde du roi, d'enlever 
» le sceau de l'état et mémcd'enlraincr 
» le roi et sa famille à Péronne, » il fut 
arrêté par ordre du comité des re- 
cherches et traduit au Chàtelet, où il 
se défendit avec autant de calme que de 

{>résence d'esprit. Il repoussa avec force 
es accusations portées contre lui , 
nia la plupart des faits allégués , dé- 
clara que son plan n'avait rapport qu'à 
la levée d'une troupe destinée à favori- 
ser la révolution qui se préparait dans 
le Brabant, et ue perdit jamais cette 
attitude qui convient à l'innocence. Pen- 
dant que dura la procédure , la popu- 
lace ne cessa de crier à la lanterne, et 
Monsieur, aujourd'hui Louis XVIII, 
étant désigné dans le public comme 
ayant pris part à ce complot, crut de- 
voir se rendre à l'hôtel de ville pour 
déciarerqn'ily était tout à fait étranger. 
Favras, condamné à faire ameude ho- 
norable devant la cathédrale et à être 
pendu en place de Grève, entendit 
prononcer sou arrêt avec un calme ad- 
mirable , et son rapporteur lui ayant 
dit : * Je n'ai d'autres consolations k 
» vous donner que celles que vous offre 
« la religion ; » il répondit avec oe- 
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blrs«e : * Mes plus grandes consola- 
» tions sont celles nue me donne mon 
a innocence. » Arrivé Je 19 lévrier 
1.790 devant l'église Notre-Dame, il prit 
son arrêt des mains du greffier et en lit 
lai- même lecture a haute voix. Lor qu'il 
tut à rhorcl de ville , il dicta une décla- 
ration (jui attestait sou innocenee. Il 
corrigea ensuite avec beaucoup de sang 
froid les faut» s d 'orthographe laite* par 
le greffier, et dit adieu a tous ceux qui 
l'entouraient. Le juge rapporteur l'in- 
vita encore une fois a nommer ses com- 
plices. Il répondit : «c Je suis innocent, 
» j'en appelle au trouble ou je vous 
» vois. » Lorsqu'il fut sur 1 échelle, il 
se tourna ver* le peuple et s'écria : 
« Citoyens, je meurs inuuceut ; priez 
» pour moi le Hieu de bonté, a Puis 
•'adressant au bourreau, il lui dit : 
« Faites votre office, » 

FAÏÀU, membre delà convention 
nationale, procureur impérial, etc. 

Député de la Vendée a la convention 
où il vota la mort de Louis XVI , il de- 
vint secrétaire de i'assvmi.îee en août 
3793 , et fut envoyé peu de temps après 
en qualité de commissaire dans son dé- 
partement pour organiser le» levées en 
niasse. Il se prononça constamment pour 
le9 moyens extrêmes, demanda le ra- 
vage universel du sol de la Vendée de 
manière à le rendre inhabitable pen- 
dant un an, et fit en 1 794 sa fameuse 
motion des loups qu'il compara aux 
aristocrates , et qui fui depuis parodiée 
jar Lemarchand (roinicourt , et rétor- 
quée contre les jacobins eux-mêmes, 
'ftprés le 9 thermidor*, il fut un des pre- 
miers qui s'éle\èrent contre la marche 
rétrograde de la convention , et déten- 
dit vivement les sociétés populaires lors 
des premières altaqm s qui leur furent 
portées. On le vit aussi au commence- 
ment de 179!} faire une vive sortie con- 
tre le ntoaemulismc , se plaindre de ce 
que les vrais patriotes étaient persécutés 
et invoquer à cette occasion l'a me de 
Marat. Décrété enfin d'accusation et 
arrêté comme mi des chefs de li révolte 
du i tr prairial an 3, il fut rendu a la 
liberté par l'amnistie de brumaire au 4. 
ISommé après la session chef do bu- 
reau au ministère de la justice , il de- 
vint ensuite commissaire près le tribu- 
nal de police correctionnelle de. Moatai- 
gu , et e\* rçales fonctions de procureur 
impérial près le tribunal civil de l'ar- 
rondissement de Larurhc-sur-Yon ju*- 
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qu'à la réorganisation des tribunaux ert 
ib'fi. 

FAYDF.L (le chevalier), membre 
de l'assemblée nationale , législa- 
teur, etc. 

Il était avocat;» Cahors à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause , 
et fut élu député du tiers état du 
Qtiercy aux états généraux de 1789. Il 
défendit l'année suivante le comte de la 
Tour du Pin, ministre de la guerre, 
inculpé relativement aux troubles des 
provinces, fut ensuit»' un (les signa- 
taires de la protestation des 12 et 
septembre 1791 contre les innovations 
de l'assemblée nationale, et après avoir 
rempli dans «on département diverses 
fonctions publiques jusqu'au 18 bru- 
maire, d»vint a l'organisation des pré- 
fectures conseiller de celle du dépar- 
tement du Lot : il occupa cette place 
jusqu'à sa nomination par le sénat au 
corps législatif le 10 août Jcho. Il 
adhéra eu avril 1814 à la déchéance de 
Bonaparte , et parut à la tribune les 6 et 
9 septembre suivant pour provoquer un 
projet de loi sur l'exercice du droit de 
pétition II s'eieva ensuit* avec chaleur 
contre l'article qui autorisait les visites 
domiciliaires chez tous b s particuliers 
soupçonnes de faire ou de favoriser la 
fraude, et s'écria : « Nos asiles ne 
» seront plus inviolahl s , quoique d'a- 
» pr ( s la charte nos propriétés le soient. 
* K 'est-il pas vexatoire d'appliquer une 
a mesure de cette nature à toutes le» 
» classes de citoyen* indistinctement , 
» surtout lorsque son exécution doit 
» dépendre de la seule volonté des agens 
» de la direction? * Le département 
du Lot le nomma en août i8i5 membre 
de la chambre des députés. 

FELTRE (le duc de). Poyez Cl arke. 
FAYOLLE ( J.-R. ) , députe! à la con- 
vention nationale, chevalier de la légion 
cl honneur « conseiller, etc., natif du 
Dauphiné. 

Il était avocat à l'époque d? nos 'trou- 
bles politiques , et lut élu en septem- 
bre 1792 député du département de 
la Drome à ia convention nationale , 
où il vota comme législateur et non 
comme juge , la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. 
Attaché au parti modère ', il fut com- 
pris après le 3i mai 1793 parmi les 
»oi vante-treize députés arrêtes comme 
partisans de \»gti-vnde, puis mis eu li- 
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berté après la chute de Robespierre au 
9 thermidor. Rentré dans la convention 
nationale , il ne prit aucune part osten- 
sible aux discussions, passa en septembre 
1795 au conseil des cinq cents où il fit un 
rapport eu laveur des parens d'émigrés, 
lut arrêté le 18 fructidor an 5 et ren- 
fermé au Temple, d'où il fut presque 
aussitôt relâché par les ordres du di- 
rectoire j sortit du corps législatif le 
20 mai 1798, devint après la révolution 
du 18 brumaire juge en la cour d'appel 
de, Grenoble , et en faisait encore partie 
eu j8iô sou» le titre de conseiller : il 
e*t aussi membre de la légion d'hou- 
ncup. 

FAYPOULT ( Guillaume-Charles) , 
ministre des finances sous le direc- 
toire , etc. 

11 était officier du génie à l'épo- 
que de la révolution , dont il em- 
brassa la cause , lut électeur de la ville 
de Paris en 1792, et devint chef de dU 
ston au ministère de l'intérieur sous 
Roland et Garât. Il passa de leurs bu- 
reaux dans ceux du comité de salut pu- 
blic et sut se rendre agréable a tous les 
partis. Un Essai- sur les, finances publié 
en 1795 , dont la médiocrité justifiait 
assez bien la modestie du titre , lui valut 
néanmoins le ministère des finances , 
qui lui fut relire au commenoeiuent de 
3796. Consolé de cette disgrâce par 
l'ambassade de Gènes , il exigea dès son 
arrivée dans cette ville le bannissement 
de plusieurs génois, le renvoi du mi- 
nistre de l'empereur et l'expulsion des 
émigrés. Ayant essuyé quelques désa- 
grémens , il fut remplacé par Belleville 
en 1797 , et passa à Rome en qualité de 
commissaire pour l'installation du gou- 
vernement de la république romaine. 
Employé ensuite à Milan , il contribua 
au changement des premières autorités 
delà république cisalpine , fut dénoncé 
en 1799 par Bertrand ( du Calvados) 
« online dilapidateur , et poursuivi par 
le tribunal criminel de la Seine ; mai» 
tes poursuites s'arrêtèrent d'elles- 
mêmes, et finirent avec les courts ino- 
mrnsde puissance du pàrti qui les avait 
provoquées, Nommé après le ib* bru- 
maire prélet de l'Escaut , il en exerça 
les fonctions jusqu'en 1808. Il était au*si 
à cette époque décoré de la croix de 
légionnaire. 

FÊNÉLON ( J.-B.-^. Salignac de 
laMothc), aumônier de la reine sous 
Louis XV , né à Saint-Jean d'£stissac 
«n Périgord en 17 14. 



FEN 



55 



Il fut pendant long- temps aumônier 
de la reine femme de Louis XV , quitta 
la cour à la mort de cette princesse 9 
Ct se relira au prieuré de Saint-Sernin 
du Bois prés d'Autun , seul bénéûee 
dont il ait jamais joui. Dans ce pays 
montagneux et alors peuplé de pauvres 
main-mortables , il ne perdit aucune 
occasion d'exercer cette charité douée 
et bienfaisante que semble promettre 
le nom de l'illustre archevêque de Cam- 
brai , ct qui rend si chères aux a m es 
sensibles sa mémoire et celle de son 
digne héritier, en qui l'on croyait le 
voir revivre. L'abbé de Fénélon rendit 
libres tous ses vassaux, encouragea la 
culture des terres, établit des forges 
pour faciliter le débit du charbon abon- 
dant dans la contrée, et abondonna 
pour les faire prospérer le produit d'un 
étang qui faisait la meilleure partie de 
son revenu. Appelé par ses affaires à 
Paris , il eut bientôt connaissance de 
l'établissement formé par l'abbé de 
Pont-Brian t en faveur des Savoyards , 
fut sollicité d'en prendre la direction f 
et entreprit de faire connaître à ces 
petits infortunés les utiles vérités de la 
religion et de leur donner une instruc- 
tion cjui pût les préserver des mauvaises 
mœurs. Il les réunit autour de lui, fit 
surveiller leur conduite , aida de sa 
bourse ceux que des maladies ou le dé- 
faut d'ouvrage laissaient sans ressources, 
et les encouragea au bien en donnant 
de petites médailles de cuivre ,à ceux 
qui étaient constamment appliqués à 
leurs devoirs. Ce fut lui aussi qui leur 
fit joindre au métier de ramoneur celui 
dedécroteur,etquileur fournit d'abord 
Les outils nécessaires. On le voyait sou- 
vent s'arrêter près d'eux dans lus car- 
refours, s'informer de leurs gains, de 
Leurs besoius , et ensuite quand ses 
moyens étaieo t épuisés , i ntéresser les ri- 
ches en leur faveur. Cette conduite 
philanthropique qui lui avait mérité le 
titre honorabLe d'&êque des Savoyards , 
ne put trouver grâce devant les révo- 
lutionnaires : il fut arrêté comme sus- 

Eect eu 1793 et translérc au Luxem- 
ourç». Les Savoyards réclamèrent en- 
vain leur père et leur unique appui ; 
il fut traduit au tribunal révolution- 
naire , condamné à mort et décapite le 
7 juillet 1794 a l'âge de quatre-vingts ans. 

PENILLE ( N. Vartnue de ) , rece- 
veur général des étals de Bresse 

Issu d'une famille honorable, il rem- 
plit son emploi avec distinction , et s'ut> 
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cupa pendant vingt ans d'expériences 
et d'observations sur les qualités indi- 
viduelles des boi». Un ouvrage qu'il pu- 
Hia a ce sujet en 1790 lit beaucoup 
d'honneur à ses connaissances , et il se 
îivrait avec ardeur à de nouveaux tra- 
vaux , lorsqu'il fut arrêté rorume sus- 

Sect en septembre 1793 et transfère' de 
ourg à Lyon, 'où il eut la tète tran- 
chée en arrivant, avec quinze autres dé- 
tenus , sans avoir même subi les formes 
illusoires d'un jugement préalable. 

FERAUD, d eputé aux états géné- 
raux, etc. 

A l'époque de la révolution il était 
avocat et consul de firignoiles, fui élu 
en 178g député du tiers état de la sé- 
néchaussée de Toulon aux états géné- 
raux , lit décréter en 1790 que tous les 
membres absens seraient privés de leur 
traitement, vota en 1791 pour donner 
3e titre de prince aux membres de la 
famille royale , se retira chez lui «près 
la session , et devint après le 18 bru- 
maire président du tribunal civil de 
Brignolles, fondions qu'il remplissait 
encore en 1814 , et dans lesquelles il fut 
remplacé l'année suivante. 

FERlWO(Pierre-Marie-Bart/ielemi) 9 
comte , général de division , sénateur , 
grand officier de la légion d'houncur, 
chevalier de Saint-Louis, né en Pié- 
mont. 

Il était majord'unrégimentautrichien 
à l'époque de la révolution, prit du 
service en France , parvint rapidement 
aux premiers grades , et se trouvait déjà 
général lorsqu'il fut employé en 1794 
et 179b à l'armée du Rhin , où il acquit 
•une grande réputation de bravoure qui 
lui mérita le grade de général de divi- 
sion. Il commandait sous Desaixen 1796 
la i re division de l'année de Moreau 
qui passa le Khin à Kehl et défit alors 
l'armée des cercles. Le 24 août il traversa 
le Lechavec la plus grande intrépidité, 
fcattit les Autrichiens et continua de 
servir utilement le reste de la campa- 
gne. Employé ensuite à la défense de la 
tète du pont d'Huningue, il se signala 
particulièrement à la sortie qu'il opéra 
pendant la nuit du ^8 au 29 janvier 
1797, danslaqucile il encloua l'artillerie 
de l'ennemi et détruisit une partie de 
ses travaux. En 1799 il commandait la 
17 division militaire, passa dans la 3 e 
en i8o3 , et fut nommé membre du 
fténat conservateur le i er février i8<>5. 
Décoré en même temps du titre de 
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grand offiricr de la légion d'honneur, 
il obtint ensuite la senatorerie de Flo- 
rence, fut pourvu en 1807 du gouver- 
nement de la ville et des p«>ris d'An- 
vers, et revint siéger au sénat . aux actes 
duquel il prit pari jusqu'à la déchéance 
de Bonaparte qu'il vota Je 1 er avril 1814. 
Le roi lui accorda la croix de Saint- 
Louis le 27 juin , et des lettres de natu- 
ralisation en décembre suivant. Distin- 
gué par sa valeur et par ses longs et 
utiles services, le coin le Ferino laissa de 
j ut tes regrets aux anciens sénateurs ses 
collègues, ft mourut à Paris le 28 juin 
1816 âgé de soixante-huit ans. 

FEKMG (les demoiselles), aides de 
camp de Duniouriez, etc. 

Filles d'un greffier de Mortagne , elles 
embrassèrent la c; use de la révolution 
avec une exaltation peu commune, et 
servirent auprès de Duniouriez, dont 
elles étaient devenues les aidés de camp 
en 1792, à exciter l'ardeur patriotique 
de ses soldats. Elles accompagnèrent 
constamment ce général pendant les 
campagnes de 179^ et 179^, et on les 
vit toujours à ses côtés, à table comme 
sur le champ de bataille. Elles mon- 
trèrent effectivement beaucoup de bra- 
voure , et un décret déclara qu'elles 
avaient bien mérité de la patrie : on fit 
même rebâtir aux frais de l'état leur 
maison o n'avaient brûlée les Autri- 
chiens. A 1 époque de la défection de Du- 
niouriez, les demoiselles Fernig quittè- 
rent la France avec leur protecteur, 
et 1' une d'elles ayant eu sou cheval tué 
sous elle, lor queJes volontaires de Ver- 
sailles firent feu sur le général , monta 
lestement en croupe derrière sa sœur , 
et elles traversèrent ainsi l'Escaut. De- 
puis ce moment elles vécurent plu icurs 
années à Altona , plongées dans la plus 
profonde misère. On assure que la plus 
jeune s'est mariée dans les environs de- 
Paris, où elle remplit ses devoirs d'é- 
pouse et de mère d s uuc manière exem- 
plaire. 

FERRAND (le comte Antoine) , mi- 
nistred'état , chevalier de Saint-Louis, 
membre du conseil privé, pair de Fran- 
ce 3 etc. 

Il était conseiller au parlement de 
Paris à l'époque de la révolution, qu'il 
provoqua en proposant à cettecompagnie 
de demander au roi la convocation des 
états généraux. Il se montra pourtant 
dès r 789 opposé aux novateurs. Il quitta 
la France presque aussitôt, s'attacha 
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au sort des princes, et publia dans 
l'étranger plusieurs brochures pour la 
cause de la monarchie. Rentré en France 
«près le 18 brumaire, il y composa di- 
vers autres ouvrages , notamment un 
Efage histori ' nie de Madame F.lisibeth. 
La restauration de 1814 le ht reparaître 
sur la scène politique , et le nA pour re- 
connaître sa fidélité et ses anciens ser- 
vices , le nomma le j3 mai ministre d'é- 
tat et directeur général des postes. De- 
venu à la fin de juillet membre de la 
commission chargée de l'examen des 
demandes en restitution des. biens non 
vendus, c'e*tlui qui fit le rapport objet 
tout à la fois des craintes et des espé- 
rances des émigrés, et dont les partis 
se servirent tour à tour po ur ou contre 
lui , selon le tirs passions et leurs intérêts. 
1 leut ensuite le portefeuille de la marine 
par intérim , se laissa circonvenir par 
Lavalette dans l'administration des 

Ïmstes qu'il quitta lors de l'invasion de 
Bonaparte en iHi5 , suivit le roi àGnnd , 
revint à sa suite, et fut nommé pair 
de France le 19 août, puis membre du 
conseil privé le 19 septembre. 

FERRAND ( Marie- Lou s ) , général 
de division, commandant de la légion 
d'honneur. 

Né à Besançon le n octobre 1753 
d'honnêtes parens qui ne négligèrent 
rien pour lui donner une excellente 
éducation, il y fit de bonnes études, 
et partit ensuite pour l'Amérique avec 
nu de ses frètes, pharmacien en chef 
de l'armée de Rochambcau. A son re- 
tour en France , il prit du service dans 
un régiment de dragons, mérita bien- 
tôt la bienveillance de son colonel qui 
le prit pour son secrétaire , fui nommé 
en 1791 lieutenant de cavalerie, et ob- 
tint l'année suivante le grade de chef 
d'escadron. Arrêté comme suspect pen- 
dant la terreur , il fut réemployé après 
le 9 thermidor et nommé général de bri- 
gade en I795. Il servit successivement 
en cette qualité dans les armées de 
l'Ouest, des Ardennes et de Sambre 
et Meuse, devint, à la pair d'Amiens 
commandant du département du Pas 
de Calais, et fut désigné quelque temps 
après pour faire partie de l'expédition 
de Saint-Domingue. Après la mort de 
Lcclerc et l'occupation du Cap par 
Dessalines, il se retira à Santu- Do- 
mingo dont le commandement lui fut 
unaniment déféré , et qu'il défendit 
avec autant de talent que de courage 
contre les noirs , qu'il obligea de- lever 
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le siège le 18 mars i8o5. Ferrand s'oc- 
cupa alors d'adoucir le sort des habitans 
espagnols, et la colonie semblait jouir 
d'une tranquillité parfaite, lorsque la 
révolution arrivée en Espagne en t8o3 
porta le gouverneur de Porto Rico a 
déclarer la guerre au général français. 
Celui ci fort de l'attachement des co- 
lons, avait résolu d'attendre les événe- 
mens sans en hâter l'issue ; mais une in- 
surrection avant éclaté à Barahoude, 
força Ferrand de sortir de Santo-Do- 
mingo pour aller avec cinq cents hom- 
mes contre les rebelles quatre fois plus 
nombreux. Il fit sur-le-champ ses dispo- 
sitions , et donna l'ordre de l'attaque. 
Le premier choc fut terrible : bientôt 
les deux ailes du corps français furent 
débordées par la- cavalerie ennemie, et 
le désordre se mit dans les rangs malgré 
les efforts héroïques du chef pour ral- 
lier sa petite troupe. Se voyant alors 
abandonné par les hommes en qui il 
avait mis le plis de confiance et privé 
de ses plus braves ofiieiecs, Ferrand se 
brûla la cervelle d'un coup de pistolet 
le 7 novembre 1808. 

FEURAVD (do l'Ain) , député à la 
convention nationale et au conseil des 
cinq cents. 

lt était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il embrasai la cause 
avec modération , remplit d'abord di- 
verses fonctions publique^ , adminis- 
tratives et judiciaires, et fut élu en sep^ 
tembre 1792 député suppléant du dé- 
partement de l'Ain à la convention , 
où il ne fut appelé qu'après le procès 
de Louis XVI. 11 y combattit le projet 
de taxe sur les grains , et, vota le uo 
août I79 r » pour que la réélection to- 
tale des membres d»* la convention fût 
faite par les assemblées électorales ; 
passa après la session au conseil des 
cinq cents, et proposa de laire payer 
en papier monnaie au cours le dernier 
quart des biens nationaux aliénés , et 
de vendre les autres à l'enchère. Le 
28 juillet , lorsque f Vilet dénonça les 
troubles de Lyon qu'il attribuait aux 
compagnies de Jésus et du Soleil , Fer- 
rand lui donna un démenti formel r et 
sortit du conseil au mois de mai 1797. 
Ildeviuten ibo3 président du tribunal 
civil de Bellev, ou il exerçait encore 
les mêmes fonctions en iftio à la sa- 
tisfaction de {.es concitoyens. 

FERRAND - DE - LA - CAUSSADE 
(Jean-Henri liera ys ) , général de divi- 
siou , chevalier de l'ordre royal et mi- 
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l*i»ir<? de Safrnt-1 ouis., mmibre de U 
légion d'honneur , oie. , ae le 16 sep- 
tembre 1736 à MoutFianquin en Agé- 
Troie. 

Il embrassa liés jeune la carrière 
des armes, et a)ant obtenu en 1746 
une lieuienance au reliaient de Nor- 
mandie infanterie , il ht les campagnes 
de 1747 et 17^8, et assista aux sièges de 
Ikrg - on - Zoom , du fort Lillo et de 
toacstrient, puis à la bataille de Lan- 
ftld. lihssé grièvement au combat de 
Ch>stcr<amp pendant la guerre de sept 
ans, il (ut élevé au grade de capitaine 
••11 1756, décoré de la croix de Sain t- 
Louis en ioGj , et fait major de Va- 
1» neiennes en juillet 1770 , place qu'il 
occupa jusqu'à la suppression de* états 
majors des places eu J790. A l'époque 
de la rétolutiou, le» hahitans de Va- 
lencicnnes qui avaient apprécié son/ 
mérite, le choisirent pour commander 
In garde nationale de celte ville, où il 
eut Je bonheur de maintenir le bon or- 
dre. Nomme maréchal de camp le 20 
août 1772 , il rejoignit l'armée du Nord, 
et commanda 1 aile gauche à la bataille 
de Jemmappe. Il décida le sort de la 
journée en manoeuvrant sur le flanc 
dreil de l'armée ennemie, après avoir 
emporté à la baïonnette les villages de 
Carignan et de Jemmappe. Devenu 
commandant de Mous après la prjse 
de cette ville, il fut élevé au grade de. 
général de divisiou le i5 mars , et avant 
reçu l'ordre de Duinouriez d'évacuer 
Ivlons le 26 mars pour se retirer avec 
ses troupes sur Coudé et Valeucienncs, 
il prit le commandement de cette der- 
nière place . et par son refus d'y rece- 
voir les troopesde Du mou riez, conserva 
cette ville à la France. Il y fit ensuite 
une brillante défense contre l'ennemi, 
et ne -capitula qu'après avoir repoussé 
quatre assauts et avant déjà trois brèches 
praticables depuis huit jours au corps 
de la place. Cette défense qui passe avec 
raison pour un des beaux faits d'armes 
de la guerre de la révolution , n'eropè- 
cha pas néanmoins le général Ferra ad 
d'être incarcéré pendant neuf mois, et 
il ne dut sa liberté qu'à la chute de Ro- 
bespierre. Le délabrement de sa santé 
lui fit alors demander sa retraite , et 
après avoir été préfet de la Meuse In- 
férieure en 1S02 , il se retira deux ans 
après à la Planchette prés de Paris, où 
il termina son honorable carrière le itf 
novembre tr'oS. 

FERR AU D, membre de la convention 
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nationale, né dans la vallée d'Aurc an 
pied des Pyrénées. 

IL embrassa la cause de la révolution , 
et fut élu en septembre 1792 député 
des Hautes Pyrénées à la convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI. Attaché au parti girondin, il eut 
sans doute été proscrit avec lui au 3t 
mai 1793, si une mission à l'année des 
Pyrénées Occidentales ne fût venue le 
soustraire à la'rage des montagnards. Il 
v montra beaucoup de bravoure, fut 
blessé en chargeant à la tètedes colon- 
nes , et devint à l'époque du 9 thermidor 
un des adjoints de Barras pour diriger 
la force armée contre Robespierre. Lors 
de la révolte du 1 er prairial an 3 , Fci - 
raud fut celui de tous les députés qui 
s'opposa le plus vivement aux terroristes 
à l'instant où ils forcèrent l'entrée de la 
salle, et il finit par être la victime de 
son généreux dévouement : un coup de 

J>istolct qu'il reçut dans la poitrine à 
'instant même ou il essayait ae repous- 
ser plusieurs hommes qui mettaient en 
joue le président, termina sa vie. Son 
corps fut trainé dans le couloir voisin , 
et ou lui coupa la tête que l'on apporta 
un instant après au bout d'une pique 
dans la salle. L'assemblée célébra parla 
suite une féte funèbre en son honneur, 
et lui fit ériger un tombeau. 

FERRIERES (Jean-Marie), député 
à l'assemblée nationale législative , né 
dans l'Anjou. 

Il était avocat à la révolution , devint 
ensuite juge au tribunal du district de 
Bcaugé, et était administrateur du dé- 
partement de Maine et Loire , lorsqu'il 
fut élu en 1791 député de ce déparle- 
ment a l'assemblée législative , ou il se 
réunit au parti modéra'. Il s'opposa vi- 
vement le 22 mai 1792 aux mesures de 
rigueur que proposait Thuriot contre 
les prêtres, combattit quelque temps 
après avec une véhémence honorable 
la motion faite par Guérin Y de la Sar- 
the) de pronoucer la déchéance du 
roi , et s'éleva aussi avec beaucoup de 
force contre la pétition des fédérés 
demandant la suspension du pouvoir 
exécutif et une convention nationale. Il 
vola co sla.t ment depuis dans les mê- 
mes principes, échappa néanmoins aux 
orages révolutionnaires , et devint en 
j8oo juge au tribunal d'appel d'An- 
gers , dont il faisait encore partie en 
1800. 

FERRIERES ( Charles -Elie , marquia 
de ; , député aux éUU généraux , etc. 
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. "Né à Poitiers le 27 janvier T74T d'une 
famille noble rl distinguée dit pays, 
il embrassa d'abord la carrière drs ar- 
mes , servit dans les chevau - légers de 
la garde du roi , et préférant ensuite 
l'étude des belle» lettres à la vie mi- 
litaire , il se retira au château de Mar- 
5ay près de Mirabeau, et publia au 
moment de la révolution un ouvrage 
intitule : le Théisme, ou recherches sur 
la nature de V homme , et sur ses rapports 
avec Us autres hommes dans l'ordre mo- 
ral et dans C ordre politique. Nommé 
peu de temps après député de la no- 
blesse de la sénéchaussée de Sa u mur 
aux états généraux , il y présenta un 
plan de finance, et fil paraître succes- 
sivement divers éerils sur la politique 
et la littérature. Ses At\ moin s pour 
servir à l'hi»toire de l'assemblée cons- 
tituante et de la révolution de 1789 
lurent recherchés avec beaucoup d'em- 
pressement à eause d leur impartia- 
lité. Échappé heureusement an régime 
d<- la terreur , M. de Ferriéres vécut 
coiistamment depuis dans la retraite y 
et uiouiut dans son château de Marsay 
le ?,0 juillet 1804. 

FEURIÈRÈS ( N. ), général au ser- 
vice de la république française. 

il naquit a Belfurt, et était fils d'nn 
avocat de cette ville devenu bailli de 
Giromagni. U entra au service dans le 
régiment de Bouillon, passa en i^ycdans 
la légion de Sou bise, et fut employé 
ensuite par M de Vaux avec te grade de 
major dans l'état major général de l'ar- 
mée. Ayant été réforme quelque temps 
après , il fut envoyé à Vienne par l'abbé 
de Breteuil pour' y suivre un procès 
que la rtiaison d'Orléans avait devant le 
Conseil aulique. Le procè- fut perdo ; 
mais Ferriéres devint successivement 
colonel et secrétaire des rommande- 
Tnensdu duc d'Orléans, qui le lit élever 
en irb8 au grade de maréchal de camp. 
Soutenu par ce protecteur puissant , 
Ferriéres fut employé, au moment delà 
révolution , dans lé comtat ou il fut 
loin de s'opposeraux fureur* de Jourdan 
Coupe-tête et de ses complices. Passé en 
1792 fous les ordres de Custines a l'ar- 
mée d'Alsace, il attaqua le 17-mai 1793 
les avant postes autrichiens , surprit 
d'abord ceux du corps de Coudé , et fut 
ensuite repoussé avec tant de vigueur 
qu'il se retira dans un désordre tel que 
sis trompes se prenant réciproquement 
pour des ciiio , se fusillèrent entre 
elles et se f: *•<- u t plus de mal qu'elles 
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n'en avaient éprouvé dams lft combat. 
Peu de temps après, il suivit Custines à 
l'armée du Nord .ou tandis qu'il accu- 
sait ce général d'ioemsme , celui-ci le 
dénonçait comme un perfide, un lâche 
et un homme sans moyens. U remplaça 
néanmoins Houchajrd dans le comman- 
dement en chef de Tarméc de la Mo- 
selle, fut bientôt arrête et emprisonné 
à Strasbourg pour s'être laissé battre 
par IVcméc de Conde , et retomba de- 
puis dans l'obscurité. 

FERRIÉRES - S \UVE BOEUF ( le 
comte de ), membre du club des jaco- 
bins de Paris. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
la cause delà révolution avec beaucoup 
d'exaltation , se fit recevoir dans la so- 
ciété des jacobins et y Tut dénoncé eh 
1794 pour avoir , en sa qualité de mem- 
bre du comité des défenseurs officieux, 
fait, rendre la liberté à plusieurs déte- 
nus. Il se justifia en alléguant que si 
parmi ces élargis il y avait quelques cu- 
lottes , c'est qu'ils avaient rendus de» 
services à des sans-culottes. Exclus néan- 
moins de. la société et traduit au co- 
mité de sûreté générale , il fut quehjue 
temps renfermé au Luxembourg doit 
il sortit après le 9 thermidor, et fut 
envoyé en 1799 en qualité de commis- 
saire secret du directoire auprès de 
l'armée de Schérer , au moment où elle 
était repoussée. Mais comme les pouvoirs 
de Ferriéres n'étaient point ostensibles, 
ce général le fit arrêter et renfermer 
dans le château de Milan , d'où il s évada 
pour revenir publier à Paris un pam- 
phlet contre l'ex-ministre. Depuis il a 
vécu obscurément. Il a donne au pu- 
blie des Mémoires' historiques , politi- 
ques et géographiques sur ses voyages 
en ïur.juie et en Arabie , de 1782 à 
1789. 

FEIÏROUX ( Etienne-Joseph ) , dé- 
puté à la convention nationale , né à 
Salins en Franche Comté. 

Il se montra partisan de la révolu- 
tion et fut ^lu eu septembre 1792 dé- 
pute du département du Jura à la con- 
vention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI le 17 janvier 1793. Il s'op- 
posa ensuite à la révolution du 3i mai, 
signala les protestations dirigées contre 
les auteurs de cette journée , et fut com- 
pris au nombre des soixante-treize dé- 
putés décrétés d'arrestation. Rentré 
dans la convention après la chute de Ro- 
bespierre , il passa au consei des anciens 



Digitized by-Google 



6o FES 

é 1 

en septembre 17^5 d'où il sortit le 20 
mai 1798, se retira dans sa province, 
devint sous Bonapartedircctcurdes con- 
tributions directes du département du 
Doubs, et futob.igéda quitter la France 
au mois de février 181 6 pour se réfugier 
en Suisse , où il obtint enfin la permis- 
sion de se fixer au mois d'août suivant. 

FESCH ( Joseph ) , cardinal , arche- 
vêque de Lyon , sénateur, grand aumô- 
nier, grand cordon de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Né à Ajaccio le 3 janvier ^63, il fut 
élevé on Corse jusqu'à l'âge dclreizeans, 
et ensuite envoyé au séminaire d'Aix, 
ou il était encore à l'époque de la révo- 
lution. Agé alors d'environ vingt-six 
a n s , i 1 f 11 1 e m ploy é d a ns les v i v r > scomaie 
garde-magasin cts'y montra en fuigucux 
partisan de la révolution. Quelques an- 
nées après il se jeta dans la carrière ec- 
clésiastique , où il s'éleva par l'ascen- 
dant de Bonaparte sou neveu , qui , lors 
du concordat, le nomma archevêque 
de Lyon et le lit sacrer par le cardinal 
légat le rô août j c.02.1 1 obtint a msi de Pie 
\lï le chapeau de cardinal eu janvier 
lHo3 , fut bientôt envoyé à Rome com- 
me ambassadeur et y reçut du souverain 
pontife l'accueil lé plus distingué. Il 
se lit, dit-on, chérir dans cette ville 
par ses vertus et sa bienfaisance , devint 
sénateur le i*-' 1 ' février i8o5 , et avait 
été peu de temps auparavant nommé 
grand aumônier de France, puis décoré 
du cordon rouge. Eu juillet delà même 
année, le roi d'Espagne lui envoya l'or- 
dre delà toison d'or, et lorsque le pape 
vint en iBr^sacrer Napoléon, le cardi- 
nal Fesch arriva à Fontainebleau avec 
lui. Il fut désigné en juin 1806 par le 
prince primat archichaneelier de l'em- 
pire Germanique , comme son roadju- 
leur et son successeur. Mais il fut dé- 
pouille, de cette expectative par Bona- 
parte, à cause de la fermeté qu'il mon- 
tra lorsqu'il présidait eu février 1810 
le concile national. U refusa égale- 
ment l'archevêché de Paris, et vé- 
cut dans une sorte de disgrâce jusqu'à 
la déchéance «le Napoléon. Il reparut 
néanmoins après l'invasion de ce der- 
nier , qui le nomma pairie 2 juin i8tjj 
mais il ne tarda pas à reprendre la route 
de l'Italie avec sa sœur. Soit amour pou r 
la religion , soit politique , il esteertain 
que le cardinal Fesch, dont les prin- 
cipes et la conduite dans les premières 
années de la révolution n'avaient été 
rien moins qu'éditians, manifesta uue 
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opposition telle aux vues religieuses de 
Bonaparte, qu'elle étonna d'abord, et 
finit par lui concilier l'estime des gens 
de bien. 

FEURS ( le comte de ) , gentilhomme 
français. 

Issu d'une famille distinguée,!! prit le 
parti des armes, se prononça contre la 
révolution, et commanda une partie des 
gentilshommes de la province du Fo- 
rez, oui se jetèrent dan* Lyon eu 1793 
pour défendre cette ville contre l'armée 
conventionnelle. Il rombaîtitavec beau- 
coup de val ur et fut tué le 29 septem- 
bre à l'attaque de Pile Ferrachc, que 
les Lvonnais reprirent ce jour là sur les 
républicains. 

FEYDE AU - DE - BROU ( Charles- 
Henri ) , conseiller d'état , etc. 

Né à Paris le i5 août 1754 d'nne fa- 
mille distinguée dans la magistrature, 
il y suivit la même carrière , devint 
maître des requêtes en 1770, et obtint 
ensuite successivement l'intendance des 
provinces de Berri et de Bourgogne. Ap- 
pelé au conseil d'état en 1787, il fut 
bientôt après chargé de la direction des 
économats , se retira dans une solitude 
profonde pendant les orales de la révo- 
lution , et mourut à Paris le 10 décem- 
bre j8o2-On lui doit comme littérateur 
une traduction d'Euler en manuscrit , 
enrichies d'observations et de notes très 
curieuses. 

FILASSIER ( Jean-Jacques ), députe 
à l'assemblée nationale , etc. , né à 
Warwick-Sud en Flandre vers 1736. 

Au sortir de ses éludes il s'adonna à 
la lecture des ouvrages philosophiques. 
Partisan exalté de Itousscau , il s'occupa 
en relisant Emile des moyens de per- 
fectionner le système d'éducation qu'on 
suivait alors. Il s'associa un ancien ma- 
gistrat nommé liose , et l'on doit à leurs 
travaux lùrasie ou Vs4nii de ta Jeunesse , 
ouvrage qui eut un grand succès dans 
sa nouveau té et mérita aux auteurs leur 
admission à l'académie d'Arras. Filas- 
sier qui aimait le séjour de la cam- 
pagne et cultivait pour se délasser de 
ses études linéiques arpens de terre , fut 
attiré dans le voisinage de Paris, et se 
chargea de diriger la pépinière de Cla- 
ma r t. La révolution vint troubler la 
tranquillité dont il jouissait dans cette 
agréable retraite. 11 ne prilaucune part 
aux éveuemens ; mais il ne put refuser 
la place de procureur syndic du district 
de Bourg-la-Kcine., à laquelle les vœux 
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<ie% habitans rappelèrent. Nommé en- 
suite député à rassemblée législative, il 
y parla en faveur de la liberté de cons- 
cience , fut dénoncé après le 10 août 
1792 comme royaliste, parvint néan- 
moins à se justifier , et retourna dans 
sa commune dont il tut élu juge de paix. 
Suspendu de ses fonctions après le 9 
thermidor , il réclama contre cette me- 
sure illégale, et n'ayant pu obtenir sa 
réintégration , il reprit ses ancienne:» 
et douces habitudes. 11 mourut à Cla- 
mart eu 1806, âgé de soixante-dix ans. 

F1NOT , député à la convention na- 
tionale. 

Il était huis ier à l'époque de la ré- 
volution. Il en embrassa la cause, et 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de l'Yonne à la convention, 
où il vota la mort de Louis XVI. Dé- 
sigué par le sort en 179.5 pour être un 
des vingt commissaires chargés d'exa- 
miner la conduite de Leboo , il se pro- 
nonça contre ce député, ne passa pas 
au conseil après la session convention- 
nelle, et fut nommé en 179$ président 
de l'administration centrale do l'Yonne. 
. Employé ensuite comme commissaire du 
directoire dans sa province, il disparut 
depuis de la scène politique et quitta la 
France en 1816 pour se réfugier en 
Suisse. 

FIQUET C F.-F. ), député à la con- 
vention nationale. 

Devenu procureur syndic du district 
de Soissous à cause du patriotisme 
qu'il avait montré depuis la révolution, 
il fut élu en septembre 1792 député du 
département de l'Aisne à la convention 
nationale , où il vota la réclusion de 
Louis XVI et sa déportation a la pai*. 
Passé au conseil dos cinq cents après la 
session , il y resta confondu dans la foule 
et en sortit le 20 mai 179^. On ignorait 
même 'on existence lorsqu'il parut dans 
1 arène judiciaire en 1816, et prit, à 
partie comme calomniateurs le libraire 
et l'imprimeur d'une biographie con- 
ventionnelle , dans laquelle on l'avait, 
d'après le Moniteur et beaucoup d'au- 
tres ouvrages publiés depuis viugt ans , 
compris au nombre des députés qui 
avaient voté lu mort du roi. Cette af- 
faire donna lieu de remarquer que beau- 
coup de conventionnels qui avaient par 
erreur été considérés jusqu'iei comme 
régicides , n'ont jamais réclamé con- 
tre cette imputation sous les divers 
gouveruemens qui ont succédé à la con- 
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vention jusqu'en i8r4, et qu'au con- 
traire plusieurs d'entre eux ont profite' 
de cette même erreur pour obtenir ou 
conserver des emplois. Nous sommes 
loin de prétendre faire l'application, 
particulière de cette remarque à M. Fi- 
quet; mai* nous observerons pourtant 
qu'il eût été plus courageux de sa part , 
plus conforme à la justice et à la vérité 
de réclam r, avant que le second relour 
des princes de la maison de Bourbon 
lui eu imposât la nécessité à raison do 
Son intérêt personnel. 

FLA HAUT (le comte ). lieutenant 
général, commandeur de la légion d'hon- 
neur , chevalier de Saint- Louis, etc. 

Né gentilhomme et fitsd'un oflicicr 
général, il s'attacha à la fortune de Bo- 
naparte , et parvint par son courag ' et 
ses talcns militaires au grade de chef 
d'escadron du i3 e régi ment de chasseurs 
à cheval. Nommé officier de la légion 
d'honneur après l'affaire de Friedland , 
il obtint à la suite des campagnes de 
1808 et 1809 l'emploi de colonel aide 
de camp du prince de Neujchàtel. Em- 
ployé en 181 2 en Russie', il fut cité 
au combat de Mohilovv, et devint bien- 
tôt ap ès général de brigade et aide 
de camp de Bonaparte , qui en i8l.i le 
nomma un des commissaires chargés 
de l'exécution des dispositions de l'ar- 
mistice du 4 juin. Il se signala depnisaux 
affaires de Dresde, Leipsick et Hun a 11 , 
se réuuit inutilement le 22 février i8rj 
aux plénipotentiaires russes, autri- 
chiens et prussiens à Luzigni pour 
traiter d'uu nouvel armistice, et obtint 
du roi eu 18141a croix de Saint-Louis 
et le titre de commandant «le la légion 
d'honneur. Créé pair de France le 2 

Iuin j8i5 par Napoléon qu'il suivit à 
'armée, il combattit Vaillamment à la 
bataille de Waterloo. De retour à la 
chambre des pairs,«l défendit le rapport 
du minière de la guerre attaqué par le 
maréchal Ney , et certifia que les faits 
annoncés par le ministre étaient vrais. H 
donna aussi desdétailssur lesopérations 
du maréchal Grouchy, et assura qu'il 
avait réellement ahu> quarante mille 
hommes à ses ordres. 11 appuya ensuite 
fortement la proposition de Lucien pour 
faire reconnaître Napoléon II , et dit: 
c Si l'empereur avait été tué, n'est-ce pa» 
» sou lîls qui lui succéderait ? Il a abdi- 
» qué, doue il est mort politiquement ; 
» pourquoi son fils ne lui succéderait- 
» il pas? » Depuis le retour du roi il 
resta sans activité, et passa même eu 
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Angleterre, où il se trou va it encore au 

mois do septembre iblt». 

PLANUItlN ( Pierre), directeur de 
l'école vétérinaire , as&ocie de l'institut 
de France, etc. 

Né à Xvon le 12 septembre 1752, il 
entra dès l'âge de quatorze ans à l'école 
vétérinaire de cette vib- s«*us les aus- 
pices de son oncle Ohabert qui en était 
professeur, et s'y distingua bientôt par 
son application et son intelligence. 
Choisi quelque temps après pour dé- 
montrer ranatomie aux autres élèves, 
il fut bientôt appelé a l'école d'Alfort 
en qualité d'adjoint de sou oncle qui 
en était devenu le directeur, et mérita 
depuis par ses travaux sur W inatvmie 
crt«///>tf/re,Ie$ bienfaits et la confiance du 
gouvernement. Envové successivement 
en Angleterre et en Espagne pour con- 
naître la manière de couduire cl diriger 
l'éducation des moutons a laine fine , il 
publia à sou retour sur cette matière un 
traité complet , qui lut précédé et suivi 
de di Hérons au très ouvrages sur Ranato- 
mie du cheval et les moyens d'en amé- 
liorer la rare. Nommé en 170,1 corres- 
pondant de L'académie des sciences, il 
•venait d'être amis à l'institut comme 
associé lorsqu'il u.uurut au commence- 
ment de juin T79*>. 

FLAUGEl'iGUKS ( Pùrre-Fnmçois 
1 de ) , membre du corps législatif et de 
la légion d'honneur, «'te. 

Il est né en 1767 d'une famille hono- 
rable sous l« us les rapports. Frère d'un 
homme déjà célèbre dans les fastes de 
Fa roin-mie , il éindia d'abord le droit, 
?e lit recevoir avocat , et obtint ensuite 
la place de sous préfet de ftîilhau. Il en 
exerçait déjà b s fonctions depuis plu- 
sieurs années , lorsqu'il fut élu au corps 
législatif pour le département de l\\- 
vevron.Son caractère élev é et sa probité 
à toute épreuve lui firent dédaigner les 
. faveurs qu'il eût fallu acheter par dos 
bassesses auprès des grands , et il resta 
i!i.nsson heur» u-e obscurité ju-qu'a l'é- 
poque où bs désastres <!e ia campa- 
gne do Russie ayant rendu la parole aux ' 
législateurs) lui permirent <Je paruil re. 
sur la scène pcliliquc avec tout IVoiat 
«oie méritaient ses vertus et ».<<n eouraçc. 
Fin le 22, décembre ï6i':\ membre de la 
commission extraordinaire dos t-imj 
pvee îdlW. I.ainé cl autres, il appuya 
vivement bs mesures tendant à forcer 
For.apartc à recourir a la paix , comme 
un moun de s., lui pour bi France , cl 
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dit au duc de Massa , qui lni reprochait 

Y incotisii lutionnalite d une observation î 
« Je ucconuai* ici rien de plus mço.isti- 
» tionnfl que vous-même , vous qui au 
* mépris de nos lois , venez présider le» 
9 représentaus du peuple, quand vous 
» n'avez, pas même le dr »it de siéger a 
p leurs cotés. » Traité publiquement de 
factu u c par Napoléon , il sut se sous- 
traire à .-a vengeance, et adhéra l'un 
des premiers à sa déchéance en 1814. H 
parla ensuite' et successivement en fa- 
veur de la liberté de la presse, con- 
tre le budget dont il critiqua les dispo- 
sitions, et pour la conservation de l'ar- 
ticle Ht du projet de loi sur la restitu- 
tion à faire aux émigrés de leurs biens 
non vendus. Il lit encore un rapport sur 
l'organisation de la cour de cassation, et 
contraria de nouveau bs vues. lu minis- 
tère a celegard. L'invasion de Napoléon 
en mars 1 8 1 5 termina les fonctions iégis- 
lativesde ?,î deFlaugergues.il fut appelé 
au mois de mai suivant a la chambre dos 
représentaus dont il fut élu vice pré- 
sident lé 5 juin , parla plusieurs fois et 
avec éloquence sur divers sujets d'inte- 
rét public, fut nommé par le gouver- 
nement provisoire après la seconde 
chute de bonaparte pour aller négocier 
avec lord Wellington , et se conduisit 
dans eeltc session avec beaucoup de 
prudence et de ménagement. Le roi a 
sou retour l'honora de la présidence du 
collège électoral de l'Avoyron , ; ,ar le- 
quel il fut élu député a la chambre eoi 
vient d'être dissoute par l'ordonnance 
du roi du 5 septembre , et dans laquelle 
il n'a pas siège. 

FLA YIGiS Y( CSsar-l'rançois, comte 
de ), militaire et littérateur. 

Né en 1740 a Craonuc en Picardie , 
d'une famille noble de cette province , 
il embrassa de bonne heure la profes- 
sion des armes, et parvint au grade de 
lieutenant colonel d'un régiment de 
«bagous. Il se décida par goût pour la 
littérature à habiter la capitale , se pro- 
cura une compagnie dans' les garde* 
fiancaises, et publia plusieurs ouvrages 
sur V'hial mtliic.irc, VHist<ûr<- tia/urriL- , 
et la (itoffraphii' uV f !].\pagne. Devenu 
maréchal de camp en 1788, il se relira 
après le liceneien.cn t de la maison du 
roi opéré par la révolution , dans sa 
terre de Charmes près de La Fére , cl y 
mourut le'ir décembre ib* ■■'.i , laissant la 
réputation d'un homme d'esprit et de 
merile. — Son lils unique, né en 1764, 
avant obtenu une iieulcuance dans les 
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gardas françaises , se dévoua particuliè- 
rement au service de Louis XVI de- 
puis les fa laies |Ournëes de- 5 et 6 octo- 
bre 1789, et se rendit constamment au- 
près de sa personne à chaque crise poli- 
tique qui menaçait les jours du monar- 
que. Arrêté el mis en prison après le 10 
août 1792, il resta détenu pendant près 
de dix-huit mois dans la maison de 
Saint-Lazare, fut ensuite compris dans 
la prétendue conspiration de cette pri- 
son , puis traduit au tribunal révolu- 
tionnaire qui le condamna a mort le 
24 juillet 1794, au moment où la chute 
de Robespierre allait le rendre à son père 
et à son pavs. 

FLEIîS C -W. de ), maréchal de camp 
des armées du roi , etc. 

11 embrassa la cause de la révolution , 
se fit employer eu I792 , l'ut blessé a 
une affaire prés du camp de Maulde, 
puis chargé par Duruouriezdu comman- 
dement de Bréda eu février 1793. Le a 
mars il rendit eette place aux alliés et 
se retira âyee les honneurs de la guerre. 
Devenu commandant de l'année des 
Pyrénées à la place de Servan , il n'y 
éprouva que "des revers, fut accusé de 
trahison, arrêté, renfermé au Luxem- 
bourg, et condamné à mort le 4 ther- 
midor an 2 comme complice de la cons- 
piration des prisons. 

FLESSELLES f de ) , conseiller d'é- 
tat , et prévôt des marchands de Paris , 
né en J72Î. 

Issu d\ine famille de robe il devint 
d'abord maître «les requêtes, et figura 
lors des troubles de la Bretagne, dans 
lr parti du duc d'Aiguillon contre 
M. de la Chalotais. Envoyé ensuite 
en qualité d'intendant à Lyon en ré- 
compense de sa conduite dans cette 
circonstance, il s'y fit aimer par sa dou- 
ceur, sa probité et son goût pour la so- 
ciété; devint prévôt des marchands de 
Paris au commencement de la révolu- 
tion, et ne montra ni le caractère, ni 
b s talensqui convenaient à eette place 
dans un moment aussi difficile. Accusé 
de trahison par le parti populaire le 
14 juillet 1789, jour de la prise de la 
Bastille, il crut se sauver en tergiver- 
sant, et cherchant à ménager les deux 
partis, il se rendit suspect a tous. Une 
lettre trouvée sur M. Delaunay , gou- 
verneur de la Bastille, par laquelle il 
l'exhortait à se défendre,aècida sa perte. 
Menacé d'abord à l'Hôtel de Vil e , il 
voulut fuir chcï lui , eu promettant de 
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se justifier; mais il fut atteint d'un coup 
de pistolet sur les marches mêmes de 
l'Hôtel de Ville et percé de/ni lie coups. 
On fit subir à son cadavre des indigni- 
tés que la plume se refuse à décrire. 

FLEUHIEU ( Charles-Pierre Claret, 
comte de), ministre de la marine sons 
Louis XVI , sénateur, conseiller d'état 
à vie, grand officier de la légion d'hon- 
neur, gouverneur des Tuileries et du 
Louvre, membre de l'Institut, etc. 

Né à Lyon h 2 juillet 1738 d'une fa- 
mille distinguée de cette ville , il fut 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique a. 
cause de sa douceurel de son goût pour 
l'étude; mais son inclination le porta 
ver-» .la marine. Il v entra dès avant l'âge 
de quatorzean- , et s'y distingua par une 
aptitude et des connaissances qui lui 
méritèrent en 1776b place dedireetcue 
général des ports et arseuaux de la ma- 
rine. C'est d.mseette place qu'il déploya 
les rares taleus qu'il avait reçus delà 
nature et qn'il rendit de si important 
services à l'état. Appelé le 27 octobe 
1790 au ministère de la marine et de* 
colonies, il en remplit les fonction* 
avec l'intégrité qui l'avait toujours 
fait remarquer et donna sa démis- 
sion le 17 mai 1791 , à la suite des per- 
sécutions du parti jac <>h 'm , qui voulait 
le remplacer par une de ses créature*. 
Nommé quelque temps après par Tiu- 
fortuné Louis XVI , qui l'aimait cl l'es- 
timait, gouverneur ilu Dauphin de- 
venu prince royal , il fut arraché de ses 
fonctions par le* orages politiques «le 
I792, qui le forcèrent de chercher des 
consolations dans l'étude. Arrêté eu 
septembre 179 > et renfermé «»"x Made- 
lon nettes, il survécut néanmoins au 
régime de la terreur, lut élu on 17^7 
député du département de la Seine au 
conseil des anciens dont il l'ut exclu* 
au iS fructidor , et devint conseiller 
d'état après la révolution du ïo bru- 
maire. Passé ensuite à l'intendance de 
la maison de Napoléon et décoré du 
titrede grand ofricierdcla légion d'hon- 
neur, ilquiita cette place e t j8j) pour 
prendre celle de gouverneur du palais 
des Tuileries et do membre du sénat. 
IL mourut le l3 août 1810. 

FLEURIOT-DE LA-FLEUR IAYE , 
général vendéen , maréchal de camp, 
etc., parent de ChareUe. 

Il était gard'î ducorpsdeLoniiXVl à 
l'époque de la révolution. Il figura avec 
sua frère uiné da(ts la gu-*'rc de ia Veu- 
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dée, et il" devinrent Ions dnu chefs de 
division. Fleuriot l'ainé blessé mora Re- 
nient à l'attaque de Nantes, expira quel- 
ques jours après ; alors Fleuriotle jeune 
viutà rarméedeBoncbampcn juin mj3, 
. et fut chargé lors du passage de la 
Loire , de «ouvrir la retraite à Ancénis. 
Il se .distingua par une bravoure extra- 
ordinaire pendant l'incursion d'oulre 
Loire , et dirigea avec le prince de Tal- 
in ont la colonne qui se porta sur Vitre'. 
Apres avoir échappé au carnage du 
Mans, il rallia un corps de sept mille 
vendéens , qu'il commandait en chef à la 
défaite de Savertav. Il se sauva avec 
peine, accompagné d'un petit nombre 
de cavaliers , repassa peu de temps 
après sur la rive gauche, fit encore la 
campagne de 1794 avec Sapiuaud à l'ar- 
mée du centre , et signa en 179^ le traité 
de paix conclu avec la république. De- 
puis, il vécut paisible dan» les environs 
de Nantes, et fut élevé au grade de ma- 
réchal de camp daus les premiers jours 
de juillet 1816. 

FLEUR ÎOT-LESCOT ( J.-A.-C. ) , 
maire de Paris sous Robespierre. 

Né à Bruxelles en 176F, il quitta son 
pa va lors des troubles du Brabant qui 
précédèrent la révolution française, et 
vint se fixer à Paris , où il exerça la pro- 
fession d'architecte. Devenu successive- 
ment commissaire aux travaux publics 
et suhtitut de l'accusateur publie au 
tribunal révolutionnaire, il lut admis 
aux jacobins à l'époque de la terreur et 
appelé ensuite aux fonctions de maire 
de Paris, en remplacement de Chau- 
mette. Dévoué particulièrement à Ro- 
bespierre , il montra dans la journée du 
9 thermidor une fermeté de caractère 
qu'on ue lui supposait pas, et fut le 
principal moteur de l'insurrection di- 
rigée à cette époque contre la conven- 
tion. Mis enfin hors lie la loi et arrêté 
ainsi que Robespierre , il fut conduit à 
l'échafaud le 28 juillet 1794 en même 
temps que plusieurs de ses collègues de 
la commune, et mourut avec courage 
et sang froid. 

! ILE 0 R Y ( Ma rie Maxim ilien Hector 
de lioisel, comte de), gentilhomme 
français. 

Il naquit à Paris en 1771 , et était de 
la même famille que, le cardinal de ce 
nom. Il fut arrêté en 1793 comme sus- 
pect et renfermé au Luxembourg. Sa 
gaieté naluicilc cUon exlitiue jeunesse 
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lui firent d'abord supporter sa détention 
avec résignation et il n'était occupé 
toute la journée qu'à jouer à la boulle 
ou aux barres dans la cour de sa prison ; 
mai* la mort d'une grande partie de ses 
pareils et de ses amis vint bientôt alté- 
rer la sérénité de son aine, et ne consul- 
tant plus que son désespoir, il écrivit à 
Dumas, président du tribunal révolu- 
tionnaire, une lettre conçue en ces 
termes : « Homme de sang! égoigeut! 
a cannibale! moustre ! scélérat! tu as 
» fait périr ma famille , et tu vas encore 
», envoyer à l'échafiaud ceux quiparais- 
» sent aujourd'hui devant ton tribunal: 
» tu peux me faire subir le même sort , 
2 car je le déelaie oue je partage leurs 
» seutimeus. a Vois le billet doux qu'où 
m'écrit, dit Dumas à Fouquier-Tinville; 

ÏU'ends-en lecture et dis-moi ce qu'il 
aut répondre à celui qui me l'adresse. 
« Ce monsieur parait pressé, répond 
x Fotiquicr, il faut le satisfaire !... » 
Aussitôt deux gendarmes vont prendre 
le jeune comte , le font monter sur les 
gradins avec cinquante au très personnes 
qu'il n'avait jamais connues,et il est con- 
damné à mort et exécuté le 18 juin 1794, 
comme complice de l'assassinat de Collot- 
d'IJerbois. 

FL1NS-DES-OL1VIERS ( Claude- 
Marie - Louis - Emmanuel Carbon de) y 
littérateur français. 

Ké a Reims en 1707 , il y fit d'excel- 
lentes études et s'y trouvait encore eu 
I7t5 au moinentdu sacre de LouisXVI , 
en 1 honneur duquel il composa une 
ode qui annonçait des talens poétiques. 
Devenu conseiller en la cour des mon- 
naies de Paris et collègue d'un de ses 
oncles maternels également connu par 
son amour pour les lettres, Flins se li- 
vra entièrement à son goût pour la 
poésie, et publia successivement divers 
ouvrages qui eurent plus ou moins de 
succès. Il donna également au théâtre 
différentes pièces oubliées aujourd'hui , 
à l'exception de la A* une Hôtesse re- 
présentée pour la première fois eu 1792. 
La révolution qui l'avait privé de su 
charge de conseiller, le força ensuite 
d'aller habilerle presbytère de Sermiers 
pies de Reims qu'il avait acheté , et 
où il resta jusqu'à ce que M. de Fonta- 
nes , dont il avait été le collaborateur 
dans la rédaction du journal intitulé le 
Modérateur, lui eut fait obtenir la place 
de commissaire impérial prés le tribunal 
civil dê \ervins. 11 y mourut dan* l'exer- 
cice de ses fondions eu itfoC. 
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FLOIU AN ( Jean- Pierre ( laris Je ) , 
gentilhumme du duc de Pentbiévrc , de 
l'académie française , etc. 

Né en iy55 au château de Florian 
dans les basses Cévennes, d'une la mille 
noble et distinguée, il perdit sa mère 
dans son adolescence et lui rais en pen- 
sion à Saint-IIvpolite. Son oncle, le 
inarquis de Florian , avait épousé la 
nièce de Voltaire, ce qui fit désirer à ce 
dernier de voir à Ferney le jeunc.Flo- 
rian : ce grand poète sourit aux saillies 
d'un enfant spirituel. Attaché bientôt 
près du duc de Penthièvre comme page, 
Florian fut ensuite nommé par ce prince 
officier dans le régiment de dragons de 
sou nom. La vie dissipée et oisive des 
ailles de garnison ne le détourna pas de 
son penchant pour l'élude , et il se pro- 
posa de ra j eu n i r les pei n t u rcs des m ce u rs 
chevaleresques et même les douces chi- 
mères de l'a mou r pastoral. Ses p rem iè res 
productions annonrérent du goût et de 
la délicatesse, et Galalée , roman imité 
de Cervantes , plut beaucoup au public 
et particulièrement à la cour. Estelle , 
qui parut quelque temps après, eut uu 
succès inférieur. Son théâtre italien 
composé de plusieurs pièces , telles que 
les Deux billets, le Bon ménage ,• la 
Bonne mère , le Bon père , les Jumeaux 
de Bergame , et enfin les Nouvelles qui 
retraçaient les combats et les amours de 
l'ancienne chevalerie, «chcvèient sa ré- 
putation littéraire. Admis en 1788 à l'a- 
cadémie française, il redoubla d'ardeur 
pour l'étude , etAWza Pompilius, Gon- 
galvedeCorJout',ctson. Précis historique 
sur les Maures, parurent bientôt aprèssa 
réception. Ses ra^/^jr spirituelles , naïves 
et charmantes, où les pensées les plus 
ingénieuses s'allient si bien avec le plus 
heureux naturel , firent encore mieux 
connaître son cai artère bon et aimable, 
et lui méritèrent dans l'opinion des gens 
de lettres et de La Harpe en particu- 
lier, d'être placé immédiatement après 
la Fontaine. Doux , sensible et humain , 
line put voir avec indifférence les maux 
qu'une révolution sans exemple accu- 
mulait sur sa malheureuse patrie, et sur 
les pnnets objet de son amour et de sa 
gratitude. Victime lui même des dénon- 
ciations de quelques envieux, il fut 
privé de sa liberté nu'il ne recouvra 
qu'après le 9 thermidor ; et n'ayant pu 
arracher de son cœur des souvenirs dé- 
chirans,il mourut de chagrin au mois 
de septembre 1794. 

FOLLE VILLE (l'abbé Gujot de), 

T. II. 
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connu sous le nom de l'eWque d*si- 

g> J , etc. 

Il naquit à Saiul-Malo d'un ancien 
commissaire de marine, embrassa d'a- 
bord le parti de là révolution, devint 
vicaire constitutionnel de Dol, rétracta 
ensuite son serment, vint à Paris, se 
réfugia ensuite à Poitiers, et se trou- 
vait à Thouars lorsque les Vendéens 
s'emparèrent de cette ville en 1793. 
Amené devant M. de Villeneuve un 
des chefs de l'armée royale , qui le re- 
connut pour son camarade de collège, 
Pabbé de Folleville se donna comme 
évèque d'Agra, et ajouta qu'il était en- 
voyé par le pape dans les département 
de l'ouest en qualité de vicaire aposto- 
lique. Ou douta d'abord delà vérité de 
cette mission; mais on y crut ensuite 
ou l'on feignit d'y croire, parce qu'on 
s'aperçut que la présence de l'évèque 
produisait le plus grand effet sur les 
paysans, et les attachait de plus en 
plus à la cause de l'autel et du trône. 
Nommé ensuite président du conseil su- 
périeur établi à Chàtillon, il montra peu 
de lalens et de capacité dans ce poste , 
lut éclipsé peu à peu par le fameux 
Eernier, et était presque disgraciédaus 
l'esprit des chefs de l'armée royale, 
lorsqu'aprésle passage de la Loire'et 1.» 
déroute du Mans il fut pris, conduit a 
Angers et condamné à mort le 5 janvier 
1794. On lui donna long-temps une im- 
portance qu'il ne méritait sous aucun 
rapport , et tout porte à croire que le 
rôle qu'il joua fut produit plutôt par les 
circonstances dans lesquelles il se trou- 
va , que par le dessein formé de faire 
servir un mensonge peu réfléchi au suc- 
cès de son ambition. 

FOLLEVILLE-DE-LA-VESPIÈRE 
( ^/.-C.-G., marquis de), député aux 
états généraux. 

Il était conseiller au parlement de 
Paris avant la révolution, fut nommé 
député suppléant de la noblesse do 
Péronne aux états généraux, et admis 
a l'assemblée nationale pour y rempla- 
cer M. de Mai 11 t. U s'y lit remarquer par 
une opiniâtreté rare, et s'il ne pro- 
nonça pas de longs discours à la tri- 
bune, il y parla souvent du moins avec 
esprit et facilite. Il combattit la pro- 
position de faire une loi contre le duel, 
demanda la suppression des clubs, loua 
l'arrêté du département de Paris sur les 
cultes, et blâma celui de l'Ain contraire 
aux prêtres insermentés. Il réclama 
aussi contre la sommation faite à M. le 
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prince de Condé de rentrer en France , 
appuya Despréménii qui voulait pré- 
senter une déclaration d'uu très grand 
nombre de ses collègues contre Pacte 
constitutionnel, reclama en faveur de 
l'abbé Maury qui demandait que l'as- 
semblée présentât à la nation le compté 
de ses finances, et après la session de 
rassemblée constituante, crut devoir 
chercher sa Mireté personnelle dans 1 s 
pays étrangers. Il ne rentra en France 
que quand nos orages politiques furent 
appaisés. On le comptait encore en 1816 
parmi les plus riches propriétaires du 
département de la Somme. 

FOLTIER , négociant à Lyon , etc. 

S'étant prononcé contre la conven- 
tion après le 3i mai J79J, et ayant 
pris les armes pour repousser les trou- 
pes républicaiues , il fut arrêté après 
le siège que soutint cette ville , traduit 
à la commission populaire et condamné 
à mort. Son fils encore très jeune, à 
qui ses bourreaux offrirent la vie à con- 
aitionqu'ilavouerait que son pérel'avait 
séduit, rejeta cette proposition avec le 
genre d'indignation que permettait sou 
âge, et demanda à mourir avec son 
père. On les lia en effet tous deux par 
le bras, et ils périrent ensemble au 
mois de juin 1794. 

FONTANELLE (Jean Gaspard Du- 
bois de ) , homme de lettres , etc. , né à 
Grenoble le 29 octobre 1737. 

Il cultiva les lettres et la philosophie, 
publia différens ouvrages en vers et eû 
prose, et donna en 1768 un drame inti- 
tulé : Kricicou la Vestalt , dirigc.con- 
tre le fanatisme religieux et les vœux 
monastiques, qui fut défendu par la 
police, et que le public se fit gloire de 
protéger. Celte pièce fut suivie de beau- 
coup d'autres productions littéraires 
qui justifièrent la réputation de son au- 
teui.Devenu successivement un des ré- 
dacteurs du Journal de Politique et de 
Littérature et du Mercure de France , 
puis professeur à l'école centrale du dé- 
partement de l'Isère depuis la révolu- 
tion , Fontanelle mourut le i5 février 
j8i2 , et laissa en manuscrit un Cmrs 
de telles lettres qui fut publié depuis 
par son petit-fils. 

FONTANFS ( Louis de ) . comte , sé- 
nateur, grand maître de l'université, 
pair de France, membre de l'institut, 
g ra nd o fiie i e r de I a iégi on d' h o n n e u r , e t c. 

Il naquit à Niort en 1752 d'une fa- 
mille protestante. Il s'adonna à la iillé- 

V 
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rature, et s'y était déjà fait an nom à 
l'époque de nos troubles politiques. 
Alternativement poète et journaliste, 
il fut toujours l'ami de la modération } ^ 
occupa divers emplois peu importans, 
fut compris dans la proscription du 18 
fructidor comme rédacteur du Mémo- 
rial , publié en son nom et en celui de 
MM. de la Harpe et de Vauxcellrs , et 
n'obtint de célébrité politique qu'après 
la révolution du 18 brumaire an 8. Rap- 
pelé à l'institut où il avait été remplacé 
pendant sa proscription , il fut ensuit* 
nommé membre du corps législatif dont 
il devint le président en janvier i8o3. 
A dater de cette epoque, il prononça 
presque tous les discours d'apparat qûi 
avaient pour objet les victoires, la 
gloire et le génie de Napoléon : nous 
nous bornerons à en citer seulement 
quelques esquisses , afin de mettre le 
lecteur à même de juger sous le point 
de vue politique l'éloquence de M. de 
Fontanes. En mars 1806 , il disait à Bo- 
naparte : a Le monde se croit revenu 
» a ces temps où la marche des varn- 
» qururs était si rapide , que l'univers 
» semblait plutôt le prix de la course 

» que celui delà victoire Les mai- 

» sons souveraines brillent d'un nouvel 

* éclat en se rapprochant des rayons de 
d votre couronne; maison aime'surtout 
» à louer en vous ce désir d'épargner le 

* sang des hommes, qu« tous avez si 
» souvent manifesté. » Après la paix de 
Tilsitt,il assura Napoléon que la posté- 
rité dirait un jour de lui, « que la des- 
» tinée du pauvre occupait aussi celui 
» qui faisait celle de tant de rois. » 
Nommé grand maître de l'université au 
mois de septembre 1808 , il jura sur les 
saints évangiles d'être fidèle à ceprîure 
et à sa dynastie, prononça en janvier 
l'ôoq le discours de clôture de la session, 
et s'écria en recevant les drapeaux espa- 
gnols envoyés de Madrid : <t L'empereur 
s est trop accoutumé ii vaincre pour que 
» nous remarquions dans son histoire 
» un triomphe de plus ; il suffit de dire 
» qu'après quelques marche» il était 
» bien au delà de l'Ebre où s'arrêta 
> Charlemagne, et que supérieur à tous 
» 'les grands hommes qui le précèdent, 
» il ne trouva point de Honceeaux. » Ou 
le vit ericore à la naix de Vienne venir 
complimenter le héros d'alors au nom 
de l'université, et Jui apprendre que 
» cette jille aînée des rois disait autre- 
j> fois,, pour relever l'éclat de son o-i- 
» ginc, qu'elle avait eu Charleuiagne 
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* pour son père; mais que désormais 
» elle citerait son nouveau fondateur 
» avec plus d'orgueil que le premier. » 
Ces beaux discours méritaient une nou- 
velle récompense , et le 6 février 1810 
une place au sénat paya M. deFontanes 
de ses éloges. La réception de M. Etienne 
comme membre de l'institut lui four- 
nit en 181 1 encore l'occasion de répéter 
le chapitre inépuisable des louanges, et 
après avoir vanté les ^ccés militaires, 
les codes et les édifices dont Bonaparte 
était selon lui le auteur, il ajouta : 
« Tant de victoires, de tronc s détruits , 
» donnés ou conquis en moins de temps 
» qu'on ne prenait jadis une ville; tant 
» de travaux, de splendeur et de pros- 
» péri té; un même code gouvernant 
» vingt nations différentes; ce Louvre 
» que dix rois ébauchèrent et qu'un seul 
» acheva; tant de merveilles enfin éton- 
» neront les muses elles-mêmes lors- 
» qu'elles composeront le tableau de ce 
» règne héroïque, i Mais c'est surtout 
après les funestes campagnes de Russie 
et de Saxe qu'il faut voir l'adresse de 
l'orateur. « Le premier devoir du sé- 
» nat envers le monarque et le peuple 
» est la vérité> disait-il le 2r décembre 
18 ra à ce même Napoléon qu'il voyait 
déjà chancelant sur son trône; les cir- 
» constances extraordinaires où se trou- 

* ve la patrie rendent ce devoir plus 
» rigoureux encore, etc., etc. » Le 
j er avril 1814, il vota pourtant son expul- 
sion du trône de France, fit délier les 
Français du scrment.de fidélité qu'ils lui 
avaient prête , et contribua au rappel de 
la maison de Bourbon. Admise u.2 avril 
à l'audience de Monsieur, il lui dit: 
c Tdut parle à l'université de la gloire 
» de vos ancêtres. François I er fut le 
» -esta orateur des lettres; Louis le 
» Grand immortalisa son règne par la 
x protection qu'il leur accorda: c'est 
» au roi votre auguste frère qu'appar- 
» tient la gloire de perfectionner eette 
» institution , pourle bonheur des peu- 
1 pies et le soutien du trône. » Il fit 
ensuite partiede la commission chargée 
de rédiger la charte constitutionnelle, 
fut créé pair par le roi le 4 juin i8r4 , 
puis remplacé à l'université par M. de 
Beaussct, et décoré du grand cordon 
de la légion d'honneur le 15 février 
i8i5. L'invasion de Bonaparte l'obligea 
de se tenir un peu à l'écart; mais après 
le retour du r<n , il fut chargé de la pré- 
sidence du collège électoral des I)cux 
Sèvres, et on le comptait encore en 
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t8t6 parmi les pairs de France qui font 
honneur à cette chambre par leurs ta- 
lens. Il est aussi membre du conseil 
privé. 

FONTANGES C François de ) , évè- 
que de Nanci, archevêque d<* Bourges 
et de Toulouse , évéque d'An tu 11 , offi- 
cier de la légion d'honneur , etc. 

Il naquit à la Fauconnière diocèse de 
Clermont le 8 mars 1744, embrassa 
l'état ecclésiastique, et fut sacré évèqne 
de Nanci le 17 août 1785. Il quitta ce 
siège eu 1787 pour l'archevêché de 
Bourges, d'où il passa l'année suivante 
à celui de Toulouse. Elu en 1789 député 
du clergé de la sénéchaussée de cette 
ville aux états généraux , il y combattit 
le 4 mai 1790 le rapport présenté sur 
les troubles religieux qu'il attribua à 
l'esprit d'innovation , émigra peu de 
temps après, rentra en France depuis 
le tb brumaire an 8, et obtint l'évèch^ 
d'Autun eu 1802 en conservant son 
titre et son rang d'archevêque. Il fut 
ensuite décoré du titre d'oflicier de la 
légion d'honneur , et mourut en 1806. 

FONTENAY, membre de l'assem- 
blée constituante , maire de Rouen , 
sénateur , commandant de la légion 
d'honneur, etc. 

Il était négociant et ancien éeWvin 
de Rouen à l'époque de la révolution, 
fut nomme eu I7S9 député du tiers état 
de cette ville aux états généraux, ré- 
clama en J791 contre l'insertion de son 
nom sur la liste du club monarchique , ejt 
traversa heureusement les orages révolu- 
tionnaires. Devenu après le iS brumaire 
an 8 maire de Rouen , il fut apode 
au sénat conservateurle 17 février 1804, 
et décoré ensuite du titre de comman- 
dant de la légion d'honneu r: il mourut 
quelques années après, emportant les 
regrets et l'estime de ses collègues. 

FONTENAY ( Louis-Abel de Bone- 
fons connu sous le nom <Tabbé de ) , 
nomme de lettres , etc. 

Il naquit à Caslelnau du Brassa c prés 
de Castres en 1737 , entra chez le* jé- 
suites à l'âge de seize ans, et professa 
eusuitc les humanités à Tournon. Lors- 
que la dissolution de cette société l'eut 
rendu à la liberté civile , il vint se fixer 
à Paris, s'occupa exclusivement de lit- 
térature, publia plusieursouvrtg s qui 
lui firent une sorte de réputation, et 
rédigea successivement les sljjiches dè 
province et le Journal général u'e France 
jusqu'à la fatale journée du 10 août 
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1792. Proscrit immédiatement comme 
ayant défendu dans sa feuille les intérêts 
de la monarchie, il passa a l'étranger, 
revint en France après la révolution du 
ib* brumaire, s'adonna de nouveau à 
la littérature , et mourut le 28 mars 
1806 à la suite d'une maladie longue et 
douloureuse. 

FQNTENAY ( Henri), député sup- 
pléant aux états généraux, officier de 
fa légion d'honneur, etc. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
fut élu en 1789 député suppléant du 
tiers état de Touraine aux états géné- 
raux où il ne fut point appelé, et exerça 
la place de membre du comité provi- 
soire de Tours jusqu'à la fin de 1790. 
Devenu en 1701 commandant delà garde 
nationale de Marolies jusqu'en 1793, il 
s'occupa alors de recrutement , fut ar- 
rêté au mois de novembre et mis en ju- 
gement par la commission de Tours 
qui l'acquitta, et remplît successive- 
ment en 1704 et 1795 les fonctions d'as- 
sesseur du juge de paix , d'agent natio- 
nal, d'administrateur du district, d'é- 
lecteur et enfin de député d'Indre et 
Loire au conseil des anciens. Exclus 
d'abord du corps législatif comme se 
trouvant inscrilsur uue liste d'émigrés, 
il vin! a bout de se faire rayer de dessus 
cette liste en 1796 , et fut ensuite admis 
au conseil. Nommé en décembre 1799 
membre du côrps législatif organisé à 
la suite du 18 brumaire, il obtint de- 
puis la place de trésorier de la i5 e co- 
horte de la légion d'honneur , quNl pos- 
sédait encore au moment de la restau- 
ration de 1814. 

FONTIGNY ( CWw-J/arie), gen- 
tilhomme français , etc. 

Né à Paris' en 1730 d'une famille 
noble , il embrassa la cause de la révo- 
lution fut nommé commissaire du roi 
aux îles du Vent et revint en France 
en 1790. Inculpé relativement à sa con- 
duite politique pendant sa mission , il 
fut acquitté par un décret de la conven- 
tion , déclarant qu'il n'y avait pas lieu 
à accusation contre lui ; mais ensuite 
il n'en fut pas moins arrêté comme sus- 
pect , traduit au tribunal révolution- 
naire et condamné à mort comme contre- 
révolutionnaire le 19 messidor an 2. 

FORBONNAIS ( François feron de), 
inspecteur général des monnaies, de 
l'institut de France , etc. 

Né au Mans le 3 octobre 1722 , d'une 
famille illustiée dans le commerce de- 
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puis des siècles , il termina ses études 
à Paris, et voyagea ensuite en Italie et 
eu Espagne pour les affaires de son pèr*-. 
Ayant été appelle en 1743 auprès d'un 
oncle, riche armateur à Nantes , il se 
Jivra entièrement à l'étude de l'écono- 
mie politique , et publia en 1750 un 
Extrait de Vesprit des lois, qui fit juger 
dès lors ce qu'on devait attendre de lui 
par la suite. En effet s'étant fixé deux 
ans après ù Paris , où ses liaisons avec 
les économiste* achevèrent de tourner 
toutes ses idées vers la science du com- 
merce , il mit au jour difierens ouvrais 
qui portèrent sa réputation au plus 
haut point. Nomme en 1766 inspec- 
teur général des monnaies de France, 
il devint bientôt premier commit» des 
finances , donna quelqu'éclat au mi- 
nistère de M. de Silhouette, propos 
depuis divers plans financiers qui 
eussent évité les embarras dans les- 
quels on *'e trouva depuis , et fut cons- 
tamment contrarié dans ses vues p;tr 
madame de Pompadour qui parvint 
même à le faire exiler dans ses terres. 
11 s'y livra aux charmes de l'agriculture 
et des beaux arts , acheta une place de 
conseiller au parlement de Metz , et 
refusa de rentrer au contrôle général 
sous le ministère de l'abbé Terrai , qui 
l'en avait instamment prié. Appelé en 
I790 au comité des finances de l'as- 
semblée nationale pour y être consulté , 
il eut la plus grande part aux lois ren- 
dues surles monnaies , se retira de nou- 
veau dans sa province, revint à Pari* 
en 1799 à cause des troubles qui agi- 
taient la Sa rthe , et y mourut le 20 sep- 
tembre i8ou. 

FORESTIER , membre de la conven- 
tion nationale. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Cu^sct à l'époque de la révolutiou , et 
devint procureur syndic de son district. 
Elu en septembre 1792 , député du dé- 
partement de l'Allier à la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI , il s'y montra constamment l'ami 
Avsierrorisles , défendit le comité révo- 
lutionnaire de C usse t , et fut accuse 
après le 9 thermidor de cruautés inouïes 
dans ses missions. Ayaut pris ensuite une 
part active à l'insurrection du I er prai- 
rial an 3 , il fut décrété d'acematiou 
le 5 du même mois, traduit au tribunal 
révolutionnaire militaire, eteondamné 
à rester en prison sous la surveillance 
du comité de sûreté générale. Amnistié 
par la loi du 3 brumaire an 4, il r*- 
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tourna dans sa province , abandonna 
la carrière politique et fut obligé de 
quitter la France en 1816 pour se réfu- 
gier en Suisse : il avait alors près de 
quatre-vingts ans. 

FORESTIER ( Gaspard), maréchal 
de camp , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier deSaint-Louis,etc. 

Des connaissances fruit d'une bonne 
éducation et un goût, décide pour l'état 
militaire l'eurent bientôt fait distin- 
guer, et il était déjà chef de bataillon 
attaché à l'état major , lorsqu'aprés 
s'être signalé dans la première campa- 
gne d'Espagne , il fut nommé adjudant 
commandant et officier de la légion 
d'honneur après l'affaire de Medina del 
Rio Sccco eu 1809» Il passa en Italie , 
fut cite avec éloges aux combats de la 
Piavc et du Tagliamento , revint en Es- 
pagne en 1811 , se lit remarquer à l'af- 
faire de la Gébora , et fut alors pro- 
pose pour une harunie qu'il n'obtint 
pourtant pas. Il n'en continua pas moins 
à servir avec son zèle et son courage or- 
dinaire , et fut enfin nommé général de 
brigade le 3o mai 181 3. Il fit aussi des 
prodiges de valeur à l'affaire deBriennc 
ou il lut grièvement blessé le 29 janvier 
1814 , et obtint après la restauration la 
croix de Saint»Louis et celle de com- 
mandeur de la légion d'honneur. 

FORESTIER (JJenri ), chef vendéen. 

Fils d'un cordonnier de la Pomcra ve , 
département de Maine et Loire , il fut 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique ; 
mais lorsque la guerre civile eut éclaté, 
il prit les armes , s'attacha à Stofflet et 
commanda une partie de sa cavalerie. 
Terrible dans l'action et humain par- 
tout ailleurs, il se faisait tout à la fois 
redouter et chérirde ses ennemis. Resté 
après la défaite de Savcnay sur la rive 
droite de la Loire , il seconda Puisaye 
dans l'organisation de - la première 
chouannerie , refusa à dix-huit ans le 
commandement en Chef de la cavalerie 
vendéenne, repassa ensuite dans l'Anjou 
cl rejoignit enfin Stofflet. Employé en 
*799 comme chef de division , il fut 
grièvement blessé à la première affaire, 
et ne reparut qu'à la pacification. Il 
vint presque aussitôt à Paris , et passa 
en. Espagne en 1801, d'où il se rendit 
à Londres. Chargé après la rupture du 
traité d'Amiens de soulever la Guicnne, 
il se rendit furtivement à Bordeaux et 
y établit une agence qui fut dérouverte 
presque en même temps que la cons- 
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piration de Georges. Forestier condam- 
né à mort par contumace , retourna 
pour lors en Espagne et mourut en An- 
gleterre en 1800, justement regretté de 
ses anciens camarades qui avaient su ap- 
précier son noble caractère , son eou- 
rage et ses vertus./ 

FORFAIT ( Pierre- Alexandre-Lau- 
rent ) , ministre de la marine , conseiller 
d'état, préfet maritime, commandant 
de la légion d'honneur , etc. 

Né à Rouen en 17.52 , ïl y fit d'excel- 
lentes études et exerça d'abord les fonc- 
tions d'ingénieur à Brest jusqu'en 1782, 
qu'il accompagna le comte d'Estaing « 
Cadix. Devenu ingénieur constructeur 
de la marine au Havre à l'époque de 
la révolution, il en embrassa la cause , 
et fut élu en 1791 député de la Seine 
Inférieure à la législature , où il parut 
tenir une espèce de milieu entre les 
partis opposés. Il accusa néanmoins ]<s 
clubistes des désordres du port de Brest , 
fit décréter que les trois grandes armées 
seraient payées en argent , échappa au 
régime de la terreur , fut nommé en 
1798 commissaire pour l'organisaTion do 
la descente contre l'Angleterre à l'occa- 
sion de laquelle il lit armer des bombar- 
des au Havre , et devint à la suite du ï8 
brumaire ministre delà marine. Ilsuccc - 
da aussi en i8od à l'académicien Leroy, et 
lut à l'institut un mémoire pour dé- 
montrer la possibilité de construire un 
port à Paris. Remplacé bientôt au mi- 
nistère par Deerés, il entra en ï8or au 
conseil d'état et fut nommé en juin i8o r > 
préfet maritime à Gètirs. Le mauvais 
état de. sa santé l'obligea en 1807 de 
quitter ses fonctions , et il vint mourir a 
Rouen le 8 novembre même année. — r II 
ne faut pay» le confondre avec Foufaix, 
digne collègue de Rapinat en Suisse et 
protégé de Rewbell. 

FORGEOT (Nicolas-Julien) , au- 
tour dramatique. 

Né à Paris au mois de juillet 1758, il y 
fit ses études au collège de Louis-ic- 
Grand, étudia le droit, se fit recevoir 
avocat au parlement, et se lia ensuite 
avec An trieuv et Pons ( de Verdun ) , 
qui déjà s'el.iientsigualés comme poètes. 
Devenu lui-même auteur dramatique, 
Forgent donna successivement plusieti. s 
pièces qui eurent peu de succès, et parmi 
lesquelles on cite néanmoins les Pom- 
miers cl le Moulin , les Dettes, la Ca- 
verne, etc. Employé ensuiteà l'adminis- 
tration des poste» en qualité de commis. 
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puis d'inspecteur,, il mourut à Paris le 
4 avril 1798 , avec le regret de n'avoir 
laissé aucune œuvre dramatique qui put 
immortaliser son nom. 

FORN1ER-DE-SAINT-LARY ( Ber- 
trand-Pierre-Dominitjue*) , membre du 
corps législatif, né le 11 mars 1703. 

Il embrasa la cause delà révolution , 
et lut un des députes de sa province à 
la fédération du 14 juillet 1700. Nommé 
en 1791 député du département des 
Hautes Pyrénées à rassemblée législa- 
tive, il s'y fit peu remarquer cl vécut 
loin des affaires jusqu'après le 18 bru- 
maire. Devenu alors membre du conseil 
général de son département , il présida 
en 181 1 le collège électoral de Panon- 
dissement de Bagne res, et fut élu le 3 
mai au corps législatif pour le départe- 
ment des Hautes Pyrénées. 11 se montra 
peu à la tribune jusqu'aux événemens 
dei6ï4, adhéra le 3 avril à la déchéance 
de Bonaparte , et demanda le 22 juillet 
ne le roi lût supplié de donner l'état 
e ses dettes, alm qu'elles fussent ac- 
quittées par la nation. Le 8 août il se 
prononça en faveur de la liberté illi- 
mitée de la presse sans aucune entrave , 
et vota en conséquence le rejet du pro- 
jet de toi présenté parles ministres. Il 
attaqua ensuite divers articles de eelui 
sur le budjet, lit valoirlcs motifs d'in- 
térêt public qui s'opposaient aux me- 
sures qu'il eomba liait , et proposa le 
prompt établissement d'une caisse d'a- 
mortissement indépendante du gouver- 
nement. 11 parla ensuite avec chaleur 
sur le projet de loi relatif à la prohibi- 
tion des fers étrangers et sur les douanes, 
sVleva contre tout système de prohibi- 
tion , et demanda i'ajourneinent à la 
session prochaine. L'invasion de Bona- 
parte en i8if> lit cesser ses fonctions lé- 
gislatives; mais le roi le nomma le 26 
juillet président du collège électoral 
de l'arrondissement de Bagucrcs , qui 
l'elut'de nouveau à la chambre des dé- 
putés dissoute par l'ordonnance du 5 
Septembre iciG. 

FOL CAL LT : DE - LARDIMALIE 
(Lavis, marquis de) membre de ras- 
semblée constituante, etc. 

A l'époque de la révolution il ét.iit 
capitaine de chasseurs^» cheval , fut élu 
députe de la noblesNedu Périgord aux 
états généraux de 1789, et s'y montra 
l'un des plus vigoureux défenseurs du 
trône et de la noblesse. Quoique peu 
Cloquent, il se fit remarquer par uu 
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courage à toute épreuve , et par 119 
organe qui perçait à travers les crin des 
tribunes et du côté gauche. Mirabeau 
lui rendait la justice de dire: « Qu'il 
» redoutait plus son gros bon sens que 
» l'esprit et l'éloquence de* beaucoup 
» d'autres membres du côté droit. » 
Dans la procédure qu'instruisit le ehà- 
teletsur les journées des 5 et 6 octobre 
1789, il déposa avoir vu le duc d'Or- 
léans déguisé au milieu delà populace 
pendant la matinée du 5 , défendit en- 
suite les émigrés lors de la première 
discussion qui s'éleva à leur égard , et 
justifia leur fuite par les dangers que 
leur offraient les lanternes et lès baïon- 
nettes. Inculpé pou de temps après par 
le comité des recherches, comme ayant 
contribué à faire évader M. de Bonne- 
Savardin, il avoua a la tribune l'avoir 
caché plusieurs jours chez lui , et ajouta 

* *P l . e ? a . V ousrî< * riro l'assurait qu'il n'a- 
» vait fait en refa que ce qu'ordon- 
» naient l'humanité et la justice. » 
Menacé dans une séance orageuse d'ê- 
tre envoyé à l'Abbaye , il défia har- 
diment le côté gauche , et déclara que 
la partie droite était décidée a résister 
à l'oppression. Il combattit ensuite la 
loi sur le duel, parla plusieurs fois 
contre les clubs , Tut un des signataires 
des protestations des 12 et i5 septem- 
bre , érnigra après la session , servit en 
1792 à l'avant garde de l'armée des- prin- 
ces frères de Louis XVI , passa en 1793 
à celle de Condé , et y fut employé 
comme officier dans les corps nobles. 
Rentré en France après l'amnistie de 
l'an 10 , il se retira dans les terres qui 
lui restaient , et fut tué en 1804 dans 
son château de Lardimalie par la chute 
d'un mur qu'il faisait réparer. 

FOUCIIE (de Nantes), duc d'O- 
tranle, député à la convention natio- 
nale, ministre de la police générale, 
sénateur, pair, etc. 

11 était membre distingué de la con- 
grégation de l'Oratoire à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, lut élu député de la Loire 
Inférieure à la convention nationale, 
et y vola la mort de Louis XVI. Il se 1H 
peu remarquer à la tribune avant le 9 
thermidor , lui presque toujours en 
mission à Nantes, à Nevers , à Mou- 
lins et à Lvon , où il ht couler le sang 
avec une fureur que peu de proconsuls 
ont surpassée , se brouilla avec Robes- 
pierre peu de temps avant sa chute-, et 
se ménagea pourtant des liaisons inli- 
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pies dans la propie maison de ce re- 
doutable député; qui lui servirent à 
p r n é l re r ses d evsc i 1 1 s e t à 1 es fa i re avorter. 
Après ia mort du tyran , Fouché in- 
trigua plus que jamais auprès des ther- 
midoriens et des montagnards , s'attacha 
successivement à l'un et à l'autre parti, 
«»ti plutôt les fit servir tous les deux à 
garantir sa personne de la juste ven- 
geance des Lyonnais ; échappa ainsi aux 
nombreuses dénonciations dirigées eon - 
trelui , lut menace plusieurs lois d'ar- 
restation , et compris enfin au nombre 
des dépu tés proscri Is a près l'i usu rrecl ion 
jacobine du i or prairial an 3 à laquelle 
il avait puissamment contribué. Am- 
nistié par ia loi du 4 brumaire, il vé- 
cut dans la retraite jusqu'en 1799 , 
remplaça à cette époque Trouvé , mi- 
nistre <îu directoire à Milan , fut des- 
tiné ensuiteà la placcd'envové près la ré- 
publique batave, et appelé peu de temps 
après au ministère de la police, où il 
ne tarda pas à se montrer l'ennemi de 
ces mêmes jacobins qu'il avait aimés et 
défendus si long-temps. Toujours infa- 
tigable dans les intrigues politiques, 
il chercha bientôt à seservirde l'autorité 
qui venait de lui être confiée pour accé- 
lérer la chute du directoire de qui il la 
tenait, et contribua, s'il ne la provoqua 
pas, à la révolution du 18 brumaire. 
Reste ministre de la police sous Bona- 
parte qu'il venait de donner pour maî- 
tre à la France, il déploya de grands 
talens dans cette administration , et s'y 
conduisit généralement moins en inqui- 
siteur qu'en homme d'état. Froid et 
sans passions, observateur fin , adroit, 
rusé , et profondément versé dans 
l'histoire secrète des hommes et des 
choses, il possédait les qualités pro- 
pres à remplir dignement ses impor- 
tantes fonctions ; et si elles n'eurent 
pour résultat qu'une effroyable tyran- 
nie et un despotisme intolérable , on 
doit dire au moins que Fouché fit tou- 
jours ce qui dépendit de lui pour adou- 
cir des rigueurs qui lui étaient com- 
mandées. C'est néanmoins sous son 
ministère que furent frappes de mort 
ou de déportation cette foule de mal- 
heureux jacobins et royalistes , pour 
des conspirations souvent inventées et 
presque toujours dirigées par la police 
elle-même; c'est sous son ministère que 
malgré le droit des gens et celui de l'hu- 
manité, ou tortura , dit-on, des étran- 
gers , parmi lesquels on citait le capi- 
taine anglais Wright et le saxon, Sùhla, 
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pour leur faire avouer des choses qu'ils 
ignoraient, ou qu'il n'était pas de leur 
honneur de dévoiler; c'est enfin sou» 
son ministère que renaquirent ces in- 
fâmes prions d'état , toujours remplies 
a une foule de victimes (lui ne (lurent 
la cessation de leurs maux qu'à la chute 
du tvran. Devenu sénateur malgré lui 
à la fin de 1802, Fouché reprit les rê- 
nes de la police en 1U04 , fut encore 
disgiaeié et remplace par Sa va ry en ib'io, 
pour avoir, assure-t-on , fait prévenir 
Lucien Bonaparte que son frère voulait 
le faire arrêter ; puis envoyé successive-^ 
ment à Rome ou il ne se rendit pas , 
et dans sa sénatorerie d'Aix oit il resta 
jusqu'en i8i3, que son successeur à la 
police ayant voulu s'emparer de sa p~r* 
sonne , l'obligea de se sauver à Dresde 
auprès de Napoléon. Il alla de là rem- 
placer Junot dans le gouvernement gé- 
néral des provinces Illyrieuncs , et se 
sauva à N a pies aussitôt que les Autri- 
chiens eurent pris possession de Lay- 
bach. Convaincu dès lors que la cause 
de Bonaparte était perdue, il insinua 
à ce qu'on prétend dans l'esprit de 
Murât l'idée de traiter avec les An- 
glais, et c'est à lui qu'on doit ia rédac- 
tion du traité qui lia ce transfuge à une 
coalition qui devait amener sa perle. 
Peu content de ce succès qui n'était 
que le prélude de plus grands desseins, 
il se rendit à Lyon prés du maréchal 
Augcreau , qu'il lâcha de convaincre 
de l'iuulilité de sa défense , et qu'il 
voulait , dit on , faire déclarer dès lors 
pour un prince de la mais n de Bour- 
bon. Repoussé parce vieux républicain 
qu'il ne put séduire , mais qu'il ébranla 
pourtant, il se rendit à Toulouse auprès 
du maréchal Soult dans les mêmes vues, 
et ne cessa ses instantes à cet égard 
que quand il fut convaincu par une dé- 
pêche de lord Wellington , qui avait été 
consulté à ce sujet, que les alliés trai- 
taient franchement avec Napoléon au 
congrès de Chalillon. Demeuré sans, 
emploi pendant la restauration , il de- 
vint l'objet des inquiétudes des uns et 
des espérances des autres , et vit secrè- 
tement les coryphées de chacun des 
partis déçus dans leurs espérances. 
Échappe à l'arrestation dont il avait 
été menacé depuis le débarquement 
de Bonaparte , il redevint son ministre 
le 20 mars i8i5 , fut ensuite élu dé- 
puté à la chambre des représentons par 
plusieurs départemens , puis créé pair 
le » juin. Il montra beaucoup de mo- 
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dération pendant la courte durée du 
second règne de Napoléon , laissa par- 
ler et agir librement contre l'empereur, 
et ménagea tellement les choses qu'il 
était tout à la fois l'espoir des royalistes, 
le régulateur des républicains , et L'hom- 
jnr de confiance des Bonapartistes qui 
roulaient une régence et Napoléon 11. 
On sait comment il se conduisit dans 
le gouvernement provisoire qu'il pré- 
sidait, et avec quelle adresse il amena 
les partis à la nécessité de s'entendre et 
de capituler sans effusion de sang. Après 
le retour du roi il fut conservé au mi- 
nistère à la grande surprise des uns 
et à la satisfaction des autres; mais il 
était impossible qu'un tel homme con- 
servât iong-temns la confiance : v aussi 
fut-il remplacé aeux mois après, envove" 
à Dresde en qualité d'ambassadeur, puis 
révoqué à la fin de i8i5. Le temps nous 
apprendra si ce caméléon politique en 
est enfin à sa dernière couleur, et s'il 
n'aura pas encore le talent de tromper 
h s projets de quelque gouvernement. 
On annonçait en 1816 des Mémoires 
do sa vie , qui ne peuvent manquer 
d'être curieux. 

FOUCHER {Joseph ) , député à la lé- 
gislature et à la convention nationale. 

Il était homme deloi et notaire à Aubi- 
gny à l'époque delà révolution dont il se 
montra le partisan , fut élu en sep- 
tembre 1792, député du département 
du Cher à la législature, et ensuite à 
la convention où il vota la mort de 
Louis XVI. 11 parla peu dans l'une et 
l'autre assemblée, parut seulement à 
la tribune de ia convention Je 19 fé- 
vrier 17^3, au nom du eomilé des do- 
maines dont il faisait partie, pour faire 
un rapport sur ia terre d'Àubigny pos- 
sédée par le due de Riehemond , pair 
d'Angleterre, et proposa delà séques- 
trer a raison de la guerre survenue 
entre la France et la Grande-Breta- 
gne. Emplové par le directoire après 
la session en qualité de commissaire, 
il reprit ensuite l'exercice de son état, 
et fut obl'gé de quitter la France en 
1816 pour se réfugier en Suisse. 

FOUGÈRES (Pierre), député aux 
états généraux , etc. , né en 1742. 

Il était curé de Saint-Laurent de Ne- 
vers à l'époque de nos troubles politi- 
ques. Elu député du clergé du bail- 
liage du Nivernoisaux états généraux 
de 1789 , il vota constamment avec les 
membres du côté droit, refusa de pre- 



FOU 

ter le serment ecclésiastique, et fut un 
des signataires des protestations des 12 
et i5 septembre I791. Renfermé aux 
Carmes après la session comme prêtre 
insoumis, il j fut massacré le 3 sep- 
tembre 1792. " 

FOIJLOX (N.j, conseiller d'état, 
contrôleur général des finances , etc.' 

Issu d'une famille bourgeoise, il en- 
tra dans la carrière administrative sou* 
le ministère de M. de Choisuitl, devint 
successivement commissaire des guer- 
res et intendant d'armée pendant la 
guerre de 1756, et fut ensuite élevé à 
la dignité? déconseiller d'état. Nommé 
contrôleur général des finances le; 12 
juillet 1789, à la place do M Neckcr 
qui venait d'être renvoyé , il devint 
presque aussitôt par cela "même odieux 
<t la multitude , et fut accusé d'avoir 
dit à quelqu'un qui lui parlait de la 
misère du peuple:» Eh bien ! si cette 
« canaille n'a pas de pain, qu'elle mnn- 
» ge du foin ! » La prise de la Bastille 
ne lui permit pas de continuer l'exer- 
cice de ses fonctions ministérielles, et 
il quitta immédiatement la capitale 
pour se retirer «fans le château de Vire 
appartenant à M de Sa rt in es. Il se fit 
d'abord passer pour mort; mais avant 
été découvert et saisi par des paysans, 
qui lui mirent un bouquet d'orties à 
la boutonnière et une botte de foin sur 
le dos avec unt' inscription rappejnnt 
leproposqu'onluiattribtiait,il lut livré 
par eux aux émissaires de la commune 
de Paris qui le conduisirent à l'hôtel de 
ville, où il fut massaeré le 22 juillet 
1789, à l'âge de soixa nie-douze ans. 

FOUQUET {Henri), célèbre pro- 
fe-seur de médecine , correspondant de 
l'in titut de France, membre delà lé- 
gion d'honneur, no à Montpellier en 
1727. 

Il se distingua de bonne heure par 
la pénétration de son esprit, et mani- 
festa nu goût déterminé pour les st ien- 
ccs. Destinépar son père au commerce, 
il fut oblige de renoncer à l'étude, et 
ne pouvant se plier aux détails de Té- 
ta t qu'on l'avait force d'embrasser, il 
le quitta pour la finance qui ne lui 
présenta pas plus d'attrait ; suivit bien- 
tôt à Paris, en qualité de secrétaire , 
un homme d'un haut rang , et devint 
par la Suite secrétaire général de l'in- 
tendance du Roussillon. Apres avoir 
passé plusieurs années dans l'exercice 
«I» ces fonctions, il revint à Montpel- 
lier , se livra pour lors «1 son ^oùt pont 
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la médecine, et reçut en 1759 le litre 
de bachelier es art*.' La publication de 
plusieurs ouvrages estimés, le fit en- 

• • a 

suite connaître avantageusement, et. il 
obtint la place de médecin de l'hô- 
pital militaire. Il contribua beaucoup 
;< répandreenFrancc l'heureuse pratique 
de l'inocuiation.Devcnu enfin après trois 
concours à différentes époques, pro- 
fesseur de médecine à la faculté de 
Montpellier, jl fit aussi des cours par- 
ticuliers et se rendit célèbre dans la 
clinique. Nommé depuis correspondant 
de l'institut et membre de la lésion 
d'houueur, il mourut le lo octobre 
1806. 

FOUQUIER -TIN VILLE {Antoine- 
Quentin) . accusateur public du tribu- 
nal révolutionnaire de Paris. 

Il naquit en 1747 d'un cultivateur 
d'Héron elle en Artois , fit ses études à 
Saint-Quentin , vint ensuite se fixer à 
Paris où il suivit le barrean , se fit rece- 
voir procureur au Chàt< let, et termina sa 
carrière de légiste par une banqueroute. 
Employé ensuite en qualité de commis 
au bureau de la police, il fut nommé 
en 1793 directeur du juri au tribunal 
révolutionnaire , et enfin accusateur pu- 
blic à ce même tribunal. Il serait im- 
possible de retracer tons les actes de 
férocité qui ont signalé son a lire 11 x mi- 
nistère , et de nombrer les victimes 
de ses fureurs: il suffira de le nommer 
au lecteur et de citer quelques unes de 
ses actions pour le faire reconnaître 
comme un monstre. \\ traduisit succes- 
sivement en jugement et fit condamner 
à mort la reine Marie- Antniiui ta , ma- 
dame Elisabeth , et cette foule d'inno- 
cens détenus comme suspects dans les 
prisons de Paris. C'est aussi à lui que 
les divers partis de la convention du- 
rent alternativement la pertede leurs ri- 
\M\x.Brissot, f^ergniaud, Hébert, Chou- 
mette, Honsin, Danton, CamilU-Des- 
mouhns , Chabot, Robespierre, Saint- 
dust , Conthon , furent tour à tour en- 
voyés au supplice sur ses conclusions. 
Destitué, malgré son audace et la pro- 
tection des membres du comité de sa- 
lut public qui avaient perdu Robes- 
pierre , et ensuite décrété d'arrestation , 
il fut enfin pris et mis en jugement lui- 
même comme leur complice, et con- 
damné à mort le 17 floréal an 3 , pour 
avoir f ait périr innocemment une foule 
innombrable de Français de tout iige et 
de' tout sexe. 

FOURCADE {Pascal-Thomas), con- 



sul général à Saloniquc, etc. , né à Pau 
en 1769. 

Il montra dès sa plus tendre enfance 
une imagination ardente, une concep- 
tion facile et une mémoire prodigieuse. 
Il vint se fixer à Paris au moment de 
la révolution, parut plusieurs fois à la 
tète des faubourgs de la capitale, dont 
il était l'orateur habituel, et joua un 
rôle dans presque toutes nos crises po- 
litiques. Il publia aussi un journal anti- 
fédéraliste , devint adjoint de la com- 
mission d'instruction publique d'où il 
fut expulsé après le 9 thermidor, ob- 
tinten I79 r > la place de consul de France 
à Saint-Jean d'Acre, et n'était pas en- 
core arrivé à sa destination lorsqu'il 
reçut l'ordre d'aller exercer les mêmes 
fonctions à la Cance. L'expédition d'E- 
gypte irrita les Turcs contre la France : 
Fourcade fut en conséquence inhumai- 
nement jeté dans un cachot , traité avec 
indignité, et tranféréà Constantinople. 
Nommé à la paixconsul à Synope, il pro- 
fita de son séjour dans ce? te contrée 
pour y faire des recherches et des ob- 
servations utiles aux sciences et aux 
arts, et fut élu ensuite correspondant de 
l'institut. Appelé en 1B12 au consulat 
général de Saloniquc, il allait se livrer 
de nouveau à des excursions scientifi- 
ques lorsqu'il mourut le 11 septembre 
1 8 1 5 , «les suites d'une dysseuteric cau- 
sée par l'insalubrité du climat. 

FOURCROY ( Antoine- t miu-oi s de ), 
conseiller d'état à vie, membre de l'ins- 
titut, commandant de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Il naquit à Paris leifi juin 17 55 d'une 
famille considérée, mais paurre. Son 
père , pharmacien du duc d'Orléans , 
perdit sa charge et le droit d'exercer 
dans la capitale en vertu d'arrangé - 
mens pris avec la corporation des apo- 
thicaires, et le jeune Fourcroy serait, 
peut-être tombé dans le besoin si 
Vicq-d'Azir, ami de sa famille, ne l'eût 
aidé, encouragé et soutenu de tousses 
movens. Devenu ensuite l'eléve favori 
de Buquet, célèbre professeur de chi- 
mie, il montra des tnleus et une élo- 
quence si rare qu'il obtint eu 1784 la 
chaire de chimie du jardin du Roi. La 
publication de plusieurs ouvrage"; lui va- 
lut bientôt aussi la plarc de membre as- 
socié de l'académie des sciences, el mal- 
gré tant de titres à la confiance , sa 
fortune était restée beaucoup au dessous 
de son mérite lorsque la révolution 
éclata. Déjà prévenu conUc i'arieie l 
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ordre de choses, à cause (*<>% tracasse- 
ries et des injustices qu'il avait énrou- 
xéc» à son début dans la carrière des 
sciences, il ombra.**» le parti des no- 
vateurs avee transport , s»- fit remar- 
quer dans les assemblées de section par 
sa facilité etson éloquence. et lut nommé 
en 1702 électeur de la ville de Paris , puis 
suppléant à la convention nationale 
ou il ne lui appelé qu'après le procès 
de Louis XXI et la mot t de Marat. Il 
fit adontor en septembre 170? un pro- 
jet pouf l'uniformité des poids et me- 
sures, et présida les jacolins en sep- 
tembre suivant. Devenu membre du 
comité de salut public après la mort de 
Robespierre, il >'y occupa des écoles 
et des institutions relatives à l'éduca- 
tion , pa^sa au conseil des anciens par 
la réélection des deux lier» des con- 
ventionnels , lut ensuite nommé pro- 
fesseur de cliimie , puis membre de 
]'in«tilut, et sortit du conseil le' 20 mai 
1797. Ko 1790., Bonaparte devenu pre- 
mier consul l'appela au conseil d'état, 
section de l'intérieur, et il remplaça 
Rordercr à la direction de l'instruction 
publique le i5 septembre 1802. Lors- 
qu'en janvier ilh5 , le pape alla vi- 
siter le jardin des Plantes, Fourorov 
dit à S. S. « qu'il était heureux de 
» pouvoir étaler à ses yeux les mono- 
» mens de la sagesse d'un Dieu, dont 
» il était sur la terre une image si 
» ftdele. » La mort l'enleva aux scien- 
ces le 16 décembre i8o«j. 

FOU R C II O Y- DE - Il A MECO URT 
(( harles-liene) , maréchal de camp du 
génie, membre de l'académie des scien- 
ces, etc., etc. 

Nè à Paris le 19 janvier 1715, et fils 
d'un avocat célèbre, il fut destiné au 
barreau dès son enfance, étudia le droit 
pour plaire à sa famille, et se sentant 
entraîné d'une manière irrésistible vers 
les sciences, il s'y livra en secret avec 
une telle application qu'il acquit en 
fort peu de temps les connaissances 
exigées alors pour entrer <îans le génie. 
Admis dans ce corps en 1735, il lit 
plusieurs campagnes sous les ordres du 
maréchal d'Asfcld, commanda en 1761 
le. corps des ingénieurs sur les cotes de 
Bretagne, et se trouva aussi en i7*-4 au 
siège d'Almeyda en Portugal. Lorsque 
la paix lui eut permis de sé livrer de 
nouveau à son goût pour l'étude des 
sciences exactes, il lit plusieurs expé- 
riences qui appelèrent sur lui, d'une 
manière lutteuse, l'attention de* sa- 

\ 
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▼ans, et obtint une place d'associé dans 
l'académie des sciences. Devenu en tin 
maréchal de camp, il lut employé suc- 
cessivement à Calais, en Roussillon et 
en Coi se, puis appelé en 1776 à la 
dir ■< lion de la division du géni - au 
département de la guerre, place qu'il 
occupa plusieurs années et qu'il quitta 
avec le litre de directeur général de 
cette arme. Il mourut à Paris le 12 jan- 
vier I7çjl. 

FOUR 1ER {Jcan-T\aptiste-.loseph ), 
baron, préfet, légionnaire, etc., né eu 
1770. 

Il était professeur à l'école polv tech- 
nique au moment de l'expédition d'E- 
gypte, suivit les troupes françaises dans 
ces contrées, fut m «*mbre dé l'institut 
du Caire et commissaire du gouverne- 
ment prés le divan de cette ville, revint 
en France avec Bonaparte, obtint en- 
suite la préfecture de l'Isère à Greno- 
ble, et administrait encore ce dépar- 
tement au moment de la restauration 
de 1814. Confirmé dans ses fonctions 
par Sa Majesté, il était d'abord resté 
fidèle à ses derniers sermons lors de 
l'invasion de Napoléon en i8i5. ets'était 
refusé à toute espèce de négociation avec 
ses a gens; mais s'é tant réfugié à Lyon , 
il y vil enfin l'usurpateur qui lui con- 
féra la préfecture du Rhône , dans la- 
quelle il fut quelques jours après rem- 
placé par Pons ( de Cette ). Depuis cette 
époque M. Fourier est resté sans em- 
ploi. 

FOURMER, dit Vslmèricain , célè- 
bre révolutionnaire, né à Saint-Domin- 
gue, et mulâtre d'origine. 

Des passions vives l'entraînèrent bien- 
tôt dans des excès coupables, et il était 
en prison en France lorsque la révolu- 
tion éclata et lut rendit la liberté. De- 
venu un des motionucurs de la capi- 
tale et l'agent le plus fidèle des me- 
neurs de celte époque, il figura dans 
toutes les émeutes populaires, se si- 
gnala en I7yl au Champ du Mars, où il 
faillit à tuerM.de la Favettc d'un coup 
de pistolet, commanda au 10 août 1792, 
une compagnie de Marseillais, et fut 
un de ceux qui contribuèrent le plus 
à la chute du trône dans cette fatale 
journée. Il sauva néanmoins de Li fu- 
reur des vainqueurs plusieurs person- 
nes qui avaient été trouvées dans le 
châtra u-u prés l'affaire, futensuite char- 
gé d'aller chercher à Orléans les pri- 
sonniers de la haute cour, «t les lit io- 
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humainement massacrer à Versailles le 
9 septembre 1792. Arrêté plusieurs fois 
depuis et vendu à la police, il fut 
enfin compris dans la liste de dépor- 
tation du 3 nivôse^ et conduit aux îles 
Seychelles où on le croyait mort, lors- 
qu'il reparut h Paris en i8i5 après la 
chute de Bonaparte. 

'FOURNIER { Antoine) , député à la 
convention nationale, messager d'état. 

11 embrassa la cause de la révolu- 
tion , remplit d'abord des fonctions 
municipales, et fut enfin élu en sep- 
tembre 1792, député du département du 
Rhône et Loire à la convention natio- 
nale, où il vota la détention deLouisXVI 
et son bannissement à la paix. Demeuré 
ol»«-eur au milieu des factions qui si- 
gnalèrent cette assemblée , il resta con- 
fondu dans la foule des députés, et ne 
parut qu'une fois à la tribune pour 
proposer la déportation de Vadier , au 
moment de l'insurrection du 12 germi- 
nal. Devenu après la session messager 
d'état du conseil des cinq cents, il 
exerçait les mêmes fonctions auprès du 
corps législatif, lorsqu'il fut remplacé 
en i8l5 par le sieur Caron. 

FOY (le comte de)-» lieutenant gé- 
néral , grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Né à Villeneuve près de Sens, il em- 
brassa le parti des armes dès les pre- 
mières années de la révolution, se fit 
bientôt remarquer par son courage, et 
fut élevé rapidement aux grades supé- 
rieurs. Déjà général de brigade avant la 
guerre d'Espagne, puis général division- 
naire, il y vint en 1810 soutenir la ré- 
putation qu'il s'était faite dans les pré- 
cedî -u tes campagnes. Arroyo del Puer- 
<ro, A.lméida, Foza, Burgos, Palencia , 
Toidesillas, Gracos-Los-Teréiiia et di- 
vers autres champs de bataille en Es- 
pagne, en Portugal et en France, taat 
contre les Anglais que contre les Espa- 
gnol* , en 1811, i8tj, l8i3 et 1814, attes- 
tent ses hauts fails. Après la restaura- 
tion le roi le nomma grand officier de 
la légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, et lui donna l'inspection géné- 
rale de l'infanterie de la 14 e division 
militaire. 

FRA MER Y ( Nicolas-Etienne ), hom- 
me de lettres, né a Rouen le 25 mars 
1740. 

Il s'adonna à la littérature, cultiva 
successivement la poésie, la musique et 
l'art dramatique , mit alternativement 
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au jour des roman r , des mémoires su- 
Part musical et des pièces de théâtre 
parmi lesquelles on peut citer la Ifolie 
et Vlnfante de. Zamora , et resta néan- 
moins confondu dans la foule des au- 
teurs médiocres , quoiqu'il ne man- 
quât ni de talent, ni de connaissances. 
11 parodia aussi avec plus de succès 

Quelques opéras bouffons italiens qui 
onnèrent à Sacchini l'occasion de faire 
entendre sa charmante musique, rédi- 
gea avec Ginguené la première partie 
du tome I er du Dictionnaire dé musique 
de l'Encyclopédie , fut pendant long- 
temps l'agent des auteurs qui travail- 
laient pour le théâtre , et mourut à Paris 
11* 26 novembre 1810. 

FRANÇAIS {Antoine) (de Nantes), 
conseiller d'état , directeur général des 
droits réunis, grand officier de la légion \ 
d'honneur, commandeur de l'ordre de 
la réunion, etc., ne à tteaurepaire en 
Dauphiné le 17 janvier 17.56. 

Il était à l'époque de révolution avo- 
cat et chef de la direction de* douanes 
à Nantes. Devenu officier municipal de 
cette ville, il fut nommé en septem- 
bre 1791, députédu département de la 
Loire Inférieure à l'assemblée lé- 
gislative. Il s'} fit remarquer par un 
caractère bouillant et par un rapport 
contre les prêtres réfractaires, qui fit 
dans le temps beaucoup de sensation : 
c'est aussi à lui qu'on doit le partage 
des biens communaux. Resté dans l'ou- 
bli pendaiitles orages de la terreur, il re- 

Sarut eu I798, et fut alors nommé député 
e l'Isère au conseil des cinq cents. U 
v dénonça en 1799 les projets des roya- 
listes du' midi de la France , et pro- 
pos;» que les veuves et les enfans des 
patriotes massacrés par eux fussent trai- 
tés comme ceux des défenseurs de la 
patrie. Lié avec le parti des conseils qui 
passait pour jacobin, il contribua puis- 
samment à la chute du directoire ■virr- 
liu , parut néanmoins opposé à la révo- 
lution du 18 brumaire, et passa néan- 
moins peu de temps après comme pré- 
fet dans le déparlement de la Cha- 
rente Inférieure. Appelé ensuite au 
conseil d'éiat et chargé de la direc- 
tion générale des c|roi t<f réunis , il 
exerça cet emploi jusqu'à la restaura- 
tion , adhéra le 11 avril 1814, à la dé- 
chéance de Bonaparie et au rétablis- 
sement des Bourbons sur le trône de 
France , fut nommé conseiller d'état 
par le roi le 29 juin suivant, lit égale- 
ment partie du conseil d'état de Na- 
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poléon à la suite du 20 mars i8i5, et 
resta sans emploi après la seconde chute 
de l'usurpateur. 

FRANCASTEL, membre de la con- 
vention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur, fui. élu en septembre 1792 
député suppléant du département de 
l'Eurc.à la convention nationale, et n'y 
entra qu'après le procès de Louis XVI. 
Il se joignit aussitôt à la montagne , l'ut 
adjoint au comité de salut public, puis 
envoyé en mission prés de l'armée de 
l'Ouest. Doux et même faible de ca- 
ractère, il se laissa gouverner par son 
collègue Hentz, fut associé à toutes ses 
mesures révolutionnaires , et sa ma être 
méchant partagea néanmoins l'horrible 
célébrité attachée au nom de ce dernier. 
Ce qui semblerait prouver que ses torts 
ne provenaient que de faiblesse , c'est 
qu'il osa immédiatement après le othrr- 
midor, accuser Carrier et le généralTur- 
reau d'être les dévastateurs de la Ven- 
dée, et qu'il ne fut nullement accusé 
lui même à celte époque. Rentré après 
la session de la convention dans des fonc- 
tions obscures, il remplaça quelque 
temps Gilbert en qualité de commissaire 
du gouvernement sur les frontières d'Es- 
pagne pour l'introduction des béliers 
de race espagnole , devint en 1799 <hcf 
de bureau au ministère du l'intérieur 
d'où il sortit à la retraite de Qui net te , 
et fut mis ensuite à la tête de la ména- 
gerie de Versailles. Depuis plusieurs an- 
nées, il neligure plus parmi les employés 
du gouvernement, et. vit retiré cjaiis une 
sorte d'ermitage qu'il a acquis près de 
la capitale. 

FRANÇOIS (DE NEUFCHATEAU), 
(JY\cofy,> ), comte, membre de l'as- 
semblée législative et de l'institut, mi- 
nistre de l'intérieur, directeur, séna- 
teur, grand officier de la légion d'hou- 
neur,etc. 

Il naquit en 1752 au bourg de Lifol le 
Grand, d'un père maître d'école et rece- 
veur des traites foraines, etannonca de 
bonne heure les plus heureuses disposi- 
tions. La marquise d'Alsace et le grand 
pr ieu r d e Mal te, q u i v i v a ien t ;*» N eu fchà- 
teau cnLorraine, petite ville du voisina- 
ge, ayant reconnu la capacité naissante 
du petitprodige,le prircntsousleur pro- 
tection, et le confièrent à un excellent 
maître, l'abbé Vintiïgnicr , qui tenait 
alors un collège à Nenfchâteau. Les étu- 
des du jeune i rancois furent brillantes. 

1 
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Bientôt il en montra les fruits en pu- 
bliant dés l'enfance un recueil de poé- 
sies dont le mérite n'a pas été terni 
parsesproductionsd'unâge plusavancé, 
et qui lui ouvrirent à treize ans la porte 
des académies de Nanci , de Marseille , 
de Lyon , et de Dijon. U entra ensuite 
dans le barreau , fut reçu avocat au par- 
lement , et donna au public le Diction- 
naire des anciennes ordonnances de Lor- 
raine. Après avoir été rayeMn tableaux! es 
avocats parce qu'il avait épousé la nièce 
du célèbre acteur Prévîlle , il acheta la 
charge de lieutenant général au prési- 
dial de Mi recourt , et obtint eu l;83 la 
place de procureur général au conseil 
supérieur du Cap à Saint-Domingue. Il 
occupa quelque temps cet empioi , puis 
le vendit, couverlit la somme qu'il eu 
retira en une pension viagère , et se fixa 
dans la capitale, où il rechercha la fa- 
veur delà maison d'Orléans II embrassa 
ensuite le parti de la révolution , et fut 
arrêté à Bicqucley prés de Toul par or- 
<frc du lieutenant de roi, et conduit à 
Metz pour avoir provoqué un rassemble- 
ment prétendu illégal. M. de Bouille le 
fit relâcher aussitôt. Il fut nommé en 
I 7v°j«"e de paix du canton de Vicherey, 
puis administrateur du département 
des Vosges, et enfin élu en septembre. 
1791, député de ce département à la 
législature, qu'il présida le 3 octobre 
suivant. Ily fit un rapportvirulent contre 
les prêtres qui troublaient l'ordre pu- 
blic , et fit retirer la pension à ceux qui 
ne prêteraient pas le serinent civique. 
On le vit aussi voter pour la vente par 
petitslols des biens nationaux, afin d'at- 
tacher parla les pauvres à la révolution. 
N'ayant pas été appelé à la convention , 
il fut nommé par elle ministre.de la jus- 
tice le 6 octobre 1792 , refusa cette placo 
pour raison de santé , niais dans le fond 
pour n'être pas en butte à la fureur des 
partis; fil jouer au théâtre de la Nation 
une piété intitulée Pamela , qualifiée 
de moderVe par les jacobins , et lut em- 
prisonné le 4 septembre, malgré ses 
odes et ses chants à la liberté , etc. Après 
le 9 thermidor, il fut immédiatement 
nommé juge an tribunal de cassation , 
puis envoyé en 1795 comme commis- 
saire du directoire dans le département 
t les Vosges . 1 1 s' v co n d u isi t a v ce b ca u cofi p 
de fermeté, publia le poème des fosges 
à celte époque, fut nommé ministre de 
l'intérieur en 1797 , mit au jour pendant 
son ministère le Manuel républicain , 
dans la préface duquel il dit « que l'iiis- t 
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» toire de la monarchie fait aimer la 
» république s, et remplaça Caraotau 
directoire après le 18 fructidor: il fut 
aussi presque en même temps élu mem- 
bre de l'institut. Sorti du directoire 
par le sort le 9 mai 1798 , il reprit le 17 
juin le ministère de l'intérieur, qu'il 
ne conserva que jusqu'au 22 juin de l'an- 
née suivante. Il fut appelé à la suite du 
18 brumaire au sénat conservateur, qu'il 
présida plusieurs fois, entre autres au 
moment où Bonaparte se fit empereur. 
Nous citerons quelques passades de plu- 
sieurs discours étendus qu'il prononça 
comme président du sénat. Lorsque le 
trône impérial fut établi , François (de 
Ncufchàtean ) fit l'éloge des grandes 
qualités de Bonaparte, le compara aux 
grands hommes de l'autiquité , dit que 
Dieu protégeait la France puisqu'il l'a- 
vait créé pour elle , et termina par lui 
demander comme père de la patrie d* 
répandre sa bénédiction sur ses en fa us. 
lise présenta ensuite chez le pape , qu'il 
félicita d'être désigné par la providence 
pour sacrer le héros incomparable et 
rendre la paix au monde. A l'occasion 
âe la bataille d'Austerlilz, il lit encore 
un éloge pompeux de Napoléon , qu'il 
appela grand, auguste et sauveur du 
monde ; et dit que demander à Dieu sa 
conservation , c'était demander qu'il 
a Hennît la gloire et le bonheur de la 
France. Au sujet du traité de Pce» bourg, 
il dit que le sort du monde entier pou- 
vait en être amélioré, et que Napoléon 
le Grand serait tout à la lois Va/ni du 
peuple et le père du genre humain. Fran- 
çois ( de Neufchâteau ) envoya néan- 
moins le 3 avril 1814 son acte d'adhésion 
aux mesures du sénat contre ce mémo 
Bonaparte, et présenta au roi le ?4 j an ~ 
vier i8l5 un exemplaire de ses FabUs , 
contes et poésies. 11 habitait encore la 
capitale en i8i6et s'y occupait d'agricul- 
ture. Tout le monde sait que M. le comte 
François(de Neufchàteau).oubliant sou 
ancien 11e antipathie pour les titres et le 
blason , a fait graversurles livres de sa 
bibliothèque, outre l'écusson de ses ar- 
mes, l'énumération de toutes ses quali- 
tés honorifiques ; mais on ne sait peut 
être pas aussi généralement que depuis 
quelques années il a fait disparaître de 
sa signature la parenthèse qui renfer- 
mait le nom de Neuf château: or,comme 
nous aimons à rendre à César ce qui est 
à César, nous restituons à M. François 
£ de Neufchâteau ) sa parenthèse. 
FRANCOY1LLE, membre de l'as- 
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semblée constituante et du corpslégis- 
latif, né a Ardres le u septembre 1757. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Saint-Omer, lorsqu'il fut élu député 
du tiers état du bailliage de Calai» aux 
états généraux de 1789. Il y défendit le 
ministre Montmorin accusé au sujet du 
passeport signé de lui, délivré à la reiue 
lors de la fuite du roi à Va rennes. Ilvérut 
à l'écart après la session de rassemblée 
nationale , parvint a échapper aux ora- 
ges de la révolution, et devint après le 
18 brumaire juge au tribunal civil de 
Saint-Omer. Il va exerça les fonctions 
jusqu'à ta nomination au corps législa- 
tif en 1809, oùilsiégea jusqu'en 1814. 
Eu qualité d'officier de la garde natio- 
nale d 'Ardres , il envoya à l'impératrice 
une adresse ainsi conçue : « A trois épo- 
» qoes mémorables , les ha bi tans de 
» cette ville ont su la conserver à la 
» France. Nous imiterons nos pères, et 
» tous les sacrifices qu'ils ont faits pour 
» Aune d'Autriche reine et régente , 
» nous les ferons pour Marie-Louise , 
» pour sou fils l'espoir de la France , et 
» pour notre auguste empereur ; nous 
» lui conserverons notre ville et nous 
» resterons Français. » 11 adhéra cepen- 
dant le 3 avril à la déchéance de Bona- 
parte, parla sur le budjet dont il atta- 
qua les dispositions , fit le 12 novembre 
un rapport étendu sur les douanes, et 
s'éleva le 5 décembre contre la franchise 
du portde Marseille , demandantqu'elle 
fût restreinte à un entrepôt fictif. L'iu- 
vasiort de Bonaparte en mars i8i5 fit 
cesser ses fouettons législatives: il re- 
tourna dans sa famille, et fut depuis 
honoré par le roi de la présidence du 
collège électoral de l'arrondissement de 
Saûit-Omer. 

FREGE VI LLE ( Heu r/ , ma rq u is de ) , 
général de division , député au corps 
législatif , etc. 

11 était capitaine de dragons au régi- 
ment de Coudé avant la révolution. U 
en embrassa le parti, se fit connaître d* 
Duuiouriez, qui l'employa en 17^2 et 
lui confia la conduite de ses troupes lé- 
gères, devint général de brigade , se r-» 
vit ensuite utilement et avec succès a 
l'armée des Pyrénées Occidentales, pas- 
sa en 1795 a celle de la Veudée , réprima 
l'année suivante à Montpellier les ja- 
cobins qui voulaient remuer alors en 
faveur de Drouet et de Babeuf, fut élu 
eu mars 1799 député du département 
de l'Hérault au conseil des cinq cents , * 
fut élu membre dç la communion des 
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inspecteurs, qui prépara le 18 brumaire 
et arrêta les progrès du parti républi- 
rain en empêchant quela patrie ne fut 
déclarée en danger. A la séance extraor- 
dinaire deSaint-Cloud,ilfit astreindre 
les consuls à prêter serment à la liberté, 
à l'égalité età la souveraineté du peuple, 
passa au nouveau corps législatif, rrprit 
ensuileson service militaire, commanda 
depuis différentes divisions actives à la 
lète desquelles il souliut sou ancienne 
réputation , et mourut en i8o3. 

, marquis de), 
lieutenant général des armées du roi, 
grand officier delà légion d'honneur , 
chevalier de Saint-Louis, etc., né en 
1762 au château de Frégeville , départe- 
ment du Tarn , et frère cadet du pré- 
cédent. 

11 était aussi capitaine de dragons nu 
régiment de Condé , lorsque la révolu- 
tion éclata. De venu successivemeutlieu- 
tenant colonel , puis colonel des hussards 
de Chamboran , il se signala d'une ma- 
nière partieulière à la bataille de Jem- 
inappes, et emporta de vive force une 
redoute hérissée d'artillerie. On le vit 
aussi à la retraite de Grandpré résister 
seul, avec son régiment qui déjà avait 
éprouvé bit'n des pertes, aux efforts vio- 
lens de quinze cents hussards prussiens. 
Nommé ^éuéral de brigade le i5 mai 
1793 , Frégeville se distingua encore à 
l'avant-garde de l'armée des Pvrénérs 
Orientales , obtint ensuite un comman- 
dement dans le midi et y contint toutes 
les factions. Promu au gradé de général 
de division le 28 mars 1800, il fut envoyé 
à l'année d'Italie en qualité d'inspecteur 
général de la cavalerie. Il y déploya de 
nouveau les talens , la bravoure et le 
caractère de sagesse qu'il avait montrés 
dans ses divers emplois. Appelé depuis 
à un commandement militaire dans l'in- 
térieur, il fut constamment employé 
jusqu'à la restauration, et se trouvait 
encore en 1816 inspecteur général de 
cavalerie. 

FREMANGER, député à la conven- 
tion nationale. 

Il était huissier* Dreux à l'époque de 
la révolution. Il en embrassa la eause 
avec transport , remplit d'abord des 
fonctions municipales , et fut enfin élu 
en septembre 1792 député du départe- 
ment d'Eure et Loir à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Il fut ensuite chargé pendant quel- 
que temps des appruvisionnenicus de 



Paris / fut maintenu dans la société de» 
jacobins en mai 1794, après avoir été 
soumis au scrutin épuratoire, devint 
après la session conventionnelle mes- 
sager d*état du conseil des anciens, et 
exerçait encore les mêmes fonetions au- 
près du corps législatif lorsqu'il mou- 
rut en 180-. 

4 

FRERE ( le comte ) , lieutenant gé- 
néral, commandeur delà légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Ayant embrassé l'état militaire dès 1rs 
premières aunées de la révélation , il 
Trouva bientôt l'occasion de développer 
son courage et ses talens. Devenu gé- 
néral de brigade, il se distingua dans 
les campagnes de 180J , ,1806 et 1807, 
et fut plusieurs fois cité honorablement. 
Passé eu Espagne en i8c8 avec le grade 
de général de division qu'il avait obte- 
nu le 6 mais de la même année , il em- 
porta d'abord .^égov^e de vive force « 1 1 
vint ensuite faire la campagne de 1809. 
Il se signala àWagram ou il fut blessé , 
retourna en iBioen Espagne, contribua 
au siège et à la prise de Tortose et sou- 
tint partout la réputatiou brillante que 
ses services et s~s actions d'éclat lui 
avaient acquise. Il commanda depuis la 
i3 e division militaire à Rennes, et 
adhéra en 1814 à la déchéance de Do- 
ua parte. Le roi lui donna depuis la croix 
deSaint-Louis, et on lecomplaitencore 
en 1816 parmi les lieulcnans généraux 
en activité. 

FRERON (Louis-Stanislas) , mem- 
bre de la convention nationale. 

Il était le fils du journaliste Fréron et 
le filleul du roi de Pologne Stanislas. Jl 
fut élevé au collège de Louis le Grand 
avec Robespierre, dont il se montra 

{>endautla révolution tourà tour l'ami , 
'émule et le dénonciateur. .Après la 
mort de son père , il publia V Année Lii- 
téraire, dont le privilège lui avait été 
continué et où il combattait pour le 
trône et l'autel, et commença en 1780 
YOrateur du Peuple , où en disciple de 
Marat il prêchait une doctrine diamé- 
tralement opposée. Fréron oui demanda 
dés 1791 la mort de Louis XVI, figura 
ensuite dansla municipalité qui acheva 
de renverser la monarchie au 10 août 
1792» Tut élu en septembre député de 
Paris à la convention , où il vota la mort 
du roi , et se signala depuis dans se* 
missions delà manière; la plus révolu- 
tionnaire. Envoyé dans le Midi avec 
Rarras, il montra un foucj inépuisable 
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de cruauté dans sa correspondance et 
dans sa conduite. En effet, a peine 
rtaieul-ils arrives à Marseille dans les 
premiers jours d'octobre i-i)3 , qu'ils y 
publièrent une proclamation annon- 
çant que la terreur était à Tordre du 
jour, et que sauver Marseille et raser 
Toulon était le but de leurs travaux. 
Fréron s'attacha particulièrement et 
avec une sorte de "foreu r a la dernière 
de ces villes, et fit travailler jusqu'à 
doua" mille maçons à la fois à sa des- 
truction. 11 épargna encore moins le 
sang des hommes, et tout ce qu'il put 
trouver de suspect tomba i m pitoyable- 
ment sous la hache homicide de ses 
hnurreaux. lien fil à p u prèsaulantà 
Marseille, et revint ensuite dans le sein 
de la convention se faire pr<>< lamer le 
sauveur du Midi. Cependant il devint 
bientôt lui-mémesuspect à Robespierre, 
qui le fit chasser de la société des y<7- 
cobins. joignant alors ses efTorts à ceux 
de Tallien , Barras et autres terroristes, 
qui se voyaient également menaces, il 
attaqua Robespierre les 8 et 9 thermidor, 
et ne contribua pas peu à sa perte. Tou- 
jours possédé de la rage des démoli lions, 
on l'entendit encore proposer ce jour là 
de faire détruire les bàlimens de la 
commune de Paris. Depuis ectte époque 
iUc montra l'ennemi des terroristes qu'il 
poursuivit avec l'acharnemcntd'un an- 
cien coin plier ,ct ce ne l'ut qu'à l'époque 
dui3vendéiniairc qu'il revmtsursespas, 
etqu'il tourna toutes ses fureurs contre 
les sectionna ires m t alistes de la capi laie. 
Envoyé de nouveau dans le Midi à la 
fin de la session, il y déploya un faste 
révoltant , s'environna d'une force ar- 
mée imposante pour se mettre 11 l'abri 
de la vengeance publique, fut obbgc en 
revenant dese faire suivre jusqu'à Lyon 
par 200 hommes de cavalerie , et ne fut 
élu au conseil des cinq cent- que par la 
Guiane dont la députa lion ne fut 
point admise. Nommé en 17^9 commis- 
saire du directoire à Saint-Domingue , 
il ne partit point alors , entra à la direc- 
tion des hospices, et obtint lors de l'ex- 
pédition du général Leclerc eu 1601, 
d'être nomme préfet du Sud. 11 rem- 
plaça d'abord le préfet Benezech après 
sa mort, et ne lui survécut pas long- 
temps. 

FRÉTEATJ-DE-SAINT-JUST (tfm.- 
lî.-JM.-P.) , député aux états généraux. 

Il était conseiller de grund'chambre 
au parlement de Paris avant la révolu- 
tion , el fut élu eu j 780. député de la uo- 
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blesse du bailliage de Melun aux états 

généraux. Voué, dit-on , à la faction 
d'Orléans, il s'était mêlé en 1788 de* 
disputes du parlemeut avec la cour, et 
avait dès lors cherché à exaspére r et à 
égarer ceux fie ses confrères qui s'oppo- 
saient aux innovations tentées par le* 
ministres. 11 fui arrête par suite de ces 
évéuemrns dans le courant de mai, et 
relâché après la disgrâce de MM. de La- 
moignon et de Bricnue. Entré au* états 
généraux, il passa avec la minoritédesori 
ordr.? à la chambre du tiers état; mai* 
méprisé par Mirabeau qui le couvrit de 1 
ridicule eu le surnommant la commèrê 
Fret eau , et repoussé par le reste de la 
faction d'Orléans, il essaya de jouer le 
r61e de conciliateur entre fes aifférens 
partis qu'il flatta tous chacun à leur 
tour, el finit par devenir en quelque 
sorte l'objet du mépris général. On ne 
Peut nier néanmoins que M. Fréteau ne 
lut un homme « stimai'le sous beaucoup 
de rapports, et qu'il ne manquait pas 
de taiens, ainsi qu'il le prouva daiis le) 
deux fois qu'il j résida l'assemblée na- 
tionale. Nommé après la session juge du 
tribunal du 2 e arrondissement de Paris , 
il devint ensuite la victime des jacobins , 
fut envoyé au tribunal révolutionnaire, 
et condamné à mort le 2 prairial an 2 
à l'âge de qua rante-neufans. — Son fifs % 
devenu depuis baron de Peny, après 
avoir été aide de camp du général 
Cambis, quitta l'état militaire pour 
lequel il n'avait nulle vocation, entra 
dans l'ordre judiciaire, el fut nomme' 
en i8o5 subst: tut du commissaire impé- 
rial près le tribunal de i rc instance de 
Paris. Il pas a ensuite en nu llité d'a- 
vocat général à la cour royale de Paris, 
et en remplit les fonctions jusqu'en 
l8i5, époque où il fut révoqué. 

FRIANT ( le comte ), lieutenant gé- 
néral , grand cordon de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Sa iul-Loois, etc. 

Nommé en 17^2 commandant d'un, 
bataillon de volontaires de Paris, il 
servit en celte qualité en Champagne, 
puis à l'armée des Ardennes et à celle 
de Sambre et Meuse ou il devint géné- 
ral de brigade , et fut employé au siège 
de Luxembourg. Il passa eitsuiteen Ita- 
lie , puis en Egypie, et s'y distingua 
dans plusieurs oecasious. Devenu gé- 
néral d<- division et commandant de lu 
légion d'honneur, il était à la grandi» 
armée d'Allemagne en i6o5, etsetrouva 
à la bataille d'Austerliti , à la suite &c 
laqu< lie il obtint le grand cordon de 
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la légion d'honneur, après a?oir eu 
quatre chevaux tues sous lui. Les cam- 
pagnes de 1806, 1807, 1809, lbl2 , 
x8i3 et i8r4 l'ont illustré de nouveau. 
Souveut blesse, il n'attendait pas sa 
guérison pour se remettre à la tète des 
braves. Il commandait encore le 18 

I'uin i8i5 à Waterloo une division de 
a garde, lorsqu'il lut encore griève- 
ment bles.se. Bonaparte l'avait aussi créé 
membre de sa chambre des pairs. 

FRICAUD (députe aux états géné- 
raux). 

Il était avocat à l'époque de la ré» 
Tolution , et lut élu député du tiers 
état du liailliagcdc Charolles aux état* 
généraux de 1789 où il vota avec le 
côté gauche , et fit en 1790 un rap- 
port sur la conduite séditieuse de 
ï'abbé Carrion, curé d'Issigny-Lévé- 
que, contre lequel il provoqua des 
mesures de rigueur. Nommé en 1792 
juge du tribunal du district de Cha- 
rolles, il se plaignit à l'assemblée lé- 
gislative de l'audace des prêtres ré- 
lïa claires , et sollicita contre eux des 
moyens de répression. Il exerçait encore 
ses fonctions de juge à Charolles lors- 
qu'il mourut en 1808. 

FROCHOT (Nicolas-T/iérèse-Benoî/% 
comte, conseiller d'état , préfet, grand 
officier de la légion d'honneur, etc. 

Avant la révolu lion, il était avocat 
et prévôt royal d'Araay le Duc, fut élu 
député du bailliage de la Montagne aux 
étals généraux de 1789, et se montra à 
l'assemblée nationale l'ami de Mirabeau 
et l'un de ses coopérateurs. Devenu juge 
de paix en 1792 , il se porta différentes 
fois le défendeur de la mémoire de son 
ami, vécut obscurément jusqu'au 18 
brumaire, fut alors appelé au corps lé- 

fislntif, et ensuite à la préfecture de 
a ris. Son administration justifia l'idée 
qu'on en avait conçue, et il fut nommé 
conseiller d'état le 28 mai 1804; puis 
décoré du titre de commandant de la 
légion d'honneur. On lui reproche pour-* 
tant d'avoir par de basses adulations 
contribué à égarer Bonaparte, et à le 
porter à ce despotisme qui fut si fatal 
a la France. En effet, chaque fois que 
Napoléon revenait des armées, F 10- 
chot s'empressait de le venir féliciter 
sur ses succès vrais ou faux, se servant 
d'expressions dictées par la plus insigne 
flatterie. Compromis néanmoins, mal- 

§ré ses protestations de fidélité et de 
évouement, dans la conspiration des 
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généraux Maîîet , Lahorie, Guidai et 
autres, il fut destitué d'après l'avis 
de toutes les sections réunies du conseil 
d'état, et déclaré incapable d'occuper 
aucuue fonction publique, à cause de 
la faiblesse qu'il avait montrée dans 
cette circonstance. Créé conseiller d'état 
honoraire par le roi en 1814 , il reçut de 
Napoléon le 6 avril i8i5 la préfecture 
des Bouches du Rhône; mais il resta 
peu à Marseille , d'où il fut chassé par 
une insurrection , et revint en toute 
hâte à Pari*, où il est resté depuis. On 
doit pourtant rendre hommage àsa pro- 
bité qui n'a jamais souffert la moindre 
atteinte, et s'il montra une sorte d'hé- 
sitation dans l'affaire du général Maliet, 
elle prouve, ce qu'on pensait déjà de- 
puis long-temps , queFrochot n'aurait 
p»s été lâché Je la chute de Napoléon , 
et que s'il ne se prononça pas plus fran- 
chement , c'est qu'il ne vit pas de moyens 
de le faire alors avec succès. On n'ou- 
bliera pas non plus qu'il se refusa tou- 
jours opiniâtrement a donner l'exemple 
qu'on voulait lui imposer , d'adresser 
dorénavant a genoux la parole à feui- . 
pereur Bonaparte. 

FROIDURE (lV.-y4.-M.), officier 
municipal de Paris, natif de Tours. 

Il était domicilié daus la capitale a 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, devint en 1793 adminis- 
trateur de la police de Paris , fut men- 
tionné au procès-verbal du conseil gé- 
néral de la commune a pour être trop 
x accessible aux jolies solliciteuses, » 
fut ensuite compromis dans l'affaire de 
la dame Jarrv,éniigrée cautionnée parle 
député Osseiin, puis traduit au tribunal 
révolutionnaire et condamné à mort le 7 
juin 1794 avec cinquante-quatre co- 
accusés, « comme complice de la cons- * 
» piration de l'étranger. » Froidure 
avait été auvsi particulièrement accusé 
d'avoir facilité l'entrée de la prison du 
Temple à un chevalier de Saint-Louis , 
qui était parvenu, dit-on, à remettre à la 
reine un billet renfermé dans un oeillet. 

FROMAGE-DES-FEUGRÈS (Chât- 
ies- Michel-François ) , célèbre vétéri- 
naire. 

Né à Vietlc près de Lisieux, le 3i dé- 
cembre 1770, il lit d'excellentes études 
danscettte ville et y professa la philo- 
sophie de 1791 à 1793. Nommé l'année 
suivante élève de l'école normale, il de- 
vint peu de temps après professeur à 
Alfort, et s'y fit remarquer par ses tu- 
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lens et son mérite. Devenu associé à 
plusieurs académies , il l'ut ensuite vé- 
térinaire en chef do la gendarmerie de 
la garde impériale, et obtint l'étoile de 
la lésion d'honneur. Il suivit l'armée 
française dans U funeste campagne de 
Moscou en t8i2, ' t mourut pendant 
l«i retraite. On lui doit plusieurs ou- 
vrages estiniessur l'ig. iculture et l'amé- 
lioration îles animaux domestique"*. 

FRON OEVILLE ( l'homas-Lou is~ 
Cesar-Lamhert , marquis de ) , député 
aux étals généraux, ete. 

Né à I isicux en 17J6 et fils d'un 
simple gentilhomme 1 il * p d'abord 
recevoir avocat à Rouen , devint ensuite 
conseiller au parlement de cette ville, 
et succéda depuis a AJ.de Bec-Thomas , 
pre-identà mortier. Elu à l'époque de 
la révolution députe de la ntmlcss" du 
bailliage de Rouen aux états générant, 
il parut rarement à la tribune; mais il 
y montra des connaissances» t beaucoup 
de caractère et de zMe pour la monar- 
chie. Udélendi t successivement la fliam- 
bre des vacations de Rouen et le parle- 
ment de Hennés avec une adresse et une 
sensibilité qui émurent rassemblée. Il 
parla aussi en faveur de M. de Bonne- 
Savardin, arrêté comme conspirateur, 
s'éleva contre la tvrannic du comité des 
recherches , et s'indigna que « depuis 
» dix mois les assassins des princes par- 
» courussent librement l'enceinte de la 
y capitale, t Condamné a huit jour» 
d'à; rets chez lui , pour un écrit où il 
déclarait s'honorer de la censure de 
rassemblée, il s'opposa ensuite à la 
réunion d'Avignon a laFra ice, Put un 
des signataires des prot stations des 12 
et i5 septembre même année, émi^ra 
après la session de rassemblée consti- 
tuante, rentra en Franrc apr ; < le 18 
brumaire et Put nommé lr to juin 1814 
préfet de l'Allier. Il suivit le roi a Gaud 
lors de l'invasion de Bonaparte, obtint 
de Sa Majesté eu i8t5 le lia-" de con- 
seiller d'état honoraire et la dignité de 
pair de France, et mourut «à l'a ris le 17 
juin ï8r6. , 

FLOTTE (Louis de), général des 
armées royalistes. 

Ce gentilhomme de Normandie com- 
mença de figurer parmi 1 s chouans 
royalistes , en qualité de général , vers 
la fin de I794. et commanda en T~(p 
dans la Basse Normandie. Il Put aussi un 
des chefs qui les premiers reprirent 
les armes en 1799, délivra alors sa mère 
et un grand nombre de personnes qui 

T. II. 
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venaient d'être emprisonnées en exécu- 
tion de la loi des otages, et se trouva 
* ienlol a la tète de Porres considéra- 
bles. Lorsque le général Brune marcha 
contre les chouans. M. de Frotté rejeta 
d'abord long-temps la pacification oP- 
Perte par les cousu s; mais voyant néan- 
moins tous les chels y accéder, il se dé- 
termina enfin à écrire au général Gui- 
dai le 28 janvier I 00 , pour déclarer 
qu'il *oiH»criv«it aux lois de la repu-' 
bbque. Malheureusement, une lettre 
par laquelle il annonçait à un de ses amis 
au' il fallait se soumettre à tout hors nu 
désarmement, le fit tomber presque 
aussitôt entre les mains de« républi- 
cains, avec six de ses officiers. Tra- 
duit le ici lévrier ainsi que les oPficiers 
devatit un conseil militaire Pormé à Ver- 
neuil, il parut devant ses | ngr» avee 
l'audace (pii t'avait toujours caractérisé, 
se lit apporter du vin au milieu des dé- 
bats, et proposa à ses co-accusés de 
boire à la sat>lé du roi. Condamné a 
mort le même jour, il Put conduit le 
lendemain au lieu de v on «uppliee, et 
mourut courageusement à l'âge de qua- 
ranle-rinq ans. 

FROULLÉ ( Jean-François ) , irapri.; 
meur libraire à Paris, 

Néà Paris en 17 ^4, il était imprimeur 
dans celte capitale au moment delà ré- 
volution dont il se montra l'ennemi. Il 
fut arrêté comme suspect en 179'^ pour 
avoirimprimé un ouvrageintitulé: L- tc 
comparative <ie\ c'n j appel* xnininxuv , 
dan • lequel vr trom'e la rcht on iesvrn^t- 
quatre heures d'angoisses qui ont pr : - 
a ; d> ; [t mnrl ir L<ut s Xf y 1. Traduit au 
tribunal révolutionnaire , il y Putcon- 
damné à mort le \\ venlAsean 2 

F U M F. L f Imn- KWx-Henri de j, évê- 
qu<* de L'ulfve , «'te 

Ne à Toulouse en 171- d'une famille 
distinguée, il embrassa l'état ecclésias- 
tique, completta son instruction reli-» 
gieuseh Saint-Sulpice . et Put sacré évé- 
que de Lodév-e le ") juillet 1750. Il rem- 
plit ses devoirs ' pis' opaux avec un zèle 
et une assiduité rares h l'époque ou il 
vivait . publia divers écrits contre ffn- 
crê-iulitc , et s'unit a divers orélats ac- 
cusés d • jansi'ms'ife pour défendre le 1 * 
droits et l'autorité de l'église. Estimé 
des «*ens de' bien et révéré dans son 
diocèse pour sa piélé, ses vertus et ses 
largesses, il mourut le an janvier 170'» » 
et institua pour héritier de ses Inens 
l'hôpital fie Lndéve qu'il avait d«J» coin 
hié de bienfaits. 

6 
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FUMEL-DE-MONTSÉGUR ( le mar- 
quis de ) , députe; aux état* généraux. 

Issu d'une famille illustre et ancien 
militaire, il était commandant de l'A- 
géuois lorsqu'il fut élu député de la 
noblesse d'Agen aux états généraux de 
1789. 11 vota d'abord aveclccofe gauche, 
se rangea ensuite du parti contraire , 
et s'opposa au don de 900,000 livres of- 
fert à l'assemblée constituante par 1/f 
\ille de Genève, en disant qu'il n'était 
pas de la dignité de la France de rerevoir 
l'aumône. Le 26 mars 1790 il s'éleva au si 
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contre le projet de la contribution pa- 
triotique, et se plaignit à cette occasion 
des papiers incendiaires qui égaraient 
le peuple. Il émigra en 1792, après avoir 
adressé une lettre à Custincs contenant 
l'exposé de ses principes sur lesévcne- 
mens du 10 août et sur son attachement 
«i la monarchie constitutionnelle. —Une 
de ses parentes âgée de quarante et un 
ans, née et domiciliée à Bordeaux , fut 
condamnée à mort le i3 pluviôse an *2 
par la commission militaire de cette 
ville , comme contre révolutionnaire. 
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AB10T ( Jean-Louis ) , auteur dra- 
matique. 

Né a Salins en Franche Comté en 
1759 * il * de très bonnes éludes chez 
les pères 'de l'Oratoire , et vint se fixer 
à Paris à l'âge de du-huil ans sans autre 
ressource qu'un grand fonds d'instruc- 
tion et une légère somme qu'il avait 
obtenue de ses parrns. Placé bientôt 
comme instituteur dans un pensionnat, 
il s'occupa d'ins ses momens de loisir à 
refondre une comédie en cinq actes , in- 
titulée le t'oint d'Honneur, qu'il présen- 
ta ensuite inutilement aux comédiens 
français. Dégoûté des grands théâtres 
par cette première tentative, il s'atta- 
cha à yiuJinot pour lequel il composa 
depuis plus de soixante pièces en tous 
genres, qui eurent toutes du succès 
sans enrichir leur auteur. Obligé de re- 
courir de nouveau à l'état d'instituteur, 
Gabiol mourut à Paris le 12 septembre 
ifcil , dans un état voisin de l'indigence. 

GAGNANT ( J.-N.-f'. ) , peintre à 
Paris. 

Ayant embra«sé la cause de la révo- 
lution avec chaleur, il fut nommé en 
170/) adjoint à l'administration de po- 
lice de la commune , puis aceu-é de 
mtuiërantisme et envoyé à l'Abbaye 
pour vingt-quatre heures. Exclus en- 
suite du conseil général, il était par- 
venu à v rentrer lorsqu'un arrête du 
c«Niitë de salut public le destitua de 
nouveau. Devenu secrétaire de Droitet 
après la session conventionnelle , Ga- 
gnant conliibua beaucoup à favorUer 



son évasion de l'Abbaye en 1796 , et se 
trouva encore compromis dans l'affaire 
de Grenelle , où il fut pris les armes a 
la main, puis traduit devant une commis- 
sion militaire et condamné à mort le 

10 octobre 1796. Lorsqu'on le conduisit 
au supplice , il se glissa doucement au 
bas de la voiture et serait parvenu à 
s'évader , si un cavalier qui le poursuivit 
ne l'eût mutilé à coups de sabre et 
réuni avec, les autres : il avait alors 
vingt-neuf ans. 

GAILLARD ( Gabriel-Henri " >, un 
des quarante de l'académie française , 
membre de l'institut , etc. 

Il naquit à Ostel , petit village de 
l'ancien diocèse d«. boissons, le 20 mars 
1720 , lit ses humanités au collège de 
Seniis, et montra de bonne heure un 
goût très v if pour les lettres et parti- 
culièrement pour la poésie et l'éloquen- 
ce, bon père ne négligea rien pour son 
éducation, et l'envoya étudier en droit 
à l'université de Paris. Quoique l'élude 
des lois eût peu d'attraits pour le jeune 
Gaillard , il s'y livra cependant avec 
zèle et fut bientôt reçu avocat ; mais 
entraîné vers les lettres par un penchant 
irrésistible, il jinil par abandonner le 
barreau ets'appliqoa entièrement à l'é- 
tude des grands écrivains de l'antiquité. 

11 n'avait pas vingt ans lorsqu'il mit au 
jour eu 174 *> la Hiiétoriquc f rançaise à 
l'usage des demoiselles, dont le succès 
passa ses espérances. Cet ouvrage fut 
suivi de ['Ha/oin' Jl/ari^ ae J*ou- ~ 
gogne , qui lui ouvrit les portes de i'uca- 
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demie des belles lettres on 1760. Il osa 
aussi disputer la palme de l'éloquence 
à Thomas, et réussit à partager le prix 
avec ce rival. Admis u l'académie fran- 
çaise en 1771 , il publia successivement 
l' Histoire de François / er , celle deCAar- 
lemagne et V Histoire de la rivalité de la 
France et de f single terre. Celle de la 
Rivalité de la France et de V Espagne 
publiée en 180I, ne fit qu'ajouter à sa 
réputation, à Inquelle le Dictionnaire 
historique de C Encyclopédie m rthodique 
vint mettre le sceau. La révolution en 
frappant ou dispersant ses amis les plus 
chers , l'obligea de se réfugier à Saint- 
Firmin près de Chantilly , où il mou-- 
rut le ii février 1806 à Page de quatre- 
vingts ans. 

GAILL\RD( sinnand) , un des co -ac- 
cu ses de Georges , né en 1775 à Gucr- 
ville près de Rouen. 

Il partit en 1792 avec un bataillon de 
volontaires dans lequel il servit pen- 
dant vingt mois, «t revint ensuite 
trouver sa mère qui le fit entrer dans 
une maison de commerce à Rouen. Il 
y resta envirou deux ans , prit parti 
parmi les chouans, revint après la pa- 
cification dans son pays natal, partagea 
la succession de son père avec ses frères , 
et partit bientôt avec l'un d'eux pour 
l'Angleterre. Placé dans le dépôt du ré- 
giment de la Châtre émigré , il fut en- 
voyé en France en 1804 et débarqua 
avec Pichegru sur la falaise de Béviilc. 
H trouva le moyen de se soustraire h 
la police , et demeura caché dans Paris 
d'où il sortit avec son frère , et passa 
la nuit dans la forêt de Montmorenci. 
S'étant présenté le lendemain pour tra- 
verser la rivière d'Oise , le gendarme 
de service au bac leur demanda leurs 
papiers; mais comme ils n'en avaient 
pas, ils prirent la fuite vers la forêt oit 
ils furent entourés sur le champ. Ils 
opposèrent la plus vigoureuse résistance. 
Raoul Gaillard blessé mortellement à 
côté de son frère mourut le lendemain , 
et Armand fait? prisonnier fut mis en 
jugement avec Georges et condamné à 
mort le 10 juin 1804. Napoléon sur les 
instances de sa sœur lui fit grâce de la 
vie , et commua sa peine en celL- de la 
déportation après une détention de 
quatre ans au château de Bouillon. Il 
est aujourd'hui employé dans les bu- 
reaux de la maison du roi. 

GALARO-DE-TERRAUBE ( Marie- 
Joseph ), évèque du Puy , etc. 
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Né le 20 mai 17^6 dans le diocèse de 
Lectour d'une famille distinguée de 
sa province, il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et fut sacré évèque du P117 
le 24 juillet 1774. Il émigra à l'époque 
de la révolution avec le haut elergc de 
France , et se retira en Allemagne. 
L'empereur Napoléon lui permit au 
moment du concordat de demeu- 
rer le reste de ses jours à Ratisb.nne , 
où il mourut le 8 octobre 1804 , âgé de 
soixante-huit ans. — Un pi ètre de ses pa- 
rens , né à Serville, devint commis né- 
gociant à Bordeaux pendant la révolu- 
tion , et fut condamné à mort par la 
commission militaire de cette ville le 
18 février 1794, comme contre révolu- 
tionnaire : il était alors âgé de cinqtiaut 1- 
cinq an-. 

GALLOIS ( Jean-séntoine Çauvin-') , 
tribun, législateur, légionnaire, etc. 

Il était nomme de lettres avant la 
révolution , dont il embrassa la cause 
avec sagesse, fut envoyé en qualité de 
commissaire de l'instruction publique 
dans la Vendée , puis dans les pays 
conquis, et devint ensuite membre as- 
socié de l'institut. Chargé en 1798 de 
l'échange des prisonniers français en 
Angleterre, il fut à son retour nom- 
mé membre du tribunat , dont il fut 
élu président en mai 1802. Le 3 mai 
1804 i 'I parla pour que Bonaparte fût 
déclaré empereur , et avait été dé- 
coré auparavant de la croit de légion- 
naire. Après la suppression du tribunat, 
il passa au eoYps législatif, où il siégeait 
encore au moment de la déchéance de 
Bonaparte à laquelle il adhéra le 3 avril 
1H14, après avoir été un des membres 
de la fameuse commission des cinq , 
dont on fit honneur depuis à M. Lai né. 
Il faisait aussi partie de ce corps après 
la restauration , fut élu le 7 juin can- 
didat pour la présidence, et prononça 
le b août un discours étendu contre îe 
projet de loi sur la liberté de la presse. 
Il développa avec force les conséquen- 
ces de la juridiction littéraire que l'on 
voulait établir, et dit qu'il apjMi'tc- 
nait aux seuls gouvernemens despoti- 
ques de la comprimer et de la era.udrc. 
Le 26 novembre suivant, il combattit 
les dispositions de l'article 34 du projet 
de loi sur les douanes, comme incons- 
titutionnelles et subversives do tran- 
sactions commerciales . etc. Depuis l'in- 
vasion de Bonaparte il n'a plus lait 
partie du corps législatif. On lui doit 
comme littérateur une traduction <îei 

G. 
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•uvragesdc Filarmieri surin législation. 
M. Gallois jouit d'ailleurs d'une répu- 
tation excellente qu il mérite à tous 
«Égards. 

G A MON (François- Joseph) , con- 
ventionnel, législateur, président de 
la cour de Nîmes , légionnaire , né le 
6 avril 1757. 

Il était homme de loi à Antraigues 
avant la révolution , et fut élu en 170,1 
député suppléant du département de 
l'Ardeehe à la législature , et ensuite 
à la convention nationale , où il vota 
la mort de Louis XVI avec sursis à 
\ l'exécution jusqu'à l'invasion du terri- 
toire français par les étrangers. Atta- 
ché au parti de la g; ronde , il signa 
depuis la protestation du 6 juin f7i)3 
contre les événemens du 3t mai , lut 
décrété d'accusation le 18 juillet, et 
vint néanmoins à bout de se soustraire 
à l'exécution de cette mesure. Rentré 
en 1795 dans le sein de la convention , 
il attaqua vivement les confiscations 
révolutionnaires, et vota la restitution 
des biens aux parens des condamnés. 
Entré le 3 juin au comité de saint pu- 
blic , il appuva ensuite un projet de 
Henri - Lariviére contenant Un mode 
de jugement des terroristes détenus, et 
observa à cette ocea-ion que la con- 
vention devait frapper tous ses enne- 
mis terroristes et royalistes. Devenu 
membre du conseil des cinq cents, il 
ne parut point à la tribune de cette 
assemblée, et sortit du conseil en mai 
1797- Nommé en i8co juge d'appel à 
ISirnes, puis président du tribunal cri- 
minel de l'Ardéche , il passa ensuite à 
la cour impériale de Rimes , dont il 
était encore un des p:ésidcns à la dé- 
chéance de Bona parte. Il n'a plus fait 
partie de la cour royale lots de son or- 
ganisation eu iViq. Fin en i8i5 mem- 
bre de la chambre des représen tans , 
il fut un des membres de la commis- 
sion créée à l'occasion des daugers de 
la patrie , et dit te juin après un 
discours très étendu sur la .situation 
de la France : « Nous sommes des- 
» cendus d'un haut dégré de puissance 
» et de gloire, parce que l'exagération 
* de l'amour de la liberté nous cm- 
» porta au delà des bornes; parce que 
» l'anarchie défigurant cette liberté 
s sainte, objet de notre culte, ne nous 
» la montra plus que sous les traits hi- 
x deux de la licence ; nous en sommes 
s descendus parce que Je génie cxlraor- 
» dinaire qui pouvait après notre chute 
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x nous relever vers la liberté et nous 
x ia reconquérir, livré à la séduction 
x intéressée des courtisans du pouvoir 
x absolu , ne songea qu'à donner de 
* l'éclat à son sceptre , qu'à parcourir, 
s à conquérir, à ravager des rovaume*; 
x parce qu'enfin changeant de priuci- 
x pes, de senlimens et de costumes , 
s des hommes à grands talens prosti- 
x tuèrent à la tvrannie le noble et pur 
» encens qu'ils devaient à la liberté, 
x Que non* reste - t - il donc? Quelle? 
x planche aborderai! milieu de ce grand 
d naufrage? Je n'en connais pas d'autre 
x que la constitution de 1791. Cette 
x constitution veut un roi: qui de nous 
x nommera ce -monarque ? Ce ne sera 
x pas moi : je ne veux servir aucun 
x parti. Je sais que Napoléon II , que 
x Louis XVIII, que le due d'Orléans 
x même ont des parti-ans ; moi je veux 
x la liberté et le bonheur de ma pa- 
3 trie, je veux que notre roi donne 
x à l'Europe des garanties pour une 
n paix durable. Je trouve tout réuni 
x dans la constitution de 1791 , et je 
s vous propose de l'adopter, x II quitta 
la France en 1816 , et se réfugia eti 
Suisse. 

GANDOLPIIES (A 7 .), député aux 
états-généraux. 

A l'époque de la révolution il était 
curé de Sèvres, fut élu en 1789 dé- 
puté Miftpléant du clergé de la^jrévoté 
de Paris aux étals généraux, et rem- 
plaça h l'assemblée nationale M. de 
Beauvais , ancien évêque de Seoez, 
mort le 4 avril 1790. Il signa les pr< - 
tesîations des \ï, et i3 septembre 179 1 , 
échappa au régime de la terreur , et 
devint en 1802 curé de Versailles, ou 
il se fit autant chérir par ses vertus 
que distinguer par ses connaissances. 
— - Son frère * ancien secrétaire de M. de 
Montmorin, et long-temps employé au 
ministère des relations extérieures, fut 
emprisonné après le 10 août , et n'é- 
chappa aux massacres de septembre que 
par une sorti! de prod ge. Nommé mi- 
nistre de 'France en i3o3 auprès de la 
république du Valais, il passa en 180^ 
comme secrétaire d'ambassade à Rome , 
où il remplaça M. de Chateaubriand: 
il v mourut quatre mois après. 

GANTHEAC ME ( Honore' ) , comte , 
vice amiral, conseiller d'état, inspec- 
teur général des côtes de POréan, gran i 
cordon de la légion d'honneur, com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis , pair de Fi ance , etc. 
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Né à la Ciotat en Provence le i3 avril 
1756 d'un capitaine de vaisseau raar- 
ebaud lai ant le commerce dans h s 
Eelielles du Levant, il commença trex 
jeune à -naviguer sous son père*; mais 
son génie ardent et son goût décidé 
pour la marine lui firent bientôt trou- 
ver la Méditerranée un bassin trop 
étroit , et la guerre d'Amérique qui 
venait d'éclater parut lui offrir un théâ- 
tre plus digne de son courage. Devenu 
officier en I778 , il eut l'avantage de se 
faire remarquer du comte d'Estaing au 
Cumbat delà Grenade, et fut alors nom- 
mé lieutenant de frégate auxiliaire. Il 
II ensuite partie de l'escadre <lu bailli 
le Sullïen dans l'Inde , et partagea ses 
tombals et ses succès. Promu au grade 
de lieutenant de vaisseau en 178b , il 
commanda en 1791 et 1792 un vaisseau 
de la compagnie des Indes , pénétra 
jusqu'à Suez par la mer Bouge , et 
lut fait prisonnier au 'commencement 
de 1793 en revenant en France. Nommé 
capitaine de vaisseau après sa rentrée 
des prisons d'Angleterre, il combattit 
vaillamment a l'a lia ire du l'A prairial 
an 2, passa à Toulon, eut divers com- 
mandciueiis d:ms la .Méditerranée , fut 
nommé chef d'état major de l'escadre 
de l'amiral Briieys , et eut le bonheur 
d'échapper à l'explosion du vaisseau 
amiral au combat d'Aboukir. Chargé 
comme contre amiral de quelques ex- 
péditions sur les cotes d'Egypte et de 
Syrie, il ramena en septembre 1799 
Bonaparte en France , et les consuls 
le nommèrent membre du conseil d'é- 
tal et président de la section de ma- 
rine. En 1802, il commanda l'expédi- 
tion sortie du port de Brest , et tenta 
«ans succès de porter du renfort à l'ar- 
mée d'Egypte commandée alors par 
le général iticnou. Il fut aussi chargé 
de conduire l'expédition de Saint-Do- 
mingue ou il arriva en lévrier, et re- 
vint eu France au mois d'août suivant. 
Nommé depuis préfet maritime à Tou- 
lon et élevé au grade de vice amiral , 
puis décoré du cordon rouge le 1 e1 ' 
lévrier ibb5 , il commanda successive- 
ment dans divers ports, et fui nommé 
à la fin de i8i3 commissaire extraor- 
dinaire chargé des mesures de salut 
public dans la 8 e division militaire 
jusqu'à la déchéance de Bonaparte. 
Crée chevalier de Saint- Louis en 1814, 
et enfin membre de la (hambre des 
pairs le 17 août i8i5, il obtint la dé- 
cui-aliou de commandeur de l'ordre 
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mjaj.ct militaire de Saint-Louis le 3 
mai 1816. 

GAR AT ( Dominique Joseph ), dé- 
puté aux états généraux, ministre, lé- 
gislateur , comte , sénateur , comman- 
deur de la lésion d'honneur, membre 
de l'institut, etc. ' 

Il naquit à liord 'aux et était homme 
de lettres avant la révolution dont il 
embrassa la cause avec chaleur. Il fut 
élu en 1789 député du tiers état du La- 
bour aux étals généraux , parut rare- 
ment à la tribune de rassemblée cons- 
tituante, et manifesta pourtant ses opi- 
nions dans l'article des séances du Jour- 
nal Je Pans. Porté le J octobre 179^ 
au ministère delà justice, c'est lui qui 
fut chargé d'annoncer à Louis XV I sa 
condamnation à mort. Le iS mars 179^ 
il passa au département de l'intérieur, 
fil un rapport à l'assemblée quatre jour* 
avant le ji mai pour la rassurer sur le* 
attroupemenset la force armée, justifia 
Pachr et Ucl/ert des accusations dirigées 
contre eux, çt protesta qu'il n'y avait 
aucun danger pour les députés. Le i5 
août il quitta le ministère et annonça 
que pour continuer d'être utile à la ré- 
publique , il allait rédiger nue feuille 
périodique républicaine. Misen arresta- 
tion au commencement d'octobre , il 
ne tarda pas à être rendu à la liberté , 
devint après le 9 thermidor an a , mem- 
bre de la commission de l'instruction 
publique et professeur de l'école nor- 
male , fut ensuite remplacé par Gin- 
guené , puis envoyé à ISaples en 1793 
comme ambassadeur. Il prit bientôt 
congé de cette cour , ou d'ailleurs il 
avait peu réussi par ses discours et ses 
formes ,, et vint siéger au crmseil des an- . 
ciens dont il fut nommé secrétaire le 19 
août , et président le '21 janvier 1799 A 
l'époque des élections, il pri. la défense 
de François ( de Neufchàtcau) alors mi- 
nistre de l'intérieur, dévoua à la ven- 
geance de tous les' peuples les auteurs 
tlu massacre «le Ilastadt, et fut chargé 
de jirononcer l'oraison funèbre des mi- 
nistres qui en avaient été les victimes. 
Auxapprochesde la crisedu Jo prairial, 
il s'éleva contre les dilapidaient de la 
fortune publique , et parut désigner 
liew'ull qui siégeait à ses côtés. On le 
vit aussi appuyer la résolution sur les 
otages, et défendre Sieves attaqué par 
le Journal Jes Hommes libres. lise mon- 
tra ensuite partisan delà révolution du 
18 brumaire , fut appelé au sénat con- 
s.:r»alcur , et nomme en 180^ eommaa- 
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dant de la légion d'honneur. Ce fut lui 
qui prononça au sénat à l'occasion de 
la bataille d'Austerlilz, un discoursélo- 
quent dans lequel il éleva Napoléon au- 
dessus de CSsaret de Frédéric , après les 
avoir comparés l'un à l'autre. Président 
de l'institut en février 1806, il vint en- 
core féliciter Bonaparte arrivant d'Es- 
pagne : « Telle est votre destinée , dit-il, 

* que votre puissance née de votre gran- 
» deurpersonnclie, fondée dans son ori- 
» gine sur des trophées, s'entoure, s'a- 
» grandit sans cesse de trophées nou- 
» veaux.... Depuis plusdedeux mille ans, 

* l'histoire répète avec amour le nom de 
x ce Gélon qui, vainqueur des Cartha- 
x ginois , le «h* imposa pour condition 
» de paix l'abolition des sacrifices hu- 
9 mains. Ab«ilir l'inquisition a été un 
» un plus grand bienfait encore ; car 
s les statues embrasées de Carthage ne 
» dévoraient que quelques victimes in- 
s nocentes, et les bûchers de l'inquisi- 
» tion étouffaient encore la pensée et 
3 la raison. » Depuis il parutuéanmoins 
opposé aux vues de cet empereur , vota 
avec la minorité courageuse qui tenta 
plusieurs fois de résister à son despo- 
tisme , adhéra le i cr avril 1814 à la 
création d'un gouvernement provisoire 
et à la déchéance de Bonaparte, et faisait 
partie delà commission spéciale choisie 
à cet eÛ'ct par le sénat. 11 ne fut pas 
nommé par le roi à la chambre des pairs, 
et devint après l'invasion de Bonaparte 
en i8i5 membre de la chambre des 
représentans. Il y vota pour qu'on re- 
connût Napoléon II , et prétendit que 
si on laissait le moindre espoir aux Bour- 
bons , la guerre civile était inévitable. 
Le 4 juillet, aussitôt après la lecture de 
la convention faite avec les ailiés , il 
proposa à la chambre d'adopter une dé- 
claration des droits des Français , et des 
principes fondamentaux de leur consti- 
tution dont il développa les motifs. Le 
retour du roi rendit M. le comte Garât 
à la vie privée, et il fut même rave de 
la liste des membres de l'institut au 
mois d'avril 1816. 

GARDA NNE ( singe ) , général de 
division , gouverneur des pag< s , aide 
de camp , commandant de la légion 
d'honneur , etc. , natif de la Provence. 

Il habitait le département du Var à 
l'époque du siège de Toulon , el avant 
servi autrefois, il se mit à la tète des 
paysans qui se levèrent eu faveur delà 
«•invention, et les fit servir utilement 
aux travaux du siège et aux expéditions 



intérieures. Se trouvant à Paris aux ap- 
proches du i3 vendémiaire, il fut »'ru- 
plové contre les sections en qualité d'ad- 
judant général , et concourut à leur 
défaite. Il servit ensuite en Italie sous 
le général Bonaparte , et se distingua 
particulièrement le 16 juin 1796 a l'at- 
taque du Mincio, qu'il traversa à la 
tète de cent grenadiers avant de. Peau 
jusqu'au menton et en présence de l'en- 
nemi. Il seconduisit d'une manière aussi 
brillante à la bataille d'ArcoIe où il fnt 
blessé , fut employé en 1797 comme chef 
de brigade sur le Rhin , se distingua par 
son sang froid et l'habileté de ses ma- 
nœuvres à la bataille de Neuwied , ser- 
vit de nouveau en 1799 en Italie , dé- 
fendit sans succès la citadelle d'Alexan- 
drie , qu'il rendit à l'ennemi après la 
bataille de Trébia , fut ensuite employé 
dans l'intérieur par Bonaparte, et servit 
aussi à réprimer les chouans en 1800. 
Bientôt il passa de nouveau en Italie, 
et sa conduite à Marengo lui mérita un 
sabre d'honneur : il avait été élevé peu 
dp tempsauparavant au grade de général 
divisionnaire. En ibo3 il commanda dans 
laLigurie et le Mantouan , fut rappelé 
à Paris en septembre 1804, puis nommé 
gouverneur des pages de l'empereur et 
commandant de la légion d honneur. 
Employé dans les campagnes de 1806 
et 1807, il se distingua aux combats des 
5 et 6 février, et reçut une forte con- 
tusion à la poitrine. Il revenait en France 
après la paix de Tilsitt, lorsqu'une ma- 
ladie cruelle, suite des fatigues de la 
guerre , vint l'arrêter à Bresiau , ou il 
mourut le 4 août 1S07. 

GARDIEN {Jean-François-Marie ) , 
député à la convention nationale , etc. , 
né en 175/. 

11 était avocat à l'époque de la révo- 
lution , devint ensuite procureur syndic 
du district de Chàtellerault , et fut élu 
eu septembre 1792 député du départe- 
ment de la Vienne à la convention na- 
tionale, où il vota la détention de Louis 
XVI pendant la guerre et son bannisse- 
ment à la paix. Ii avait néanmoins fait 
le 2'S novembre 179a un rapport sur 
linéiques papiers trouvés dans l'armoire 
de 1er aux Tuileries, parmi lesquclsse 
trouvait une lettre du roi qui félicitait 
M. de Rouillé sur sa conduite dans l'af- 
faire de Nanci , et lui annonçaitlc don 
qu'il lui faisait d'un cheval qu'il avait 
monté: d'oùGardien inféraquece prince 
avait ordonné les massacres qui avaient 
eu lieu ii Nanti le 3i août 1790. Attaché 
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»»» parti de la gtrr.nJe^ pour lequel il 
Abandonna celui de la : , Gar- 

<ii«-n tut élu membre delà commission 
des douze créée aux approches du 3f 
niai 179*3 , et olfritsa démission à la suite 
«le diverses dénonciations dirigées con- 
ter cette commission. Décrété d'arres- 
tation le 2 juin et d'accusation le 3 oc- 
tobre, il fut traduit au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort le 
3i octobre suivant. 

G ARMER ( Germa f'n ), comte , inem- 
de l'assemblée constituante, sénateur , 
grand officier de la lésion d'honneur et 
de Tordre delà réunion, pairde France, 
ministre d'état, etc., né à Auxcrre le 
8 novembre 1754. 

11 exerçait la profession d'avocat lors- 
qu'il obtint en 1789 la place de secré- 
taire de madame Adélaïde, tante du 
roi, et qu'il fut élu député suppléant 
de Paris aux états généraux Devenu 
après la session de l'assemblée nationale 
membre du directoire du département, 
il refusa en 1792 le ministère de ta jus- 
tice , et fut en 1797 un des candidats 
pour la place vacante au directoire. 
Nommé ensuite préfet de Seine et 
Oise par le gouvernement consulaire, 
il fut appelé le 27 mars 1804 au sénat 
conservateur , sur In présentation du 
collège électoral de Versailles , et ob- 
tint depuis la sénatorerie de Trêves. En 
qualité de président du sénat, il vint 
en 1809 féliciter Napoléon après la paix 
de Vienne, et lui dit : « L'honneur 
» français fait désormais cause corn- 
» m une avec la paix et la liberté du 
» monde ; vos armées, toutes de héros, 
» sont soutenues par une nation toute 
» de braves, et d'un hémisphère à l'au- 
» tre, les peuples s'empressent d'entrer 
» dans la ligne sacrée qce vous ave/, for- 
» tuée pour l'affranchissement du coin- 
» merceet l'indépendance des nations. 
» Lc'énatqui sert la patrie ctl'huma- 
» nite e:i concourant à l'exécution de 
» vos nobles desseins, vient mettre à 
» vos pieds son tribut d'amour et d'ad- 
» miraiio 1. » Il se présenta encore de- 
vant Napoléon pendant la,gro»sr«sc de 
Marie-Louise et après la naissance de 
son fils, et ses discours respiraient tou- 
jours les mêmes sentinv ns d'amour, 
de dévouement et de fidélité. Créé pair 
de Fi ance le 2. juin 1814, il fil aussi par- 
tie de la commission chargée de prépa- 
rer la charte constitutionnelle , quitta 
- Paris le 20 inarsi3i5, présida au mois 
de juillet suivant le collège électoral de 
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Seine et Oise , et devint peu de temps 
après ministre d'état et membre du 
conseil prive. 

GARN 1ER ( Jean-Jacques , dit l'ab- 
bé ) , historiographe de France, etc. 

Il naquit a Goron, bourg du Maine , 
le iS mars 1729, de pauvres pareils qui 
lui donnèrent pourtant une éducation 
supérieure à leur fortune, lise rendit à 
Pans a l'âge de dit-huit ans, ne possé- 
dant lorsqu'ils entra que vingt-quatre 
sous pour l oite richesse. Passant parla 
rue de la Harpe vis a vis le collège 
d'ilareourt, il suivit les écoliers dans 
la cour , fut questionné par un sou* 
principal qui lui procura sur le champ 
une place dans ce collège. Devenu par 
la suite professeur d'hébreu an collège 
de Fiante, et enfin inspecteur, il fut 
admis eu 1761 à l'académie des inscrip- 
tions et bell s lettres , et publia succes- 
sivement divers ouvrages utiles. Il avait 
été choisi après la mort de Villnrct pour 
continuer Vttistoire de France com- 
mencée parVellv , quand la révolution 
vint interrompre ses travaux littéraires 
et le rendit a ses anciennes études; 
mais réduit bientôt a la plus grande dé- 
tresse, il serait peut-être mort de faim 
si Lalandc ne lui eût fait obtenir une 
pension de 1200 francs. Depuis il fut 
compris dans la classe d'histoire et de 
littérature ancienne à Ja formation de 
l'institut nalioual. 11 mourut le 21 fé- 
vrier ibo5. 

GARNIE» (de l'Aube), membre de 
la convention nationale. 

11 était avocat â lYpn<|uc de la révo- 
lution, en embrassa la cause, rem- 
plit d'abord des fonctions publiques , 
et fut eiwiilc élu en septembre 17^2 
député du département de l'Aube à lu 
convention nationale, ou il vota la mort 
de Louis XVI. Envoyé plusieurs fois en 
mission, il se inoutra constamment favo- 
rable aux principes des ie, rr./ris/es , et 
organisa, notamment à Troves , un co- 
mité révolutionnaire qui commit toutes 
sortes de vexa lions et de cruautés. Atta- 
ché au parti de Danton , il se prononça 
contre Robespierre au 9 thermidor, et 
lorsque celui-ci voulut parler, il lui < ria; 
a Le sang de Danton te sort par la bou- 
n clic. » Nommé au mois de novembre 
suivant îuemhre du comité de sûreté 
générale, iidemauda lors du mouvement 
jacobin du iii germinal. Par resta lieu 
de tous les membres Jesauciens comités 
de gouvernement. Il ne passa pas aux 
coU-.eils, et fut emplové parle direc- 
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toirc comme commissaire dans non dé- 
partement. Depuis il n'a plus occupé de 
fonctions publiques. 

GARÎN 1ER ( ( ha ries - Georges -7 hc- 
7//o.î), littérateur et commissaire du 
roi, ne à Auxcrrele 2J septembre 17(10. 

Il fit d'excellentes études au coiiego 
du I lessis à Paris, et se fit ensuite rece- 
voir avoeatau parlement. I] se distingua 
dans l'exercice de sa profession par des 
Mémoires pleins d'c>j rit et de raison, 
cultiva tu même temps les lettres avec 
sucées, et donna successivement des 
rbes dramatiques destinés à l'édu- 
cation de mademoiselle de Condé , et 
des Banians de Lhev.Lrie qui iirent 
honneur à ses talcns et a ses mœurs. On 
lui dut par la suite la collection choisie 
des tontes de /^.ï, et l'édition de* 
Œuvres des ceintes de ( a > lus et de 
Cire sait. Appile en irr^i à la place de 
comnàssant du roi près le tribunal du 
3 e on «»ndirs< ment de la caiiiaic, il 
alla deux ans après remplir celle de 
commissaire du pouvoir executif prés 
ceiui du département de Pionne à 
Auxonue, ou sa modestie, sa candeur 
et la simplicité de ses munims, lui fi- 
rent autant d'amis qu'il y avait d'hahi- 
tans.Des chagrins 01 < n-i« iniés par l'in- 
juste proscription dont son l'rere avait 
été la victime pendant le régime de la 
terreur, vinrent tn-ubler sa tranquil- 
lité et le conduisirent au tombeau en 
lévrier I7q5. 

GARN1ER ( de Saintes ), membre de 
in lonvcnlion nationale, du conseil dis 
cinq cents, de la égion d'noniieur , et 
de la cbambie des r. présentait*, etc. 

]\e le x el lévrier i". r \'< à Saintes, il y 
exerçait la profession d'avocat , lorsqu'il 
l'ut élu en 1792 députe de la ( harciitc 
Inférieure à la convention nationale . où 
il vota la mort de Loui Wl. I .ors de la 
défection de Dumouriez, il proposait la 
convention de s'emparer de tous h s 
pouvoirs et de les confier à un comité 
de douze membres, attendu, di -il , 
qu'il n'avait vu jusqu'alors que des mi- 
nistres traîtres. Il proposa ensuite de 
déclarer l\l. Pîtt ennemi du genre hu- 
main , et d'inviter tous les républicains 
à e u p u r g e r 1 a t e r r c . E n v oy é p e u d e t e 1 n p s 
a près eu mission dans le département de 
la Manche et ensuite dans la Vendée , 
il y déploya des mesures vigoureuses con- 
tre les révoltés, tint la même conduite 
dan* le département delà Charente In- 
térieure ou il séjourna peu de temps , 
ci passa dans celui de la Gironde oii 
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il ne fut pour ainsi dire que spectateur 

des opéra 1 ions révolutionnaires de Tal- 
lien et d'Isuhcau. Le lendemain des 
troubles de prairial an 3, il se déclara 
contre les terroristes , et protoqua mi 
couj de vigueur contre ceux qui étaient 
allés défendre les faubourgs. « S'il faut 
s que le canon gronde uujourdiiui , 
» dit-il, qu'il gronde contre les assas- 
» sins. «Après la session de la conven- 
tion nationale , il entra au conseil des 
cinq cents, et provoqua au iB fructidor 
la déportation des mauvais journalistes , 
dont il désigna plusieurs. On le vit aussi 
eu i?g8 invoquer des mesures pour ns- 
sujélir à une forte taxe les nouveaux en- 
liclii*.. Sorti du conseil le 20 mai, il fut 
designé aussitôt pour remplir la pince 
de vice consul aux Etati Unis; mais il ne 
s'v rendit pas, et devint président «lu 
tribunal criminel de la Cnarcntc Infé- 
rieure, fonction qu'il exerça jusqu'à la 
suppression de ces tribunaux en 18 11. 
Elu député de/ son département à la 
chambre des représentans en iSi r >, il y 
parla sur les dangers de la patrie, et 
montra des tah-ns dans la discussion qui 
eut lieu à ce sujet. 11 prononça aussi un 
discours» la gloire tics armées françaises, 
et demanda que eiuq membres se ren- 
dissent au camp pour y faire connaître 
les actes de la chambre. Compris après 
le retour du roi dans l'ordonnance du 
24 juillet, il se' retira d'abord àlltu- 
xelli s et s'était embarqué pour b\s Etats 
t nis , lorsqu'il Ht naufrage prèsdcFles- 
singue. 11 se fixa enfin à i'reuaen It;i6. 

G AUBIER- uE-LAUNAY , juge au 
tribunal révolutionnaire de Paris. 

Né et domicilié à Par s, il y devint en 
170,2 membre de la municipalité du 1*0 
août , qui s'installa elle même pour ac- 
celér r Ja chute de la monarchie; fut 
accu»é ensuite «levant l'assemblée légis- 
lative comme dilapidaleur, exerça en 
179J les fondions de juge au tribunal 
révolutionnaire , fut mis en. arresta- 
tion avec Fouquier-Thiuville , et con- 
damné ii mort le 7 mai 1795, à Page de 
soixante un ans. 11 cria rire la républi- 
que lorsqu'il «ntendit prononcer son 
jugement , et mourut avec fermeté. 

G A UN 1ER DESCHËNEb ( Edrnr- 
JJi'airr ), député au conseil des cino 
cenls, etc., né à Montpellier le i ef 
mars 17^7. 

Il vint se fixera Paris et y exerçait l'é- 
tat de notaire à l'époque de la révolu- 
tion. Devenu directeur et administra- 
teur de l'enregistrement et des do- 
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mairies, il fut élu en mari 1799 député 
du département de Seine et Oise au 
.conseil des cinq cents , et n'\ lui admis 
qu'après quelques contestations fondées 
sur les principes poli ti<|iie-s qu'il avait 
manifestés jusqu'alors. Appelé au nou- 
veau corps législatif organisé après le 
18 brumaire, il cessa ses fonctions eu 
180T , et retourna en qualité d'adminis- 
trateur à la régie des domaines 11 était 
aussi membre de U société d'agricul- 
ture du département de la Seine, pu- 
blia divers ouvrages ur le notariat et 
1rs finances , et mourut à Taris le 6 jan- 
vier 18 » 2. 

GARMEJt-LABpiSSIi.RE , séna- 
teur , comte , général , etc., né en 17.YS. 

Après avoir servi d'une manière 
distinguée pendant tout<s les campa- 
gnes depuis 1702, et mérité le grade 
de général de division , il s el «il retiré 
chez lui, et ne reparut sur la scène 
politique qu'après le 18 brumaire an 
8. Elu en l8o3 par le collège du dépar- 
tement de la Charente où il ivsidait , 
candidat au sénat conservateur, il fut 
appelé dans ce corps le 25 août delà 
même année, et pourvu en 1804 de la 
sénato.erie de Bourges « puis nommé 
grand officier de la légion d'honneur. 
Peu de temps après il devint chambel- 
lan de l'empereur. Après avoir siégé au 
sénat jusqu'en 1809 , il mourut le H 
avril de la même année, dans un âge 
p«u avancé, emportant les regrets et 
l'estime de ses auciens camarades et de 
ses collègues. 

GÀF.À.\-DE-COULO\ ( Jean - Phi- 
lippe), député à la première législature, 
membre de la convention nationale, de 
l'institut, du conseil des cinq cents, 
sénateur, grand officier de la légion 
d'honneur, comte, etc. 

A l'époque delà révolution , il se fit 
d'abord connaître par des écrits patrio- 
tiques, devint membre du comité des 
recherches de la commune en 17H9 , et 
fît de vains efforts pour arracher le bou- 
langer Français à la fureur de la popu- 
lace. Il présenta ensuite un rapport con- 
tre la cour, dans lequel il inculpa gra- 
vement MM. de Barentin , de Iîroglie , 
Puységur, Bezenval et autres ; fut nom- 
iné député de Paris à la législature où 
il défendit l'élection de l'abbé. Fauchet, 
appuvala proposition de supprimer les 
titres de Sire et de Majesté eu parlant 
au roi , se montra vivement attaché au 
parti des amis des Noir*, et fut aussi un 
des avocats d< s soldats dv Chuitauvicux 
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condamnés aux galères pour l'insurrec- 
tion de Nane . Elu pendant le cours de 
Celte session grand juge a la haute cour 
nationaled' Jrléans, il fit les plu grands 
efforts pour sauver les détenus du fer 
d-s ass.»s-in , et pour empêcher ensuite 
leur translation à Versailles où ils fu- 
rent massacrés: on l'enlendit même 
s'écrier , à l'instant du départ de ces 
victimes 01 donné p.ir Léo ard Bour-r 
d»n : « Ce Bourdon est un grand 
> monstre ! s Nommé en septembre 
1792 député du Loiret à la convention, 
nationale, il s'éleva dans le procès de 
Louis XVI contre la rumination de 
pouvoirs que se permettait l'assemblée , 
relu a de prononcer comme juge sur le 
sort de ce prince , et vota comme légis- 
lateur la réclusion du monarque. Lors 
de l'insurrection de prairial au 3, il 
combattit comme immorale la propo- 
sition de Claudel, tendant à traduire 
«levant la comminsiou militaire eeu* qui 
donneraienta^ile aux ; représenta us con- 
damnés à la déportation, et défendit 
Drouet qu'on proposait d'exclure aussi 
du corps législatif : «c Souvenez- vous, 
» dit-il, que ce même homme est celui 
» qui arrêta dans sa fuite un roi per- 
» fide qui trahissait ses sermens et la 
■» nation entière. » Réélu au conseil 
des ciuq cents, il y proposa le i er sep- 
tembre 179» d'autoriser des visites do- 
miciliaires pour la recherche des indi- 
vidus échappés au camp de Grenelle; 
défendit en 1797 Sonthouax dont il jus- 
tifia l'administration , vota le 21 juillet 
en faveur des sociétés populaires, et 
déclara même qu'il était membre de 
celle de Paris. Après sa sortie du con- 
seil , il f it nommé pour remplacer Gé- 
iiissieux dans lès fonctions de commis- 
saire du directoire près le tribunal de 
cassation, et la révolution du 18 bru- 
maire l'éleva ensuite à la place de séna- 
teur. Eu mai 1804(1 obtint la sénatore- 
rie de Riom «t le titre de grand officier 
de la Légion d'honneur. 11 prit part à 
tous les actes du sénat coutreBôna parte 
en 1814, et ne fut pourtant pas compris 
au nombre des pairs nommés par le 
roi.—- Son fils , qui avait embrassé la 
carrière militaire, fut tué il la bataille 
de Friedland. 

GAR BEAU Oi.), député à la pre- 
mière législature e! a la convention na- 
tionale, membre du conseil des cinq 
ceuts , inspecteur aux revues, membre 
de la chambre des représenlans , 
gioniuUc > etc. 
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II exerçait la profession d'avocat à 
l'époque delà révolution, dont il em- 
brassa la ci use ntccehalcur. li fut nom- 
mé en 1790 président du district de Li- 
l)ourne, puis élu en .791 députe sup- 
pléant du département de la Gironde 
à la législature, et ensuite appelé à la 
convention nationale où il vota la mort 
de Louis X\ I. lise montra constamment 
dans ses nombreuses missions . ainsi qu'à 
l'assemblé»? , Je partisan zélé des me- 
sures révolutionnaires, et quoique dé- 
puté delà Gironde, fut un des ennemis 
les plus acharnés des girondins. La loi 
du maximum et celle contre les parens 
des émigrés ou des condamnés, trou- 
vèrent aussi en 1 i un deft n eur aident. 
A la lin de la session il don fia sa démis- 
sion de membre du conseil des cinq 
cents, auqu« l il avait été nommé en ver- 
tu de la réélection des deux tiers, parce 
qu'il n'avait pas été élu par le peuple ; 
lut ensuite envoyé à l'armée d'Italie en 
qualité de commissaire du gouverne- 
ment, et rappelé a la fin de 1790 au 
conseil des cinq cents. 11 j porta les 
mêmes principes qu'a la convention , fut 
un des membres qui en r7ug voulurent 
faire déclarer la patrie en danger, con- 
tribua puissamment à la chutedu direc- 
toire Merlin , et fut exclus lui-même du 
corps législatif après la révolution du 
18 brumaire. Nommé peu de temps 
après inspecteur aux revues , ilen exerça 
les Ion ctionsf jusqu'en 1814, fut appelé en 
mai i8i5 à la chambre des représentans, 
et y montra le même caractère politique 
qu'à la convention et au corps législa- 
tif. On le vit en cfl'et le 22 juin faire lec- 
ture de l'article 67 de l'acte additionnel 
contre la famille des Bourbons , et pro- 
voquer un grand mouvement dans ras- 
semblée à cette occasion. Le 3o il dé- 
nonça Malle ville fils en l'opposant à 
lui 'même dans ses discours et dans ses 
écrits pour et contre la famille royale, 
et proposa de le déclarer aliéné. Com- 
pris dans l'ordonnance du roi du 24 
juillet et mis sous la surveillance du 
ministre de la police, ilse relira d'abord 
dans ses propriétés , passa ensuite à 
J'étranger, et se fixa dans la Belgique 
en i8t6. 

GASPARIN CT.-^.), député à la 
convention nationale. 

Issu d'une famille noble , il était ca- 
pitaine au régiment de Picardie à l'é- 
poque de la révolution , l'ut élu en 1791 
député du département des Bouches du 
llhùnc à la législature ou il se fit peu 
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remarquer, et enfin nomme en T703 
membre de la convention naiiona e,où 
il vota la mort de Louis XVI. Il entra 
en 179.3 au comité de salut public, doo- 
11a sa démission peu de jours après , fut 
envoyé ensuite en qualité de commis- 
saire à Marseille et a Toulon , avec Sa- 
lie» tti, Barras etFréron, participa aux 
opérations de ces députés dans ces deux 
villes, et mourut peu de temps après 
dans le départemeutde Vaucluse. 

GASSENDI {Jean-Jacqn es-Basilien\ 
lieutenant général, sénateur , pair de 
Pr ince, comte, grand officier de- la lé- 
gion d'honneur el delà réunion, ins- 
pecteur gênerai d'artillerie, conseiller 
d'elat, etc., né le 18 décembre 1748. 

Il était déjà très distingué comme of- 
ficier d'artillerie à l'époque de la révolu- 
tion, cl s.- s connaissances dans son arme 
Tenrent bienio 1 élevé aux grades supé- 
rieurs. I)evenu général de brigade., il 
fui choisi par Bonaparte en 1800 pour 
commander le parc d'artillerie au camp 
de réserve formé à Dijon , passa en i8o5 
au ministère de la guerre comme chef de 
la b e division, fut ensuite nommé conseil- 
ler d'état, puis décoré le 3 juin 181 1 du 
titre degrand officier delà légion d'hon- 
neur. Surja proposition du départe- 
ment du Var, il fut admis au sénat con- 
servateur le 5 avril i8i3, adhéra le 3 
avril 1814 à la dé chéancede Bonaparte , 
fut créé pair de France le 4 juin suivant , 
accepta la même dignité de Bonaparte 
le 2 juin ii r r ) , et en fut exclus par l'or- 
donnance du roi du 24 juillet suivant. 
7- Lu autre Gassendi, curé deJiarras 
à l'époque de la révolution, fut élu en 
17°* i député du clergé de la sénéchaus- 
sée de l'orealquier- aux états généraux 
où il embrassa le parti révolutionnaire, 
et prêta serment à la constitution civile 
décrétée par l'assemblée nationale. De- 
venu en décembre 1799 membre du 
corps législatif, il en sortit en ibo3, et 
n'y a pas reparu depuis. 

GASTELIEIt (fl.-tf.), député à 
l'assemblée législative, né à Ferrièrcs 
en Gàlinoisle i or octobre 1741. 

Il était médecin à Montargis à l'é- 
poque de la révolution, devint ensuite 
inaire de cette ville , fut élu en 1791 dé- 
puté du Loiret à la législature, où il 
s'éleva contre les pétitions continuelles 
dont l'assemblée était assaillie par les 
habitans de la capitale, et représenta 
à cette occasion que quatre-vingt-deux 
déparlemcus n'avaient pas envojé de» 
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députés pour écouter sans cesse le 
quatre-vingt-troisième. Employé en- 
suite par le gouverneme nt pour le trai- 
tement des maladies épidéruicmes et 
épizootiques, il a publié depuis 1771 
jusqu'en l8i3 une multitude de mé- 
moires et d'observations sur les diver- 
ses maladies auxquelles sont sujets les 
hommes et les bestiaux. 

GASTON ( Marie-Joseph-Hyacinthe 
de), chevalier de Malte, poète, etc. 

Il naquit à Rhodez en 1767 d'une fa- 
mille distinguée du Roucrguc, fut 
amené fort jeune à Paris, Pt ses études 
au collège du Plessis, prit ensuite le 
parti des armes, et se trouvait déjà ca- 
pitaine de cavalerie quand la révolution 
éclata. Il é migra en 1790, se réfugia à 
Coblentz, servit dans l'armée dcCondé, 
passa de là à Hambourg, et avant oB- 
tenu une faible somme de son oncle, il 
fit à pied le voyage de Saint-Péters- 
bourg , et y donna depuis des leçons de 
français pour subsister. Ayant obtenu 
ensuite la direction du Journal litté- 
raire de la capitale et une place à la 
bibliothèque impériale, il crayonna 
dès lors les premiers vers de sa traduc- 
tion de Y Enéide , fut créé chevalier de 
Malle par Paul I er , et revint en France 
après le 18 brumaire. Il publia ensuite 
son Em'iJe , qui eut d'abord un succès 
prodigieux et fut ensuite rangée dans 
la classe des productions médiocres. Il 
avait été nommé proviseur du lycée de 
Limoges par la protection du conseiller 
d'état Fourrroy, son parent, alors 
directeur général de l'instruction pu- 
blique j mais sa santé déjà altérée ne 
lui permit pas de remplir ses fonctions , 
et il mourut le 14 décembre 1808 d'uue 
maladie de poitrine. 

GASTON ( Robert), député à la 
convention nationale. 

Ii était juge de paix à Foix lorsqu'il 
fut élu « n 171JI député du département 
de l'Arriége à la législature. Il dé- 
nia uda que la peine de confiscation à 
cause de l'émigration ne s'appliquât 
qu'aux princes du sang et aux fonction- 
naires publics , provoqua le 24 mai 
1792 la mise hors de la loi des prêtres 
qui réfuteraient de prêter le serment 
civique, et devint ensuite membre de la 
con vention où il vola la mort de Louis 
XVI, en invoquant à l'appui de son 
opinion ce la raison, la justice , l'hu- 
» inanité, le ciel et la terre.» Envoyé 
en 1798 à l'armée des Pyrénées, il pro- 
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mit «r d'amener bientôt le roi d'Espagne 
» à la barre de la convention. » Après 
le 9 thermidor, il se montra opposé aux 
thermidoriens, et menaça Legendre du 
bâton en s'écriant: « Je jure par les 
» douze cent mille défenseurs de la pa- 
» trie et par quatre millions de pa- 
» triotes qui sont liés sur tous les 
» points de la république , que la 
» rontrerévolution ne se fera pas. * 
Une autre fois, il tira son sabre au mi- 
lieu de l'assemblée pour défendre son 
collègue Armonville. Il s'opposa depuis 
à toute modification de la constitution 
démocratique de 179-3, fut désigné com- 
me avant applaudi aux succès des in- 
surgés du I er prairfal, et échappa néan- 
moins à l'arrestation* Il ne passa point 
aux conseils, et disparut de la scène 
politique après la session convention- 
nelle. 

GATTEY (François-Charles), li- 
braire au Palais Royal, né à Autun eu, 
1756. 

Il s'établit libraire à Paris , et sa mai- 
son devint pendant les premières années , 
de la révolution le rendez-vous de tous 
les rovalistes. Sa boutique fut souvent 
assaillie par la populace , qui enleva un 
soir tous les journaux an(ipatrintiques et 
les brûla dans le jardin du Palais Royal. 
Arrêté d'abord comme suspect en 1793 , 
il fut ensuite traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, qui le condamna 
à mort le 14 avril 179^ , comme ennemi 
du peuple. — Sa cousine , cx-religicuse à 
Saint-Lazare, fut aussi condamnée à 
mort pour avoir crié vive le roi au 
milieu de la salle du tribunal révolu- 
tionnaire, au moment où l'on prononça 
l'arrêt de mort de son parent. 

GATTEY ( Elicnne-François), cé- 
lèbre calculateur, né à Dijon le 8 
juillet 1756 , et parent du précédent. 

Il fut d'abord secrétaire de M. de 
Villedeuil , et devint ensuite receveur 
général à Chàlonssur Saône. Appelé en 
1795 à la direction des nouveaux poids 
et mesures, ii publia sur cette partie plu- 
sieurs ouvrages qui firent honneur à 
ses connaissances et à ses talens. M. Gat- 
tey passe encore aujourd'hui pour 11 u 
des calculateurs les plus exacts et lis 
plus habites de France. 

GAU (le chevalier), conseiller d'état , 
commandeur de la légion d'honneur. 

Il était commissaire des guerres à l'é- 
poque de la révolution. Il deviut depuis 
secrétaire du député Aubry , lorsque 
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celui-ci romnif membre fin comité de 
salut public, était charge de la partie 
militaire; fut élu par le département 
de rVonne au moi* de septembre 179Î» 
députe au conseil des cinq cents, d'où il 
fut exclus par l'application de la loi du 
3 brumaire; mais cette loi fut rappor- 
tée en mai 1797, Gau entra au conseil 
et fut ensuite compris au nom! re des 
députes qui devaient être déporté» au 
18 fructidor S 'étant heureusement sous- 
trait à la première déportation , il se 
rendit à Oléron , d'où les con uls le 
rappelèrent en décembre 1799- H entra 
peu de temps après au ministère de la 
guerre comme chef, de division , et au 
conseil d'état en 1802 II est aussi com- 
mandeur de la légion d'honneur, et 
conseiller d'elat honoraire depuis le 19 
juin 1814. 

GATJliERT , clerc tonsuré , se disant 
communément à Paris abbé de Gaillac , 
né vers le milieu du dernie r siècle à 
Gaillac, département du Tarn. 

Quelques années avant la révolution, 
il lit une spéculation qui lui procura 
fort aisément les moyens de vivre en 
abbé de cour, sans dépenser ni son ar- 
gent, ni son esprit. Arrivait-il un évé- 
nement notable en Europe? naissait-il, 
mourait-il quelqu'un de marque? se 
formait-il une union illustre? aussitôt il 
accourailchez un écrivain connu, lui de- 
mandait une notice historique, une élé- 
gie, une oraison funèbre, un épithalauie 
qu'il achetai tel faisait imprimer sou* son 
nom; ensuite il adressait son opuscule 
à tous les souverains étrangers et le col- 
portait lui - même en manteau court 
chez tous les grands seigneurs. On a 
vu son portefeuille rempli de lettres 
de souverains et de princes: aussi di- 
sait-il qu'il ne communiquait qu'avec 
les tètes couronnées, flous ne donne- 
rons qu'un exemple du bénéfice qu'il 
tirait de ce manège : au commen- 
cement de I790, il reçut de 'Cathe- 
rine II cent roubles pour la dédicace 
qu'il avait faite à Sa Majrsté de VE- 
loge historique du président d 1 'Ormes- 
son. Ce qui lui avait procuré sa bonne^ 
fortune fut aussi la cause de sa perte." 
Peu de jours avant la catastrophe du 
jo août 1792 , il adressa à la reine Ma- 
rie-Antoinette une vingtaine de petits 
vers français pour le jour de sa féte. 
Ces vers trouvés dans l'armoire de fer 
* jurent imprimes dans un des bulletins 
où l'on rendait compte de tous les 
papiers qu'on y avait découverts. Ar- 
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rète le 28 août , Gaubert fut le qua- 
trième qui périt à l'Abbaye dans le 
massacre du 2 septembre. Si l'on eût 
alors connu le véritable auteur de ce» 
vers , au lieu de publier aujourd'hui 
cet article, il n'aurait sans doute pus 
évité le sort de celui qui se les était 
appropriés. 

GAU UIN (Af.), duc de Gaëte, ministre 
des finance*, grand officier de la légion 
d'honneur , chevalier de l'ordre du 
Christ de Portugal, pair, etc> 

Il était employé an trésor royal à 
l'époque de la révolution. Ses con- 
naissances dans la partie des finances 
firent jeter les yeux sur lui par te di- 
rectoire exécutif au moment de son 
installation en 179,5 , et déterminèrent 
cette autorité naissante à lui confier 
le port» feuil!e des finances , qu'il re- 
fusa alors et qu'il céda à Faypoult. Il 
refusa au^si en 1797 la place de com- 
missaire de la trésorerie , et n'accepta 
le ministère des finances qu'après la 
révolution dn i3 brumaire. Il le con- 
serva jmqu'à la restauration de 1814, 
resta sans emploi jusqu'à l'invasion do 
Bonaparte en i8if>, qui outre le por- 
tefeuille qu'il lui rendit, le nomma 
encore pair le 2 juin. Il quitta l'une 
et l'autre fourtion au retour du roi 
le i> juillet, et a été immmé depuis 
membre de la chambre des députes 
pour le département de l'Aisne. RI. Gau- 
din a tirs talens , du mérite , de la pro- 
bité et jouit d'une réputation distinguée 
comme financier. 

GAUDIN ( ./. M. .7. F. ) , député à la 
législature et à la convention nationale , 
né à Luçon. 

■ Il était prêtre au moment de la ré- 
volution , dont il embrassa la cause. 11 
fut élu en septembre 1791 député du dé- 
partement de la Vendée à l'assemblée 
législative , et ensuite à la convention 
nationale ou il vota la détention de 
Louis XVI et son bannissement à la 
paix. Envoyé depuis en mission dans les 
départemens de l'Ouest , il s'y condui- 
sit avec beaucoup de modération , et 
fut rappelé au mois de septembre 179M 
comme partisan des girondins. Ayant 
voulu le 4 mars 1794 prendre la défense 
des ha bi tans de la Vendée contre Car- 
rier , il fut de nouveau vivement in- 
culpé par Bourdon (de l'Oise) qui lui 
reprocha ses opinions contre révolu- 
tionnaires , et l'accusa d'avoir excité 
m*s concitoyens a rejeter la constitu- 
tion démocratique de i;;3, au lie a île- 
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combattre les Vendéens. 11 fut encore 
délégué dans l'Ouest après le () ther- 
midor pour travailler a la pacification 
de ces contrées, et il en fut rappelé 
en 170b. Devenu membre du conseil 
des cinq cents , il vota constamment 
en laveur du directoire et contre le 
parti de Cïichi , pa«s:t ensuite au con- 
seil des anciens , ou il s'opposa en 1799 
à ce t|n'on formât une légion destinée 
à combattre spécialement les royalistes 
de J'Oue>t y et fut appelé après le ib" 
brumaire au nouveau ( e-rps législatif, 
dont il faisait encore partie eu 1S06 , et 
d'oij il sortit peu de tempsaprès. 

G AU PIN ( Joseph ) , député a l'as- 
semblée législative et parent du précé- 
dent. 

Il était négociant aux Sables d'Olonne 
à l'époque delà révolution, devint maire 
de cette ville, et fut élu en 1791 députe 
«lu département de la Vendée à la lé- 
gislature, où il s'occupa particulière- 
ment des finances. On le vit aussi dans 
la discussion relative aux prêtres inser- 
mentés , opiner pour que les directoires 
de département lussent autorisés à les 
cliasser. Après la session, il reprit ses 
fonctions de maire , et lors de l'insur- 
rection de la "Vendée, il se mil à la tète 
des patriotes de sa commune pour la 
défendre contre les attaques des roya- 
listes. 

GAURAN , membre du conseil des 
cinq cents, conseillera la cour royale 
d'Agen , etc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, et fut nommé juge de 
paix à Lectour. Appelé en 1796 au con- 
seil des cinq cents par le département 
du Gers, on le vit le 14 mars 1798 à la 
suite d'une motion d'ordre, parodier le 
dclenda est Carihago de Caton, et de- 
mander que toutes les séances fussent 
terminées par ce cri : « Vengeance ! ven- 
» geance contre le gouvernement an- 
» glais , oppresseur de toutes les ua- 
» tions! a Au moment de la discussion 
de la fameuse loi du 22 floréal sur les 
élections, il combattit le projet direc- 
torial , et fit l'éloge des élections du dé- 
partement de la Haute - Vienne et de 
La marque , qu'on proposait d'exclure. 
Il se prononça eu 1799 P mlr la déclara- 
tion de la patrie en danger , rendit 
compte des troubles élevés dans le 
Gers et les Hautes Pyrénées, où une 
société dite des affide's philanthropes , 
attaquait les républicains - ? fut exclut 
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du corps législatif au 18 brumaire, et 
devint ensuite juge au tribunal civil 
de Lot et Garonne , d'où il passa en 
1804 à la cour d'appel d'Age n. Lors 
de la recomposition des tribunaux en 
18 ri , il fut conservé dans ses fonc- 
tions sous le tilrfc de conseiller à la. 
cour impériale d'Agen , et les exerce 
encore depuis la restauration. 

GAUSSER AND [J.-G. ), député aux 
états généraux , évéque constitution- 
nel , etc. 

Il était curé de Rivières en Albigeois 
au moment de nos troubles politiques. 
Il fut élu en 17^9 député du clergé de 
la sénéchaussée de Toulouse aux états 
généraux ou il vota avec le côte' gauche , 

Euéta le serinent décrété par l'assem- 
blée nationale , fut nomme en 1791 eve- 
que constitutionnel du Tarn à AJbv , 
et disparut de la scène politique à l'épo- 
que de la dissolution du clergé patriote. 
— Un autre Gausser and sou pareni, 
né à Alby . ayant été élu membre de 
l'assemblée législative de 1791 , Jît partie 
du comité d'instruction publique, <t 
fut appel»' depuis aux fondions de pré- 
sident de la cour de justice criminelle 
du Tarn : il mourut eu icJi 4 à Toulouse. 

GAUTUEROT ( Nicolas ), célèbre 
compositeur. 

Il naquita Is sur Til eu 1753 d'une 
famille pauvre, qui le plaça comme en- 
bwit de chœur a la cathédrale de IJijon. 
Il manifesta de bonne heure un goût 
décidé pour la mn«iqnc, et devint en- 
suite un des plus savaus démonstrateurs 
de cet art. Son ouvrage sur la Théorie 
des sons publié en 179 9 lit honneur a 
son génie musical, et le plaça dés lo»*s 
au rang des compositeurs les plus célè- 
bres. Il s'occupa ausM des sciences phy- 
siques et mathématiques, rechercha les 
causes de lélectricité et du galvanisme , 
et lut à ce sujet plusieurs mémoires qui 
furent applaudis et goûtés de la cla* e 
de physique de l'institut. Il se prome- 
nait l'esprit préoccupé d'une nouvelle 
expérience, lorsqu'il se heurta cont:;: 
le timon «l'une charrette qu'il n'avait 
point aperçue : le coup devint mortel 
et il expira à Paris le 29 novembre 
i8o3. 

GAUTHEY C Emillen-Marie), ins- 
pecteur général des ponts et chaussée!» , 
commandant de la légion d'honneur , 
etc. , né à Chàlous sur Saôuc le 3o dé- 
cembre 1732. 

Son onde professeur des pages le lit 
venir à Versailles et le plaça ensuite à 



Digitized by Go 



9 4 GAU 

l'école des ponts et chaussées. Nomme 
en J758 sous ingénieur des états de 
Bourgogne , il fut admis peu de temps 
après à Paradémie des sciences de Di- 
jon , et donna en 1767 l'idée do joindre 
la Saône à la Loire , projet qui fut exé- 
cuté depuis et qui lui lit une réputa- 
tion justement méritée, «revenu ingé- 
nieur en chef et directeur général des 
canaux de la Bourgogne, il lit exécuter 
dans cette province différons travaux 
'importons, et devait en être récompensé 

{>ar le cordon de Saint-Michel lorsque 
a révolution éclata. Appelé en 1791 à 
la tète des ingénieurs des ponts et chaus- 
sées comme inspecteur général,il signala 
de nouveau son zèle el «es talcns dans 
une infinité de projets d'utilité publi- 
que, l'ut successivement décoré de la 
croix de la légion d'honneur etde l'étoile 
decomrnandantdecetordre, et mourut 
le 14 juillet 1806 des suites d'une stran- 
gurie , occasionnée par la fatigue dosa 
dernière tournée en province. On lui 
doit plusieurs ouvrages estimés î>ur son 
art. 

GAUTHIER, général des armées de 
la république, maréchal de camp , com- 
mandeur delà légion d'honneur, che- 
valier de Saint-Louis. 

Employé en 1792 à l'armée des Pyré- 
nées-Oriéntales , il fut défait par les 
Espagnols, et les commissaires de la 
convention rejetèrent sur lui ce désa- 
vantage. Cependant il ne cessa pas d'clre 
en activité, et en 1798 il commanda 
provisoirement l'armée d'Italie. Il eut 
ensuite le commandement des troupes 
qui occupèrent la Toscane en 1799 , et 
l\a obligé de l'évacuer à la suite d'une 
insurrection qui eut lieu à Florence, et 
qu'il ne sut ni prévoir ni empêcher. Il 
emmena dans le pays de Lucques les 
débris de sa division , réduite à mille 
hommes parles différons combatscpi'ellc 
avait soutenus contre les insurgés , et 
commanda depnis dans l'intérieur. On 
le comptait encore en 1816 parmi les of- 
ficiers généraux en ac'ivité : il est aussi 
commandeur de la légion d'honneur. 

GAUTHIER, député aux états gé- 
néraux et au conseil des anciens. 

Il était avocat du roi au présidial de 
Tours au moment de la convocation des 
états généraux. 11 fut élu eu 1 7^9 dé- 
puté du tiers étal du bailliage deTou- 
raine à l'assemblée nationale où il se 
fit peu remarquer , fut nommé en 1797 
par le département d'Indre et Loire 
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membre du conseil des ancien», et vit 
sa nomination annullée par suite de la 
journée du 18 fructidor. Devenu depuis 
le 18 brumaire président du tribunal 
civil de Tours, il en exerçait encore les 
fonctions en 1816 avec cette juste et sé- 
vère impartialité qui distingue L'homu.c 
de bien. 

GAU THIER-DE- BI AUZ AT. T^oyez 

BlAUZAT. 

GAUTIER - DES - ORCIÉRES ( de 
l'Ain ), député à l'assemblée consti- 
tuante et à la convention , membre 
du conseil des anciens , etc. 

Il exerçait à Bourg la profession d'a- 
vocat à l'époque de la révolution. Il fut 
élu en 1789 député du tiers e'tat de 
Bresse aux états généraux, siégea au 
côte gauche , et se lit peu remarquer 
dans cette assemblée. Nommé en 1792 
député du département de l'Ain à la 
convention nationale, où il vota lu mort 
de Louis XVI , il fut un des monta- 
gnartfs envoyés à Lyon en 1793 au mo- 
ment où les citoyens de cette ville pri- 
rent les armés contre la municipalité 
dévouée au parti jacobin. Gautier favo- 
risa hautement le parti de Lhalier , fut 
arrêté comme otage par les section nai- 
res , et finit par retourner à l'armée 
d'Italie sans avoir rien fait pour rame- 
ner l'ordre dans cette malheureuse ville. 
Il revint ensuite contre elle avec Du bois- 
Crancé et l'armée des Alpes, fut accusé 
à la con ven tiou de traîner le siège en Ion - 
gueur, et rappelé le 7 octobre sur la 
proposition de Billaud-Va rennes. Entré 
au mois d'août 1795 an comité de sû- 
reté générale , il s'y montra un des plus 
violons ennemis des sectionnâm es à l'é- 
poque du i3 vendémiaire, devint niera- 
bre du conseil des anciens , d'où il sor- 
tit en 1798 et où il lut aussitôt réélu , 
fut nommé après le 18 brumaire juge 
au tribunal de i re instance de Paris, 
et eu exerça les fonctions jusqu'en 1811, 
qu'il devint vice président du même 
tribunal. Il l'était encore en i8i5 lors- 
que Bonaparte le nomma conseiller à la 
cour d'appel de Paris; mais le retour 
du roi lui lit perdre celte dernière pla- 
ce , e t l'obligea même de sortir de Frauce 
en 181 6. 

GAVINIÉS (Pierre) , célèbre vio- 
lon , etc., né à Bordeaux le mai 17^6. 

Il montra presque en naissant des dis- 
positionscxlraordinaires pour le violon, 
et parut à l'âge de treize r.ns au con- 
cert spirituel , où il éionna par la bu- 
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pcriorité de sou jeu et re'unit «tous les 
suffrages. Depuis ee moment sa repu- 
talion ne fit que s'accroître, et Fiotti , 
dont le talent est également célèbre, 
ne rappelait jamais qui* le rli ni fran- 
çais. Gaviniés tirait en effet de son vio- 
lon des sons si beaux et si touchans , et 
il improvisait avec tant d'art, qu'il ar- 
rachait à son gré des larmes à ses au- 
diteurs. Une intrigue d'amour lui fit 
quitter brusquement la capitale; mais 
arrêté à quatre lieues de Paris avee sa 
proie, il y fut reconduit el' demeura 
un an en prison. Lors de l'établisse- 
ment du conservatoire en 1794 , il y 
devint professeur, et conserva cet em- 
ploi jusqu'à sa mort arrivée le g sep- 
tembre 1800. 

GAY-VERNON (LSnnard), député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents. 

Il était curé de Compreignac en Li- 
mousin à l'époque de la révolution , 
dont il embrassa la cause avec chaleur. 
Il devint par suite de ses principes po- 
litiques évéque constitutionnel de Li- 
moges, fut peu de temps après élu dé- 
puté de la Haute Vienne à la législa- 
ture , et ensuite à la convention na- 
tionale où il vola la mort du roi. On 
l'avait vu le 5 avril 1792 faire hommage 
de sa croix épiscopale à l'assemblée , 
et annoncer que dorénavant il se con- 
tenterait d'une croix de bois. Le 7 no- 
vembre de la même année il renonça 
aux fonctions ecclésiastiques, et déclara 
qu'il n'ambitionnait d'autre titre que 
celui de citoyen. Il faisait aussi partie 
du fameux comité de salut publie à 
l'époque du 9 thermidor, et fut le pre- 
mier de ses membres qui se pronon- 
cèrent contre Robespierre. Passé au 
conseil des cinq cents en 1795, il pro- 
posa d'exclure les nobles de toutes les 
fonctions publiques , et appuya vive- 
ment le projet de les déporter. 11 sortit 
du conseil en mai 1798 , fut nommé par 
le directoire consul à Tripoli de Syrie, 
où i( ne se rendit point , el alla occuper * 
la place de sécréta ire du consu at à Rome. 
Il y déplut au directoire qui le lit exclure 
par la loi du 22 floréal d<i conseil des 
cinq cents où il venaii d'être réélu , et 
le déclara même déchu du tilre de ci- 
toyen. Gay-Vernon réclama contre cet 
acte arbitraire après la crise du 3o 
prairial, et fut nommé commi*s.ure 
près le département de la Somme. Il 
donna sa démission au 18 brumaire 
pour uc point serrir sous les ordres 




de Napoléon qu'il regardait comme un 
usurpateur, vécut à compter de ce 
moment dans la plus profonde retraite, 
et sortit de France en ï8ï6 comme ré- 
gicide ayant signé l'acte additionnel 
aux constitutions. 

GAY-VERNON ( S :mon-Y rançons ) , 
baron , adjudant commandant, etc. 

Néen 1760 et élève du génie dè<* 1779 , 
il fut nommé capitaine en 1792 , passa 
sous l"s ordres de Cusliues à l'armée 
du Rhin , devint successivement lieu- 
tenant colouel , colonel etadjudanl gé- 
néral , dirigea long-temps b-s travaux 
de la tète du pont de Ca^sel, fut su s- 

Sendu de ses fonctions après la bataille 
'Hoondscotle , rt traduit à la Con- 
ciergerie d'où il ne sortit qu'à l'époque 
du 9 thermidor. Appelé en 1798 à 
l'école polytechnique en qualité de co- 
lonel du génie, puis de commandant en 
second , il y composa un r l ni té Je Part 
militaire^ fut mis en retraite au mois 
d'avril i8r2, et reçut la même -nuée 
l'ordre de prendre le commandement 
delà 75 e cohorte qu'il conduisit à Wag- 
debourg. Nommé ensuite chef de l'état 
major du 5 e corps d'armée , il assista 
aux batailles de Lutien et de Baulzcn , 
commanda peu de temps après la place 
de Torgau , et rentra en France après 
la restauration : depuis ce moment il 
jouît de sa solde de non activité. 

GAZ AN, comte de la Peyricre , 
lieutenant général , inspecteur général 
d'infanterie, grand cordon «le la légion 
d'honneur, chevalier de Saint -Louis , 
né à Grasse. 

Dès son jeune âge il avait embrassé 
la carrière des armes. Il fit les pre- 
mières campagnes de la révolution av<-c 
distinction , et parvint bientôt au grade 
de général de brigade. Nommé géné- 
ral de division le 18 octobre 1799 , il 
passa à l'armée d'IIelvélie commandée 
par Masséna , et le seconda de tous ses 
moyens et de son courage dans la pour- 
suite de l'armée de Suwarow. Le com- 
bat de Diernstein contre l'armée du 
général Kutusow le ri novembre 180 e ) , 
lit tant d'honneur au général Ga/.an, 
que Napoléon en récompense de ses 
services et de la belle tenue de sj di- 
vision , le nomma grand officier de la 
légion d'honneur en février 1800. 11 con- 
tribua aussi au succès «le la bataille 
d'Iéna et fut encore cité à cette occa- 
sion. Passé en Espagne en 1808 , il v 
soutint sa réputation , tant au sie^c de 
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Sarragos?e que contre Balleystero» qui 
l'avait attaqué avce des force-* supé- 
rieures, et qu'il battit complètement 
le *6 mars 1810. Il eut de nouveau l'oc- 
casion de se mesurer avec lui en 1811 
etl8f2, etGa/.an eut encore l'avantage. 
Après les événemens de H' roi le 

nomma successivement chevalier de 
Saint-Louis , grand cordon de la légion 
d'honneur et inspecteur gênerai d in- 
fanterie dans les places de Liile, Ya- 
lencicnncs et Douai. Bmiapartc l'avait 
nommé p;iir de France en 1 8 r 5 : mais 
le retour du roi lui ûta cette dignité 
et le laissa sans activité. 

GENEVOIS (£./?.), membre de la 
convention nationale , conseiller a la 
cour de cassation , légionnaire , etc. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution. Il fut nommé en 1791 par le 
département de l'Isère président du 
tribunal criminel de Grenoble , et élu 
en 1791 député à la convention natio- 
nale où il vota la mort de Louis XVI 
et son exécution dans le plus court dé- 
lai. Envoyé dans le département de la 
Aleu rlhe âpres le g thermidor , il v per- 
sécuta néanmoins les jacobins , devint 
ensuite membre du comité de sûreté 
générale ? présenta au nom de ce co- 
mité le plan d'établissement d'une com- 
mission de poliee extraordinaire des- 
tinée à prononcer sur les délits imputés 
aux individus détenu-- pour faits révo- 
lutionnaires, entra au conseil des cinq 
cents d'où il sortit en mai 1798, fut 
nommé en avril i<'oo, membre du tri 
bunal de cassation, et exerçait eneore 
les fonctions tle conseiller prés celte 
courau commencement de loin; mais 
il en fut exclus lors de la première épu- 
ration ordonnée par le roi , et y fut 
rappelé momentanément par Napoléon. 
La chute de celui-ci amena de nouveau 
celle de Genevois, qui se réfugia en 
Suisse en 18 16. 

CÉMSSIEUX ( J.-J.-F. ) , député* 
la convention nationale , ministre de 
la justice } membre du conseil des cinq 
cents. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époqne de la révolution dont il em- 
brassa la cause avec chaleur , et fut 
nommé en 1792 député du département 
de l'Isère à la convention nationale , où 
il vota la mort'de LouisX\ I et demanda 
de plus le bannissement des Bourbons. 
Travailleur infatigable, il fut employé 
constamment dans les comités, ht sou- 



vent des rapports en leur nom , parti- 
culièrement sur la législation, la police 
et les mesures de sûreté intérieure, et 
poursuivit presque toujours avec achar- 
nement les nobles, ks prêtres et bs 
parens d'émigrés. Le 6 mai 1795 , il 
s'éleva contre les facilités accordées auc 
émigrés pour leur rentrée en France à 
la faveur du rappel des cilovens qui 
avaient lui parla terreur II parla cepen- 
dant en septembreen faveur (les prêtres 
et de leurs familles ; mais il s'opposa en 
même tî-mps- à la rentrée <!r M. deTaUey- 
rand-Pèrig'H'd et du général Montes- 
quiou II fut élu député au conseil de* 
ci.uq cents dés la formation , eut le 20 dé- 
centre une altercation avec Duinolard, 
auquel il i\ procha «l'attaquer la loi du 3 
brumaire, demanda l'exclusion de Job 
Aymé, comme chef des compagnies de 
.7, sus et <!u >\7/v7 , fut nommé par le 
d>. etoireminis redela justice le 3 jan- 
vier 1-96 , et ne garda cette place que 
jusqu'au 3 avril suivant. Devenu alors 
consul à Barcelone , il refusa cet emploi 
et passa aux fonctions de substitut du 
commissaire du gouvernement près le 
tribunal de cassation. Il présida aussi 
en 1798 rassemblé»: électorale de la 
Seine, qui l'élut au conseil des cinq 
cents, nu il contribua à la révolution 
du 18 fructidor et attaqua violemment 
son collègue Cruchon qui s'opposait à 
la confiscation des biens des déportés à 
la suite de cette journée. Arrête mo- 
mentanément à l'époque du 18 bru- 
maire au 8, ainsi que plusieurs autre* 
députés et conduit a la Conciergerie, il 
fut rendu à la liberté le même jour , et 
devint peu de temps après juge au tri- 
bunal d'appel de la Seine. H mourut 
vers la fin d'octobre 1804, laissant une 
fortune assez considérable à ses héri- 
tiers. , . 

GENSOiNiNE ( Armand ) , avocat , 
juge à la cour de ca->atioti , député , 
membre de la première législature, et 
de la convention nationale. 

11 naquit à Bordeaux le 10 août 1768, 
et exerçait la profession d'avocat lors- 
qu'il fut nommé en 1791 juge au tri- 
bunal de cassation, et ensuite élu dé- 
puté du département de la Gironde à 
fa législature. Lié av«c Guadet , Roland , 
Bristol , etc. , il .obtint beaucoup d'in- 
fluence pendant l'assemblée législative 
au moyen des comités , qu'il domina 
moins par ses talens que par une caus- 
ticité et un entêtement qui le faisaient 
redouter du ses collègues. Arcieraple 
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dvs girondins , il se montra beaucoup 
plus exalté à la législature qu'à la con- 
vention , et ce lut lui qui le 9 février 
1792 fit décréter le séquestre des biens 
dt*s émigrés. Il se distingua aussi parmi 
les dénonciateurs du prétendu comité 
autrichien , vota la déclaration de guerre 
contre l'Autriche , et devint ensuite 
membre du comité de constitution. 
Réélu à la convention nationale , il y 
prononça un discours sur la nécessité 
de renvoyer le jugement du roi aux as- 
semblées primaires , et n'en vota pas 
moins quelque temps après la mort de 
ce prince. Au commencement de 1793 
il s'opposa vivement au parti de la mon- 
tagne : il eut même alors le courage de 
demander le châtiment des septembri- 
seurs. Forte à la présidence le 26 mars, 
il fut presque aussitôt nommé membre 
du comité du défense générale et de sa- 
lut public. C'est à cette époque que les 
sections de Paris l'enveloppèrent dans 
leurs accusations contre le parti de la 
gironde , et provoquèrent sa mise en ac- 
cusation. On le vit néanmoins dans la 
séance orageuse du 19 avril, demander 
la convocation des assemblées primaires, 
s'opposer le 7 mai à la latitude des 
pouvoirs des représentans en mission , 
et âyant dit « qu'on voulait ôter au 
» peuple ses droits , pour en investir 
s quelques individus , » il fut traité de 
conspirateur par Marat. Enveloppé 
enfin dans la chute de son parti au 3i 
mai , il fut arrêté le 2 juin et condamné 
à mort le 3i octobre suivant. 

GENTY (Louis), membre de l'as- 
semblée législative. 

Deveuu procureur syndic du district 
d'Orléaus depuis la révolution, il fut 
élu en septembre 1791, député du dé- 
partement du Loiret à la législature, 
où il se montra très modéré , et com- 
battit même avec courage le parti de 
la Gironde et celui des jacobins. On le 
vit en effet s'opposer successivement en 
1792 aux décrets proposés contre les 
frères de Louis XVI, à la déclaration 
de guerre qu'où voulait faire à l'empe- 
reur, et à la mise en accusation du 
juge de paix la Rivière. Il s'éleva aussi 
contre les crimes imputés à Jourdan 
Coupe - tête dont il sollicita la puni- 
tion , et fut rappelé à l'ordre pour avoir 
improuvé hautement un discours in- 
cendiaire de Guadet en faveur de ce 
misérable. Il se prononça également 
le i3 millet contre l J étwn , qu'il ac- 
cusa d'être l'auteur de* évéuemeus du 

T. 11. 



GEO 97 

20 juin 1792, et garda le plus profond 
silence après la fatale journée du 10 
août. Il n'a reparu dans aucune de 
nos assemblées législatives depuis cette 
époque. 

GEOFFROY (Antoine), député aux 
états généraux, etc. 

Il était avocat au moment de la ré- 
volution. Il fut élu en 1789 député du 
tiers état de la ville de Charolle aux 
états généraux , où il fut chargé de 
présenter à. l'assemblée, nationale un 
mémoire pour demande^ que le prince 
de Condé fût dépouillé de la possession 
du Clermontois. Devenu depuis le 18 
brumaire sous préfet de Charolle, il 
en exerça les fonctions jusqu'à la res- 
tauration de 1814, et fut alors rem- 
placé par M. Bruvs-d'Ouilly. 

GEOFFROY ( Antoine-Louis) , ré- 
dacteur du feuilleton du Journal des 
Débats , etc. , né en 1725. 

Littérateur presqu'à sa sortie du col- 
lège, il fut tour à tour professeur de 
rhétorique au collège des Quatre Na- 
tions, et collaborateur de l'abbé Royou 
dans la rédaction de V Année Littéraire , 
dont Fréron fils venait d'hériter de son 
père. C'est dans ce journal, consacré en- 
tièrement à la défense du clergé et 
de la religion , que Geoffroy fit ses pre- . 
mières ormes dans le genre polémique, 
et qu'il préluda par des articles contre 
Voltaire et le philosophisme moderne 
aux attaques qu'il dirigea sans cosse de- 
depuis contre ce patriarche de la li Itéra - 
rature française et contre ses sectateurs. 
Demeuré obscur pendant les années les 
plus orageuses de la révolution, il es- 
saya vainement, après le 18 brumaire , 
de ressusciter V Année Littéraire : cette 
entreprise n'eut point de succès, et il 
se livra bientôt exclusivement à la ré- 
daction du feuilleton du Journal des 
Débats ou de l'Empire. Des talens , une 
critique saine et raisonnée,des connais- 
sances littéraires fort étendues distin- 
guèrent d'abord le nouvel aristarque, 
et donnèrent à ses arrêts une autorité 
que le public confirmait presque tou- 
jours; mais s'il faut en croire les jour- 
naux du temps, entraîné peu à peu par 
une cupidité qui ne connut point de ^ 
bornes , il n'eut bientôt plus autant 
d'équité, et ses jugemens furent sou- 
vent marqués au coin de la partialité la 
plus révoltante : la faveur fut, dit-on , 
pour celui q-ui donna le plus. Auteurs, 
acteurs , danseurs, etc., tout passa suc- 
cessivement ious la férule de cet hyper* 
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critique. Les réputations les mieux éta- 
blies, les talens les plus distingués fu- 
rent impitoyablement méconnus ou 
déchirés; la médiocrité généreuse fut 
préconisée et portée aux nues, et le 
mélodrame même eut sa paitde l'en- 
cen» vénal prodigué par le reconnais- 
sant auteur des feuilletons. Devenu 
bientôt l'objet d'une foule de plaisan- 
teries et de caricatures très plaisantes, 
G«"offroy perdit tout à coup l'ascen- 
dant qu'il avait mérité à si juste titre, 
et l'on put juger de l'importance des 
cadeaux qu'il avait reçus, par le plus 
ou moins de faveur qu'il accordait à 
Fauteur ou à facteur. Nous ne devons 
pas oublier non plus l'adresse avec la- 
quelle il lésait entrer l'éloge de Bona- 
parte dans ses articles Spectacle*; mais 
comme celle ernur lut partagée par 
tous les auteurs de «on temps, il serait 
injuste de lui en l'aire un crime. D'ail- 
leurs, il lui eût été peut-être plus 
difficile qu'à tout autre de résister à 
Yappâl qui conduisait la plume de ces 
messieurs. Il mourut à Paris au mois 
d'août itfio, à l'âge de quatre-vingt- 
cinq ans On lui doit comme littéra- 
teur une Traduction des Utiles de Theo- 
crite, un Nouveau commentaire des Œu- 
vres de Racine , et d'autres ouvrages 
peu connus. 

GEOFFROY ( j< une), député à la 
convention nationale, etc. 

Il embrassa le jiarti de la révolution , 
remplit d'aboi d diverses fonctions publi- 
ques secondaires, et fut élu en septembre 
179* députe du département de Seine 
et Marne à la convention nationale, où 
ilxota la détention de Louis XVI et sa 
déportation à la paix. Après la session 
il devint messager d'état du conseil des 
anciens, et exerçait encore les mêmes 
fonctions près du'tribunat au moment 
de/la suppression de cette autoiité. 

GEORGES, député aux états géné- 
raux , etc. 

H fut nommé en 1989 maire de Varen- 
ncs et député suppléant du tiers état 
du bailliage de Verdun et Clermoniaux 
états généraux. 11 remplaça M. Dupré à 
l'assemblée nationale, et ce lut lui qui 
pr< senta à la barre les habita ris de "Va- 
rennes qui avaient le plus contribué à 
l'arrestation du roi au moisd*- juin 1791, 
et qui sollicita de- récompense* en leur 
faveur. Son fils commandant delà garde 
nationale de cette \illea»ant été désigné 
pour une gratification de ocoo francs, 
éomioe étant ou de ceux qui avaient 
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montré le plus de zèle dans cette occa- 
sion , renonça à cette somme. Le péra 
et le fils ont" disparu de la scène poli- 
tique depuis cette époque. 

GEORGES CADOUDÀL, chef det 
armées royalistes de Bretagne. 

Fils d'un meunier de Breke , village 
à deux lieues d'Auray,il avait à peine 
fini ses études à Vannes, lorsque la ré- 
volution éclata. Il n'y prit d'abord au- 
cune part, servit lors de l'insurrection 
de la Bretagne comme simple cavalier, 
vint ensuite avec quelques Bretons se 
réunir aux Vendéen* à Laval après leur 
passage de la Loire, et fut nommé offi- 
cier au siège de Granville. Après lc« 
déroutes du Mans et de Savenay, il se 
sauva dans son pays natal; mais ne pou- 
vant y vivre à l'abri des recherches de 
l'autorité publique, il enrôla des pay- 
sans et des matelots oisifs, et se mit a 
leur tète. Des troupes furent dirigée» 
contre lui : il fut surpris par une colonne 
républit aineet conduit dans les prisons 
de Brest avec son père. Après une dé- 
tention assez longue , il se sauva déguisé 
en matelot , et prit alors le commande- 
ment de son canton. Il commanda 
au>si eu 1796 la division du Morbihan , 
et fut un des chefs qui en 1799 rassem- 
bla le plus «de forces autour de lut. Il 
occupa de nouveau à cette époque la 
Basse Bretagne, et se trouvait le seul 
général eu chef qui ne fut pas gentil- 
homme. Il refusa long- temps la paix of- 
ferte par les consuls; mais à la suite de 
plusieurs affaires qui furent assez san- 
glantes, et voyant d'ailleurs les princi- 
paux chefs se soumettre aux lob de la 
république , il songea à conclure la paix 
pendant qu'il en était encore temps. 
Après la pacification consulaire, il vint 
à Paris, où du service lui fut offert dans 
l'armée républicaine ; mais il partit 
brusquement pour Londres , où il fut 
parfaitement accueilli des princes fran- 
çais 'et du ministère britannique. On 
prétend que c'est de lui que vint l'idée 
de la machine infernale du 3 nivôse. Il 
passa même en France pour en ordon- 
ner l'exécution , retourna ensuite eu 
Angleterre , et n'en revint une seconde 
foisque pour trouver la mort. Débarqué 
sur la falaise de Beville au moi* d'août 
1804 avec Piclicgru et autres, il se tint 
caché dans la capitale jusqu'au mois de 
mars, époque à laquelle la police, cyant 
obtenu drs révélations d«- quelques uns 
de> agens de la conjuration , le fit re- 
chercher avec une activité extraor- 
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éMnsirc. Arrêté près du Luxembourg par 
di-s agensde police , il en renversa deux 
à ses pieds de deux coups de pistolets , 
et, sautant à bas de son cabriolet, il 
Toulut s'échapper; mais la populace s'é- 
tant réunie autour de lui , il lut arrêté 

Î»ar les efforts d'un boucher , conduit à 
a préfecture et cnMiiteau Temple. Tra- 
duit au tribunal criminel avec un grand 
nombre de complices, il Fut condamné à 
mortleiimni 1804, et exécuté le 24 j nia 
suivant : il était alors âgé de trente-cinq 
ans. Il montra dans toute la procédure 
beaucoup de sang froid, s'abstint cons- 
tamment de compromettre ses partisans 
parses réponses,ct fit hautement profes- 
sion de dévouement à la cause de la 
maison de Bourbon. — Son père, Joseph 
Cadoudal, a été anobli par lettres 
patentes du roi dura octobre 1814 , en 
récompense des services de son fils.— 
Son frère, nommé aussi Joseph f' ADOU- 
BAI*, autrefois matelot , a pour les mê- 
mes motifs été nommé colonel de la lé- 
gion départementale du Morbihan. 

GÉRARD, député aux états géné- 
raux , connu sons le nom du père Gérard. 

Il était laboureur à Montgermont au 
moment de la convocation des états 
généraux et fut élu député du tiers état 
de la sénéchaussée de Rennes, où il se fit 
remarquer par sa simplicité, son bon 
•eus et sa franchise bretonne. Voici 
comment il s'exprimait dans une lettre à 
ses commettons au sujet des opérations 
de rassemblée nationale: « Que puis-je 
» faire au milieu d'une foule d'avocats 
» et de petits praticiens qui croient 
* tout savoir? qui se regardent comme 
» membres du haut tiers, quoique la 
» majeure partied'eutreeux ne possède 
9 pas un pouce de terre sous le soleil , 
» eî qui ne peuvent que gagner à la sub- 
» version totale de .a France ? » Il con- 
serva toujours sou costume de paysan , 
et un de ses collègues lui ayant de- 
mandé : t Eh bien, père Gérard, que 
» pensez-vons de tout ceci ? — Je pense, 
» répondit-il, qu'il y a beaucoup de 
» coquins parmi nous a II demanda le 
12 décembre i;8y la suppression dis 
droitsde bétail dans la Bretagne, vota 
le I er mars 1790 la suppression de toutes 
les bannalités, et sollicita ensuite l'aug- 
mentation du traite.;. eut des curés de 
campagne. Le 22 juin il ii L décréter que 
tous les membres absens ou qui s'aS- 
senteraient seraient prives de leur 
traitement, et s'écria dans la séance du 
7 novembre: « Je demande que puisque 
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» l'assemblée nationale ne veut pas 
» avancer sur la constitution, elle ne 
* soit pas pavée pa sé cette anuée. » fl 
retourna dans sa province après la ses 1 - 
sion 1, et reprit la culture de ses champs, 
avec, sa première simplicité. Collot- 
d'Herbois fit paraître eu 1791 un alma- 
nuch populaire sous le nom du Fer* 
Cér.irJ^qm eut alors beaucoup de succès. 

GÉRARD ( le comte ), lieutenant 
général , grand cordon de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis , 
pair , etc. , né dans le département ds 
la Meuse. 

Parvenu rapidement par son courage 
et ses talens militaires aux grades supé- 
rieurs dans les pr miéres campagnes ds 
la révolution, il avait d'abord été aide 
de camp du général Bernadotte pendant 
plusieurs aun/es, «t était déjà général 
de brigade lors de la campagne de 1809. 
11 fut cité ai\comuat d'Urfar en avant 
du pont de Lintz et dans toutes les af- 
faires ou il se trouva, et la campagne ds 
Russie lui donna l'occasion de se faire 
remarquer de nouveau. Le combat de 
Valontina, ou le général Gudiu fut tué, 
lui valut legrade de géuéralde division , 
et a la bataille de la Moskowa il montra 
qu'il était digne de cet avancement lise 
signala aussi plusieurs lois dans la re- 
traite , et notamment à la défense du 
pont tTe Francfort sur l'Oder, où il 
marcha contre deux mille hommes de 
cavalerie russe qui lui avaient coupé la 
route de Berlin, les culbuta, brûla le 
jfont, et se réunit ensuite au vice roi. 
Le 23 aoùtsuivant fut encore un jour de 
gloire pour lui. Attaqué par IcsPrussicnS 
à Médereau, il les repoussa avec perle ? 
et ne contribua pas moins au commen- 
cement de 1014 aux succès de l'armée 
française à Brienne, àNogent, à Nangts 
etàMontereau.C'esta la rcpulationqo'il 
s'était acquise dans cette mémoiable 
campagne, qu'il dut Le commandement 
deN troupes qui étaient à Hambourg et 
qu'il ramena en France après leur avoir 
lait connaitre Les événemens qui s'y 
étaient passés.Recompenséde sesserviecs 
par la croix de Saint Louis et le grand 
cordon de la légion d'honneur qu'ilob- 
lintduroieu 1014, il parut au retour de 
Bonaparte avoir oublié ces laveurs si- 
gnalées. Nommé pair le 2 juin i6l5, et 
chargé du commandement du ^ e corps 
sous les ordres du maréchal Grouchy , il 
concourut à la pri>e de Natnur, ne se 
trouva pas à l'affaire du Mont Saint- 
Jean , resta sa ni activité <tepuis cette 
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époque, et quitta la France dans les 
premiers mois de ibi6 pour se rendre 
en Suède. 

GÉRENTE ( 1. - F. - Olivier ^ con- 
ventionnel , membre du conseil des 
anciens, baron, député à la chambre 
des repre'senians , etc. 

Nommé en 1792 député de la DrAme 
à la convention , il y déclara ne pouvoir 

Srononcer comme juge dans le procès 
e Louis XVI, et vota comme législa- 
teur la détention de ce prince. Ayant 
ensuite signé la protestation du 6 juin 
1793, il fut un des soixante-treize dé- 
putés décrétés d'arrestation comme 
partisans de la giromie , et réintégrés 
après la chute de Robespierre. Il de- 
manda à cette époque que la conven- 
tion décrétât en présence du peuple, 
qu'elle ferait justice du tenousme, et 
qu'il fût institué une fête pour célé- 
brer le 9 thermidor. Envoyé dans le 
Midi en 1796 , il en fut rappelé au mois 
d'octobre , devint membre du conseil 
des anciens , et en sortit au mois de 
tuai 1797.— Son fils nommé inspecteur 
des forées à Avignon , emploi qu'il oc- 
cupait encore en 1816 , fut élu par le 
collège électoral du departerneut de 
Vauclusc membre de la chambre des 
représentans , où il garda le silence, 
et retourna à ses fonctions forestières 
après la >cconde chute de Napoléon. 

GERI (de), officier de la marine 
française. 

Il'éu igra au commencement de la 
révolution, passa en Angleterre, et fil 
partie delà malheureuse expédition de 
l^uiberon en 179.5 : il se trouvait au fort 
Neuf lorsque M- de Sombreuil annonça 
au milieu de la bataille du il juillet que 
le général Hoche accordait une capi- 
tulation. Se jeter à la nage et se rendre 
à la frégade anglaise l'Art-k, pour en 
faire ceser le feu en annonçant cette 
nouvelle, ne fut pour M. de Gcri que 
l'aflaire d'un instant. Il revint ensuite à 
son corps, et fut fusillé quelques jours 
après avec tous ses camarades d'infor- 
tune. 

GERLE (dom^.-G. ), chartreux, 
membre de l'assemblée constituante. 

Élu député suppléant du clergé de 
Biom aux états généraux , il y prit séance 
a la place de M. de la Bastide , et prêta 
le serment civique du Jeu de Paume. 
Il demanda le 12 décembre ^89, qu'il 
lui permis aux moines ennuyés de leur 
couvent, d'en sortir on attendant les 
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brefs de sécularisation qu'ils seraient 
autorisés à solliciter; garda néanmoins 
l'habit de son ordre jusqu'au décret qui 
supprima les corporations religieuses, 
fit la motion que la religion catholique 
lut déclarée la religion dominante du 
royaume, et retira le lendemain même 
cette proposition. Mélange bizarre de 
pîiilosophisme et de superstition , il était 
lié, même avant les troubles, avec la 
prophétessc Catherine Théos, à qui Ton 
fit jouer un rôle si ridicule pendant le 
règne de la terreur. Il avait aussi voulu 
le i3 juin 1790 , entretenir l'assemblée 
nationale des prédictions de Su/.anne 
Labrousse, qui fut depuis enfermée à 
Rome. Nommé électeur en 1792 , il fut 
traduit en 1794 au tribunal révolution- 
naire pour la prétendue conspiration, 
de Catherine Théos, qui se prétendait 
mère de Dieu. Dom Gerle implora 
alors la protection de Robespierre, et 
lui écrivit plusieurs fois pour lui expli- 
quer ses visions. Rendu à la liberté après 
le 9 thermidor, il fut ensuite employé 
dans les bureaux du ministère de l'inté- 
rieur, d'où il est sorti depuis plusieurs 
années. 

GERMAIN (Auguste-Jean), comte 
de Montforton , chambellan, minisire 
plénipotentiaire, envoyé extraordinaire 
a Wurlzbourg, aide major général de 
la garde nationale de Paris , préfet , of- 
ficier de la légion d'honneur, etc. 

Né riche, il s'attacha à la. fortune de 
Bonaparte dont il devint le chambel- 
lan , qui l'éleva à la dignité de comte 
le 19 décembre 1809 et signa ensuite 
le 24 février V*\i son contrat de ma- 
riage avec mademoiselle d'Ibmdetot. 
Nommé bientôt ministre plénipoten- 
tiaire de France et envoie extraordi- 
naire près legrand duc de WurUbourg , 
il célébra avec pompe le 1!) août loi i, 
la fete de Napoléon. De retour en 
France après l'évacuation de l'Allema- 
gne par le»» armées françaises, il devint 
aide major général de la garde natio- 
nale de Paris , prêta encore le 16 jan- 
vier 1814 serment de fidélité à Bona- 
parte , accepta du roi peu de temps 
après la prélecture de Saône et Loire, 
et reçut de Monsieur , lors du voyage 
de Son Altesse Ro>ale en Bourgogne, 
la croi x d'officier de la légion d'honneur : 
il était encore a la fin de ibi6 préfet 
du départemeut de Seine et Marne. 

GESLIN -DE-LA -VILLE-NEUVE 
( 7l.-G.-P.-G.-L.), gentilhomme fran- 
çais, etc. , né en 1762. 
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Il était colonel de cavalerie a l'épo- 
que de la révolution. Il émigra en 1790, 
rentra en France en 1793 , et fut arrêté 
dans la commune de Nonancourt , sous 
le nom de Lesoge et muni de passeports 
du comte de Poisave et de papiers qui 
le firent reconnaître comme un agent 
royaliste. Traduit presque aussitôt de- 
vant un conseil militaire «H Paris , il fut 
condamné à mort, et subitson jugement 
avec beaucoup de fermeté eu s*éeriant: 
« Je meurs pour mon Dieu et pour mon 
» roi ! » Il avait épousé une tille natu- 
relle de Louis XV. 

G ESTAS ( Charles-Simon-Henri de ) , 
maréchal de camp , etc. * 

Né à Don zen en 17.51 d'une famille 
noble, il prit le parti des armes, devint 
colonel du régiment de la marine et 
obtint le grade de maréchal de camp à 
l'époque de la révolution. Il servit en- 
suite comme général de brigade , fixa 
son domicile à Bordeaux quand il eut 
abandonné la carrière militaire, et y 
fut condamné à mort le 27 décembre 
1793 , « pour avoir correspondu avec sa 
» belle-sœur, son épouse et plusieurs 
» autres émigrés. » 

GIBERGUES ( Pierre ) , député à la . 
convention nationale. 

Il était prêtre à Saint-Florent, dé- 
partement du Puy de D&me, à l'époque 
de la révolution dont, il embrassa la 
cause avec chaleur , fut élu en septem- 
bre 1791 , député de ce département à 
l'assemblée législative, et passa ensuite 
à la convention nationale où il vota la 
mortdeLouisXVI.il dénonça en 1795 
son collègue Maure pour avoir applaudi 
à l'insurrection Jacobine du I er prairial, 
devint membre du conseil des anciens 
et en sortit en mai 1797. 

GIBON , chef de chouans. 

Apres avoir été d'abord chef de canton 
dans la division du Chandellier de Pierre 
Ville , il donna des preuves d'un cou- 
rage et d'une audace extraordinaire , 
cl ne voulut jamais se soumettre. Ar- 
rêté enfin sur les confins de l'Eure et 
du Calvado- , il parvint à s'évader des 
prisons de Lisieux et se retira à Cacn. 
11 y fut"arrcté de nouveau au mois de 
jum 1798 , traduit immédiatement à 
une commission militaire, condamné à 
mort et fusillé. 

GILBERT ( François-Henri), mem- 
bre d<- l'institut de France , etc. 

Né à Cliàtellerault le 18 mars 1757, 
il y fit des études qu'il vint ensuite ache- 

s 
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ver à Paris. Il devint vétérinaire après 
avoir lu l'éloge du cheval par Billion. 
Sans fortune et presque sans moyens 
d'existence, il se présenta à l'audience 
de M. Necker , qui frappé de l'air as- 
suré du jeune homme, lui donna une 
place gratuite à l'école d'Alfort. Trois 
ans après , il en fut nommé professeur, 
se fit alors connaître par divers Mè~ 
moires, et fut envoyé en Angleterre 

f>our y étudier la manière de conduire 
es mérinos. Après la paix avec l'Espagne, 
il fut chargé d'aller dans ce royaume 
pour acheter quelques milliers de ces 
moutons précieux ; mais il ne trouva - 
à son arrivée à Madrid que3o,ooo fr. , 
au lieu des millions qui étaient néces- 
saires pour cette opération : le chagrin 
qu'il éprouva et les fatigues des voyages 
qu'il fut obligé de faire dans les mon- 
tagnes de Léon , abrégèrent ses jours , 
et il mourut à Segnoriolano près de 
Saint - lldephonse le 5 septembre 1800. 
On lui doit plusieurs ouvrages estimés. 

G 1 LBERT- DES-MOL IÈ RES , mem- 
bre du conseil des ciuq cents. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il embrassa la cause avec modé- 
ration , et fut élu en 1796 député du 
département de la Seine 411 conseil des 
cinq cents. 11 fit en 1796 comme mem- 
bre de la commission des finances , plu- 
sieurs rapports contre le directoire et 
contre les dilapidations qu'il autorisait 
dans les deniers publics. Gilbert s'étant 
ensuite prononcé en faveur du corps lé- 
gislatif dans la lutte qui s'établit à celte 
époque entre la majorité des conseils et 
celle du directoire, fut compris dans 
la proscription du 18 fructidor an 5 , 
et réussit d'abord à se soustraire à la 
déportation ; mais ayant ensuite été ar- 
rêté à Villers près d'e Paris, il fut con- 
duit à Cayennc en 1798, etiy mou nt 
en juin 1799 à l'âge de cinquante deux 
ans. 

GILBERT-DE-VOISINS(P.-G.-Z).), 
père, président au parlement. 

Issu d'une famille de robe , il était 
président à mortier au parlement de 
Paris à l'époaue de la révolution , et 
resta fidèle à la cause de la monarchie. 
Ennemi prononcé des innovations' pro- 
duites par les nouveaux systèmes poli- 
tiques, il se livra tout entier aux vues 
des princes retirés à Coblcntï pour 
l'aire renaître l'ancien ordre de choses , 
et les servit de sa personne. Rentre en 
France , il correspondit avec eux , sa- 
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crifia une grande partie de se* bien» 
pour b u r service, et souscri vit même 
pour 4oo,ooo francs de traites, qui fu- 
rent depuis acquittées par son fils. De- 
Tenu suspect aux jacobins par sa con- 
duite et ses principes , il fut arrêté 
comme royaliste en 179% puis traduit 
au tribunal révolutionnaire et condamné 
à mort comme émigré le 25 brumaire 
ao 2. 

GILBERT -DE- VOISINS ( Pierre- 
Paul- Alexandre ) , comte , premier 
président de Ja cour impériale de Paris, 
chevalier de Tordre de la réunion et de 
la légion d'honneur, etc. , fils du pré- 
cédent, né à Paris. 

Il était destiné à la haute magistra- 
ture lorsque la révolution éclata et le 
força d'émigrer avec wn père. Il servit 
dans les corps nobles de l'armée de 
M. le prince de Condé , rentra en France 
aprésle 1 Bbrumairc, et accepta d'abord 
une place de juge suppléant au tribunal 
de j re instance. Il v devint ensuite juge, 
et lors de lVreeiion des cours d'appel 
en 1811, il passa en qualité de prési- 
dent à celle de Paris. H y fit preuve do 
talcns , de lumières , dé sagesse et de 
modération , se lit chérir et estimer gé- 
néralement, et obtint au commence- 
ment de j8i3 le titre cl les fondions 
de maitredes requêtes. Chargé ensuite 
du commandement d'un bataillon de 
la garde nationale, lise partagea entre 
tous tes devoirs, se montrant tout à la 
lois magistrat intègre au palais , rap- 
porteur fidèle au conseil dVlat , et mi- 
litaire dévoué pendant son service. Tant 
de qualités réunies et les généreux sa- 
crifices de son père firent jeter les yeux 
sur lui après la restauration de 1814, 
pour aller pacifier les départemens de 
J'Oucst. Il s'y conduisit avec autant de 
douceur que de fermeté, vint à J ont 
de rétablir le calme dans ces contrées, 
et fut compris a son retour au nombre 
des maître* des requêtes de l'Hôtel: il 
en exerçait les fonctions lorsque Na- 
poléon revint en i8i5 changer encore 
une fois les destinées de la France. Choisi 
par lui pour remplir la place de pre- 
mier président de la cour impériale, 
M. Gilbert-de Voisins crut devoir à la 
patrie le sacrifice de sa répugnance , et 
accepta remp1o : oui lui était confié. Il 
devint aussi pairie 2 juin, et fut le 
rapporteur de cette loi de police géné- 
rale , qui donna lieu à tant de discus- 
sions et ne reçut pas même un com- 
mence m, ut d'exécution. Il témoigna 
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dans la chambre quelque dévouement 
à la personne ou plutôt à la dynastie 
de l'usurpateur , sans cependant rien 
faire <|ui méritât l'espèce de réproba- 
tion dont il a été frappe depuis : fe rap- 
port dont nous avons parle' parait être 
en effet le seul acte qui puisse donner 
matière à des reproches contre lui. 

G | LLET ( J, an- ( lande-Miche!) , dé- 
puté au conseil des cinq cents, tri- 
bun , etc. , né le 7 mars 1769. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution , fut d'abord accusateur pu- 
blie du tribunal criminel de S' ine et 
Oise, et devint en 1-99 député de ce 
département au conseil des cinq cents. 
Il s'y prononça pour le» directeurs ren- 
versés au 3o 'prairial, passa au tribu- 
nal après le 18 brumaire, vota contre 
la nomination fies maires par les pré- 
fets , appinalc projet d'amortissement 
de la délie publique . demanda en 1804 
que Bonaparte fut déclaré empereur, 
obtint un peu après la croix de la lé- 
gion , fut nommé à la place de maître 
des comptes après la dissolution du tri- 
bunat, et mourut le 3 septembre 1810. 

GILLET - LA - JACQUEMINIÈRE , 
député aux états généraux, membre 
du conseil des cinq ce ts. , tribun , 
maître des comptes à vie , légionnaire. 

Elu en 1789 député du tiers état du 
bailliage du Montargis aux états géné- 
raux, il y parla quelquefois sur lec finan- 
ces , vota en 1790 pour la liberté abso- 
lue du commerce des grains , et reparut 
sur la scène politique en 1799 comme 
député du déparlement du Loiret au 
conseil des cinq cents. 11 passa au tri- 
bunal après la révolution du ib bru- 
maire, devint successive meut secrétaire 
et président de ce corps en 1802 et 
1H04, demanda à cette époque que lio- 
naparlc fût déclaré empereur, pro- 
posa en 1806 l'adoption du I er livre de 
ni 2 e partie du code de procédure ci- 
vile , et porta en septembre 1807 le 
vœu du tribunatau corps législatif pour 
la création de la cour des comptes. « Ko. 
» considérant, dit-il, tout le bien qui 
» résultera d'une telle loi, nui peut 
» s'empéch'er d'être pénétré d adu ira- 
» tion et de reconnaissance pour le 
» génie qui en méditait les bases à cinq 
» ceuts lieues de sa capitale, et sur 
» les champs mêmes de son triomphe? » 
Le I4 septembre suivant, il fut égale- 
ment l'orateur du tribunal pour iai*: 
adopter le code de commerce par <• 
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•erps législatif, et fut Mm me maître 

des comptes le 28 du même mois. Il 
remplissait encore en 1816 ces fonctions 
sous le titre de conseiller maître des 
comptes à vie. ^ 

GILLY ( Jacques-Laurent) ^ lieute- 
nant général , baron, etc., né à Four- 
nés , département du Gard, en 1769. 

Ayant embrassé lVtat militaire à l'é- 
poque de la guerre de la révolution , il 
parvint successivement de grade en 
grade jusqu'à celui de général de bri- 
gadect fut nommé général divisionnaire 
le 16 août 1809 , pour s'être distingué 
dans In campagne contre l'Autriche. Il 
e*tait néanmoins demeuré dans une sorte 
d'obscurité lorsqu'il en fut tiré par la 

rrt qu'il prit aux événemens de j 8 1 5. 
se trouvait dans son département 
lors de l'invasion de Bonaparte, et s'é- 
tant mis à la tète de quelques troupes, 
il marcha contre M. le dur d'Angou- 
iêine qu'il força bientôt à capituler.il 
servit ensuite l'usurpateur , opposa 
même après sa seconde chute , une 
résistance opiniâtre aux ordres de Sa 
Majesté, disparut ensuite du territoire 
français, se réfugia aux Etats Unis d'A- 
mérique, et fut condamné a mort par 
contumace le 24 juin 1816. 

GlÇf ( Pierre- Louis-Claude ) , con- 
seiller au parlement et littérateur , etc. 

Né à Paris le 17 novembre 172(1,011 
il se lit 'recevoir avocat dès son jeune 
R » e * il 7 devint conseiller au parle- 
ment et passa en la même qualité au 
grand conseil lors de la révolution opé- 
rée en 177 1 dans la magistrature par 
le chancelier Maupeou. 11 publia suc- 
cessivement divers ouvrages paroii les- 
quels on citait son Traits de V Eloquence 
du Barreau. Egalement versé dans la lit- 
térature grecque et latine, il traduisit 
successivement Hésiode , Demosthène , 
Homère , The'ocrite , Virgile , etc. ; et 
le Vicaire de IVaLefield , qu'il fit pa- 
raître ensuite, prouva que la conuais- 
sance des langues modernes ne lui était 
pas étrangère. Au moment où la con- 
vention nationale s'occupait du procès 
de Louis XVI, Gin eut le courage d'a- 
dresser à cette assemblée un plaidoyer 
en faveur de l'infortuné mouurque. Il 
mourut à Paris le 19 octobre 1807. 

GINGUENÉ r Pierre -Louis) , am- 
bassadeur, tribun, membre de l'insti- 
tut, chevalier de l'ordre de la réunion, 
né à Rennes en 1748. 

Il vint fort jeune à Paris, et fut d'a- 



bord précepteur dans une maison par- 
ticulière. Il se lia par la suite ave* 
Champfort dont il partagea les prin- 
cipes politiques, et concourut à la ré- 
daction de la Feuille villagfoise. Il se 
fit néanmoius peu remarquer jusqu'au] 
Q thermidor , devint alors membre ad- 
joint au comité d'instruction publique 
établi près le ministre de l'intérieur, 
et fut bientôt seul chargé de cette 
partie : peu de temps après, il fit aussi 
partie de l'institut cle France. Nommé 
depuis ministre de France prés les villes 
anséatiques , il refusa cette pla« e et 
passa à l'ambassade de Sardaigne II 
eut des différends avec la cour de Tu- 
rin relativement à l'application de 
l'amnistie aux insurgés piémontais , 
conclut pourtant an mois de juin 1798 
l'arrangement qui mit la citadelle de 
Turin au pouvoir des Français, et fut 
remplacé peu de temps après par d'Iîv- 
inar. Il resta sans emploi jusqu'après 
la révolution du 18 brumaire an 8 jtit 
lui ouvrit la carrière du tribuuat, où 
il débuta par un discours con re le 
projet relatif au mode de correspon- 
dance cetre les premières autorités. 
L'aimée suivante, il. combattit avec 
force celui portant création de tribu- 
naux spéciaux, et fut compris dans le 
premier cinquième des tribuns éliminés 
en 1802. il est resté depuis sans em- 
ploi public, s'est livré à la littéra- 
ture, et a publié plusieurs ouvrages 
qui font honneur à ses talcns. On le 
comptait encore en 1816 parmi les 
membres de l'institut de France. 

GIRARD (de l'Aude j, député à la 
convention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
remplit d'abord des fonctions munici- 
pales , et fut élu en septembre 1^92 
député du département de l'Aude a la 
convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVI. Il ne reparut à 
la tribune qu'après le 9 hcrinidoran 2, 
appuya le 3 mai i7u5 l'avis de Louvet 
pour la confiscation du bien des émi- 
grés et la restitution d< ceux des con- 
damnés , et posa en principe que « nul 
» ne peut hériter de celui qu'il a as*a«- 
» siné. » Dans les journées des 12 germi- 
nal et . * r prairial, ilse prononça contre 
le parti insurrretcur et dénonça même 
Miihaud (du Cantal) comme partisan 
des terroristes. Réélu au conseil des an- 
ciens, il vota en faveur de la résolu- 
tion relative à l'emprunt forcé, et ap- 
puya l'exclusion de Job Aymé des fone- 
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lions législatives. II s'éleva aussi le 6 mai »> r > eomtc de ) , législateur , préfet , 

>79,6contre les applaudissemcns donne» commandeur de la légion d'honneur, 

à un discours de Muraire en faveur des II est fils de M. de Girardin , pro- 

parens d'émigrés, et sortit du conseil priétairc de la terre d'Ermenonville et 

au mois de mai 1797. ami de J. J. Rousseau. Il lut quelque 

GIRARD (le baron), lieutenant °r- tem P s P artisan zé,ë de la révolution, 

lierai, grand officier de la légion d'hon- dev . ,nt inem »re du club des jacobins, et 

netir, chevalier de Saint-Louis pair P resida ensuité l'administration dépar- 

de France. ' tementale de l'Oise. Nommé à l'assem- 

A la bataille d'Austerlitz, il était déjà d * l ?9} , U appuya le 

adjudant commandant de l'a ré erve de f* C ?,T\ SUpprlm r 1 * 1 ^ dw T 

cavalerie de la grande armée, obtint Lo™EitmnT *t 'l ""'Ta* ^V* 

la croix de commandant de la lé-ion ron ff rvat,on . du traitement des eccle- 

d'honneur pour sa belle conduite dans T q "' se 1 mar,a,en h et ™' nbat - 

lacampagnedei8o5,etcellesdei8o6et ^«^oins les premier.* mesures 

3807 liTi valurent le grade de géVérfde ^ESS^T ^^or^e 

brigade. Il passa en Lpagneoù il devint 1 In,n,s ™ Narbonne vint accuser 

général de division en 1800 Cité avec X f K caeral Barb.nt.ne à l'occasion du 
distinction pour la sages^de ses dU- • ÎT"^ du .f^^^t d'Ernest , 

positions au passage du Tage nrés de M , d f G " ra r d \ n l u ^'»« ^tofticier . dont 

ïalaveira,et?la bataille d'OccaC au ' ^MTV'^ 1 - 1 ^^ d'appartenir à une 

çain de laquelle il contribua partiel * Z ' ( Uj l aco *™) persécutée par 

lièrement et où il lut blessé , il L se dis- !„ï? P uls8a «^ étrangères. , On le vit 

tingua pas moins honorablement dans T» pCU de temp . S *P™}°w ™c 

la campagne de 1800, et da^s celle de * eheme . nce cor î tre les ministres dont il 

iSiiJracenaetBienWnida,^^^^ demanda la m.se en accusation en di- 

les hauteurs de San-Cbristoval , la Ge- 8 • * ? U V " r d eUX , eUU P lutot lc 

bora, Santamarta et Viilalba ont été * ïïn!! yvt n ^ S ue ., celui dc 

successivement les théâtres et ies té- 1 kÏ r n Dans r Ia su,te 11 pa&saau 

moins de ses exploits glorieux En ren- ^*f e ? l î T > forme par unc scis ~ 

dant hommage", sa valeur" il ne noul 8,00 d - e , "f 1 " 1 de *J a " è "»' Le 3 mai 

est pas pernfis de passer loL silence fj?™ ™ F"™^ 

nne grave imprudence qu'il commit A X \ 1 ? i rat '> éditeur de i^mi àu peuple ; 

Cacérès , où après avoirW nombre v*?™; <,D ° D » e ^ poi ? 1 aussi dc 

x8n disperse' fe corps d'armée de Cas! LfuT-ci tnTun s^Tonnosé^^n 

tanos qu'il força de se réfugier en Por- f«l f ' f P °r C u' et . d ^ ca r 

tugal, il resta' dans la me «ne position r ° CC -\V 0l l la 1,berte de ,a 

.ans avoir établi de posteT'TtYut a ta- F^in *J! U ™P* d V° • dc 

qué, surpris et forcé de se sauver dans ? * plus,eurs dcs de P\ ,tes <1 UI 

les montagnes après une pe te de la î/^!" pr °"°? CeS . en faVcur dc M ' d « 




Dresde, et poursuivit l'ennemi de BK- Sr T « • a * ser , t,on9 d<î Carion- 

cboffwerda jusqu'à h Spr^Le 8 «vHl * m ™<no»rc de 'Jean-Jacques Rous- 

1814, UadhJral, la déchéance de Na- pT' d ?. Dt ? Se f,t , «"«meur ^ètre 

poléon.accentilo rrmv^Q.: A r • 1 cl « VP - N vota quelque temps après 

C l" ffl^ V™ rétablissement <?e la légio'n d'fon- 

gea sous les aigles de b'Zd,, te ôn neUP J n:couv ï a . son S rade dans ^rmée 

manda une divisiln A Ta tète de ilnuX ^^^"-«^nl dc la légion d'hon- 

il se fit tu, r le i5 juin à la batail e de ?S f PP C " ,S °? C ° rpS W « îsL| - 

rieuius. 1 ac 4,1 » ot nomme quelque temps après 

GIRARmiM/r • • , v président de la commission d'adminis- 

^iltAUUIJN (Louis- Stanislas- JCa- tration intérieure, il fit le 19 juillet 
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l8iï un rapport sur le projet de loi 
relatif à rétablissement d'une sous- 
prélecture à Rambouillet , et dit « que 
» ce chef-lieu serait vivifié et honoré 
» chaque année par la présence d'uu 
» monarque qui marquait toujours son 
a passage par les bienfaits les plus 
» utiles. » Devenu en 1812 préfet de la 
Seine Inférieure, il adhéra le 3 avril 
1814 à la déchéance de Bonaparte 
au'il annonça le 8 aux habitans de son 
département par une proclamation, 
continua d'administrer ce département 
après l'invasion de Napoléon en vertu 
d'un décret du 6 avril 181 5, et passa - 
le 17 mai à la préfecture de Seine et 
Oise, d'où une ordonnance du roi du 
14 juillet le renvoya à celle de la Seine 
Inférieure. Il y fut remplacé en 1816, et 
vit actuellement dans sa terre d'Er- 
menonville. 

GIRARDIN ( silex.-Françots- Louis , 
comte de), lieuteuant général, com- 
mandant de la légion d'honneur , che- 
valier de Saint-Louis, etc. , frèredu pré- 
cédent. 

Il embrassa jeune encore la carrière 
des armes, se distingua en différentes 
occasions, et devint en 1806 aide de 
camp d'Alexandre Bcrlhier, prince de 
Neulchâtel. Créé officier de la légion 
d'honneur après la bataille d'Austcr- 
litz, il fit ensuite la campagne de Prusse 
et de Pologne contre les Russes , ce qui 
lui valut la place de colonel du 8 e ré- 
giment de dragons. Devenu en î8o8 
premier écuyer du roi de Naples , Jo- 
seph Bonaparte, et grand dignitaire 
de Tordre des Deux Siciles, il suivit 
ce monarque de fraîche date en Es- 
pagne lorsqu'il y alla régner, et resta 
pendant quelque temps à son service. 
La campagne de 1812 le ramena sous 
les drapeaux français: il passa alors en 
Russie en qualité de général de brigade, 
se signala à la bataille de Mohilow, fit 
les campagnes de l8i3 et 1814 , et ob- 
tint le 16 février le grade de général 
de division. Le roi a son retour lui 
donna la croix de Saint-Louis. 

GIR AULD( Charles-Joseph ),député 
à la convention nationale. 

Elu en septembre 1792. député du 
département des Côtes du nord à la 
convention nationale, il parla le 9 no- 
vembre pour démontrer que la conven- 
tion n'avait aucun droit de faire le pro- 
cès à Louis XVI , et qu'elle n'en avait 
même pas sur sa liberté ; il vota ensuite 
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comme législateur la détention provi- 
soire de ce prince , fut compris après le 
3i mai 1793 au nombre de soixante- 
treize députés décrétés d'arrestation 
sous le régime de Robespierre et réin- 
tégrés dans l'assemblée après sa mort, 
et devint après la session membre du 
conseil des anciens , d'où il sortit le 20 
mai 1797. 

GIRAULT ( François-Félix) , baron 
de Marlignv , colonel de dragons, etc. 

Il naquit à Chàlons sur Saône le 10 
marsi77i , et était le neveu du célèbre 
médecin de ce nom. Il commença sa 
carrière militaire en qualité de sous 
lieutenant au 1a* régiment de dragons, 
et fit en 1792 des prodiges de valeur au 
combat de Valmi , où il eût son habit 
criblé de balles. Devenu en 1793 aide de 
camp du général Beauvoir, il reçut à 
l'armée du Rhin plusieurs coups de 
sabre et retourna ensuite à son régiment 
avec lequel il fit les campagnes de 1794, 
1795 et 1796. 11 accompagna depuis le 
général Clarke dans son ambassade 
d'Etruric, fut nommé à son retour co- 
lonel du 11 e de dragons , se signala par- 
ticulièrement à la bataille d'Austerlitz, 
et abattit d'un coup de sabre la tète 
d'un canonnier russe au moment où il 
allait mettre le feu à une batterie poin- 
tée contre lestroupesqu'il commandait. 
Passé enfin comme colonel dans son an- 
cien régiment , il se distingua aux ba- 
tailles d'Iéna et d'Eylau, fut envoyé en 
Espagne en 1808, et y remplissait les 
fonctions de général de brigade , lors- 
qu'il fut frappé mortellement le 25 mars 
180g à la tète des éclaireurs de la divi- 
sion Milhaud : il rendit le dernier soupir 
à Occana le 3o du même mois. 

GIREY-DUPRE ( L.-M.) y homme de 
lettres et journaliste. 

Né à Paris en 17G9 , il fit ses études 
à l'université de\ cette ville et les 
finissait lorsqde la révolution éclata. 
Il en embrassa la cause avec toute l'ar- 
deur de la jeunesse, publia bientôt de 

{►élites pièces de vers pleines de cha- 
eur et de sentiment, qui le firent re- 
marquer et lui procurèrent la place de 
sous inspecteur des manuscrits de la 
bibliothèque royale. Il rédigea ensuite 
avec Brissot le Patriote français , et 
s'éleva avec tant de force contre Vanar- 
chie et la terreur^ qu'il fut enveloppé 
dans la proscription qui suivit le 3i 
mai 1793. Il échappa d'abord à la mort j 
mais ayant été découvert à Bordeaux et 
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ramène À Paris , il ne' tarda pas à être 
traduit au tribunal révolutionnaire. 
Inten n»é sur ses relations avec les chefs 
de la gi tonde , il renouait : « J ai connu 
» Brissot ; j'atteste qu'il a vécu comme 
» sinstide et qu'il est mort comme 
» bidney , martyr de la liberté. » Peu 
de mnoit as avant de paraitre devant le 
tribun.:!, il axait composé des couplets 
patriotiques qu'il chanta sur la fatale 
charrette : il mourut le 20 novembre 
1793. 

GIROD îJecn-Louis) (de l'Ain), dé- 
puté :i la législature, au conseil des 
cinq cents, uiaiïre des comptes, baron, 
légionnaire , rie. , né le 8 juillet 17^3. 

Il était avo at dans la petite ville de 
Cex avant la révolution dont il em- 
brassa la cause, et lut élu eu 1791 dé- 
puté de l'Ain s la législature, ou il se 
lit peu remarquer. Nommé au cous* il 
des anciens en septembre 179Ô , il com- 
battit la vente des biens nationaux dans 
la Belgique, lut élu secrétaire le 21 
décembre 1796 fit raver en 1797 Im- 
bcrt-Colome- de la liste des émigrés, 
se déclara en 1799 partisan d'un im- 
pôt sur le sel , sortît du conseil eu 
mai de la même année, fut aussitôt 
réélu à celui des cinq cents, ei entra 
en décembre au nouveau corps législa- 
tif, dont il tut nommé président eu 
l8o3. Devenu niait r. des comptes en 
1807 , il exerçait encore les mêmes 
' fonctions en loiftsoosle titre de con- 
seiller des comptes à vie. 

GIKOD-DE-POUZOL , ( Jean-Kop- 
ttste), membre de l'assemblée consti- 
tuante , d< la convention nationale , du 
conseil des cinq cents, etc., né le 19 
janvier 1753. 

Il fut élu en 1789 député du tiers 
état de Riom aux états généraux, et 
se distingua à l'assemblée nationale par- 
mi les plus chauds partisans des nou- 
veaux svstémes politiques. Nommé en 
septembre 1792 à la convention par le 
département du Puy-de-Dôme , il vota 
la réclusion de Louis XVI jusqu'à la 
paix, et son bannissement après aiusi que 
celui de toute la maison de Bourbon. 
Envoyé ensuite dans les départeiueus 
du Gard et de l'Hérault, il s'v con- 
duisit avec modération, fit e 8 août 
I795 un rapport contre les députés ac- 
cises de terrorisme , se prononça en- 
suite pour la réélection par la conven- 
tion des deux tiers de ses membres pmir 
former les conseils, et piovoqua des 
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mesures contre les seetionnsires de Pa- 
ris , révoltés en vendémiaire. Devenu, 
en septembre 179.5 membre du conseil 
des anciens, il y combattit sans succès 
au 18 fructidor le projet oui annullait 
les élection» de quarante-huit dépar- 
temens , sortit du conseil en 1798, fut 
aussitôt réélu à celui des cinq cents f 
et s'étant montré favorable à la révo- 
lution du 18 brumaire, devint mem- 
bre delà commission intermédiaire du 
conseil et du nouveau corps législatif. 
Ce fut lui qui le 24 décembre pré- 
senta le projet de la suppression des 
fêtes nationales, excepte celles des 14 
juillet et I er vendémiaire. Il présida 
le 20 lévrier suivant le corps législatif, 
et en sortit en 18 3. Depuis, il n'a plu* 
occupé de fonctions publiques. 
GIROUARD , imprimeur à Paris. 
Zélé partisan de la monarchie, il 
imprima dans le cours delà révolution 
et notamment à l'époque du procès de 
Louis X*\ I , une foule de pamphlets qui 
le firent arrêter peu de temps après la 
condamna ion de ce prince. Traduit au 
tribunal révolutionnaire , il y fut con- 
damné à mort comme ennemi du peuple. 
— Sa sœur, cx-r« ligieuse , qui s'était 
rendue à l'audience , entendant pro- 
noncer la sentence de mort , se leva avec 
courage pour accuser les juges, et de- 
manda à subir le même sort. Ou voulut 
vainement la forcer de se re irer„ elle 
éleva la voix plu* fortem* ni encore en 
criant nt><- le roi! Fouquier la fit alors 



mettre en jugement, et elle lut con- 
damnée et exéeuiéeavec son t'rèr -. 

GIROUST, député à la législature et 
à la convention nationale. 

Devenu juge au tribunal du district 
de Nogent le Rotrou depuis la révo- 
lution, il l'ut élu en-septembre 1791 dé- 
puté du département d'Indre et Loire à 
la législature, et passa ensuite a la con- 
vention nationale, ou il vota seulement 
comme législateur la réclusion et le 
bannissement de Louis XV 1. Il s'était 
néanmoins distingué parmi ceux des 
membres de l'assemblée législative qui 
avaient demandé la déchéance* de ce 

i>rinre. Décrété d'arrestation pendant 
e régime de la terreur comme partisan 
des girondins , il se sauva à Brest o 1 il 
fut ensuite arrêté par Laignelot , obtint 
sa réintégration au sein de la conven- 
tion après le .) thermidor , et fut peu de 
temps après envoyé en mis-Jou aux ar- 
mées du Nord et de Sanibre et Meuse 
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Passe en septembre 1795 au conseil des 
cinq cents, il en sortit en 1798, fut 
nommé à lu suite du 18 brumaire au 8 , 
président du tribunal civil de Notent , 
et en exerçait encore les (onctions en 
1816. * 

GLEIZAL , membre de la convention 
nationale , secrétaire réducteur du corps 
législatif , etc. 

Elu en septembre 1702, député du 
département de l'Ardèche à la conven- 
tion nationale, il y vota la mort de 
Louis XVI en ces termes : « Je prononce 
a la peine de mort contre Louis Capet, 
» avec sursis jusqu'à l'expulsion de tous 
» les Courbons et les mesure» de tran- 
« quillité publique, « Nommé après la 
session secrétaire rédacteur du conseil 
des cinoj cents, il exerçait encore les 
mêmes lonctions auprès du corps légis- 
latif, lorsque la restauration de 1614 
lui fit donner sa démission. 

GLOUTIER administrateur 
de département, membre de l'institut 
du ( aire , etc. , né à Ninvillc eu Cham- 
pagne. 

Après avoir été destiné à l'état ecclé- 
siastique , qu'il abandonna malgré le 
vœu de ses parens , il devint précepteur 
des en fans de Dietrich , maire de Stras- 
bourg , et concourut avec lui .1 propager 
sur les bords du iiliin les principes d ' 
la révolulion. Nommé administrateur 
du département du Ba*- Mh.n eu 1791 , il 
fut entraîne dans lu chute de ce même 
Dietrich , et Suspendu de sr.s fonc tions 
après le 10 août 1792. Bientôt son ami 
se constitua prisonnier; Gloulier le 
suivit à Paris et se prociam 1 son défen- 
seur avec tant de véhémence, qu'il de- 
vint suspect aux comités de la conven- 
tion et f it frappé d'un mandai d'arrêt. 
Il se retira alors dans le lieu de sa nais- 
sance, ou il recueillit les deux fils de 
Dietrich aussi proscrit*, et ne tarda pas 
à être arrête avec eux. 11 était au moment 
d'être traduit au tri. uual révolution- 
naire, lorsqu'on obtint l'ordre de ledé- 
por ter eu Suisst . Dcii v ré de ton te cra i n le 
après le y th'-rmidor et attiré a Paris 
par des protecteurs puis&ins, il occupa 
une place de chef de bureau près du 
comité de salut public. Vu Î707 il Ht 
aussi partie de l'expédition d'Egvpte. 
Elu d abord membre de l'instiiut d« 
Caire, puis nommé adniinislralcur gé- 
nérai des li n a nces de l'Orient , il mou- 
rut au Caire le 6 avril 1000. 

GOBËL ( Jean-fiapiists ), évêque de 
Lydda , tn partions , archevêque cunsti- 
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tntionnel de Paris , membre de rassem- 
blée constituante, etc., né à llauue , 
département du Haut Rhin. 

tlétait évêque de Lvdda in partibut > 
sufl'raganl de l'évèque de. Baie, lors- 
qu'il fut élu eti 1789 député du clergé 
de Huningue etBilforlaux états géné- 
raux. 11 y embrassa le parti populaire , 
et devint souvent odieux et presque 
toujours ridicule pendant la révolution 
sans pouvoir néanmoins v jouer un rôle 
important. Le 2 janvier 1791, il prêta 
sou serinent de fidélité à la nouvelle 
consti tu lion civile du clergé, fut ensuite 
nommé acêlu-vêque. constitutionnel 
de Paris,et publia aussitôt une lettre pas- 
torale afin de prouver que les élections 
populaires remontaient au temps de la 
primitive église II fut admis au club 
tirs picot) nsy et un de^ premiers à pren- 
dre le costume de sans calotte : on as- 
sure même, quoi que ce fait eût été 
contredit depuis , qm* poussé par Hé- 
bert et Chaumette, il m- rruiguit pas 
à l'âge de soi tante-dit ans de d -clarer 
à la barre de la convention < qu'il avait 
» étésoixante années de sa vie un hypo- 
» cri te , et que la religion qu'il proies- 
» sait des son enfance n'avai t pour base 
» que le mensonge et l'erreur. «Dénon- 
cé bientôt par les jacobins de Poren- 
truv , où il avait été envoyé après le 10 
août 1792 en qualité de délégué du pou- 
voir exécutif, puis arrêté comme com- 
plice de Chaumette, d'Hébert, de 
Clootz et de la faction Jcs at/ie> s , il fut 
condamné à la peine capitale par le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, et exé- 
cute le 2^ germinal an 2. Il mourut eu 
donnant des marques de son repentir. Il 
parait que la faiblesse de son caractère 
et son grand âge causèrent en partie ses 
erreurs et qu'il fut le docile instrument 
d'intrigan* plus adroits et plus exercés 
que lui. 

GOBERT (J-N.), général de divi- 
sion , commandant de la légion d'hon- 
neur, ne a la Guadeloupe le I er juin 

. . ... 
11 lut nornmésous lieutenant a l école 

du génie en 1780 , et devint successive- 
ment lieutenant t capitaine daus le 
même corps. Elevé depuis par son 
mérite et ses taiens distingués au 
grade de général de division, il s'est 
trouvé à quatre bataille» rangées, a 
assisté à trois sié;;es, et a eu part a 
douze a Maires extrêmement meurtrières, 
où il a reçu des blessures honorables. 
Il commandait à Bologne au moi» d« 
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brumaire an 10 , comprima par son cou- 
rage et sa présente d'esprit une insur- 
rection violente contre les Fiançais , et 
préserva ensuite la ville d'un massacre 
et d'un pillage général. Pas*é aux colo- 
nies avec le général Leclerr, on le vit 
à l'attaque du port de Dolé le 25 mai 
1802, délivrer d'une manière étonnante 
quatre-vingts femmes et en fana blancs , 

311e les noirs révoltésavaient rassemblés 
ans une maison qu'ils devaient taire 
sauter en cas de réussite de la part des 
troupes françaises. Gobert aperçoit un 
mouchoir blanc qui flotte d'une fenêtre 
en siguede détresse ; il s'entoure du peu 
de braves qu'il avait , et arrive assez à 
temps malgré !a mitraille des assassins , 
pour tuer le nègre qui allait mettre le 
l'eu aux poudres. De retour en France, 
il lut employé en Espagne en 1808, et 
se trouva aux premières affaires qui sui- 
virent l'insurrection. Il se joignit depuis 
à l'armée du général Dupont ,dont il Tut 
contraint de partager le sort lors de la 
capitulation de Bavlen, et mourut pri- 
sonnier des Anglais. 

GODINOT ( le baron ) , général de 
division , commandant de la légion 
d'honneur , ect. 

Après avoir fait ses premières armes 
dans les campagnes de la révolution et 
y avoir mérité tous les grades subal- 
ternes par ses belles actions, il était 
devenu en 1804 colonel du 25 e régiment 
d'infanterie légère , à la tète duquel il 
combattit avec honneur a Ulmetà Aus- 
terlitz. Elevé bientôt au grade de géné- 
ral de brigade, il dut à ses talens l'em- 
ploi de chef d'état major général dans 
la campagne de 1806 contre les Prus- 
siens. Après la paix de Tilsitt , il passa 
en Espagne, et fît les campagnes de 1808, 
1809 , 1810 et r8li ; fut cité honorable- 
me n t au x a flai res de Tolède, de Ségu rra, 
de Sautamarta et de Villalba ; battit 
Blacke dans les premiers jours d'août 
381 1 , et, après avoir été nommé géné- 
ral de division et s'être distingué de 
nouveau à l'attaque et à la prise du 
camp de Sainl-ltoch , rentra a Séville 
et le lendemain de son arrivée , se tua 
d'un coup de fusil à la suite d'une at- 
taque de nerfs à laquelle il était sujet. 
Olncicr brave, loyal, d'un iriéri te dis- 
tingué , il fut universellement regrette. 

GOGUET, général républicain. 

De commandant d'un bataillon de 
volontaires , il devint général dedivision 
et prévint les commissaires delà conven- 
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lion du complot de Dumonriez : ras- 
semblée rendit un décret qui approu- 
vait sa conduite dans cette circonstance 
et ordonna son avancement. Après avoir 
servi avec succès en 1793 contre les Es- 
pagnols , il passa à l'armée du Nnrd et 
fut tuéd'un coup de l'util le 21 avril 1796, 
à, l'attaque d'un village près de Mau- 
beuge, par un fuyard qu'il voulait ra- 
mener au combat. 

GOHIER ( Louis-Joseph) , membre 
de la première assemblée législative, 
minisire de la justice, directeur, con- 
sul général , chevalier de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Il était avocat à Rennes A l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur , et fut élu eu 1791 député 
d'il le et Villaine à la législature. Il pa- 
rut souvent à la tribune pour y faire des 
rapports contre les prêtres insermentés, 
presser la suppression des droits féodaux, 
enlever auxmiuisires des cultes les ae tes 
de naissances, mariages et décès; de- 
mander que l'autorité paternelle cessât 
dès que les enfans auraient atteinllVige 
de vingt ans, etc. Sorti du corps légis- 
latif en 1792 , il fut nommé ministre de 
la justice le 20 mars i7c>3 , et ayant sur- 
ve'cu au régne sanglant de la montagne , 
il devint en 1791 président du tribunal 
crimineldn département de la Seine, et 
enlin membre du directoire en 1799. Il 
n'occ ipa que très peu de temps cet em- 

f»loi , dont il fut culbuté par la révo- 
utiondu 18 brumaire. Use retira alors 
dans son hôtel de Saint-Chauuiont , et 
accepta depuis la place de commissaire 
général des relations commerciales à 
Amsterdam , qu'il conserva jusqu'à la 
réunion de la Hollande à la France, et 
qu'on remplaça par celle de consul de 
France en Amérique qu'il n'accepta 
point : il est aussi membre de la légion 
d'honneur. Madame Roland le repré- 
sentedansses mémoires comme un hom- 
me très méd iocre , manquant de carac- 
tère; mais ayant beaucoup d'ambition ; 
etRoederer, dans un ouvrage sur le 18 
brumaire, ajoute que Gohier était un 
homme absolu me nt incapable des hauts 
emplois, très ami des plaisirs de la ta- 
ble, etc. 11 assure même que le jour où 
il fut chassé du directoire par Bonapar- 
te , il s'occupait avec délices des apprêts 
du dîner qu'il devait donner lelcude- 
main â ce général. 

GOLZARD (A'.-C.)» député à l'as- 
semblée législative et au conseil des. 
cinq cents. 
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Il avait été nommé procureur syndic 
du district de Grand-Pré , lorsqu'il lut 
élu au mois de septembre I79 1 » ™V ut ? 
du département des Ardennes a la lé- 
gislature, où il >e fit peu remarquer. 
11 lut persécuté pendant le régime de 
la terreur à cause de ses principes po- 
litiques , passa en 1795 au conseil des 
cinq cents d'où il sortit en 1799, lut 
nommé en 1800 sous prëlet de Vouzicrs, 
puis appelé en mais 1802 au corps lé- 
gislatif lors de son premier renou velle- 
ment. Il en faisait encore partie en 
1811 , et n'y a pas reparu depuis. 

GÔMAÏRE, député à la convention 
nationale. 

Elu en 179a député du département 
du Finistère à la convention nationale , 
il vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement à la paix, lut nomme en 
mars 1793 , membre de la commission 
des douze pour la recherche des com- 
plots dirigés par la commune de Pans 
contre la convention , et fut par cela 
même compris au nombre des soixante- 
treize députés exclus à la suite du 3i 
mai 1793, et mis en arrestation, «ap- 
pelé au sein de l'assemblée après la 
chute de Robespierre , il travailla dans 
le comité des décrets , et fit depuis dil- 
féren* rapports sur l'acceptation delà 
constitution. U passa ensuite au con- 
seil des cinq cents, ou il fut dénonce 
comme atteint par la loi du 3 brumaire, 
et re-ta néanmoins membre du conseil 
dont il lu même élu secrétaire le au 
janvier 1798 II proposa peu de temps 
après de supprimer l'usage des mois 
sieur et monsieur dans les lettres de 
change , et sortit du conseil le uo mai 
de la même année. 

GO MB AU D(J. D.-^.),gcntilhomme 
français. 

Né à Bordeaux en 1724 d'une ramillc 
noble, ils'v trouvait encore domicilie 
au moment du règne delà terreur, et 
fut arrêté comme suspect en 170J. lra- 
duit l'année suivante pardevautla Com- 
mission militaire de celte ville, pour 
avoir dit précédemment au procureur 
de la commu e de la R. oie « que ja- 
» mais la tyrannie n'avait été exercée 
, avec autant de force et de rigueur, » 
il fut condamné à mort comme aristo- 
crate, père d'émigré , et exécute le 4 

,U GOTYDfeUN ( Guillaume-Joseph ), 
député à la convention nationale et au 
eonscil des cinq cents. 
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Devenu à la révolution administrateur 
du district de Broons en Bretagne , il 
fut élu en septembre 1792 , député du 
département des Côtes du Nord à la 
conveution nationale. , où il vola la ré- 
olusion de Louis XVI et son bannisse- 
ment à la paix , « sauf en cas d'invasion 
» du territoire français par l'ennemi , 
» à faire tomber sa tèfe si le peuple la 
» demandait. > Passé au conseil des cinq 
cents aptes la session , il en sortit en 
mai 1798 , obtint après le 18 brumaire 
une place de juge au tribunal civil de 
Dinan, et y lut remplacé en 1816. 

GON DO IN ( D.-L. de), major de 
cavalerie , etc. 

Né à Paris en 1742 d'une famille 
noble , il entra de bonne heure au ser- 
vice et se retira à Moulins , après avoir 
obtenu le grade de major et la croix 
de Saint-Louis. Avant pris depuis une 
part active à la révolute des Lyonnais 
contre la convention après la journée 
du 3i mai 1793 , il fut arrêté à la suite 
dusiége, puis traduit pardevant la com- 
mission révolutionnaire de Lyon, qui le 
condamna à mort le I er janvier 1794, 
comme conspirateur, 

GORSAS ( ) > membre de la 

convention nationale. 

Il naquit à Limoges en 1751 , et fut 
mis en 1788 à Bicétre, pour avoir , dit-on, 
corrompu des petits garçons dans une 
pension dont il était le directeur à Ver- 
sailles. En 1789 il se mit à rédiger un 
journal inti'ulc : le Courrier des dépar- 
temens , et fut un des premiers provo- 
cateurs de la révolution. Il contribua 
aussi aux journées des 20 juin et 10 août 
I7t/J tant par ses écrits que par ses 
discours dunsHs groupes, et fut nommé 
en septembre députe du département 
de Seine et Oise à la convention natio- 
nale , où il vota la détention de Louis 
XNl et son bannissement à la paix. 
Attaché quelque temps à la faction d'Or- 
léans, il se lia ensuite avec le ministre 
Roland et les girondins , et leur con- 
sacra sa plume. Devenu ennemi pro- 
nonce de Marat , de la commune de 
Paris et de la montagne , il se trouva 
dès lors l'objet de leur ressentiment , et 
le 8 mars 1793 un rassemblement d'hom- 
mes armés se porta chez lui pour briser 
ses presses : ce fut à cette occasion que 
l'assemblée décréta que ceux de ses 
membres qui s'occupaient de la réduc- 
tion de journaux, seraient tenus d'opter 
entre les fonctions de députés ou l'état 
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de journaliste, mesure qui ne reçut pas 
même un commencement d'exécution. 
Décrété d'arrestation le 2 juin 1793 , 
il se sauva d'abord à Caen avec Buznt et 
"Wimpfen , l'ut mis hors de la loi le 28 
juillet , revint à Paris après la dissolu- 
tion de l'armée du Calvados, et eut 
l'imprudence de se rendre en plein jour 
au Palais-Jloyal , où sa maîtresse Brigitte 
Mathei tenait un cabinet de librairie. 
.Arrêté presque aussitôt et traduit au 
tribunal criminel , il lut condamné à 
mort et guillotiné le 7 octobre. Gorsas 
est auteur d'un ouvrage satirique assez 
plaisant, intitulé : Y ^4 ne promeneur ou 
Crite's promené par son âne , et devint 
lui-même pendaut la révolution l'objet 
de couplets satiriques connus sous le 
nom de : Rende z-aonc la chemise à G or- 
sas , etc. 

GOSSENAY ( François ) , militaire 
français , né à Chàlons sur Saône en 
1767. 

Il s'enriMa d'abord dans le régiment 
de Foix , où il devint fourrier des gre- 
nadiers , passa ensuite dans les hussards 
de Berchigny, et suivit en 1702 la partie 
de ce corps qui se rendit à CoJjJentz pri s 
des frères de Louis XVI. .Rentre en 
France après la campagne de Cham- 
pagne , et nommé aide de camp provi- 
soire du général Vats , il fut bientôt 
dénoncé comme émigré et renfermé à 
la Conciergerie , où il montra un désir 
de mourir qui surprit et intéressa tout 
à la fois tous les détenus. Lorsqu'on lui 
apporta sou acte d'accusation , il le prit 
froidement et en alluma sa pipe. L ue 
seconde copie qu'on lui fit remettre eut 
le même sort. Conduit au tribunal ré- 
volutionnaire , il convint avec tran- 
quillité que U»us les faits énoncés contre 
lui étaient vrais, et son défenseur ayant 
voulu observer qu'il n'avait pas sa tète 
à lui , il répondit : « Jamais ma tête ne 
» fut plus à moi qu'en ce moment, 
» quoique je sois à la veille de la perdre. 
» Défenseur officieux , je te défend*» de 
» niedéfendre: qu'où me nu-ne à laguil- 
» loti ne ! s£n y a liant il salua ses cama- 
rades de prison avec sa gaieté ordi- 
naire, but avec cuxavantde lesquitter, 
et se voyant sur sa roule insulté par la 
populace , il s'écria : « Lâches que v ous 
s êtes , vous m'insultez ! Eh bien , irez- 
» vous à la mort avec autant de cou- 
» rage? » Arrivéàl'échafaud , il ajouta : 
« Aie voila donc enfin où j'en voulais 
» venir ! »... 

GOsMN ( Pierre- François ) , député 



aux états généraux , etc. , né à Souill/ 
en Lorraine en 1754. 

Il était lieutenant général civil et cri- 
minel au bailliage de Bar le Duc a l'é- 
poque de la révolution, cl fut élu en 
1709 député du tiers état de ce bailliage 
aux états généraux , où il fut employé 
dan> les comités de constitution et de 
division du royaume. L'organisation ter- 
ritoriale des départemens et des district» 
le rendit presque étranger aux autres 
opérations de 1'. sscmblce nationale , et 
s'il parla quelque fois sur la législation, 
ce ne fut que pour des objets de peu 
d'importance: il demeura néanmoins 
toujours attaché an parti constitution- 
nel. A la fin de la session il fut nommé 
procureur syndic du département de 
la Meuse, et ayant été mandé à Verdun 
par le roi de Prusse après la prise de 
cette ville en septembre 1792 , il refusa 
d'abord d'obéir ; mais il finit par céder 
aux désirs des habitans de Bar qui espé- 
raieut beaucoup de cette entrevue pour 
les intérêts du pays. Accusé de trahison 
après la retraite des Prussiens , il se jus- 
tifia en déclarant a qu'il avait été force 
» d'obtempérer à la sommation du duc 
» de Brunswick pour régler les affaires 
» du département. «Décrété d'accusa- 
tion et conduit à Paris, il fut enferme 
au Luxembourg, puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire qui le condamna 
à mort le 22 juillet 1794 , cinq jours 
avant la chute <le Robespierre. M.Gossin 
fut extrêmement regretté de ses com- 
patriotes, et le méritait par ses vertus. 

GOSSUIN ( C.-J.-E. ) , membre de la 
première législature , de la convention 
nationale, du conseil des ciuq cents, 
du corps législatif, de la chambre des 
représentai , administrateur des fo- 
rêts , etc. , né à Avesnes ( Nord ). 

Il devint en 1790 administrateur de 
son département, et fut nommé en sep- 
tembre I7qi député à la législature, oit 
il fil quelques rapports au nom du co- 
mité des douze. Elu en septembre 1792 
à la convention nationale , il ne vota pas 
dans ie procès de Louis XVI pour cause 
d'abseuce; mais il proposa dèsle8octo- 
bre 1792 de mettre à prix la tête du 
prince Albert de Saxc-Tesehen pour 
avoir bombardé Lille. 11 resta quelque 
temps prés de l'armée du Nord en qua- 
lité de commissaire, fut élu secrétaire 
à son retour, et fit ensuite partie du 
comité militaire au nom duquel il iit 
différens rapports. 11 s'occupa des mê- 
mes ubjel* au conseil des cinq cents j 
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dent il sortit en 1797. Il y fut aussitôt 
recln pour deux ans, et entra en dé- 
cembre 1799 au nouveau corps légis- 
latif., qu'il quitta en février 1801 pour 
remplir les fonctions d'administrateur 
des eaux et forêts , qu'il exerçait en- 
core en mai i8i5 lorsque ce départe- 
ment le nomma meoibre de la chambre 
des représentans, et qu'il conserva après 
le retour du roi. — Son frère aine ayant 
été élu député anx états généraux de 
1789, embrassa le parti révolutionnaire, 
devint membre du comité d'aliénation 
des biens nationaux , et obtint peu de 
temps après la session la place de rece- 
veur général du département du Nord, 
dont il exerçait encore les fonctions en 
18 c6. Monseigneur le duc de Berri lui 
accorda la croix de la légion d'honneur 
lors de son v<<yage à Lille en août 18/4. 

GOUDART, député aux états géné- 
raux. 

11 était négociant à Lyon à l'époque 
delà révolution, fut élu eu 1789 dé- 
puté du tiers état de cette ville aux états 
généraux, et y présenta en 1790 le vœu 
de la municipalité en laveur «.lu décret 
sur une nouvelle émission d'assignats. 
Devenu membre du comité de corn- 
merce, il fit un rapport sur le rende- 
ment des barrières en France, et dé- 
créter successivement le tarif des droits 
d'entrée et la suppression de toutes les 
chambres de commerce. Echappé heu- 
reusement aux proscriptions du régime 
de la terrrur . il reprit son commerce et 
se précipita dans la Seine au mois de 
février 1799, sans qu'on pùl connaître 
le motif de ce désespoir subit. 

GOUDET (dit Charles), chef de 
chouans. 

Il naquit dans le Berri d'un receveur 
général des fermes. 11 éinigra jeune 
encore, s'enrôla ensuite dans la légion 
de Choiseul, passa depuisen Normaudie 
où il servit pendant la première guerre 
des chouans sous les ordres de M. de 
Frotté. Ayant repris les armes en 1799 , 
il fut employé eu qualité de chef de 
division dans l'armée de M. de Bour- 
numt, etcommandaitalor8 entre Alen- 
çon e le Mans. Doué d'un caractère 
hardi et entreprenant, il s'est surtout 
rendu céb bre après la pacification p.tr 
l'enlèvement du sénateur Clément de 
Ris, et ce fut lui qui dirigea cette en- 
treprise qui a coûté la vie à presque 
tous ceux qui y ont pris part. Plus heu- 
reux > il parvint à se soustraire aux re- 
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cherches de la police et passa en Angle- 
terre. 

GOUJON ( J.-M.-C.-A. ) , député à 
la convention nationale. 

Il naquit à Bourg en Bresse en 1766 
d'un directeur de la poste aux lettres , 
vint jeune encore se fixer dans les en- 
virons de Paris , et devint en 1793 ad- 
ministrateur du département de Seine 
et Oise, qui le nomma député suppléant 
à la convention nationale , où il n'entra 
qu'après le procès de Louis XVI. En- 
voyé en 1794 à l'armée de la Moselle , 
il s'y conduisit avec beaucoup de cou- 
rage et de modération , combattit après 
le 9 thermidor les mesuras réaction- 
naires provoquées par Tallien , Barras , 
Fréron et autres , vola seul contre le 
décret qui rappelait les dénulés mis 
hors de la loi par suite de la révolu- 
tion du 3i mai 1793 , et lors de l'insur- 
rection jacobine au I er prairial an 3 , 
insista dans le sens des révolté* pour la 
formation d'une commission chargée de 
l'exécution des décrets rendus duns cet lu 
séance. Décrété presque aussitôt d'ac- 
cusation , il fut d'abord transféré au 
château du Taureau , puis ramené à 
Paris , et traduit devant une commission 
militaire qui le condamna à mort. Pen- 
dant l'instruction de la procédure, il 
montra beaneoup de sang-froid, et après 
la lecture du jugement, déposa sur le 
bureau son portrait, en priant qu'on 
le fit passer à sa femme. Il se frappa 
ensuite de plusieurs coups de couteau 
en descendant l'escalier, et mourut sur- 
le-champ : il avait composé peudant sa 
courte détention un hymne de mort , 
dont Lays fit depuis la musique. A l'exa- 
gération de ses principes poli tiques prés, 
Goujon possédait des qualités qui le 
firent chérir et estimer de ceux qui le 
connurent. Il avait aussi un grand fonds 
de connaissances , fruits* de l'étude et 
d'une bonne éducation , et l'on peut 
ajouter aussi à sa louange qu'aucun de 
ses actes révolutionnaires ne fut jamais 
l'objet de plaintes ni de dénonciations: 
il est si peu de ses collègues dans le 
même cas , que nous avons cru conve- 
nable de lui rendre la justice qu'il mé- 
rite. 

GOULIN (Joseph) y littérateur et 

f»rofesseur d'histoire, etc. né à Reims 
e 10 février 1728. 

Il fîtsc9 études au collège de Navarre 
à Paris, entra ensuite en qualité de ré- 
pétiteur chez un maitre de pension , et 
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suivit en même temps les cours d'ana- 
tomie aux écoles de médecine et de cli- 
nique à l'Hôtel Dien. Sans cesse aux 
prises avec le besoin , il vendit deux fois 
sa bibliothèque, travailla en 1783 avec 
l'abbé de Fontenay aux affiches de pro- 
vince , et se trouvait enfin dans la plus 
profonde misère lorsqu'il entra en 1794 
au dépôt littéraire de la rue Saint- Antoi- 
ne. 11 v fit eu peu de jours sur des cârtes, 
plus de quinze cents inscriptions d'ou- 
vrages grecs et latins, fut nommé en 
I795 professeur d'histoire delà méde- 
cine dans l'école de Paris, et mourut en 
1799 âgé de soixante-onze ans. 11 n'est 
guère de savans qui aient autant lu et 
lait autant d'extraits que Goulin : il en 
porte lui-même le nombre à plus de 
mille. La Gazette de Santé , le Journal 
général et VEncy clopédie on t été succes- 
sivement enrichis de ses articles. 

GOULTJS ( le baron ) , maréchal de 
camp, commandeurde la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Avant la révolution il était servent 
dans le régiment de la Couroune. Il lit 
avec ce corps la campagne de 1792 sous 
Dumouriez, se distingua en plusieurs 
rencontres , devint colonel, et eut en- 
suite le commandement de Namur qu'il 
conserva jusqu'à la retraite de l'armée 
française. Employé à l'armée du Rhin 
eni798,il y commanda le blorusd'Eh ren- 
brestein , fut nommé général de bri- 
gade le 17 février 1797 , et après avoir 
été employé dans la 10 e division mili- 
taire à Toulouse , passa en Espagne lors 
des premières insurrections. Il se si- 
gnala le 3o juin 1808 à l'attaque des 
lignes du Lobrega , força le passage de 
la rivière, et battit, complètement les 
insurgés. Il commanda depuis dans le 
même pays, qu'il n'évacua qu'avec l'ar- 
mée française en i8i3, et obtint du roi 
en 1814 la croix de Tordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis. 

GOULY (Bernard) , député à la 
convention nationale. 

Il était médecin a l'époque de la ré- 
volution et fut élu depuis député de 
l'isle de France à la convention natio- 
nale, où il fut admis le 7 octobre 1793. 
Il fut envoyé en mission en 1794 dans 
le département de l'Ain et s'y conduisit 
avec tant de modération qu'il fut rap- 
pelé le 17 mai. A son retour il fit néan- 
moins décréter l'insertion au bulletin 
d'un rapport de Pcyssard constatant 
le prétendu empoisonnement du ser- 



GOU 

rurier ^Gamin par Louis XVI, et fut" 
nommé secrétaire de la société des ja- 
cobins \c 7 juillet, peu de jours avant le 
9 thermidor. Après cette époque il se 
prononça avec violence contre les ter- 
roristes et ses anciens collègues des co- 
mités de gouvernement , provoqua au 
i* r prairial la mise hors de la loi des 
révoltés réunis à la maison commune , 
passa au conseil des anciens après la 
la sewion , où il vota en 1797 l annul- 
la tion des élections dç Saint-Domingue , 
et sortit du corps législatif le 20 mai de 
cette année. Il se retira depuis dans une 
terre près de Versailles appartenant 
autrefois au comte de 'fessé , et n'a plus 
reparu sur la scène politique. 

GOUP1L-DE-PRÉFELN, député à 
l'assemblée constituante, et membre 
du conseil des anciens. 

Il était ancien conseiller au présîd'tal 
d'Alençon à l'époque de la révolution 
dont il embrassa la cause avec chaleur , 
et fut nommé en 1789 député du tiers 
état du bailliage d'Alençon aux. états 
généraux où il parla en faveur du veto 
absolu qu'il fallait accorder au roi , et 
dit alors cette phrase remarquable : 
« Nous n'avons pas été en voyés pour faire 
» une uouvelleconstitution j mais pour 
» raffermir l'ancienne. » Le 2b juin il 
proposa néanmoins la suppression des ti- 
tres de princes, ducs, comtes, etc., sauf 
les exceptions à faire en faveurdes prin- 
ces du sang, et fut combattu par M. de 
la Fayette. Il provoqua ensuite une loi 
sur l'émigration , fut nommé secrétaire 
le 9 avril, vota le 2 mai la réunion d'A- 
vignon à la France , et s'opposa peu de 
temps après à la latitude de droits que 
Barnave et autres demandaient en fa- 
veur des hommes, de couleur dans les 
colonies. A l'époque de la fuite du roi , 
il sollicita le licenciement des gardes du 
corps, et défendit pourtant l'inviola- 
bilité du monarque , dont il dit que la 
personne était sacrée. On le vit bientôt 
après accuser les iacohinsde vouloir dé- 
truire la monarchie , s'npposer ensuite 
à ce que le roi et le prince royal por- 
tassent lecordon bleu, et demander des 
peinescontreceuxqui prendraient leur 
ancien titre. Elu en septembre 1795 dé- 
puté de l'Orne au conseil des anciens, 
il en fut successivement secrétaire et 
président, fit placer le buste de Mon- 
tesquieu dans la *alie du conseil, fut le 
rapporteur de la loi concernant le se- 
ouest te des biens des pères et mères 
d'émigrés, se prononça dans la lutte 
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établie entre le directoire et les cons'ils 
au 18 fructidor contre les triumvirs } 
et insista pour l'organisation delà partie 
du corps législatif. Arrêté d'abord par 
suite de cette journée, il fut bientôt 
remis en liberté, et reparut au conseil 
qui le raya en 1798 de la liste des émi- 
gré*.. Sorti du corps législatif en mai 
1799» il fut nommé en avril 1800 mem- 
bre du tribunal de cassation, et mou- 
rut ii Paris le 18 février 1801. 

GOU PIL-DE-PK ÉFELN ( le ba ron ), 
membre du conseil des anciens, tribun, 
procureur général de la cour royal de 
Cacn , de la légion d'houncur , etc. , fils 
du précédent. 

Ami de la révolution, il fut d'abord 
commissaire près le tribunal correc- 
tionnel d'Argentan , et ensuite élu dé- 
puté de l'Orne au conseildes anciens. Il 
s'y montra favorable à la révolution du 
18 brumaire, futélu mernbredela com- 
mission intermédiaire de ce conseil , et 
entra en décembre au tribunat. Dans 
la discussion sur la poursuite des délits 
dont la connaissance appartient aux 
tribunaux, il vota pour que la recher- 
che et la poursuite en fussent confiées 
à des fonctionnaires choisis parle gou- 
vernement, fut élu secrétaire le 22 jan- 
vier 1804 et décoré peu de temps après 
de la croix de légionnaire. Le 3 septem- 
bre 1807, il proposa l'adoption du pro- 
jet de loi fixant le taux de l'intérêt de 
l'argent. « Le héros qui commande aux 
a destinées de la France, dit-il , et qui 
» l'a élevée par son génie , ses victoires 
a et la paix qu'il a donnée au monde, 
3» an plus haut degré de gloire, de bon- 
» heur et deséeurité, veut enfin que 
» les principes de la morale ne soient 
a plus méconnus. » Apres la suppression 
du tribunat, il passa au corps législatif 
jusqu'en 1811, qu'il devint procureur 
général prés la cour d'appel de Caen , 
fut confirmé dans ces fonctions en 1814, 
et les exerçait encore en 1816. 

GOUPILLEAU ( Jean-François ) ( de 
Fontenai), membre de la législature, de 
la convention nationale et du conseil 
des anciens. 

Il était homme de loi à l'époque de la 
révolution, et depuis fut nommé pro- 
cureur syndic du district de Montaigu. 
Il futélu en 1791 député du départe- 
ment de la Vendée à la première légis- 
lature, où il embrassa le parti jacobin. 
Il provoqua des mesures de rigueur 
contre les prêtres, les nobles» et les émi- 

T. I I. 
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grés, parla ensuite en faveur des sol- 
datsdu régiment de Château-Vieux qui 
avaient été condamnés aux galères par 
suite de 1 insurreetiou de Nauci , et ac- 
cusa le ministre Montmorin de n'avoir 
eu ta nié aucune négociationaver les can- 
tons Suisses pour obtenir leur grâce. 
Le 17 avril 1792, il dénonça de nouveau 
les prêtres de la Vendée comme insti- 
gateurs de la guerre civile , provoqua 
dès le 6 juin l'abolition de la monar- 
chie, et dit: « qu'une grande lutte s'é- 
» tait élevée entre les deux pouvoirs, 
» et qu'il était temps de savoir s'ils de- 
» vaient être d'accord , ou si l'un devait 
a étouffer l'autre. » A la séance du 10 
août , il demanda que le roi se retirât 
de la salle , parce que sa présence gênait 
les délibérations. Chargé après l'ouver- 
ture de la convention , ù laquelle il ve- 
nait d'être élu , de faire un rapport sur 
les excès commis à l'armée du Var, il j 
fut envoyé avec Collot-d'Herbois , et 
écrivît de Nice, pendant cette mission , 

Imur voter la mort du roi. De retour à 
>aris pour le jour de l'exécution du 
monarque , il eut une querelle à ce su- 
jet dans un café , et dit â la tribune de 
la convention qu'il avait couru risque 
d'être assassiné. Envoyé au mois d'avril 
1793 en mission dans la Vendée , il assis- 
ta à la défaite que les républicains 
éprouvén-nt le 25 mai à Fontenai; dé- 
nonça Westermanu, suspendit Rossi- 
gnol, et fut rappelé à cette occasion. 
Devenu membre du comité de sûreté 
général après la chute de Robespierre , 
contre lequel il s'était vivement pro- 
noncé au 9 thermidor, il parla plu- 
sieurs fois contre les terroristes , pré- 
senta néanmoins un rapport sur la né- 1 
cessité de maintenir le gouvernement 
révolutionnaire, disculpa ensuite les 
membres de l'ancien comité de salut 
public, et voulut qu'on balançât 'leurs 
services avec leurs fautes. Il fut aussi 
adjoint à Barras le i3 vendémiaire pour 
diriger la force armée conventionnelle 
contre les sections , et devint ensuite 
membre du conseil des anciens, dont 
il sortit le 20 mai 1797- Il lut depuis 
administrateur du Mont-de-Piété, et 
quitta ta capitale en l8i6pourse réfu- 
gier à Bruxelles. 

GOUPILLEAU {P.-C.-A.} (de 
Montaigu) , dé,. ulé aux états généraux, 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents , etc. 

Il était notaire a Montaigu avant la, 
révolution, dont il était un «les plus 

8 



Digitized by Google 



io4 GOU 



GOU 



chauds partisans. Il fut élu en 1789 dé- 

Putédu tiers état de la sénéchaussée du 
oitou aux états généraux, où il se 
montra l'ennemi le plus ardent du < ler- 
gé et delà noblesse; mais dépourvu de 
talens et d'éloquence, il y suppléait 
ordinairement par les cris et les gestes 
de la fureur. Ce fut lui qui en 1791 
annonça la fermentation de la Vendée 
et les premiers symptômes de la guerre 
civile. Nommé en septembre 1792 dé- 
puté de la Vendée à la convention natio- 
nale, il y vota la mort de Louis XVI, et 
continua pendant tout lecoursde cette 
session à se montrer lélé révolutionnai- 
re, san* partager néanmoins les cruautés 
des terroristes. En vo« é en mission dans la 
Vendée au mois d'avril 1793 , il s'v pro- 
nonça contre Rossignol , éprouva des dé- 
sajrrémens à cette occasion , et vota le 8 
octobre l'arrestation des ex-constituans 
qui avaient protesté en 1791 contre la 
révolution. Après le 9 thermidor, il 
s'éleva vivement contre les jacobins , 
et peignit des plus noires couleurs les 
crimes commis par eux dans le Midi 
-de la France. Il se montra pourtant 
depuis favorable à Collot, Biilaud et 
Barère poursuivis comme complices de 
Bobespierre, lut encore envoyé en mis- 
sion dans le département deVaucluse, 
d'où il rapporta qu'il avait vu dans son 
voyage le Rhône couvert des cadavres 
des terroristes massacrés par les re'ac- 
leurs , et parla fortement contre ces 
assassinats. Devenu après le i3 vendé- 
miaire membre du conseil des cinq 
cents, il se prononça avec violence con- 
tre Job Aymé que les jacobins vou- 
laient faire exclure du conseil, et en 
sortit lui-même le 20 mai 1797. 11 y 
fut réélu en mars 1798, dénonça bien- 
tôt après les excès des royalistes dans 
le Midi, et accusa de faiblesse ou de 
connivence les membres des autorités 
constituées. 11 se montra aussi opposé 
à la révolution du 18 brumaire, et fut 
alors exclus du corps législatif. Il a 
disparu depuis de la scène politique. 

GOURDAN ( Charles- i laude ) , dé- 
puté aux états généraux , à la conven- 
tion, membre des conseils des cinq cents 
et des anciens, etc. 

Hélait lieutenantcriminelau bailliage 
de Grai avant la révolution dont il 
adopta les principes, et fut nommé en 
X089 député du tiers état du bailliage 
<r Amont aux états géuéraux.Il s'opposa 
le 14 juin 1790 à ce que le buste du 
roi fût place' à la fédération du 14 juillet 



sur l'autel de la patrie , pressa aussi en 
février 1791 la rédaction d'une loi con- 
tre l'émigration, et appuya le 28 mai 
la proposition faite par le comité d« 
constitution, de déclarer que le roi 
serait déchu du trône si , après être 
sorti du royaume, il refusait d'y ren- 
trer sur l'invitation du corps législatif. 
Elu en septembre 1792 député de la 
Haute-Saône à la convention nationale 
où il vota la mort de Louis XVI, il 
en devint le secrétaire après la jour- 
née du i3 vendémiaire au 4, et Ht alors 
la proposition de rapporter une loi 
du 12 fructidor, dirigée, dit-il, contre 
les patriotes. Nommé membre du co- 
mité de salut public le surlendemain 
il passa par la réélection des deux tiers 
au conseil des cinq cents d'où il sor- 
tit le 20 mai 1797, et entra au tribu- 
nal de cassation. Réélu en 1798 au con- 
seil des anciens, il en devint aussi 
secrétaire le 21 mai et le présida l'année 
suivante. Lors de la crise du 3o prai- 
rial an 7, il se déclara coutre le direc- 
toire, parla plusieurs fois pour arra- 
cher la presse à l'influence du gouver- 
nement, et s'opposa à des poursuites 
demandées contre les journalistes. 
Après le 18 brumaire il a rempli le* 
fonctions de juge au tribunal civil de 
Vesoul pendant plusieurs années. 

GOURLAY (Joseph-Marie) i légis- 
lateur, membre de la légion d'honneur, 
de la chambre des députés, etc., n« 
le 7 novembre 1753. 

Il était homme de loi avant la ré- 
volution , et en embrassa la cause avec 
sagesse et modération. Il remplit d'a- 
bord dans son département diverses 
fonctions publiques, et fut nommé en 
1804 président de la cour criminelle 
des Cotes du Nord. A la suppression 
de ces tribunaux, il devint conseiller 
à la cour d'appel de Rennes. Ayant été 
élu en 1809 mombre du corps législa- 
tif, il s'y fit remarquer par ses lu- 
mières, obtint en i8i3 la vice prési- 
dence de ce corps, et adhéra le 3 avril 
1814 à la déchéance de Bonaparte. Le 
2 septembre suivant, il parla en fa- 
veur du projet de loi sur le budjet , 
et donna des développcmens très éten- 
dus à son opinion. Il avait été élu en 
mai i8i5 membre de la chambre de* 
représentons; mais il n'y voulut point 
siéger : le département des Côtes du 
Nord l'en récompensa en août 18 15 , eu 
l'envoyant à la chambre des députés. 

GOURLAY (Jian-Marie)) législa- 
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teur, tribun, membre du corps légis- 
latif et de la chambre des représeu- 
lans , etc. 

Il était propriétaire à Savcnay à IV- 

Ïioque de la révolution dont il adopta 
es principes avec xrlc et sagesse, et 
fut nommé en 1790 administrateur 
du district de celte ville , et ensuite 
membre de l'administration déparie- 
me 11 ta le de la Loire Inférieure. Elu 
après le i3 vendémiaire au conseil des 
cinq cents, il parla souvent sur des 
intérêts locaux ou sur les mesures à 
prendre pour faire cesser la guerre ci- 
file dans le> belles contrées qui bordent 
la Loire. Après le 10 brumaire, il passa 
au tribunat et ensuite au corps légis- 
latif, où il siégeait encore à l'époque 
de la re tauration. Le 25 novcmbie 
3814, il demanda une exception à la 
loi sur les douanes en faveur des co- 
lons de l'Aunis et du Poitou qui se 
livrent à l'extraction des sels , fui nom- 
mé membre de la chambre des repré- 
sentai en mai i8l5 par lc> arrondisse- 
mens de Nantes et de Savcnay, et chargé 
par le collège électoral du départe- 
ment de la Loire Inférieure de remet- 
tre à Napoléon une adresse dans la- 
quelle on remarquait le passage suivant: 
« Pleins de confiance dans les vues 
» de Votre Majesté pour le bonheur 
a de la France, en, consolidant sa li- 
» berté constitutionnelle et en faisant 
» respecter son indépendante sans por- 
» ter atteinte à celle des autres nations , 
» nous applaudissons, sire, à vos gé- 
» néreux efforts pour maintenir la 
» paix du monde; mais si le langage 
» de la raison était mu : c< unu, s'il fal- 
» lait recourir aux armes, la France 
» e"t debout pour seconder son chef, 
» dont la gloire est inséparable des in- 
» térets et du bonheur de la nation. » 
Le 6 juin, à l'occasion du serment à 
prêter par l'assemblée, il supplia la 
chambre de n'avoir qu'une opinion à 
cet égard, « 11 faut, dit-il, que la na- 
» lion "se raltie au trône de Napoléon, 
» et que le trône se rallie à la nation. » 
"Le 24, il demanda la mention hono- 
rable pour les généraux La marque et 
Travot, à cause de leur conduite dans 
la Vendée, et travailla depuis dans le 
cabinet particulier' du duc d'Otrante 
dont la disgrâce le rendit à la vie 
privée- 

GOUTTES (Jean-Louis), député 
aux états généraux, curé, e'véqua cons- 



titutionnel de Saône et Loire, etc., 
natif de Tulles. 

Après avoir pris le parti des armes 
et fait un congé dans un régiment d« 
dragons, il embrassa l'étal ecclésiasti- 
que. Il fut d'abord curé dans le Bor- 
delais , et ensuite à Argelliersoù il était 
au moment de la révolution. Il fut élu 
en 1709 député du clergé de la séné- 
chausséc. de lieziersaux états généraux, 
et adopta les nouvelles idées avec asscx 
de feu; mais il se montra pourtant tou- 
jours ennemi des crimes et des moyens 
sanguinaires. Le 3 octobre 1789, il 
prononça contre l'usure un long dis- 
cours ,. dans lequel il fit intervenir 
Unir à tour saint Jérôme et saint 4la- 
sile , Aristote, les Apôtres, saint Lua 
et saint Mathieu, et conclut par de- 
mander que le prêt à intérêt fût au- 
torisé d'une manière régulière. Il ap- 
puya peu de jours après la proposition 
de vendre es biens du clergé, et sans 
toucher au fond de la question , s'élen- 
dit sur le mal que les richesses avaient 
fait à l'église. Devenu membre du co- 
mité des recherches en avril 1790 et 
ensuite président de l'assemblée, il 
vota quelque temps après pour qu'il 
fût donné une constitution civile au 
clergé. Le 27 février 171,1, il demanda 
la suppression delà place de grand 
aumônier de France, et fut élu dans 
le même mois évéque constitutionnel 
de Saône et Loire à la piace de M. de 
Talleyrand - Périgord , qui venait d« 
donner sa démission. Etant resté , lors 
de l'établissement de la république, 
attaché à la monarchie constitution- 
nelle, il devint suspect aux jacobins y 
et sa défaveur augmenta encore lors 
de la destruction du culte catholique 
à laquelle il ne se prêta nullement. 
Arrêté bientôt après, puis traduit au 
tribunal révolutionnaire de Paris, il 
fut condamné à mort le 26 mars 1794 
à l'âge de de cinquante-quatre ans. 

GOUVION (Louis-Jean-Haptiste), 
comte, sénateur, grand officier de 
la légion d'honneur, pair de France, 
etc. , né à Toul le 6 février r;52. 

Il prit de bonne heur<- le parti des 
armes , et était déjà général dans les 
premières campagnes de la révolution. 
Employé ensuite aux armées d'Italie, 
il passa de là à celles du Nord en 
1799 , .servit en Hollande sous Brune 
lors de la descente des Anglo-Russes, 
et se distingua particulièrement à la 

8. 
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bataille de Kastrichum. Appelé en fé- 
vrier 1800 auprès de Bonaparte, qui 
lui manda « qu'ayant fait sous lui ses 
» premières armes, il était impatient 
» de le revoir et comptait le nonyiier 
» son premier lieutenant », il ol-tint 
en 7802 la place d'inspecteur général 
de la gendarmerie. Il alla présider en 
décembre i8o3 le collège électoral du 
département de la Drome, qui le nom- 
ma candidat au sénat où il entra le 
I er février j8>.">. Il passa après la res- 
tauration à la chambre des pairs où il 
siégeait encore en 1816. Le roi l'avait 
honoré le 26 juillet i8i5 de la prési- 
dence du collège électoral de la Haule- 
Saone. 

GOUVION dit la Fayette (Jean- 
fiaptiste) , général français, etc. 

Il naquit à Toul le 8 janvier 1747 
du lieutenant de police. Il fut placé 
de bonne heure dans le corps du gé- 
nie, où il obtint bientôt le grade de 
capitaine, et fut ensuite emploi* dans 
la guerre d'Amérique sous M. de la 
Fa\elte. Quand régénérai prit en 1789 
le commandement de la garde natio- 
nale parisienne, Gouvion fut appelé 
prè- de lui comme gênerai major, et 
se fit peu remarquer dans cet emploi. 
Nommé en septembre 1791 député de 
Paris «1 la législature, il s'a I tira par 
son modérant sine connu la défaveur 
des jacobins, dont il ne put même con- 
quérir la confiance par son discours du 
4 décembre contre les aristacratts de 
Toul. Avant voulu .s'opposer le 0 avril 
1792 à ce qu'on accordât les honneurs 
de la séance aux soldats de Chàteau,- 
vieux , il fut couvert de huées et de 
menaces par une partie de l'assemblée 
et par les tribunes, et donna sa dé- 
mission peu de jours après. 11 se ren- 
dit alors à l'armée que commandait 
M. Je Ja Fayette, où il fut employé 
comme général de division, et y mon- 
tra beaucoup de valeur et de talens. 
Surpris le n juin 1792 par la négli- 
gence de ses avant-postes en avant de 
JV aubeuge , il. se conduisit avec ia même 
bravoure; mais n'ayant pas été soutenu 
i< temps par le gros de l'armée , il fut 
tué d'un coup de canon au moment 
ou il * herrhait à rallier ses troupes prés 
du village de Grisuelle. 11 réunissait la 
probité aux talens militaires, et Louis 
XVI l'honorait de son estime. 

GOUVION - SAINT- CYR (/..), 
comte , maréchal de France , grand 
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cordon de la légion d'honneur, mi- 
nistre de la gutrije, ministre d'état, 
pair de France, commandant de l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis. 

Né à Toul le ii avril 1764 d'un 
tanneur peu fortuné, il y exerçait la 
peinture lorsqu'il entra au service peu 
de temps avant la révolution : il se 
trouvait cependant déjà élevé au çrade 
de général en 179^ Employé successi- 
vement dans les dMférens corps d'ar- 
mée, il commandait pu Italie sous M as- 
séna en 1798, et comprima lors de l'é- 
vacuation de Rome une insurrection 
qui aurait pu avoir des suites dange- 
reuses. Destitué en 1799 par le direc- 
toire avec d'à litres généraux, il fut 
bientôt remis en activité, et Bona- 
parte profita de ses talens peu do temps 
après. Appelé vers la fin de 180 1 au 
conseil d'état, section de la guerre, 
il obtint de nouveau en i8o5 le com- 
mandement de l'armée française en 
Italie, et resta long-temps dans l«*s 
états de Naples qu'il ne quitta qu'en 
i8o5. Nommé depuis colonel général 
des cuirassiers, et décoré ensuite du 
titrede grand officier de la légion d'hon- 
neur, on le vit lors de la retraite de 
l'archiduc Charles en i8o5, faire pri- 
sonnier un corps de six mille Autri- 
chiens commandé par le prince de 
Kohan, et entrer prcsqn'aussitôt à Ve- 
nise par suite de la capitulation d'Aus- 
terlitz. Il fut renvoyé au commencement 
de 1806 dans l'Italie méridionale pour 
s'emparer du royaume de Naples, fit 
ensuite la campagne de Prusse et celle 
de Pologne, et obtint en 1807 le gou- 
vernement général de Varsovie. Après 
la paix de Tilsitt, il passa en Espagne 
et s'empara en 1808 de Rose en Ca- 
talogne, et successivement de Barce- 
lonne et de Tarragono qu'il emporta 
en 1809 après un combat très vif, dans 
lequel il prit vingt-cinq pièces de ca- 
non : les combats de Saint-Félix d'E- 
quixols et de Palarnos ne lui fout 
pas moins d'honneur. La campagne de 
Russie ne fit qu'ajouter a sa gloire ; il 
y commandait les Bavarois et se si- 
gnala le 17 août a Polotsk. Il prit en- 
suite le commandement du 2 e corps 
d'armée après la blessure du maréchal 
Oudinot , et battit le lendemain le 
général Wittgenstein. Fait maréchal 
avant la prise de Moscou, il fut atta- 
qué pendant la retraite par le même 
général Wittgenstein qu'il força de lui 
laisser le passage libre ; mai's blessé 
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d'un*» balle an pied, il donna le com- 
mandement do son corps d'année au 
général Lcgrand, et le suivit à une 
journée de marche. Ayant repris son 
servir»* à la bataille de Dresde les sfi 
et 27 août, il contribua au succès de 
ces journées, attaqua quelque temps 
après le corps ru sic du comte de Tols- 
toï à Plaùeu, prit vingt pièces d'ar- 
tillerie, fit trois mille prisonniers, et 
poursuivit les restes de cette armée 

{>resque sur les frontières de la Bn- 
tème. Resté à Dresde après le départ 
de la grande année, il fut contraint 
de signer une capitulation en vertu 
de laquelle il devait rentrer en France 
avec ses troupes; mais par une insigne 
mauvaise foi , cette convention ne fut 
pas ratifiée et il resta prisonnier de 
guerre. De retour en France après la 
restauration , il reçutdu rot un accueil 
distingué et fut créé successivement 
pair de France et commandeur de l'or- 
dre de Saint-Louis. Ayant ensuite suivi 
Sa Majesté à Gand lors de l'invasion 
de Bonaparte, il passa après le retour 
de Sa Majesté au ministère delà guerre, 
qu'il oieupa jusque vers la fin de sep- 
tembre i8i5. En quittant cette place, 
il conserva le titre et le rang de mi- 
nistre d'état, et fut nommé membre 
du conseil privé. Il obtint en 1816 le 
gouvernement de la 5° division mili- 
taire et la grande croix de Saint- 
Louis. 

GOUY - D'ARCY ( Louis -Henri, 
marquis de) député aux états géné- 
raux, etc. , né à Paris en 1^53. 

Il était colonel en second de cava- 
lerie à l'époaue de la révolu lion , fut 
élu députe de Sain! -Domingue aux 
états généraux de 1789 où il se pro- 
nonça contre la cour, et où il excusa 
dès le 26 juillet les cruautés commises 
par le peuple lors de la prise; de la 
Bastille. Les 25 et 27 du même mois, 
il soutint l'opinion «t qu'on pouvait et 
^ devait décachete r les lettres dans un 
» temps de troubles , » et pressa eu 
conséquence la formation d'un c unité 
ad hoc. Le 19 septembre , il voulut pré- 
senter un plan de finance pour sauver, 
dit-il, l'état, dénonça le i er décembre 
suivant le ministre de la marine La- 
luzerne, et renouvela le 24 ses incul- 
pations contre ce seigneur. Il parla en- 
core au mois d'août sur le délabrement 
des finances, et vota alors l'émission 
de* deux milliards d'assignats. Depuis 
ce moment, il revint au système de 
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modération qu'il avait combattu jus- 
qu'alors, se prononça contre le décret 
(pli consacrait les droits des hommes 
de couleur, s'abstint ensuite d'assister 
au:; séances pendant les premiers mois 
de 1791 , et n'y' reparut 'que le jour de 
l'évasion de Louis XVI. Nommé ma- 
réchal de camp à la fin de la session , 
puis chargé d'aller rétablir Tordre à 
N«yori , il s'y conduisit avec une fai- 
blesse qui le rendit, ridicule aux yeux 
de tous les partis, se trouva entraîné ^ 
dans la chute de celui d'Orléans, fut 
arrêté en avril 1793 comme suspect , 
et traduit depuis au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 
5 juillet 1794 , comme complice d'une 
conspiration dans les prisons des ( ar- 
mes nii il était détenu. M. de Gnuv- 
d'Arey était un homme instruit, ac- 
tif et parlant avec beaucoup de fa- 
cilité. 

GOUZY ( Pierre-Louis) , député à la 
convention nationale, né à Rabastens 
en Languedoc. 

Partisan de la révolution dès son 
aurore, il fut élu en septembre 179c 
député du département du Tarn à 
l'assemblée législative, et passa l'année 
suivante à la convention nationale où 
il vota la mort de Louis XVI , avec 
sursis jusqu'à ce que l'assemblée eût 

I>rononcé sur le sort de tous les Bour- 
mns Devenu après la session membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
le 20 mai 1797, obtint depuis une 
place d'inspecteur des contributions 
direclesdansson département, etquitla 
la France en t8i6 comme régicide, 
pour se réfugier en Suisse. 

GRANDEAU-D'ABEAUCOURT (le 
baron), lieutenant général , grand of- 
ficier de la légion d'honue ur , comman- 
dant d'armes, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Elevé aux premiers grades militaires 
pendant les campagnes de la révolu- 
tion , il ne se distingua pas moins dans 
les campagnes de i8o5, 1806, 1807 et 
t8oj, et en fut récompensé par le grade 
de général de brigade et la décoration 
de l'ordre du mérite militaire de M i.ti- 
milien-Joseph. IL reçut ensuite divers 
comman^emens, passa en Russie en 
1812, se fit remarquer le 17 août à la 
bataille de Smolcnsk et y fut blessé. 
Rentré dans Stettin après la retraite / 
pour en prendre le commandement,, 
il y tomba malade et remit le so<n do 
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sa défense 8u général Dnfresse, qui 
s'y conduisit si vaillamment. Après la 
restauration , le général Graudeau fut 
nommé par le roi chevalier de Saint- 
Louis et grand officier de la légion 
d'honneur. 

GFANDJEAN (le baron), lieute- 
nant général, commandeur de la lé- 
sion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Il entra au service de bonne heure, 
fit les premières campagnes de la ré- 
volution , et parvint assez rapidement 
au grade de général de brig de et en- 
suite a celui de général de division , 
qu'il obtint le I er février i8o5. Il com- 
mandait un corps de troupes hollan- 
daises dans la campagne de iboo con- 
tre les Prussiens, el passa en 180b en 
Espaguc. Il ht des prodiges de valeur 
le 27 octobre à l'atîaque. ae Lerin , sur 
la rive gauche de l'Ehrc , ainsi qu'au 
siège de Sarragosse l'année suivante. 
Employé* lors de l'expédition de Russie 
dans le corps d'armée du maréehal 
Maedonald , il le seconda de t us ses 
moyens après la défection des Prus- 
siens dans la retraite que ce maréchal 
dut faire des environs de Riga. Graud- 
}can se jeta ensuite avec sa division 
dans la place de Dantzick, el s'y fit 
beaucoup d'honneur pendant toute la 
durée du siège. Ayant été fait prison- 
nier, il fut envoyé à Kiow , d'où il 
envoya son adhésion aux cvcncmcns 
qui replaçaient sur le trône de France 
la maison de Bourbon. A son retour, 
le roi lui accorda la croix de Saint- 
Louis. 

GRANDMENIL (Jean-Baptiste Fan- 
c ha rd de ), artiste du Théâtre Français , 
de l'institut de France , etc. , né en 
1737. 

Il était fils d'un chirurgien dentiste , 
célèbre par ses talcns et sa fortune , fut 
élevé avec soin . prit le nom de Grand- 
menil d'une terre seigneuriale dont il 
hérita , exerça quelque trnip» la profes- 
sion d'avocat dans laquelle il se lit même 
remarquer, cl fut honoré par 1« roi 
du tilre de conseiller de l'amirauté. 
Jeune encore et emporté bientôt pur 
la passion du théâtre , il abandonna 
brusquement ( ujas poursuivi'. Molière^ 
et alla débutera Bru\. lies dan» les rôles 
de valet*. Il |oua ensuite a Mac ri le , *e 
Axa peu de tempsaprés à Bordeau et ob- 
tint un ordre de début aux Français pour 
le3i août 1790. La division qui eut lieu 
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entre les acteurs de ce théâtre l'année 
suivante permit à Grandmenil de rem- 
plir en chef l'emploi de rôles à man- 
teaux, et il acquit depui» ce moment 
une eélébrité qui n'a fait que s'augmen- 
ter jusqu à sa retraite. Nommé sueees- 
sivement membre de l'institut pour la 
classe des beaux arts et professeur de 
déclamation au ronservaloire de mu- 
sique # il abandonna la carrière théâ- 
trale en 181 1 et mourut le ^4 mai 1816. 
Scrupuleux dans ses moeurs, bienfaisant 
sans ostentation, spiiitucl et gai saut 
recherche, Grandmenil quoique comé- 
dien avait conservé ce respect pour les 
bienséances et ces façons de vi\re qui 
distinguent l'homme riche destiné a un 
rang élevé, et mérita toujours l'estime 
el la considération des gens de bien. 

GR ANET ( Françuis-Omer ) , député 
à la première législature et à la conven- 
tion nationale. 

11 «'(ail négociant a Marseille a l'épo- 
que de la révolution, se fit remarquer 
par sou exagération des les premiers 
troublesdecetle ville , et fut al«»r> pour- 
suivi par le prévôt Bournissaè comme 
un des moteurs de ces désordres Nommé 
peu de temps après administrateur du 
département des Bouches du Rhône, 
puis député à l'assemblée législative, il 
y manifesta les mêmes principes poli- 
tiques , vota constamment avec le côté 
gauche , cou ribua à la chute du trône 
au 10 août 1792, et fut eusu te élu dé- 
puté à la eonveuliort nationale, ou il 
vota la mort de Louis XVI et son exé- 
cution dans les vingt-quatre heure-. On 
le vit pourtant en avril 1794 dénoncer 
les hoi reui sroinmisrsd.nl* le Midi par 
les ordres de Fréron , provoquer des 
mesures cou Ire le féroce Jourdan Coupe- 
tiie alors commandant de la gendar- 
merie à Avignon , s'opposer de nou- 
veau après le y thermidor à Fréron . qui 
voulaii faire démolir l'Hôtel de \ ilïe de 
Paris, et s'écrier que : c Les pierres do. 
* Paris n'étaient pas plus coupables que 
» les pierres de Marseille. » Dénonce 
bientôt lui-m< me par Barras et Frer»>ri 
en germinal an 2 , comme fauteur des 
troubles auarrhiqut s du Midi el accu- 
sateur de A.auit y mais bien plus encore 
comme détenteur de pièces qui prou- 
vaient les dilapidations dont s'éta«ent 
rendus coupables ces deux députés dans 
leurs miss.ous méridionales , il fut 
d abord décrété d'arrestation , et en- 
suite frapp<: d'accusation lors de la .se- 
conde imurrecliou jacobine des 1* 1 et 
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a prairial an 3. Compris depuis dans 
l'amnistie par laquelle la convention 
termina ses travaux , il devint un des 
maires de Marseille sous le règne de Na- 
poléon , et reparut sur la scène politi- 
que en mai i8i5 , comme député du dé- 
partement des Bouches du Rhône à la 
chambre des représentai) s. Il a quitté 
la France en 1816 , et s'est réfugié à 
l'étranger. 

GRANET )( de Toulon ), dé- 

puté à l'assemblée nationale législa- 
tive , etc. 

Devenu président du département du 
"Var depuis la révolution , il fut élu en 
septembre 179 1 député à l'assemblée 
législative, et travailla beaueoup dans 
le comité de marine dont il était mem- 
bre. Plusieurs rapports faits à la tribune 
nationale, à la suite desquels furent 
rendus différens décret» tant sur le per- 
sonnel que sur le matériel delà manne, 
lonnent l'ensemble des travaux légis- 
latif de Granet , dont la conduite poli- 
tique fut d'ailleurs toujours exempte 
de blâme. Arrêté comme suspeet pen- 
dant le régime de la terreur, il dur sa 
liberté au 9 thermidor, obtint sous le 
directoire exécutif la place de chef du 
bureau des colonies au ministère de là 
marine , d'où il passa à celui du con- 
tentieux, et conserva cet emploi sous 
Napoléon. 

GKANGENEUVE ( J.-x/.) , mem- 
bre de la première législature et de la 
convention nationale. 

Né à Bordeaux , où il exerçait la pro- 
fession d'avocat avant la révolution dont 
il embrassa le parti avec zèle et chaleur, 
il y deviril dés les premières élections 
siihstitutdu procureur de la commune, 
puis député de la Gironde à la législa- 
ture de 179t. Dès le commencement de 
la session, il provoqua des mesures de 
rigueur contre l'émigration, et fit sup- 
primer le titre de Majesté qu'on accor- 
dait au roi. Le i er février suivant, il 
dénonça dans un discours virulent M. 
Bertrand de Molleville, min. sire de la 
marine, appuya le 3 1 du même mois une 
dénonciation âe Dubois-Crancé contre 
le ministre de la guerre Narbonne, et 
réclama ensuite une amnistie en faveur 
de Jourdan Coupe-tête et des complices 
de ses crimes à Avignon. Ayant insulté 
dans un comité son collègue Jouneau , 
il refusa de lui en rendre raison et fut 
par lui roué de coups. Il fut aussi du 
nombre de ceux qui , de concert avec 
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l'ex-capnein Chabot formèrent le projet 
de se faire assassiner par des gens soldés, 
afin d'exaspérerle peuple contre la cour; 
mais si l'on en croit madame Roland , 
la poltroncrie du capucin Chabot, d'au- 
tres disent celle de Grangeneuve , fit 
manquer l'exécution. Devenu membre 
de la convention nationale , Grange» 
neuve y figura moins que dans la légis- 
lature , suivit la marche de la giron ie , 
qui devint plus modérée à mesure que 
la montag ne prit plus d'empire , et lors 
du procès de Louis XVI il ne vota que 
la détention de' ce prince, refusant de 
cumuler les fonctions d'accusateur , de 
témoin et de juge. Enveloppé depuis dans 
la proscription du 3i inui 179/i , il s Y» 
chappa de Paris , fut mis hors de !a loi 
le 28 juillet, et ensuite arrêté à Bor- 
deaux, où la commission militaire le 
condamna à mort ie 21 décembre 1793 , 
à l'âge de quarante-trois ans. 

GRANGENEUVE (Joseph ), admi- 
nistrateur du département de ,1a Gi- 
ronde , né à Bordeaux en n55 et frère 
du précédent. 

Il devint à la révolution administra- 
teur du département de la Gironde , et 
prit part aux arrêtés fédéra tifs des dé- 
partemens méridionaux contre les évé- 
ncmensdu 3i mai 1793. Proscrit par la 
montagne , puis arrêté et traduit devant 
la commission militaire de Bordeaux > 
il fat condamné à mort avec son frère, 
le 21 décembre , « pour avoir contribué 
» à égarer les Bordelais sur le compte 
» des Parisiens et de la convention na- 
» tionale. » 

GRANGEK ( Jean^Tacques ) , capi- 
taine de navire, marchand , etc. , né à 
Anacady en 1753. 

Il était capitaine de la marine mar- 
chande à l'cpoqne de la révolution, et 
était domicilié à Brest lorsqu'il eut le 
malheur de prendre sur son bord pour 
les conduire aBordeauxsept particuliers, 
au nombre desquels étaient Gtiadet et 
Fclix IVimpfen mis hors de la loi par 
suite des événemensdu 3i mai 179^. Ar- 
rêté presque aussitôt après son arrivée 
à Bordeaux , Grang<*r fui traduit devant 
la commission milittire de cette ville, 
condamné à mort et exécuté le 26 no- 
vembre de la même année. 

GKATIEN ( le baron ) , général d« 
division , commandant de la légion 
d'honneur^ commandeur de l'ordre de 
la réunion, grand'eroix de celui de Da- 
nebrog , etc. 

Elevé au grade de général dan» les 
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première» années de la révolu! ion , il 
commandait en 1 79 "i une colonne à l'ar- 
me'c de Jourdan , lorsqu'il fut cassé sur 
le champ de bataille a pour s'être con- 
> duît avec lâcheté ( ce lurent les ex- 
» pressions du rapport de Jourdan), 
» aux combats de Maubeuge. » Employé 
de nouveau par la laveur de Robespierre, 
il servit d'abord contre les Vendéens 
en 1795 et 1796 , et reçut dans le cou- 
rant de juillet des témoignages de 
gratitude pour sa conduite contre les 
royalistes. Il suivit ensuite Hoche à l'ar- 
mée du Bas Rhin , contribua le 16 avril 
1797 à la pri*e des redoutes et du village 
de Bendorf , fut employé en 1799 contre 
les chouans du département de la Man- 
che , et enfin dénoncé par les adminis- 
trateurs de ce département comme 
ménageant alors les royalistes. Passé en 
1807 au service de Hollande en qualité 
de lieutenant général , il marcha contre 
Schill avec trois mille Hollandais , l'at- 
teignit à Stralsund, lui enleva ses re- 
tranchemens d'assaut et le tua sur la 

5 lace. Il reçut à cette occasion du roi 
c Hollande, des marques d'approba- 
tion, et du roi de Danemarck la grand'- 
croix de l'ordre de Danebrog. Rentré 
au service de France après la réunion 
delà Hollande , il obtint un comman- 
dement en Italie et se distingua en plu- 
sieurs occasions contre les Autrichiens 
on l8i3 et 1814; mais la mort vint le 
surprendre à Plaisance le i5 avril 1814, 
au moment où il allait ramener en 
France la i 1 * division de l'armée de ré- 
serve. 

GRAVE C le marquis de ) , lieutenant 
général, ancien ministre de la guerre 
sous Louis XVI , chevalier de la légion 
d'honneur, pair de France, etc. 

Fils cadet du marquis de Grave , com- 
mandant pour le coi en Bretagne et 
grand'eroix de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis , il entra au service en 
qualité de sous lieutenant dans le régi- 
ment de meslre de camp cavalerie, 
d'où il pas-a comme capitaine dans le 
régiment de Royal Piémont. Lié parti- 
culièrement avec de AL de Sillery , il 
devint cnsuitccolnncldu régiment d'Or- 
léans infanterie, et embrasa la cause de 
la révolution avec zèle , Mais en même 
temps avec beaucoup de mesure. Elevé 
p c u d c t e m p s a p r es a u g ra d e d 'o fli c 1 e r gé - 
néral, il remplaça au mois de mars 1792 
M. de Narbonne au ministère de la guer- 
re, et fut hientôt accusé parDumouriez 
qui voulait lui succéder , de tous les de- 



sastres de l'armée de Flandre. Oblige 
de donner enfin sa démission , il fut 
décrété d'accusation après le 10 août 
I792, se réfugia à Londres , fut inscrit 
sur la liste des émigrés, et rentra en 
Frajicc après le 18 brumaire. Il figura 
en 1801 parmi les notables du dépar- 
tement de la Seine , obtint ensuite le 
commandement de l'île d'Oleron sous 
Bonaparte , fut mis à la retraite deux 
ans après, devint chevalier de Saint- 
Louis et gouverneur desenfausdu duc 
d'Orléans eu 1814, tt fut enfin élevé à 
la dignité de pair de France le 19 août 
1 8 ■ 5. H avait publié autrefois un mor- 
ceau ingénieux et piquant sous le titre 
de la Folle de Saint-Joseph , nui lui 
donna la réputation d'homme d esprit. 
Madame Roland aditde lui que « c'était 
9 un petit homme que la nature avait 
s fait doux, à q;iî ses préjugés inspi- 
a raient de la fierté , que son cœur sol- 
» lui tait d'être aimable, et qui faute 
a d'esprit pour les concilier, finissait 
a par n'être rien. » Voici le portrait po- 
litique qu'en trace de son côté M. Ber- 
trand de Molleville dans son Histoire de 
la révolution : « Le chevalier de Grave , 
d dit-il, n'avait ni cette éclatante popu- 
a larité, ni cette ostentation d'activité, 
a ni cette familiarité légère et eares- 
a saute qui distinguaient M. de Nar- 
a bonne; mais sa conduite et ses écrits 
x depuis la révolution , et son entrée 
a dans les sociétés populaires des villes 
a où son régiment se trouvait, le fai- 
a saient passer pour un télé constitu- 
a tionnel dans le parti jacobin, et pour 
» un jacobin enragé parmi les aristo- 
a crates. Ainsi sa nomination ne nuisit 
» point à la popularité du roi dans 
a l'opinion publique, 3 

GRÉGOIRE f Henri), curé, dépu é 
aux états généraux, évèque constitu- 
tionnel dcBlois, député à la convention 
nationale et au conseil des cinq cents, 
législateur, membre de l'institut, sé- 
nateur, comte, commandant de la lé- 
légion d'honneur , etc. , né en 1750 près 
de Lu né ville. 

Il embrassa l'état ecclésiastique et 
était curé d'Embe: mesnil, lorsqu'il 
fut élu en 1789 député du clerçé du 
bailliage de Nanci aux étals généraux. 
Il se réunit un des premiers de *on ordre 
à la chambre du tiers où il fut très ap- 
plaudi , s'opposa le 8 juillet I789 , à l'ap- 
proche des troupes que le roi appelait 
vers Paris, et dit à cette occasion a que 
» si les Français consentaient à rede- 
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•» venir esclaves , lisseraient la lie «les 
» nations.» Le 3 août il réclama l'hu- 
manité de l'assemblée en faveur des juifs 
alors persécutés en AUace, demanda le 
18 que l'acte constitutionnel fut consa- 
cré par le nom de DlEU de qui l'hom- 
me tient ses devoirs et ses droits , pei- 
gnit peu de temps après le roi comme 
entouré des ennemis du peuple, dénon- 
ça M. de Bouille et l'orgie dA gardes du 
«»orps au 4 octobre 3 avoua le 23 que le 
clergé n'était que le dépositaire de ses 
Liens, mais prétendit qu'ils devaient 
retourner ariz donateurs et non à la 
nation. Il fut aussi le premier ecclésias- 
tique qui prêta le serinent constitu- 
tionnel, fut le même jour élu évéque 
<le Blois et du Mans, et choisit le pre- 
m i er siége.Devenu présiden t de la société 
«les amis des noirs , il sollicita eu 1791 
les droits de citoyen pour les gens de 
couleur , et se montra dans toutes les 
circonstances l'apologiste de leurs pré- 
tentions. Lorsque la fuite de Louis XVI 
eut donné lieu à la question de l'iuvio- 
labilité, Grégoire se prononça vivement 
contre le monarque, et demanda qu'il 
fût jugé par une convention. Elu en 
septembre 1792 député du département 
de Loir et Cner à la convention natio- 
nale, il provoqua le 20 et fit prononcer 
séance tenante l'abolition delà royauté, 
en affirmant que oc les rois sont dans l'or- 

• dre moral ce que les monstres sont 

* dans l'ordre physique, et que leur 
» histoire est le martyrologe des na- 
3 nations. » Envoyé avec Jagot , Hé- 
rault de Séchelles et Si moud en Savoie, 
il était absent au moment où se fit le 
procès de Louis XVI. Il écrivit alors 
a que son ministère ne lui permettait 

* » pas de condamner ce prince, et de- 
■ inauda qu'on lui conservât la vie 
» comme la plus grande peine qu'on 
» pût lui inAlger. » On le. vit au mois 
d'août 1793 inviter Barére à rétracter 
l'éloge qu'il avait fait de Louis XII, et 
s'engagera prouver « cnie ce prétendu 
» père du peuple vu avait été le fléau.» 
Fidèle au christianisme, il conserva tou- 
jours le costume ecclésiastique même 
pendant le régime delà terreur, et se 
refusa avec énergie aux instances et aux 
menaces des montagnard s, \>uv%v lui faire 
abjurer le culte catholique.* On me parle 
» de sacrifice à la patrie, dit-il ; j'y suis 
» habitué. S'agit-il d'attachement à la 
» cause de la liberté ? j'ai fait mes preu- 
» vcs. A ; eut-on le revenu attache à la 
» qualité d'évêque ? je l'abandonne 
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» sans regret. S'agit-il enfin de religion? 
» cet article est hors de votre domaine 
» et vous n'avez pas le droit de Tatta- 
» quer. J'entends parler autour de moi 
» de fanatisme, de superstition. ...Je les 
» ai toujours combattus ; mais qu'on 
» définisse ces mots , et l'on verra que 
» la stiperstion et le fanatisme sont dia- 
» métralcmcnt opposés à la religion. 
» Quant à moi , catholique parconvic- 
» tion et prêtre par choix , on me per- 
» sécuteia vainement pour obtenir une 
» abdicationqu'on ne m'arrachera pas. » 
Après la mort de Robespierre, il fit plu- 
sieurs rapports contre les terroristes qu'il 
qualifia de vandales pour la destruc- 
tion des monumens des arts j réclama 
vivement le 8 décembre 1794 en faveur 
des prêtres insermentés détenus alors 
dans les maisons d'arrêt, et dit à cette 
occasion : « Si pour mettre un homme 
» en liberté on demandait s'il est pro- 
9 cureur, avocat ou médecin, cette 
> question indignerait; et cependant 
» pour élargir un homme on demande 
a toujours s'il est prêtre ! «Depuis cette 
époque il parla souvent en faveur de 
la liberté des cultes, provoqua lors de 
l'insurrection du 1 e1 ' prairial des mesu- 
res de rigueur contre les révoltés, et dit 
alors: « qu'eu révolution, frapper vite 
» et frapper fort était un grand moyen 
» de salut. » Passé en septembre 1795 
au conseil des cinq cents , il essaya sans 
succès au î8 fructidor de faire rappor- 
ter la mesure de déportation prouoncée 
contre Siméon, et entra après la révo- 
lution du 18 brumaire au nouveau corps 
législatif, dont il fut élu président en 
février 1800. Nommé le 26 décembre 
1801 membre du sénat conservateur sur 
la présentation réitérée du corps légis- 
latif. On le vit toujours parmi les mem- 
bres du sénat opposés à la tyrannie de 
Bonaparte , et il faillit même plusieurs 
fois à devenir sa victime. Il se prononça 
en ettet avec beaucoup de force contre 
les conscriptions et les levées d'hommes, 
se déclara hautement contre la propo- 
sition d'élever Napoléon à la dignité 
impériale, et s'opposa depuis à son di- 
vorce avec Joséphine , comme contraire 
dans sa forme et son but aux lois divines 
et humaines. Il parla aussi avec véhé- 
mence contre l'occupation de Rome et 
l'envahissement des états du pape par 
les troupes française, voyagea en An- 
gleterre et eu Allemagne pendant les 
dernières années de la puissance de 
Napoléon , et vota l'un des premiers sa 
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déchéance et ron expulsion du trône en 
1CI4. H ne lit point partie des chambres 
des pairs créées successivement par le 
roi et par Bonaparte, vota le premier 
à l'institut contre l'acte additionnel de 
l'usurpateur, et vint le 2 juillet i8i5 
faire homimigc à la chambre des repré- 
sentant de ses ouvrages , en demandant 
de nouveau que l'abolition de la traite 
des nègres fit partie du nouvel aote 
constitutionnel. II fut exclus de l'ins- 
titut de France dont il fesait partie de- 
puis sa création, au mois d'avril 1816, 
et vit paisiblement dans la capitale. On 
trouve rarement autant de religion , de 
Tcrtus , de tolérance, de fermeté de 
caractère , de science et de philosophie 
que dans M. Grégoire , et eepeudant 
personne peut tire n'a été aussi cons- 
tamment i objet de la haine de tous les 
partis: il n'est ps.s même jusqu'il l'inqui- 
sition d'Espagne oui n'ait publié des 
libellescontrelui.il n'est donc point sur- 
prenant qu'on ait été jusqu'à l'accuser 
d'avoir reçu des sommes cnnrn.es pour 
s'intcresM-r à la cause des hommes de 
couleur. On peut dcmand« r seulement 
ai ceux qui forgent ou répet- rit de telles 
calomni< s. croient par la s< mettre à l'a- 
J>ri d« s vils soupçons qu'ils élèvent cou- 
tre les autres, et si ce serait pour les 
avoir pratiquées eux mêmes flans leur 
parti, qu'ils prêtent des manœuvres vé- 
nales aux hommes dont ils ne partagent 
pas la manière de voir. 

GRENIER (le comte), lieutenant 
général , grand cordon de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis, 
membre de la chambre des représentans 
et du gouvernement, provisoire , etc. 

Il était fourrier dans le régiment de 
Barrois et attaché au bureau du quar- 
tier maître à l'époque de la révolution , 
avança rapidement dans les premières 
campagnes et devint adjudant général 
en J794. Avant été tmplové par le re- 
présentant Gillet à l'embrigadement 
des 1 ataillons de volontaires avec les 
troupes de ligne , il fut nommé par ce 
député gém ral de brigade , et se trouva 
peu de temps après commander une di- 
vision de l'armée de Jourdan. Ce fut 
lui qui dirigea le passage du Rhin ef- 
fectué le 6 septembre 1795. Au com- 
mencement de 1796, il occupa avec sa 
division le camp de Widdig entre Co- 
logne et Bonn , où il eut un léger enga- 
gement avec l'ennemi vers Homburg , 
et fut chargé ensuite du commandement 
de la tète du pont de Neuwied qu'il 
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défendit de la manière la pins brillante, 
et avec autant d'intelligence que d'm- 
trépidité. Employé à la même armée 
sous Hoche en 1797 , on le vit à l'époque 
de la lutte du directoire avec les con- 
seils qui précéda le 18 fructidor , porter 
les toast suivant : a A la tranquillité pu- 
» blique. Aux membres du conseil des 
» cinq cents qui veulent le maintien 
» de la constitution. Périssent les cons- 
j> pirateurs, quel que soit leur earac- 
» téreî » Il fit aussi la campagne d'I- 
talie en qualité de lieutenant du pre- 
mier consul Bonaparte , et fut ensuite 
nommé inspecteur général de l'infao- 
leric, puis commandant de la légion 
d'honneur. Les campagnes de i*5o5 , 
1V.06 et 1807, lui offrirent une nou- 
velle carrière de gloire à parcourir : il 
s'illustra en toutes occasions, et fut 
nommé grand officier de la légion et 
gouverneur de Mantoue. Le passage de 
la Piave, celui du Tagliamento, l'atta- 

Î|iie et la prise de Malborghetto en 1809, 
urent autant d'actions qui ajoutèrent 
à sa gloire. Avant opéré sa jonction avec 
la grande armée , il pénétra en Hongrie, 
emporta de vive force le pont de Ka- 
rako, contribua beaucoup au gain de 
la bataille de Raab , et fit des prodiges 
de valeur à Wagram , où il fut blessé. 
Après les désastres de la campagne de 
Russie, il prit \« commandement du 
11 e corps, se porta devant Wittembei g 
pour couvrir cette place, battit les 
Prussiens et les Russes sur la rive droite 
de l'Elbe à quatre lieues de Magdebourg, 
passa ensuite en Italie avec le vice roi 

3u i le cita avec éloge pour sa belle cond- 
uite à la défense du Mincit» le 8 février 
1814 , et , lorsqu'il eut connaissance des 
événemens de mars et avril de cette 
même année , il publia un ordre du 
jour à Pavie pour inviter les soldats à 
se ranger soucia bannière des Bourbons. 
Décoré le 2 juin de la croix de Saint- 
Louis et nommé inspecteur général 
de l'infanterie des places de Toulon et 
Marseille , il fut élu par le département 
de la Moselle , après l'invasion de Bo- 
naparte en 181 5 , membre de la cham- 
bre des représentans, qui le 7 juin le 
choisirent pour leur vice président. H 
y parla le 21 sur les dangers de la pa- 
trie, et fut aussi le rapporteur de la 
commission chargée de présenter des 
mesures de salut public analogues aux 
circonstances. Le 22 il devint membre 
du gouvernement provisoire , et y siégea 
jusqoAtu second retour du roi. 
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GRENIER, membre du conseil des 
cinq cents et du tribunat. 

Il était avocat à L'époi|ue de la, ré- 
volution , et devint depuiscommissaire 
du directoire près le tribunal civil du 
Puv de Dôme. Il lut nommé en 1790^ 
député de ce département au conseil 
des cinq cents où it vota avec le parti 
modéré. Appelé au tribunat après le 
18 brumaire , il se prononça le 19 mars 
1800 en faveur du projet qui donnait 
aux chefs de famille la faculté de dis- 
poser de leurs biens, attaqua te 6 mai 
comme immorale la proposition de 
l'aire succéder la nation à la place des 
collatéraux, combattit en décembre le 
projet de loi relatif au\ justices de 
paix, et fut élu secrétaire le 21 janvier 
1804. Il parla peu de temps après pour 
l'aire déclarer Napoléon Bonaparte em- 
pereur , obtint ensuite la décoration 
de membre de la légion d'honneur, et 
passa au corps législatif après la disso- 
lution du tribunal. 

GRENIEK (Josep/i-Raimnnd de), 
ancien chef de division de* armées na- 
vales de Franee , et membre de l'aca- 
démie royale de marine de Brest. 

Il quitta la profession des armes pour 
s'adonner à la littérature, publia des 
Mitnoirrs sur les découvertes faites dans 
les mers de l'Inde , et un 'Traite </e 
Yyirt Je la guerre sur mer, ou tacti- 
que navale assujétie à de nouveaux 
principes et à un nouvel ordre de 
bataille. 11 mourut à Paris le I er jan- 
vier i8o.3, âgé de soixante sept ans. 

GFENOT , député aux états géné- 
raux et à la convention nationale. 

11 était avocat au moment de nos 
premiers trouble* politiques , et fut élu 
en I7B9 député du tiers état du bail- 
liage de Dole en Franche Comté aux 
états généraux où il se lit peu remar- 
quer , et fut nommé en septembre 
m< mbre de la convention nationale , 
pour le département du Juta : il y vota 
la mort de l ouis XVI, s'attacha en- 
suite au parti de la gironJe et avant 
signé la protestation du 6 juin 1793 , 
contre les événemens du 3l mai . il 
fut compris parmi .es soixante*- treize 
députés mis alors en état d'arresta- 
tion , et réintégrés dans la convention 
après la chute de Robespierre. Envoyé 
peu de temps après eu Bretagne en 
qualité de commissaire, il eut parla 
la première pacification des chouans, 
devint membre du conseil des cinq 
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cents d'où il sortit en T798 et où il 
fut aussitôt réélu , et entra en décem»- 
bre 1791) au corps législatif, dont il fit 
partie jusqu'en i8o3. 

GRESSIER ( F-A.P.-M. de ) , gen- 
tilhomme français. 

Il était domicilié à Chapelle-Thçmer , 
dans le Poitou à l'époque des pre- 
miers troubles dans ce pays , et comme 
noble et comme officier d'artillerie il 
se joignit aux insu gés vendéens ea 
179.3. Il fit toute la campagne avec la 
grande armée , dont il dirigea l'artil- 
lerie sous Bernard de Marignv . et passa 
la Loire après la défaite de Chollet avec 
Laroche Jacqurlin. Il se distingua de 
nouveau dans plusieurs rencontres, fut 
pris à la suite de la dérouté du Mans, 
et condamné à mort le 10 janvier 1794 
par la commission militaire d'Angers. 

GRÉTRY (Amirr-r.rn?s!'Mo.feste)i 
célèbre compositeur, de l'institut de 
France, etc., né à Liège le 11 février 
1741. 

Il éprouva dès sa plus tendre enfance 
le charme irrésistible attaché au rhvtme 
et à l'harmonie , et alla perfection- 
ner à Home son talent naturel pour 
la musiijU'-. A peine fut-il admis au 
collège, qu'il étonna ses maîtres par 
son incnnable avidité de s'instruire et 
la rapidité de ses progrès ; aussi Ca- 
sali ne tarda-t-il pas a lui déclarer qu'il 
pouvait désormais se passer de ses le- 
çons. Des succès brillans et rapides jus- 
tifièrent bii ntot. le- préventions favo- 
rables du professeur.Grétry quitta Rome 
en 1769 et vint se fix«r a Paris ou il 
débuta par le Humn. Dés lors s'ou- 
vrit pour l'aut<'iir cette longue et bril- 
lante carrière où presque tous ses pas 
furent marqué* par des triomphes écla- 
tans. Qui ne connaît en effet les chefs 
d'oeuvres de mu^qrie dont la *cèue fran- 
çaise s'honurnwrtou jours ? Grétry com- 
blé d'houncHrs , de grâces et de 
distinctions , mourut à Montmorenci 
le 24 septembre 1814, dans la maison 
connue sous le nom de VFrmit ge qui 
avait appartenu a S -S. Rousseau. 

GREUZE {Jean-Haptiste) , peintre 
célèbre , etc. , né à Tournus en 1725. 

11 était enfant et n'avait jamais eu 
de maître lorsqu'il s'amusa à dessiner 
un croquis sur un mur nouvellement 
crépi. Un peintre pa**e, regarde, ad- 
mire et demande quel est l'auteur de 
ce dessin. Greuze se présente, reçoit 
des éloges et accepte la proposition 
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d'aller h Borne pour y perfeetionner 
son goût naturel. Il en revint avec ce 
talent qui a rendu son nom immortel. 
La fraîcheur du coloris, la vérité de l'ex- 

f cession cl la moralité «les sujets sont 
es caractères di*tinctifs de cet artiste 
célèbre; aussi a-t-il été surnommé le 
Peintre des mœurs. Ses ouvrages sont 
trop eon nus pour qu'il soit nécessaire 
d'en donner ici la nomenclature: nous 
dirons seulement que son tableau de 
Sainte Mari - Egyptienne eût suffi pour 
le placer au rang des grands peintres 
modernes. Il mourut à Paris en iSoS. 

CHIGNON, général desarmées de la 
république. 

11 était marchand de bœufs avant la 
révolution. Il prit depuis le parti des 
armes et obtint un avancement ra- 
pide. Employé bientôt comme général 
de brigade dans la Vendée, il fut en- 
suite accusé d'avoir commis tout es sort es 
d'exactions et de cruautés. Prudhoinmc 
assure qu'en arrivant dans le pavs il 
dit à ses soldats t-« Nous entrons dans 
» la Vendée, vous y brûlerez tout et 
» vous passerez au fil de la baïonnette 
» tous les habit ans. Il peut y avoir 
« quelques patriotes dans le pays ; mais 
» c'est égal . il faut tout sacrifier. » 
Dénoncé à diverses reprises et décrété 
d'accusation vers la fin de I794> comme 
ayant par ses excès , contribué à pro- 
longer la guerre civile , il fut acquitté 
et même employé de nouveau dans l'in- 
térieur sous le directoire exécutif. De- 
venu après le 18 brumaire chef de ba- 
taillon de vétérans, il était encore en 
activité dans son grade il y a peu d'an- 
nées. 

GRICNY ( A.-C-M. ) , général de 
brigade , commandant de la légion 
d'honneur, né à Paris le 7 avril 1760. 

Il entra au service le 17 juin 1792 
en qualité de 5011s lieutenant au I er ré- 
giment de cavalerie , devint successive- 
ment adjoint aux adjudans généraux, 
puis adjudant général , fit toutes les 
campagnes de l'année de la Moselle en 
qualité de chef d'état major , et fut 
nommé général de brigadesur le champ 
de bataille de Weissembourg le 10 jan- 
vier 1793. Il contribua beaucoup aussi 
par sou activité et son esprit concilia- 
teur a l'extinction de la guerre civile 
dans le Morbihan , où il commanda long 
temps. « Mes campagnes d< la Vendée, 
» rcpétait'ilsouvent, n'ont été ni utiles 
9 a mou avancement , ni favorables à 
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» mo gloire; mais au moins j'ai épar- 
» gué le sang de bien des Fratuu.i*. » 
Grigny, honoré de l'estime et de l'ami- 
tié du général Hoche , servit depuis sous 
ses ordres en Alsace et en Bretagne, n U 
il ne cessa de donner 'des preuves de 
courage , de zèle et d'une intelligence 
supérieure. Nommé ensuite comman- 
dant de la légion d'hr>Dneur, il ajouta 
ces mots à son serment : « Pour rcm- 
» plir dignement ce serment, je ne ces- 
3 >erai d'emplover les moyens qui m'ont 
» amené à l'honneur de le prêter. » Em- 
ploi" dans la dernière campagne de 
Naples, il combattait au siège du fort 
de Gaéte, lorsqu'il eut la tète emportée 
par un boulet le 1 1 lévrier 1806 , non 
moins regr lté de ses frères d'armes que 
de tous ceu x qui lui étaient nais par les 
liens du -viug et de l'amitié. 

GRIMOAKD C //-/*. ) , colonel d'ar- 
tillerie, etc., né en 17U4. 

Militaire distingué dans son arme , il 
publia en 1782 les Lettres et ■Mémoires 
de Tu 'enne ,qui furent suivis d'un Essai 
théorique e! pratique sur les batailles , 
et de l y Histoire des coiquètes <ie (ru<- 
tat'e si do plie en sillemugn.-. Domicilié 
à Verdun à l'époque du régime de la 
terreur, il y fut arrêté comme suspect, 
traduit ii Paris et condamné. ; i mort com- 
me conspirateur le 24 avril 1794, par 
le tribunal révolutionnaire. — £ n frère 
GlilllOAHD (R.-R.-ïl.), vice amiral des 
armées navales de France , domicilié à 
ltochcfort , fut aussi condamné à mort 
le 8 février 1794 par la commission 
militaire de la Charente Inférieure , 
comme contre révolutionnaire. 

GRI MOD-DE-L A-REYN 1ÈRE ( A.- 
/?.-/,.), membre de l'académie d s ar- 
cades de Rome, et de plusicu rs sociétés 
littéraires, ancien fermier général, etc., 
né à Paris le 20 novembre I7")8. 

Il se distingua de bonne heure par 
des singularités , et publia divers ou- 
vrages qui lui acquirent pendant quel- 
que temps une sorte de célébrité. Outre 
le Censeur dratnatique , journal qui pa- 
raissait en 1796*, on lui doit la Lorgnette 
philosophique et des Réflexions sur le 
plaisir. II a fourni aussi des articles à 
beaucoup de journaux . et notamment 
aux Petites si {fiches de Ducray j mais 
c'est surtout de i8o3 que date sa plus 
grande réputation. ISsllmanat h des 
gourmands dédié au cuisinier de Cara- 
bacérès le fit rechercher des gastro- 
nomes , et depuis ce moment peu de 
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marchands de comestibles et même de 
restaurateurs ont ose se soustraire à son 
empire. 

GROS ( Louis ) , baron , maréchal de 
ramp , commandeur de la légion d'hon- 
ijour, etc., né à Carcassoune le 3 mai 
I767. 

Il s'enrôla à l'âge de dix-huit ans, 
et était encore simple servent en 1790. 
Sa bravoure et ses service» dans les ar- 
mées d'Italie , des Pyrénées et du Rhin, 
lui procurèrent bientôt un avancement 
rapide , et il lut employé en 1804 dans 
la garde impériale. 11 s'est trouvé par- 
tout avec elle, et a recueilli sa part de 
gloireaux journées d'Ulm , d'Austerlitz, 
d'féna et de Friedland , où il a été 
blessé de einq coups de l'eu. Bonaparte 
voulant enfin récompenser ses services 
lui coulera le grade de général de bri- 
gade , et le fit colonel major des chas- 
seurs à pied de sa garde. Depuis il ob- 
tint successivement le titre de baron , 
la cr«>i\ de commandant de la légion 
d'i onneur . celledechevalier de l'ordre 
royal de Saiut-Maximilien de Bavière 
et de la couronne de fer. Les évene- 
incns déniais et avril 1814 ont enchaîné 
sou « (Mirage , et lui ont permis de jouir 
enfin d'un honorable repos. 

G r OS f Joseph- Marie ), curéde Saint- 
Nicolas du ( hardonnet à Paris. 

Elu en 1789 député du clergé de cette 
ville aux état- généraux, il se prononça 
contre le parti révolutionnaire, et dé- 
fendit en i7go une lettre pastorale de 
l'eveque de Toulon , dénoncée à l'assem- 
blée. Il siçna ensuite les protestation? des 
T2et i5seplembrei79i contre les opéra- 
tions de l'assemblée nationale, fut arrêté 
comme suspect peude temps a prés la ses- 
sion, renfermé dans la maison du collège 
deSaint-Firmin et massacré le 3 septem- 
bre 1702. Ayantreeonnu parmi ses bour- 
reaux un de ses paroissiens à uni il avait 
rendu de grands services , il lui dit : 
« Aion ami, tu sais que je t'ai obligé; 
» ne pourrais-tu pas me sauver? » Le 
monstre lui répondit : « Je m'en sou- 
» viens ; mais |e ne saurais qu'y faire , 
a la nation qui me paye le veut ainsi. » 
A l'instant il lui porta le coup mortel. 

GKOSBOIS (de), conseiller d'état 
honoraire , membre de la chambre des 
députés, etc. 

11 était premier président du parle- 
ment de Besançon à l'époque de la ré- 
volution , fut nommé en 1789 député 
de la noblesse du bailliage de cette ville 
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aux états généraux, et fut commissaire 
rédacteur de son ordrf dans les pre- 
mières séances. Il protesta en 1790 con- 
tre la suppression de la noblesse , passa 
dans les pays étrangers après la session, 
et reparut sur la scène politique après 
la restauration. Nommé par le roi le 
29 juin 1814 conseiller d'état hono- 
raire , il fut élu en août i8i5 par le dé- 

fortement de la Côte d'Or membr» de 
a chambre des députés , dont il devint 
le vice président, et dans laquelle il 

f>arla quelque fois sur des objets de 
laute politique pendant la session de 
i8i5 à i8rn : il avait aussi été designé 
dans l'opinion publique , comme devant 
avoir les sceaux ou le portefeuille de 
l'intérieur. 

GROUCHY ( Emmanuel , comte de ), 
maréchal d'empire , grand cordon de la 
légion d'honneur , grandYroix de l'or- 
dre de Bavière et de l'ordre royal de 
Saint-Louis, pair, etc., né à Paris en 
1766. 

Il était sons lieutenant des gardes du 
corps du roi à l'époque de la révolu- 
tion dont il embrassa le parti , fut nom- 
mé au commencement de 1792 colonel 
du régiment de Condé dragons, et fut 
élevé ensuite an grade de général de 
brigade. Il servit à l'armée des Alpes 
jusqu'en 1793, devint commandant en 
chef de l'armée des Côtes de Brest, et 
défendit le camp des Soriniéres, où il 
fut blessé le 5 septembre. Eloigne peu 
de lempsaprèsdu commandementparce 
qu'il était noble , il reprit les armes 
comme simple soldât. <r S'il ne m'est 
s plus permis, dit-il alors , decombal- 
» tre comme général, au moins il ne 
» peut m'élre défendu de verser mon 
■b sang pour ma patrie. » Appelé enfin 
au grade de général de division le i3 
juin r79-5 , il seconda le général Hoche 
dans la pacification de la \endée, et fit 
aussi partie de l'armée de débarquement 
destinée pour l'Irlande. En décembre 
1798 il passa en Piémont , et y instala 
le gouvernement provisoire après l'ex- 
pubion du roi de Sardaignc. Après la 
crise du 3o prairial en 1799 , le parti 
qui lui était contraire fit ordonner des 
poursuites contre lui, pour exactions 
et concussions dans le Piémont ; mais 
il se signalait alors à la bataille de Novi 
ou il fut blessé et fait prisonnier par 
les Austro-Russes, et l'affaire en resta 
là. Aimé de ses soldats et estimé, de 
l'ennemi , il dut la vie ait grand-duc 
Constantin de Russie qui , le voyant 
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couvert de blessures voulut honorer sa 
valeur en le faisant panser en sa pré- 
sence parses propreschirurgiens.Echan- 
gé bientôt contre un général russe , il 
signala (le nouveau son courage et ses 
talcos dans les campagne» de i8o5 , 1806 
et 1807, et suivant les expressions mêmes 
de Napoléon, rendit d<s services im- 
portans à Friedland : il en l'ut récom- 
pensé par le grand cordon de la légion 
et la grand'eroix de l'ordre du mérite 
militaire de Bavière. Se trouvant à Ma- 
drid en 1808 au moment d«' l'insur- 
rection de* habilansde cette ville contre 
les Français, il lut obligé de charger 
les insurgés, et eut inèiue un cheval 
tué sous lui. Employé en îcioQ à l'ar- 
mée d'Italie, il se couvrit de gloire 
dans les plaines d'Udine, sur les bords 
de l'isonzo et aux batailles de Raab et 
de Wagraru. Il ne se distingua pas moins 
en Russie aux combats de Borisuw, de 
Talon tina et à la bataille de la Mos- 
kowa. Dans la retraite, il commanda 
le fameux escadron sacré , et après avoir 
pour ainsi dire rendu les dilléreus états 
de l'Europe témoins de sa valeur, il 
s'illustra encore en France en 18J4. Les 
déiilés des \osges , Brienne, Vauchamp 
et Craonne, ou il fut c> core blessé, 
attesteront à jamais son courage. Il 
était à peu prés demeuré sans activité 
après la restauration; mais l'invasion 
de Bonaparte en j8i5 lui fit repren- 
dre du service. Il combattit dans le 
Midi contre M. le due d' \ngouleme, 
lut à cette occasion nommé maréchal 
d'empire , et peu de temps a prés pair de 
Franc»-. Il obtint ensuite le comman- 
dement d'un corps d armée qui s'em- 
para de JNauuii', après avoir battu un 
corps prussien. Compris ensuite dans 
l'ordonnance du roi du 24 juillet qui 
le déclare traître, et ordonne sa tra- 
duction devant un conseil de guerre, 
il trouva les moyens de se soustraire 
aux poursuites dirigé» s contre lui, et 
pa sa aux Etats l uis d'Amérique, où 
il se trouvait encore à la fin de i8in. 

GROUVELLE {Philippe ), ministre 
plénipotentiaire en Danemarck , légis- 
lateur, etc. 

Homme de lettres , poète comique, 
élève et copiste de Champfort, il de- 
vint secrétaire du prince de Condé, 
embrassa le parti de la révolution, 
figura dans le club dit de 1789, rédi- 
gea ta Feuille villageoise avecCérutti, 
et fut au 10 août 1792 nommé secré- 
taire du conseil executif provisoire. Eu- 



voyé comme ministre de France^ ea 
Danemarck en juin 1793, il en fut rap- 
pelé en mars 1794 et y retourna en fé- 
vrier 179O. Bonaparte l'eu rappela de 
nouveau à la fin de 1799, et enlr * 
au corps législatif en i8co. Madame Ro- 
land a dit de lui : « Elève de Cérulti , 
» dont il n'apprit qu'à hire de petites 
» phrases ou il met sa philosophie, - 
* il est médiocre, Iroid et vain, et fut 
» le dernier rédacteur de la Feuill* 
» villageoise , devenue aussi nulle que 
s lui. » Il mourut le 3o septembre 
i8cf>. 

GLAOET ( JJ.-E.) , député de la 
Gironde a la première législature et k 
la convention nationale, etc., né à 
baint-Eitiilion. 

Il exerçait la profession d'avocat avant 
la révolution , fut nommé en 1790 
président du tribunal criminel de la 
Gironde, et ensuite élu député de ce 
département à la législature. Plein de 
feu et de talent, il avait été sur le 
point d'être nommé eu 1789 député 
du tiers état de Bordeaux : son âge 
seul avait empêché son élection. De- 
venu membre du corps législatif, il 
déploya de grands moyens à la tribune, 
et le parti de la gironde le compta tou- 
jours au nombre de ses chefs les plus 
influens : il dirigea même souvent les 
opinions que les circonstances faisaient 
adopter a cette faction. Porté à la pré- 
sidence le u.z janvier 1792, il vota le 9 
février la mise sous le séquestre des 
biens des émigrés , prononça le 14 
avril un long discodrs pour demander 
l'amnistie en faveur des auteurs des 
excès commis dans la révolution d'Avi- 
gnon, disant que les incendies et les 
massacres commis dans ce pays « n'é- 
» taient que le résultat de l'erreur des 
» bons citoyens. » Le 3 mai, il pro- 
voqua un acte d'accusation contre 
3iarat , alors rédacteur de Y Ami du 
Peuple , qui ne cessait d'exciter, dit- 
il, la populace au pillage et à l'assas- 
sinat, et sollicita la même mesure con- 
tre Hoyau , rédacteur de VAmi du 
Roi, qu'il dit être payé par les mêmes 
mains qui soldaient le premier. Lesi3, 
24 et ai , il proposa et lit décréter la 
mesure de déportation contre les prê- 
tres non assermentés. Il pressa aussi le 
licenciement de la garde constitution- 
nelle du roi qu'il dit être travaillée 
de l'esprit de contrerévolution , s'cleva 
le 20 juin contre Roederer qu'il ac- 
cusa de u'avoir pas pris les mesures 



Digitized by Goo 



GUA 

nécessaires pour empêcher le peuple 
de se porter chez le roi, s'opposa la 
veille du 10 août au départ des fédé- 
rés , et contribua le lendemain à la 
chute du trône et à la perte du mo- 
narque. De veau membre de la con- 
vention nationale, il fit décréter le 9 
octobre que tous les émigrés pris les 
armes à la main seraient mis a mort 
dans les vingt-quatre heures. Dénoucé 
bientôt après par Chasles, comme com- 
promis dans des pièces trouvées au châ- 
teau des Tuileries, il se justifia avec 
l'ascendant que lui donnaient ses ta- 
leus et un reste de puissance ; mais 
dès cet instant il s'établit entre les gi- 
rondins et les montagnards une lutte 
journalière qui , malgré le courage de 
Guadet, son éloquence et celle de 
plusieurs de ses collègues, ne se ter- 
mina que par la ruine totale de son 
parti. Dans le procès de Louis XVI, 
Guadet vota la mort de ce prince avec 
sursis à l'exécution , remporta le 14 
mai une nouvelle victoire sur les mon- 
tagnards qui avaient dénoncé la ville 
de Bordeaux, et fit décréter qu'elle 
avait bien mérité de la patrie- Instruit 
des préparatifs qu'on faisait pour as- 
surer le triomphe des jacobins, il tenta 
un nouvel eft'ort le ib" , parla avec force 
contre les agitateurs, et proposa des 
mesures tendantes à faire tomber l'au- 
torité dans les mains des suppléaus, si 
la majorité de la convention venait à 
être détruite. Lès journées des 3i mai, 
1 er et 2 juin 1793 déeidèrent de sou 
sort. Décrété d'accusation et mis quel- 
ques jours après hors de la loi , il se 
sauva de Paris, se rendit d'abord a 
Evreux déguisé eu garçon tapissier, 
et delà à Caen avec Salles et Barba- 
roux. Il y concerta avec Wimpfen et 
ses compagnons d'infortune des moyens 
de défense; mais trompé dans son at- 
tente, il gagna Quimpcr au milieu des 
plus grands dangers, s'y cacha quel- 
ques jours , et s'embarqua ensuite pour 
se rendre dans le département de 
la Gironde qu'il trouva dé,a compri- 
mé par la teneur. Personne n'osait lui 
donner un asile ; il erra dan-, les champs, 
se cachant pendant le jour dans des ca- 
vernes, ïl était enfin parvenu chez sou 
père à Libourne, lorsqu'il fut décou- 
vert avec Salles , traduit devant la com- 
mission révolutionnaire, condamné à 
mort, et exécuté a Bordeaux le 20 
juillet 1794 à l'âge de trente-cinq ans. 
Son père, sa taule et son frère pé- 
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rirent aussi peu de jours après, comme 
ses complices. 

GUDIN (le comte), général de di- 
vision , grand cordon de la légion d'hon- 
neur , commandant de l'ordre de Saiut- 
Henri de Saxe, gouverneur de Fon- 
tainebleau. 

Elevé comme beaucoup de généraux 
français aux premiers grades militai- 
res pour sa belle conduite dans les 
campagnes de la révolution , et de- 
venu général de brigade , il fut em- 
ployé en 179J et 179 > dans l'armée 
de Rhin et Moselle, ou il mérita par 
sa bravoure et ses talens l'éloge du 
général Moreau. Il se distingua aussi 
en 1799 en Uelvétie sous Ma»s ; na , vint 
en 180J commander la 10 e division mi- 
litaire à Toulouse, et fut nommé en 
février i8o5 gouverneur du palais d« 
Fontainebleau. Employé à la grande 
armée pendant les campagnes de 
i8o5 , l'biet i3:>7, «1 fut cité avev 
distinction en plusieurs occasions, et 
notamment à Jéna. En 18 m, il s'em- 
para devant Presbourg d'u:ie des iles 
du Danube après un combat très vif, 
et en fut récompensé le 14 août par 
le grand cordon de la légion d'hon- 
neur. Il ne se fit pas moins d'honneur 
en Russie à la bataille de Smolensk, 
et se couvrit de gloire au combat de 
Valontina, où il fut emporté par am 
boulet. — Un autrs général Gudis , 
baron et officier de la Jégion d'hon- 
neur , après a Voir commandé le 16* 
régiment de ligne pendant plusieurs 
campagnes et s'y être aussi distingué, 
fut nommé le il janvier i8i*j général 
de brigade , et ensuite employé en cette 
qualité en Espagne où il fut cité ho- 
norablement les 11 , 12 et i3 avril i8i3 
pour sa conduite aux combats d'Yecla 
et de Villena contre hs Anglais. On le 
compte encore aujourd'hui parmi les 
maréchaux de camp en ac'ivité. 

GUDIN-DE LA - BttENELLERIE 
{Paul- Philippe), hommes de lettres, 
associé de l'institut, etc. 

Né à Paris le 6 juin 1738 et lié 
avec Beaumarchais d ;s son jeune âge, 
il s'y adonna à la littérature pendant 
que celui-ci s'occupait d'intrigues, et 
composa successivement deux tragédies, 
Corinlan et Hugues-le-Grand , repré- 
sentées eu i8di.Ou lui dmt également 
un Ktsai sur les progrès des arts et de 
1'. sprit humain sous le régne de Louis 
XVI, un Supplément à la manière d'é- 
crire l'histoire, une Histoiré des co- 
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mices de Borne , un Poème sur l'as- 
tronomie , et enfin plusieurs autres ou- 
vrages tant en vers qu'en prose , qui 
ne sont remarquables que par leur mé- 
diocrité. Il est mort à Paris le 26 fé- 
vrier 18 12. 

GUE DAN C ^0) député aux états 
généraux , etc. 

11 était curé de Saint -Trivier en 
Bresse au moment de la révolution , 
fut élu député du clergé du bailliage 
de Bourg aux états généraux de 17H9, 
où il se fit remarquer par la modéra- 
tion de ses principes politiques, et si- 
gna ensuite 1rs protestations des 11 et 
12 septembre 1791 contre les opéra- 
tions de rassemblée nationale. Demeuré 
à Paris après la session, il lut bientôt 
incarcéré comme suspect , conduit à 
la Force et enveloppé dans les mas- 
sacres des 2 et 3 septembre*! 792. 

Gt EHENEUC ( François-Scolasti- 
que, comte), sénateur, directeur gé- 
néral des forêts, officier de la légion 
d'honneur, etc., né à Yalenciennes le 
4 juin 1759. 

Il était valet de chambre du roi à l'épo- 
que de la révolution. Sa fille épousa de- 
puis le maréchal Lannes,et il obtint peu 
de tempsaprès la place d'administrateur 
général des forêts. Il fut ensuite nommé 
président du collège électoral du dépar- 
tement de la Marne, qui le proposa 
comme candidat au sénat conservateur. 
C'est à la suite de l'assemblée de ce col- 
lège qu'il vint à la tète d'une députa- 
tion féliciter Napoléon sur ses succès en 
Espagne, et lui dire : « Becevez avec 
» bouté, sire, le tribut des séntimens 
» que nous vous offrons, et tandis que 
» nosenfans vont marcher encore sous 
» vos drapeaux victorieux, leurs pères 
» vivront ncureux sous vos lois saintes.» 
Appelé le 3 mars l8ro au sénat , il y sié- 
gea jusqu'à la restauration et ne fit pas 
partie de la chambre des pairs formée 
en juin 1814. Après l'invasion de Bona- 
parte en mars i8i5, il obtint la place 
de directeur général de l'administration 
des eaux etforèls. qu'il perdit au retour 
du roi. — <S'on fils 1 le baron Guf.iie- 
NEUC , maréchal de camp , officier de la 
légion d'honneur , après avoir été capi- 
taine aide de camp du maréchal Lannes 
dans les campagnes de 1806 et 1807 , et 
s'être distingué à Friedland où il fut 
blessé, passa en Espagne en 1808 avec 
le grade de colonel, et vint en mar9 
1809 apportera Paris la nouvelle de la 
prise de Sarragosse : ce fut encore lui 



qui, le )8 mai suivant, apporta égale- 
ment à Paris celle de l'entréedes Fran- 
çais à Vienne. Il obtint quelque temps 
après lecommandement du 26* régiment 
d infanterie légère, alla faire la cam- 
pagne de Russie à la tête de ce brave 
régiment, passa le jSiémen le 24 juin 
1812 au soir, et faillit à s'y noyer en 
voulant secourir deux hommes "de son 
corps. Il donna des preuves de valeur 
dans toute la campagne, fut ble sé au 
combat de Polotsk , fut enci»re cité à 
cette occasiou et récompense le 26 dé- 
cembre par le grade de général de bri- 
gade. Il fait encore aujourd'hui partie 
des maréchaux de camp au service de 
France. 

GUELON-MARC ( R-P.), otage de 
Louis XVI , commissaire de police à 
Troies. 

Dans toutes les époques les plus ora- 
geuses de la révolution il se signala 
par son attachement à la personne de 
Louis XVI , par son zèle courageux; 
à défendre la cause de ce monarque 
infortuné, et par son dévouement à 
l'auguste maison de Bourbon. Au mois 
d'août 1791 , son nom figurait sur la 
liste des otages qui demandaient la li- 
berté du roi; il fit après le 20 juin 
1792 uue adresse énergique contre les 
attentats de cette affreuse journée, 
écri it au mois d'octobre en faveur de 
quatre-vingts ecclésiastiques condam- 
nés à la déportation , qu'il eut le bon- 
heur de sauver du massacre ; exposa 
dans la lettre qu'il adressa le 16 dé- 
cembre au président de la convention 
à l'insu de toute sa famille , tous les 
maux qui devaient résulter de l'assas- 
sinat de Louis XVI , et s'y exprima 
en ces termes : « Que vos collègues ac- 
» ceplent une victime fière de se dé- 
» vouer; que le sang d'un fidèle sujet 
» soit seul versé: j'offre ma tète pour 
s celle du meilleur des rois....... Que 

» vingt- cinq millions d'hommes dont 
» il fit le bonheur ne soient pas or- 
d phciins.. . — Etranger à la cour, je 
x n'ai jamais eu de rapports avec Louis 
» XVI ; jamais je n'ai sollicité ni sa 
» laveur ni celle de sa maison , ni celle 
x des dépositaires du pouvoir. Je le 
» chéris et le révère, parce que je suis 
» Français, et qu'il serait le plus in- 
» fortuné des ho un mes s'il n'en était 

» pas le plus vertueux » Le 28 

décembre M. de Malesherbcslui fit part 
sous les yeux du roi , du touchant efiet 
qu'avait produit ce gage authentique 
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de dévouement sur le coeur de Sa Ma- 
jesté. « Le mien , ajoutait l'illustre dé- 
* tenseur du monarque, le mien n'est 
» pas moins touché de voire action ; 
» elle vous place au rang des plus grands 
» héros ». L'attentat lut consommé.... 
Fidèle n ses senlimens honorables, M. 
Guelon-Marc sollicita en septembre 
1795 , avec la même force et la même 
vertu , la liberté de l'auguste orphe- 
line du Temple. Il a perdu 100,000 IV. 
par suite de son zèle pour la cause 
royale. Sous le règne de Bonaparte il 
ne pouvait se démentir : il n'accepta 
aucune place. En 1814 «1 fut le pre- 
mier à signer l'adresse présentée à I em- 
pereur Alexandre pour demander le 
rétablissement des Bourbons : ce prince 
lui fit un accueil distingué et le nom- 
mait constamment le Dccius français. 
Sur l'offre qui lui fut faite de la pat t de 
ce monarque de frapper à son profit, 
dans la ville de sa résident e , une con- 
tribution de 100,000 francs pour l'in- 
demniser de la perle de sa fortune, 
il répondit : « Qu'il aimerait mieux 
> mourir de faim que d'aggraver 
» le sort de ses concitoyens. » Eu 
i8r5 ce respectable vieillard échappa 
comme par miracle à la vengeance 
de Bonaparte et fut un objet d'admi- 
ralion pour les généraux étrangers 
ni firent jouer à Troies une. pièce 
e théâtre en son honneur. Il y exer- 
çait sur la fin de 1816 les fonctions de 
commissaire de police et continuait d'y 
jouir de l'estime et de la considération 
publique. 

GUÈR (le chevalier de ) , membre 
du parlement de Rennes. 

Distingué avant la révolution par son 
zèle à soutenir les prérogatives de son 
corps, il fut un des bretons que les mi- 
nistres firent mettre à la Bastille à la 
suite de la résistance opposée h l'enre- 
gistrement des édits bursaux du 8 mai 
1788. On le vit encore en janvier 1789, 
se signaler par une opposition d'une 
autre genre et combattre les prétentions 
naissantes du tiers état. Il fut même 
accusé alors d'avoir excité les rixes san- 
glantes des 26 et 27 janvier, où périrent 
beaucoup de nobles et «le jeunes gens de 
la haute bourgeoisie. Devenu en 179$ 
l'agent du parti royaliste à Lyon, il fut 
ensuite obligé, d'emigrer , "rentra « u 
France après le 18 brumaire, et obtint 
depuis l'emploi de directeur des mines 
de Mont relais, département de la Loire 
inférieure. 

T. ÎT. 
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GUERIN C Pierre) , conventionnel et 
membre du corps législatif. 

Elu en septembre 1791 député du 
département du Loiret à la convention 
nationale , où il vota la réclusion de 
Louis XVI et son bannissement à la 
paix, il fut un des premiers après le 9 
thermidor a parler en faveur des soixan- 
te-treize députés proscrits au 3i mai 
179'J comme gironj in s , et à provoquer 
leur réintégration dans le sein de l'as- 
semblée : celui aussi lui qui présenta 
ensuite l'acte d'accusation de Carrier» 
Envoyé peu de temps après da ns le Midi, 
il fut emprisonné à Toulon par les ter- 
roristes, au moment de l'insurrection, 
qui éclata dans cette ville vers la lin de 
mai 1795. La convention qui le croyait 
faible , anuuila alors ses pouvoirs ; 
mais il se justifia et fut continué dans 
sa mission jusqu'après le i3 vendémiaire 
an 4. Devenu membre du conseil des 
cinq cents, il y embrassa le parti modè- 
re., défendit Chambon, Mariette et Ca- 
droy, accusés d'avoir favorisé les mas- 
sacres du Midi , s'opposa aussi avec 
beaucoup de vigueur eu 1797 à la dé- 
portation des nobles et à un second 
projet mitigé, par lequel on prétendait 
n'atteindre quela haute noblesse, sortit 
du conseil en 1798, où il fut aussitôt 
réélu pour deux ans, et entra en dé- 
cembre 1799 au corps législatif , dont il 
lésait encore partie en i8of>. 

GUERIN, Caine, chef Vendéen , etc. 

Ilétait marchand de volailles au com- 
mencement de la révolution. Il se joi- 
gnit aux insurgés du pays de ReU eu 
mars 1793, et se distingua bientôt par 
une grande bravoure et par des qualités 
estimables. IVabord officier sous la 
Calhéliniére , il se trouva à l 'attaque de 
Nantes, et disputa ensuite le Bas Poi- 
tou aux Mayençais. Après la mort de la 
Calhéliniére , Guérin réunit les débris 
de la division du pays de Ret/, , et fit sa 
jonction avec Charette en 1794. Devenu 
l'ami intime de régénérai, il le suivit 
dans toutes ses exoéditions , et signala 
pai\dela Jaunaiscn mars 179"). Il reprit 
ensuite les artuesavec Charette pendant 
le mois de juin ; proposa au moment du 
débarquement de M. le comte d'Artois 
iur la côte du Poitou d'attaquer Saint- 
Cyr, où les républicains étaient retran- 
chés » et y perdit la vie en combattant 
avec la plus grande valeur. — Son frère 
devenu aussi chef divisionnaire dans 
l'armée de Charette , fit également Imite 
la guerre; mais il abandonna ce général 
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co février 1796 lorsqu'il le jugea perdu , 
et passa du côté 4 e * républicains, eu 
jurant , dit-on, une haine éternelle à 
la cause de la royauté. 

GUERMEUR ( J.-7'.-WO, député à 
la convention nationale et au conseil 
des anciens. 

Derenu juge au tribunal criminel du 
Finistère au commence meot de la ré- 
volution , il fut élu en septembre 1792 , 
député de ce département à la conven- 
tion nationale , où il vota la mort de 
Louis XVI. Envoyé au mois de mars 
i793contreles royalistes de la Bretagoe 
et de l'Ouest , il tua de sa main M. de 
Chastcllux, commandant de l'armée 
Vendéenne , lors de la déroute du Mans. 
Exagéré dans sa conduite et dans ses 
opinions, il s'opposa constamment aux 
rapprochemens entre les deux partis, 
et exaspéra au contraire celui qu'il au- 
rait fallu calmer et non détruire. Passé 
ensuite au conseil des anciens il en sor- 
tit le 20 mai 1797 , fut employé par le 
directoire exécutif en qualité de com- 
missaire , et mourut en 1798 dans l'exer- 
cice de ses fonctions.-*- Un autre GUER- 
MEUR est, dit-on, attaché au gouver- 
nant de Christophe , roi d'Haïti. 

GUESNO, député à la convention 
nationale et au co seil des cinq cents, 
membre du corps législatif , etc. 

11 était marchand à Brest à l'époque 
dé la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, et fut élu en septembre 
1792 député du département du Finis- 
tère à la convention nationale, où il 
•vota ainsi sur le sort de Louis XVI. « Je 
a vote pour la mort de Louis, et eu 
» prononçant ce voeu terrible, je re- 
s nouvelle dans le sein des représentans 
» de la nation , le serment de ne jamais 
» exister sous un nouveau tyran, et de 
» ne vivre désormais que pourcombat- 
b tre celui qui voudrait succéder au 
» tyran que je condamne. » Envoyé eu 
1704 dans le département de la Seine 
inférieure et ensuite dansceux de l'Ouest 
avec Guermeur, il concourut à tous les 
arrêtés et réglemens de police que fit 
alors le premier. Passa au conseil des 
cinq cents, d'où il sortit le 20 mai 1798; 
fut appelé après le 18 brumaire au nou- 
veau corps législatif , dont il devint le 
secrétaire en février 1800, et cessa en- 
tièrement ses fonctions législatives en 
1804. 

GUESTARD ( Jérôme-François-Ger- 
main) , colonel français, né à Saint- 
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Loup de Fribois, près de Crèvecceur , 
arrondissement de Lisieux, le 19 fé- 
vrier J756. 

Soldat au régiment de Poitou, dés le 
l5 août 1773, il obtint son congé le 11 
mai 1776, reprit du service jusqu'en 
J780, devint officier au commencement 
de la révolution et fut ensuite nommé 
chef du 4 e bataillon des fédérés formés 
à Soissons. Incorporé le 28 juillet 1792 
dans la 176 e demi brigade, et enfin dans 
la 20 e demi brigade d'infanterie, il en 
fut nommé colonel le 3i janvier 1800. 
Déformé par arrêté du premier consul 
du 3 mai i8o3, il obtint sa retraite pou 
de temps après et vint se fixera Lisieux. 
Après avoir été appelé en février 1814 
au commandement des dépôts de pri- 
sonniers espagnols et autrichiens qui 
rectérent quelques mois dans l'arron- 
dissement de Lisieux , Guestard fut 
nommé en i8(5 commandant supérieur 
de cet arrondissement jusqu'au retour 
du roi. 

G UFFRO Y {Arma nd- Benoit Joseph ), 
député à la convention nationale. 

Jl était avocat à Arras, et député des 
états d'Artois à la cour avant la révo- 
lution dont il embrassa la cause en en- 
thousiaste, publia des brochures en sa 
faveur , et aprèsavoir rempli les fonc- 
tions de juge de paix , fut élu en sep- 
tembre 1792 , député du département 
du Pas de Calais à la convention na- 
tionale , où il vota la mort de Louis XVI. 
Il rédigea ensuite un journalrévolution- 
naire appelé le Rougi fi ^ anagramme de 
son nom , et y prêcha à l'exemple de 
Marat , Hébert et Audouin , le sans-cu- 
lotisme le plus effréné. Chassé de la so- 
ciété des jacobins par Robespierre, qui 
le méprisait à cause de son cynisme, il 
se pr« nonça vivement contre lui au 9 
thermidor , se porta ensuite le dénon- 
ciateur de Joseph Lebon , son élève ut 
son ami , et se donna en scandale à la 
convention, dans ses débats avec ce der- 
nier , au moment où Use défendait tant 
bien que mal des accusations portée» 
contre lui. Entre autres charges dirigées 
contre Guffrov par Lebon , et extraites 
de son journal, on remarquait le pas- 
sage suivant: c Abattons , disait-il, les 
» nobles , et tant pis pour les bons , s'il 
9 y en a ; que la guillotine soit en per- 
» manence dans toute la république ; 
» la France a assez de cinq millions 
» d'habitans. » Le mépris le sauva des 
suites de cette affaire II ne passa point 
aux conseils . fut exclus de Pari» avec 



1 



Digitized by Goo 



GUI 



GUI iat 



les autresconventionnels, et accuse par 
Couchery au conseil des rinc| cents le 
o juin 1797) de fausses dénonciations 
contre un sieur Rougeville dont il était , 
dit-on , le débiteur , et qu'il avait fait 
arrêter parle comité de sûreté générale 
après avoir causé la mort du père. De 
retour dans la capitale quelque temps 
avant le 18 fructidor, il obtint un em- 
ploi dans les bureaux du ministère de 
la justice , et mourut en 1800, ngé d'en- 
viron soixante ans. 

GUIBERT ( s*, corn te de ) , maréchal 
de camp «t littérateur. 

Fils du gouverneur de l'hôtel royal 
des Invalides , et né à Monlauban le 
12 novembre 1743 , il entra au service 
dès l'âge de douze ans, et fit sa première 
campagne dans la guerre de r7o6. Il ser- 
vit ensuite en Corse , se distingua au 
combat de Pontc-Nuovo, qui soumit 
cette île à la France et devint enfin co- 
lonel du régiment de Neustrie. La paix 
lui permit de se livrera son goût pour 
la littérature : il donna au théâtre la 
tragédie du Connétable de Bourbon qui 
eut peu de succès, concourut à l'aca- 
démie française pour ['Eloge de Catinat^ 
fit paraître ensuite celui au Chancelier 
de L'Hôpital , avec cette épigraphe: « Ce 
» n'est point aux esclaves à louer les 
s grands hommes , » et publia enfin un 
Essai général de tactique t\\\\ lui fit alors 
une grande réputation. Nommé en 1789 
rapporteur du conseil de guerre, et 
élevé au grade de maréchal de cainp 
l'année suivante, il eut une grande part 
aux innovations faites alors dans le mi- 
litaire, et se fit par cela même beau- 
coup d'ennemis à la cour. Au moment 
de la révolution il se rendit à Moulins, 
dans l'espoir d'être élu député de la no- 
blesse aux états généraux; mais il éprou- 
va tout à la fois la plus violente oppo- 
sition de la part de cet ordre , et même 
de celui du tiers état sur lequel il s'était 
cnsuiterabaltu.il publia presque aussi- 
tôt un Mémoire justificatif , dont les 
principes politiques lui attirèrent l'or- 
dre de se démettre de sa charge de rap- 
porteur , et conçut un tel chagrin de 
cette injure , qu'il mourut à Paris le 16 
mai 1790, avec la réputation d'un am- 
bitieux inquiet , turbulent, qui aspi- 
rait à tout et n'était propre qu'à peu 
de choses. 

GUIBOU ( J.-D. ) , canonnier fran- 
çais. 

Né à Besançon , il s'v enrôla jeune en- 
core dans uu régiment d'infanterie; il 



était canonnier dans l'armée employée 
contre la Vendée, et s'y distingua par 
son courage et par. son humanité. Il com- 
battit un jour corps à corps avec un 
royaliste , fut attendri à la vue de son 
sang, déehira ses vétemros pour mette* 
sur sa 'blessure un simple appareil, et 
l'emporta ensuite dans] ses bras pour en 
prendre soin. Fait prisonnier quelque 
temps après, et amené devant le prince 
de Talmont, il fut condamné par re- 
présailles à être fusillé avec quarante 
soldats républicains; mais comme il al- 
lait au supplice, un officier vendéen 
s'élance et arrache Guibou des mains 
de ses bourreaux , en s'écriant : « C'est 
» lui qui a sauvé mes jours ! » M. deTal- 
mont apprend qu'en effet Guibou , maî- 
tre dans un combat de la vie de cet of- 
ficier, qu'une loi barbare lui ordon- 
nait de massacrer , Pavait caché aux pro- 
consuls de l'année , et avait refusé cent 
louis pour prix de ce bienfait. Touché 
de ce beau trait , M. de Talmont fit 
grâce auxqnaraute prisonniers et retint 
Guibou captif dans son château. Celui- 
ci trompa quelques mois après la sur- 
veillance de ses gardes, rentra dans l'ar- 
mée républicaine et fut bientôt tué dans 
une bataille. , 

GUIDAL ( Maximilien-Joxeph) , gé- 
. néral de brigade, etc., né à Grasse en 
Provence en 1755. 

Il entra de bonne heure au service 
comme soldat, et parvint -successive- 
ment et de grade engradcdansla guerre 
de la révolution , jusqu'au rang dép - 
lierai de brigade. Réformé depuis pafc 
Bonaparte à cause de ses opinions po- 
litiques, il lui voua une haine impla- 
cable. C'étaient sans doute ses senti- 
mens connus qui l'avaient fait renfer- 
mer, à la Force. La conspiration des 
généraux Mallet et Lahorie lui en ou- 
vrit les portes; et il travailla avec eux 
à renverser le trône du despote qui s'é- 
branlait alors en Russie. Arrêté dans 
l'exécution de ce projet, et traduit en- 
suite à un conseil de guerre , il fut con- 
damné à mort et exécuté le 29 octobre 
1812. Il vomit mille imprécations eu 
allant au supplice , montra beaucoup 
de violence , et se conduisit de ma- 
nière à faire ressortir le calme , l'im- 
passibilité et le courage froid des deux 
généraux ses compagnons de malheur. 
y oyez LAFON. 

GUIGNES ( Joseph de ) , membre de 
l'académie des belles lettres, etc., né 
à Pou toise le 19 octobre 1721. 

9- 
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Il étudia sous Etienne Fourmont les 

languis orientales , s'appliqua particu- 
lièrement à la connaissaiiredcs caractères 
chinois , et crut découvrir que la Chine 
avait d'abord été peuplée par une co- 
lonie d'Fgvptiens. Devenu successive- 
ment interprète du roi en 174I , mem- 
bre de l'académie de» belles lettres en 
1753 > et professeur de langue syriaque 
au collège d? France , il travailla aussi 
pendant trente cinq ans au Journal des 
Si a vans , et publia divers ouvrages esti- 
més , entre autres une Histoire générale 
des Huns , des Turcs, des Alogols et des 
autres Ta rt ares occidentaux , qui pas«c 
pour un des monumens historiques les 

Î>lus considérables qu'on ait élevés dans 
e siècle dernier. Sans fortuue comme 
sans ambition , il passa va vie au milieu 
des livres et des manuscrits , fut réduit 
presque à l'indigence parla révolution, 
et mourut a Paris le i2 mars 1800. 

GUILIJF.RMY ( A T . de ) , député aux 
états gmeraux, maître des requêtes ho- 
noraires aux conseils du roi, intendant 
général de la Guadeloupe, etc. 

Il était procureur du roi au prtfsidial 
de Caste! naudarv avant la révolution , 
lut nommé en 17R9 dépulé du tiers état 
de la sénéchaussée de cette ville aux 
états généraux , et s'y montra zélé dé- 
fenseur de la monarchie : il fut même 
condamné à trois jours d'arrêts pour 
avoir traité Mirabeau de scélérat et d'as- 
sassin. A la lin de la session , il vota 
pour que l'a> semblée présentât à la i»a- 
tion le compte de ses finances, »i™na 
le* protestations des 12 et «5 septembre 
î^yr, et se retira ensuite en Allemagne, 
ou il fut accueilli et employé par les 
frères de Louis XVI. Il pas«a delà en 
Angleterre , et rentra en France en 
Iboa , où il vécut loin des a Ha ires, jus- 
qu'à la restauration. Le roi le nomma 
en 1814 intendant de la Guadeloupe et 
maître des requêtes honoraires en ses 
conseils, l'anoblit par lettre du 6 sep- 
tembre delà même année, et l'éleva à 
la dignité de conseiller d'état le 21 avril 
jSiô. 

GU ILLARD C Nicolas-François ) . au- 
teur dramatique, etc., né à Chartres 
en 1702. 

Il vint se fixer à Paris, s'appliqua par- 
ticulièrement à la littérature dramati- 
que, cldomia successivement au théâtre 

Îdusieurs piét és qui curent du succès. 
phigdnieen Tauride , El.-ctre , ( hiniène, 
opéras, avaient déjà mérité à Guiilard 
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une certaine réputation , quand son 
Œdipe à Colonne vint y metrre le com- 
ble. Il composa depuis divers autres 
opéras qui ne purent elîacer ce dernier. 
Ami du maréchal Larmes , duc de Mon- 
tebcllo,' il en obtint une pension assez 
forte , et dut ensuite à la veuve de cet 
illustre général , l'un des entrepôts par- 
ticuliers de tabacs établis à Paris en 
181 1. Il mourut le 10 décembre 1814 , 
à la suite d'une longue maladie de poi- 
trine. 

GLILLEMARDET, député à la con- 
vention nationale, membre du conseil 
des' anciens et de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause avec 
chaleur, devint d'abord administrateur 
du département de Saône et. Loire, et 
lut élu en 179? député de ce départe- 
ment à la convention nationale ou il* 
vota la mort de Louis XVI. Nommé 
commissaire pour la .levée de la cava- 
lerie en 1793, il remplit cette mission 
avec modération et fut envové après 
la chute de Robespierre dans les de- 
partemens de l'Yonne et de Seine et 
Marne pour comprimer \v$ errori^tes, 
contre lesquels il se prononça aussi 
dans la capitale avec assez de vigueur, 
au moment de riusurrection du i er 
prairial. Devenu membre du conseil 
des anciens, il s'attacha au parti di- 
rectorial qu'il défendit dans toutes les 
occasions , combattit les propositions 
faites en faveur des habitaus de la 
Vendée et des fugitifs d'Alsace, par- 
la avec la dernière véhémence contre 
l'admission de Piehegru et de Willot 
dans le commission des inspecteurs, et 
s'opposa a la création d'une nouvelle 
garde nationale pour la défense du corps 
législatif. 11 contribua à la révolution 
du 16' fructidor, se déclara l'un des plus 
chauds défenseurs du projet de dé- 
porter tous les nobles , sortit du conseil 
en mai 1-98 et fut nommé par le di- 
rectoire ambassadeur en Espagne. Il 
occupait encore ce lté place lorsque les 
consuls le rappelèrent, et lui donnéreut 
la préfecture de la Charente Inférieure , 
qu'il administra jusqu'au 12 juillet 1806, 
époque de sa nomination à celle du dé- 
parieoieut de l'Allier, à Moulins, où 
il mourut quelque temps après. 

GL1LLEMINOT (le comte), lieu- 
tenant général , grand officier de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 
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TJne éducation soignée, un goût dé- 
cida pour l'état militaire , et quelques 
belles actions , l'eurent bientôt lait pai - 
Tenir aux grades supérieur* , et lui 
me'ritèrent enfin celui d 1 adjudant com- 
mandant dans la campagne de 1806. 
IL passa en Espagne en 1808 et y de- 
vint chef d'état major du maréchal 
Bcssières. S'étant trouvé à Madrid lors 
des premières insurrections, il s'y fit 
remarquer par sou courage , et mon- 
tra depuis tant de talent et d'activité 
au combat de Medtna del Rin-Secco, 
qu'il obtint la croix d'officier de la lé- 
gion d'honneur et le grade de géné- 
ral de brigade. Rentré en France quel- 
que temp* après, il fit la campagne de 
Russie en 1812, se signala particulière- 
ment à la bataille «le la Moskowa , et 
y fut encore cité honorablement. Nom- 
mé général de division le 26 mai i8i3, 
après les bataille? de Lutzen et de 
Bautzen oii il s'était trouvé , il re- 
poussa vigoureusement le* Suédois qui, 
le 28 septembre, voulaient le chasser 
de Dessau , et, leur fit des prisonniers. 
De retour dans sa patrie et» 1814, il 
obtint du roi la croix de Saint-Louis 
et la décoration de grand officier de 
la légion d'honneur, fut nommé le 
29 juin r8i5 chef de l'état major gé- 
néral de l'armée sous Paris, et signa 
le 3 juillet la capitulation de cette 
ville. Il suivit ensuite l'armée française 
au delà de la Loire, fit peu de temps 
après «a soumission aux ordres de Sa 
Majesté, et fut chargé depuis de la 
délimitation des frontières avec les com- 
missaires des puissances alliées. 

GUILLEMOT, dit le roi de Bignan , 
chef de chouans. 

Devenu chef dans l'armée de Georges 
Cadoudal, il commanda ensuite une 
division du côté de Josselin , et se 
rendit redoutable par son courage, sa 
force physique et la fermeté de son 
caractère. Ce fut lui qui, en 1794, fit 
fusiller le comte de Boulain villiers , 
également chef de chouans , accusé de 
vols et de concussions. Il sccondaGeorges 
dans toutes ses opérations, refusa de se 
soumettre en 1000 , passa en Angleterre 
et revint dans le Morbihan au moment 
où la conspiration de Georges devait 
éclater a Paris. Il remplaça ce dernier 
après sa mort, dans le commandement 
du Morbihan , où il avait conservé une 
grande influence, et s'étant embarqué 
eo i8o5 pour repasser en Angleterre, 
il fut jeté sur les côtes de Bretagne, 
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fut surpris de nuit par un détache- 
ment de grenadiers, se battit corps à 
corps contre trois hommes, et finit par 
succomber. Traduit, à la commission 
militaire de Vannes, tout couvert de 
blessures, il y fut condamné à mort et 
fusillé. 

GUILLERÀULT (J.-G.) , député à 
la convention nationale et au conseil 
des cinq cents, etc. 

11 était avocat à l'époque de la ré- 
volution dont il se montra le partisan , 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de la Nièvre u la con- 
vention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI. Devenu membre du con- 
seil des cinq cents, il en sortit le 20 
mai" 1707, obtint après le 18 brumaire 
an 8 une place de juge à la cour d'ap- 

f>el de Bourges, et en exerçait encore 
es fonctions eu 181 1 lorsqu'il fut. rem- 
placé. Obiigédepuisdequilter la France 
comme régicide et de se réfugier en 
Suisse, il y arriva au mois de février 
1816. 

GUILLIE (SSbasiien), né à Bor- 
deaux le 24 août 1780, docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris, chevalier 
de la légion d'honneur, membre de 
plusieurs sociétés savantes , etc. 

11 étudia au collège de Guyenne, et 
fut ensuite destiné au commerce dont 
il se dégoûta. Il s'appliqua avec suce» s 
à l'étude de la médecine sous le célè- 
bre Desèze, et vint a Paris suivre les 
cours de la faculté et prendre son litre.- 
Pendant la guerre d'Espagne, il fut en 
1808, 1800, et 18 to méd. ein en chef d'un 
des hôpitaux de la indivision militaire. 
Il fut nrrèté le 2.5 octobre 1812 comme 
un des complices de la conspiration du 
général Mollet , et demeura une année 
a la Force comme prisonnier d'état, 
quoiqu'il n'eût pris aucune part active 
à cette conspiration ; niais on lui re- 
prochait ses relations avec MM. Jules 
et Armand de Polignac,le marquis de 
Puvvert et Berthier de Sauvigny dont 
il était le médecin et l'ami. Le doc- 
teur Guillié publia en 18(4, avec l'abbé. 
Lafou, une histoire de cotte conjura- 
tion. Il est l'auteur d'un Cours <*'/«*- 
truction des avtugles-nés , d'une traduc- 
tion de l'anglais du 'Vrai té dus maladie* 
des yeux de IVardrop, et de plusieurs 
autres ouvrages estimés. Il estaetuolle- 
mentdirecteur général, administrateur 
et médecin do l'institution royale des 
jeunes aveugles, qu'il l'ait prospérer par 
ses soins et par son zele intelligent. C'esi 
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lui qui, le premier, essaya en 1814 de 
mettre en rapport les aveugles avec les 
sourds-muet!» , ce qui avait jusque-là 

Î>aru impraticable. Le succès a surpassé 
'attente, car ces infortunés sont au- 
jourd'hui en communication immédiate 
les uns avec les autres. 

GUIMBAIJT-1>L SAINT-MESME , 
député aux états généraux, préfet, etc. 

il était négociant à Nantes à l'époque 
<le la révolution , fut éJu en 1789 dé- 

5uté du tiers état de la sénéchaussée 
c cette ville aux états généraux et ver- 
sa 3o,ooo francs sans intérêts dans l'em- 
prunt de 1789. Il défendit ensuite l'im- 
portation exclusive des grains de la 
métropole dans les colonies, proposa 
en 1791 de soumettre les aspirans de 
la marine à l'examen et à douze mois 
de navigation , devint en 1799 admi- 
nistrateur du département de la Seine 
et obtint après le j8 brumaire la pré- 
fecture des Basses Pyrénées d'où il fut 
rappelé en 1801 , puis envoyé en qua- 
lité de commissaire des relations com- 
merciales à Porto. Il exerçait encore 
ces dernières fonctions lorsque les An- 
glais s'emparèrent du Portugal à la 
suite de la guerre d'Espagne et le for- 
cèrent de revenir en France. 11 mou- 
rut à Paris dans les premiers jours de 
janvier 1814. 

GUI MBERTEAU( Joj^/i),dépu té à la 
première législature et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents, etc. 

Il était avocat à Angooléme à l'épo- 
que de la révolution dont il embrassa 
]a cause, fut lors de la première orga- 
nisation judiciaire, nommé juge au 
tribunal du district d'Angouléme, et 
élu en 1791 député du département de 
la Charente à Ja législature, et ensuite 
à la convention nationale où il vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé d'abord en 
mission à Orléans avec Léonard Bour- 
don, il pa no unit ensuite seul les dé- 
partemens de Loire et Cher el d'Indre, 
et Loire, imposa révolutionnairement 
3cs riches , cns«a les autorités consti- 
tuées; mais bientôt accusé par Barrcre 
d'avoir été trompé par les aristocrates 
de Tours, il fut rappelé le i5 novem- 
bre 1793 parla convention, qui envoya 
Frarïrastel à sa place. Il parait néan- 
moins qu'il nese rendit pas sur-le-champ 
à son poste, car en décembre il fit en- 
core arrêter les suspects à Tours, et an- 
nonça le 10 mars 1794 à la convention , 
« que les sans culottes de Bourg-Thé- 



GUI 

» roulde venaient de consacrer à la rai- 
» son l ur ci-devant église, après avoir 
» renversé les croix et déménage les 
m hoehetsde la susperstition. » Devenu 
membre du conseil des cinq cents en 

1795, il fut réélu au même conseil en 
1798, et passa depuis le 18 brumaire 
aux fonctions de juge du tribunal civil 
d'Angouléme t qu'il exerça jusqu'à la 
réorganisation des tribunaux en 1811. 

GUINAU-DUPRE (Joseph), mem- 
bre du conseil des anciens. 

Elu député du département de la 
Haute Vienne au conseil des anciens, 
en septembre 1795 , il ne parut à la 
tribune que pour faire un rapport sur 
la peine a infliger aux sourds muets, 
en cas de délit, rapport qui occupa 
près de trois séances, et dans lequel 
talon , Confucius , u4.ristote , etc. , fu- 
rent appelés tour ; tour en témoignage 
pour appuyer les principes de l'ora- 
teur. Nommé secrétaire le 21 décembre 

1796, il vota ensuite le rejet de la ré- 
solution qui rapportait la loi du 3 
brumaire contre les nobles, »?t ap- 
puva en 1798 celle sur l^s fêtes dé- 
cadaires. Sorti en 1799 de ce conseil 
il fut aussitôt réélu à celui des cinq 
cents d'où l'expulsa la révolution du 
18 brumaire. Il devint néanmoins peu 
de temps après juge au tribunal cri- 
minel de son département , et il y 
exerça ses fonctions jusqu'à la suppres- 
sion de ces tribunaux en ]8i5. 

GU1NGLEKLO, lieutenant colonel 
de la gendarmerie. 

Passant sur la place de la Révolution 
le 11 août 1792, au moment où le peu- 
ple détruisait la statue de Louis XV, 
il s'écria : a Canaille imbécile , est-ce 
» pour y placer l'anarchie que tu ren- 
» verses la royauté de dessus son pie- 
» destal ? » Mais à peine eut -il pro- 
noncé ces paroles que frappé de plu- 
sieurs coups mortels, il tomba parmi 
les débris de la statue. 

GU1RATJDET ( Charles - Philippe- 
Toussaint), député aux états généraux , 
préfet , littérateur , etc. 

Né à Alaisle i fcr novembre 17.54, de 
narens protestans , il y fut élevé dans 
la religion de ses pères, et étudia d'a- 
bord en médecine. 11 s'adonna ensuite 
à la littérature politique, fut élu en 
1789 député de la viiie d'Alais aux états 
généraux où il se fit peu remarquer, 
publia en 179-1 un Traité sur l'impôt , 
devint en 1793 secrétaire général du 
ministère de la marine , d'où il passa. 
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SOUS le directoire en la même qualité 
aux relations extérieures, et fît paraître 
en 1799 une traduction de Machiavel , 
qui fît honneur à ses talens. Nommé 
après le 18 brumaire préfet du dépar- 
tement de la Côte d'Or , il mourut su- 
bitement» à Dijon le 5 février 1804, et 
emporta les regrets de ses administrés. 

GUITTARD {Jean- Baptiste) , dé- 
puté aux états généraux et au conseil 
' des anciens. 

11 était chevalier de Saint-Louis et 
major d'infanterie au moment de nos 
{roubles politiques. Il fut élu en 1789 
député du tiers état des bailliages de 
Belfortet Huningneaux états généraux 
où il embrassa le parti révolutionnaire, 
et fut nommé en septembre f-o/a débuté 
suppléantdu département du kaut Rhin 
à la convention nationale, où il fut 
appelé par décret du 24 avril 1795. De- 
venu en septembre membre du conseil 
des anciens, d'où ilsortitle ao mai 1797 ; 
il fut employé depuis comme chefa'es- 
endron ae gendarmerie, et revint au 
conseil de* cinq cents en 1798 par la no- 
mination de son département. Privé de 
ses fonctions législatives parla révolu- 
tion du 18 brumaire , il reprit du service 
dans son arme et disparut dès lors delà 
scène politique. 

GUSMAN (A.-M.), officier fran- 
çais et membre du comité central révo- 
lutionnaire de Paris. 

Il naquit à Grenade en 17.52 , et fut 
naturalisé Français en 1781. Il embrassa 
la cause de la révolution avec ardeur, 
devint officier et se trouvait à Paris au 
moment de la catastrophe du Si mai 
I793. Nommé bientôt membre du co- 
mité central révolutionnaire de la ca- 
pitale , il contribua puissamment à la 
chute des girondins, se lia ensuite avec 
Hébert et le parti de la commune qui 

f détendait rivaliser de puissance avec 
a convention , et s'élever même sur ses 
débris, et fut enfin arrêté, traduit au 
tribunal révolutionnaire, eondamné à 
mort le 5 avril 1794. « comme conspi-' 
» rateur, avant d'abord été complice 
» de d'Orléans et de Dumouriez ; puis 
» avant voulu massacrer les patriotes 
» des comité- de salut public et de sù- 
» reté générale et les jacobins. « Les pa- 
risiens avaient surnommé Gusman don 
Tocsinos , par allusion au tocsin qu'il 
fit sonner le 3i mai 1793 contre les^i- 
mndins. 

GUYARD ( Louis ) , député aux états 
généraux et à la convention nationale, 
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membre du conseil des cinq cents, de 
la légion d'honneur, etc. 

Elu en novembre 1789 par les trois or- 
d res réunis du bailliage de Langres, pour 
remplacer à l'assemblée nationale M. de 
La Luzerne qui avait donné sa démis- 
sion, il n'y parut qu'à la fio de 1789, 
et n'y parla sur aucune matière. Nom- 
mé en septembre député du départe- 
ment de la Haute Marne à la con- 
vention , il y vota la mort de LouisXVI 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures. Il fut envoyé en 179* en mis- 
sion à l'armée de la Moselle et du Rhin , 
puis accusé après le 9 thermidor d'avoir 
dans sa première mission propagé les 
principes du terrorisme. Il excusa les 
expressions dont il s'était servi alors, en 
rappelant lVpoipie où il écrivait , et 
cette a flaire n'eut pas de suite. Devenu 
membre du conseil des cinq cents, il 
en sortit le 20 mai 1797, et fut alors 
employé en qualité de commissaire du 
directoire. Après le 18 brumaire, il 
obtint la présidence du tribunal crimi- 
nel de la Haute Marne, et la pince de 
juge de la cour d'appel de Dijon. Créé 
depuis chevalier de la légion d'honneur, 
il fut confirmé dans ses fonctions de 
juge sous le titre de conseiller impérial 
lors de la recomposition des tribunaux 
en 1811, et les exerça jusqu'à- la res- 
tauration de 1814. Il quitta la France 
eu î8i6, et mourut en Suisse «a mois 
d'avril de là même année. 

GUYOMARD ( Pierre ) , membre 
de la convention nationale , du conseil 
des cinq cents, maire, etc. 

Il était négociant à Guinguamp avant 
la révolution dont il embrassa la cause , 
et fut nommé en septembre 179^, dé- 
puté des Cotes du Nord à la conven- 
tion , où il vota la détention de Louis 
XVI, son bannissement à la paix et l'ap- 
pel au peuple. An 3r mai 1793 , il dé- 
fendit avéc courage Condorcet et plu- 
sieurs autres girondins , fut nommé ««- 
crétaire après le 9 thermidor , et entra 
aussi au comité de sûreté générale. Il 
s'éleva bientôt a près contre Merlin , qui 
voulait tenir éloignés de la convention 
les députés mis hôrs de la loi après le 
3i mai, et vota leur rappel immédiat. 
Il se prononça ensuite contre les terni- 
ristes , attaqua violemment en 1795 les 
émigrés et leurs paretts , et avança que 
sur cent pères d émigrés , il s'en trou- 
verait quatre vingt-dix-n'euf qui avaient 
forcé leuri enfansà s'armer contre leur 
pairie. 11 s'opposa aussi à la mise en ju- 
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gement des terroristes détenus, devant 
une commission extraordinaire , « at- 
» tendu, disait-il, que les juges étaient 
s tous vendus à la cause delà royauté', » 
entra encore au comité de sûreté géné- 
rale après le i3 vendémiaire, passa en- 
suite au conseil des cinq cents, où il 
parla contre Job Aymé , se plaignit de 
ce qu'on donnait l'épithéle de terroriste 
aux meilleurs républicains, et proposa 
en janvier 1797 de célébrer par une fête 
annuelle le supplice de Louis XVI, dont 
il avnit refusé néanmoins de voter la 
mort. Cependant il se montra quelque- 
ibis opposé au directoire, sortit du con- 
scil le 20 mai 1797 . et fut réélu en r7ç8à 
celui des anciens. Il y fit une motion en 
J799 contre la fête des rois, et dit à 
cette occasion : « J'espère que bientôt 
j» plusieurs tètes couronnées ne .seront 
» plus «jue des rois de la fève. » On le 
vit aussi dans la séance du 1 er août , op- 
poser à la conspiration terroriste dé- 
noncée par Courtois, celle des royalistes 
qui pillaicnteta'sassinaientdausrOuestj 
et voter a la séance extraordinaire du 
18 brumaire an 8, à Saint - Cloud le re jet 
de la résolution qui supprimaitle direc- 
toire, excluait soixante-deux députés, 
et ajournait le corps législatif. Il ne fut 
pourtant point compris dans la liste de 
déportation de ce jour , et rentra paisi- 
blement dans ses foyers. Devenu par la 
suite maire de Guinguainp , il signa en 
cette qualitéau mois d'octobre 181 3 une 
adresse à l'empereur, dans laquelle on 
lisait : « Ce sera en vain que dans l'ivresse 
» des succésqu'ils ne doivent qu'à la dé- 
» fection la plus odieuse, nos ennemis 
» méditent déjà le démembrement de 
» notre belle patrie; la nation toute 
» entière courra aux armes , aucun sa- 
». crifice ne lui coûtera pour repousser 
s les barbares qui voudraient convertir 
a nos provinces en vastes déserts. M'en 
v doutons pas , la France triomphera 
» par le génie de notre auguste empe- 
> xeur; conduit par ce héros, lesFran- 
» çais dissipf ront cette coalition impie 
» qui veut leur ravir vingt années- de 
a gloire, de travaux, de sacrifices, et 
» une paix glorieuse seul digne de leur 
a chef et d'eux. » 

GUYQT ( E. ) , général de brigade , • 
officier de la légion d'honneur , né à 
Mailloches ( Haute Saône ) , le i tT mai 
1706. 

Il cnjhras'a d'abord In profession d'a- 
vocat, qu'il uuilta en 1791 pour celle 
des armes. Sa bonne conduite et ses ta- 
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lens lui eurent bientôt concilié l'estime 
de ses camarades et. de ses chefs, et il 
parvint successivement du rang de sim- 
ple volontaire, aux grades d'adjudant 
général , de colonel et de général de 
brigade. Il commandait en i8o5 le 9 e ré- 
giment de hussards , faisant partie d'une 
brigade cernée par les Russes dans la 
ville de Wischau en Moravie. Tous les 
chefs étaient d'avis de se rendre ; mais 
indigné de cette résolution, Guyot or- 
donoe à ses hussards de défendre à pied 
les diflerens postts, et quand il aper- 
çoit les premiers régiinens français , 
monte à cheval et fond sur l'ennemi , 
qui cherche son salut dans la fuite. Bo- 
naparte informé de cette belle action , 
récompensa Guyot en le nommant gé- 
néral de brigade. On le vit aussi dans 
la guerre de Prns«e à la tète de la ca- 
valerie légère , exécuter a Iéna les char- 
ges les plus brillantes , et déployer à 
Guttstadt et h Eylau les talens d'un ha- 
bile général et l'intrépidité d'un soldat. 
La mort l'atteignit le 8 juin 1807 à 
l'avant garde du 4 e corps, sur la hau- 
teur du village de Kleinenfeld, dans 
une charge contre les cosaques. 

GUYOT- DESHERBIERS, membre 
du conseil des cinq cents, etc. 

11 exerçait à Paris la profession d'avo- 
cat depuis 1782 , à l'époque de la révo- 
lution , devint ensuite juge au tribunal 
civil de cette ville, et remplit depuis sous 
Merlin, ministre de la justice, la place 
de chef de division dans ce département. 
Elu en 1798 , député au conseil des cinq 
cents par l'assembléeélectorale srission- 
naire réunie à l'institut et protégée par 
le directoire, il ne parut à la tribune 
que pour célébrer le triomphe des ré- 
publicains attaqués par les Anglais à 
.Oslende, et eut ensuite une altercation 
avec Briot à l'occasion d'un toast à la 
loi du 22 .floréal , que ce dernier im- 
primait. Devenu après le 18 brumaire 
membre du nouveau corps législatif, il 
en sortit lors du premier renouvelle- 
ment. On doitàGuyot-Dc>horbiers quel- 
ques madrigaux , deux poèmes .sur les 
( hats et les Heures, et des Mémoires 
du c<itnte de liouueral. On le comptait 
encore en 1816 parmi les avocats de la 
cour rovale de Paris. 

GUYOT- DE SAINT- FLORENT 
(plus connu. Sous le nom de h huent 
(7ityot), député uu\ états généraux, à 
la convention nationale, membre du 
conseil des anciens, min istre plénipo- 
tentiaire en Suisse et a la Haye. 
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Il était avocat à Scmnr avant la révo- 
lution dont ij se montra chaud parti- 
san. 11 fut élu député du tiers état du 
bailliage d'Auxois aux états généraux 
de 1789 où il se fit peu remarquer, quoi- 
que votant du cote gauche . et reparut 
en septembre 1792 comme députe de la 
Côte d'Or à la convention nationale où 
il vota la mort de Louis XVI. IL se 
conduisit néanmoins avec modération 
dans les départemens du Pas de Calais 
et du Nord où il futenvové en mission , 
eut même des altercations violentes 
avec Joseph Lebon , qui firent honneur 
» sou caractère et à son humanité, de- 
vint à la fin de 1795 membre de la 
commission des cinq , qui rédigea des 
lois relatives à la formation des con- 
seils et à l'exclusion de-» parens d'émi- 
grés de tous les emplois publics, passa 
alors au conseil des anciens dont il fut 
nommé le secrétaire, et d'où il sortit 
le 20 mai 1797 , fut envoyé pi esqu'aussi- 
tôt en qualité de résident près des 
Ligues Grises, et s'y trouvait encore 
lorsque les Français attaquèrent la 
Suisse. Il se rendit ensuite en qualité 
de ministre plénipotentiaire à la Hâve , 
lut rappelé en décembre 1799 au corps 
législatif, refusa ces fonctions en haine 
de Bonaparte qu'il traitait de tyran , 
et ouvrit un cabinet littéraire a Paris. 
Il accepta pourtant quelque temps après 
la place de substitut du procureur gé- 
néral prés le conseil des prises; mais 
ses principes politiques l'engagèrent 
dans des liaisons qui le rendirent bien- 
tôt suspect au gouvernement : il fut 
exilé. Redevenu libre peu de temps 
avant la restauration , il se retira des 
a ffai res pu bl iq ues , et lu t obi i gé de q 111 i t- 
ter la France en 1816 pour se réfugiera 
l'étranger. 

GUY TON-MORVE AU ( Louis- Ber- 
nard ) , député à la première législa- 
ture et à la convention nationale, mem- 
bre du conseil des cinq cen Is et de 
l'institut, baron, officier de la légion 
d'honneur , administrateur des mon- 
naies, etc. 

Né à Dijon le 4 janvier 1737 , il avait 
été avocat général au parlement de cette 
ville depuis le 8 janvier 176» jusqu'à son 
remplacement arrivé eu 1783, el était 
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membre de plusieurs académies avant 
la révolution , dont il embrassa la cause. 
De procureur général syndic de la Côte 
d'Or, devenu en 1791 député de ce dé- 
partement à la législature qu'il présida 
le 4 mars 1792, il s'occupa particulière- 
ment de finances dans cette occasion , 
et présenta souvent des vues à ce sujet. 
Au 20 juin , il fut nommé un des com- 
missaires qui se rendirent auprésdu roi, 
et ne quitta Louis XVI que lorsque tout 
fut calme au château. Quand M. de la 
Fayette vint dénoncer les jacobins k la 
barre de l'assemblée , Guvton s'éleva 
contre le président Girardin qu'il ac- 
cusa de partialité en faveur de ce gé- 
néral , fit rendre après le fo août 1792 
un décret pour s'assurer des biens des 
émigrés. Nommé député de la Côte 
d'Or à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI après s'être 
fortement opposé à ce qu'on renvoyât 
le procès de ce prince aux assemblées 
primaires, il fut en mars 1793, un des 
membres du nouveau comité de salut 
public et de défense générnle auquel il 
fut encore réélu le 7 avril. Envoyé après 
le 3i mai à l'armée de la Moselle, et 
chargé d'y diriger les aérostats, il fut 
encore apvtès le 9 thermidor porté au 
comité de salut public , au nom duquel 
il fit depuis plusieurs rapports sur divers 
objets d'invention, de sciences et arts, 
et en' ra ensuite au conseil des cinq cents, 
où il s'occupa encore des finances et de 
la navigation intérieure.Sorti du conseil 
en 1797 , il fut nommé en 1800 admi- 
nistrateur des monnaies, directeur de 
l'école polytechnique, et enfin officier 
de la légion d'honneur. Il était aussi 
membre de l'institut et de diverses so- 
ciétés savantes de l'Europe, au moment 
de la restauration de 1814 ; mais il cessa 
défaire partie de ce premier corps dès 
le mois de mars de la même année. Ses 
titres à l'estime et à la considération 
des sa vans , sont connus. Gu> ton de Mor- 
vean est mort a Paris le 2 janvier i8if*, 
et fut enterré dans la * fosse commune 
sans aucune marque distinctive qui pût 
faire reconnaître son tombeau. On lui 
doit entre autres ouvrages utiles à l'hu- 
manité , celui qui indique les moyens 
de désinfecter les hôpitaux, etc. 
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HaBERT ( le baron), lieutenant gé- 
néral , grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Les premières campagnes de la révo» 
lution développèrent les talens qu'il 
avait pour l'art militaire , et son courage 
et sa belle conduite dans toutes les oc* 
casions lui turen' bientôt procuré le 
commandement du io5 e régiment de 
ligne, d< nt il était colonel dans la cam- 
pagne de Prusse en 1807. 

Nommé commandant de la légion 
d'honneur, puisgénéral de brigade peu 
de temps a prés, il pa»sa en 1808 en Espa- 
gne, fit des prodiges de valeur le 28 oc- 
tobre à l'attaque de Lcrin sur la rive gau- 
che de l'El re, ainsi qu'au pas âge de la 
Sègre, etfut particulierementeité pour 
l'attaqnc et la prise de Mozella et pour 
celle du faubourg de Valence, dont il 
s'empara à la téte de sa brigade. Le 
siège de Léi ida , le combat de Tortose , 
rt le fort Balaguer, emporté d'assaut, 
attestèrent sa valeur signalée. Elevé au 
grade de général de division ie 25 juin 
181 1 , il se distingua de nouveau à la 
bataille de Sagonte et au siège de Va- 
lence en 181 2, et après avoir baltu la 
cavalerie du duc del Parque , à l'affaire 
de Carcaxentc le i3 juin , il contribua à 
faire lever le siège de Tarragone par les 
Anglais , et se signala éminemment les 
12 et i3 septembre da> s le combat livré 
au corps du général lord Bentink dans 
les environs de Villa-Frauea. Les évé- 
nemens d'avril 1814 vinrent enchaîner 
son courage , que le roi récompensa au 
mois d'août suivant, par le titre de grand 
officier de la légion d'honneur et la 
croix de Saiot- Louis. 

HANGEST ( d'), général d'artillerie, 
chevalierde la légion d'honneur, etc. 

Après avoir servi avec honneur dans 
le corps de l'artillerie avant la révolu- 
tion , et être parvenu au grade de maré- 
chal de camp, il fut employé en 1792 
à l'armée de M. delà Fayette, dont il 
prit le commandement par intérim jus- 
qu'à l'arrivée de Dumouricz. Il di- 
ligea ensuite l'artillerie au siège de 



Maastricht, et fut bientôt obligé de 
donner sa démission comme noble. 
Après la révolution du 18 brumaire an 
8 , il rentra dans la carrière militaire , et 
fut nonunc inspecteur aux revues dans 
la Dordogne, puis créé membre de lu 
légion d'honneur , il obtint sa retraite 
d'inspecteur aux revues en 1806. 

HANGEST ( chevalier de 

Saint-Louis , puis marchand papetier à 
Paris, de '4a famille du précédent et né 
à Butnignies dans les Ardepnes en 1766. 

Il servit d'abord dans les mousque- 
taires, fut décoré de la croix de Saint- 
Louis et se fit marchand papetier à 
Paris dans les premières années de la 
révolution. Devenu grenadier du batail- 
lon des filles Saint-Thomas , il marcha 
au secours du roi dans la journée du 
Ioaoùt 1792, fut ensuite arrêté comme 
suspect, traduit au tribunal révolu- 
tionnaire et condamné à mort le 3o 
avril 1794 , « comme complice d'un 
» complot formé par Louis XVI et sa 
» femme. * 

HANRIOT (François), général de 
l'armée révolutionnaire à Paris. 

De domestique , puis de commis aux 
barrières qu'il était avant la révolution , 
il devint commandant général de la 
garde nationale parisienne , et servit 
Robespierre dans toutes les occasions. 
Apres s'être signalé au 2 septembre 1792 
en dirigeant lui-même lesassassins dans 
les prisons des Carmes, il contribua 
quelque temps a près à faire accorder des 
honneurs funèbres au polonais La- 
zowsky , massacreur en chef des prison- 
niers d'Orléans. On le vit aussi au 3i 
mai 1793 paraître à la barre de la con- 
vention avec une députationde la force 
armée, afin d'y préparer les esprits au 
mouvement qui s'apprêtait contre les 
girondins. Nommé alors commandant 
général provisoire et fort de L'appui de 
la montagne y il tyrannisa la convention 
de la manière la plus indécente et la 
plus atroce, et après avoir fait tirer le 
canon d'allarmeel environné de troupes 
la salle des séances , il ne quitta la place 
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qn*aprês l'arrestation des victimes dési- 
gnées par Marat. Use démit ensuite du 
commandement, et reprit son rang de 
c bel' de bataillon de la section des sans 
culottes. Parvenu enfin au commande- 
ment définitif de la garde nationale pa- 
risienne, il se dévoua plus que jamais à 
Robespierre , et l'aida successivement* 
renverser Hébert et Danton. Frappé 
lui-même au 9 thermidor avec son pro- 
tecteur , il voulut d'abord opposer de la 
résistance , et fît vainement tous ses 
efforts pour ébranler les troupes et les 
entraiuer contre la convention. Mais 
arrêté par cinq gendarmes qui le con- 
duisirent garotté au comité de sûreté 
générale, il lut délivré par Coffiulial et 
sautant aussitôt sur un cheval , il ren- 
contra une compagnie de canoniers qui 
lui obéit, et tourna ses pièces contre 
rassemblée. NV-saut l'attaquer avec si 
peu de inonde, il conduisit sa troupe à 
fa commune, où il fut bientôt entouré 
d'une force armée considérable La ma- 
jorité des sériions se prononça bientôt 
contre les insurgés , el Ilanriot perdit 
entièrement la tète. C'est alors que Cof- 
iinhal furieux, jeta l'imbécile et lâche 
général dans l'égoût, où il fut encore 
arrêté. Traduit ensuite au tribunal ré- 
volutionnaire et eondarané à mort , il 
fut exécuté le 10 thermidor avec Robes- 
pierre et ses complices. 

HARAMBLRE ( le baron d'), lieu- 
tenanlgenéral, commandeur de l'ordre 
royal militaire de Saint-Louis , etc. 

Il était officier général avant la révo- 
lution et propriétaire dans la Tour rai ne, 
lorsqu'il fut élu en 178g député de la 
noblesse de celte province aux états gé- 
néraux, où il embrassa le parti popu- 
laire. Il publia même, à l'ouverture des 
étals, un pamphlet tendant à provoquer 
la réunion des ordres , et parla quelque- 
fois à l'assemblée nationale dans le m ns 
des novateurs. Il vota néanmoins ensuite 
contre la suppression des ordres de che- 
valerie etde la noblesse., ce qui ne l'em- 
pêcha pas d'être employé en Alsace 
après la session. 11 adhéra aussi par écrit 
a l'insurrection du 10 août 1792, qui 
renversa la monarchie; mais ayant re- 
fusé ensuite de prêter le sermentdV^- 
lite'i il Tut destitué et accusé quelque 
temps après d'avoir adressé à 1.» com- 
mune de Neuf-Brisach une déclaration 
de Monsieur, frère de Louis XVI. 
Traduit en conséquence au tribunal 
révolutionnaire, il y fut acquitté sur la 
question intentionnelle, et sortit de yii- 
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son le 22 avril T793. Il vécut dans ses 
terres et loin des orages politiques, jus- 
qu'à la restauration, fut nommé le 23 
août 1814 commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis , et depuis président du 
collège électoral de Loches (' Indre et 
Loire). — Son fils qui avait émigré fut 
tué à l'armée de Condé en 1793. 

H Alt D Y ( sî.-F. ) , député à la con- 
vention nationale , membre du conseil 
des cinq cents. 

Il exerçait la profession de .médecin 
avant la révolution, et fut nommé en 
1792 deputédu département de la Seine 
Inférieure à la convention nationale, 
où il vota la détention de Louis XVI et 
son bannissement à l.i paix. Attaché au. 
parti de la gironde , et ennemi des mûn- 
tagnards , il fut mis hors de la loi le 28 
juillet 1793 , par suite des journées des 
jJl mai , 1 er et 2 juin , et reprit l'exercice 
de ses fonctions législatives après le 9 
thermidor.il paraît que* sa proscrip- 
tion l'avait exaspéré ; car on le vit dé- 
clarer que les membres du comité de 
salut public avaient mérité la mort, 
quoiqu'il eût reconnu publiquement 
que toute sa famille mise nor» de la loi , 
avait été sauvée par l'un d'eux. Au mo- 
ment ou la disette de 1795 se fit sentir, 
Hardy proposa de déclarer propriété 
nationale toute la récolte proenainc , et 
vola la peine de mort contre quiconque 
refuserait telle mesure de grains pour 
une quantité donnée d'assignats. On le 
vit encore à la séance du 3o août pro- 
voquer des mesures cintre l'agiotage, 
et il s'écria : « 11 faut non seulement ar- 
» rèter l'agiotage, mais faire rendre 
» gorge aux agioteurs.» Il entra le i er 
septembre suivant au comité de sûreté 
générale et se déclara fortement contre 
les sections de Paris à l'époque du l3 
vendémiaire. Réélu au conseil des cinq 
cents, il attaqua avec véhémence le 
parti de Clichi, et fut depuis un des 
plus fidèles champions du directoire. 
J)ans la discussion d'un projet contre 
les prêtres réfractaircs , il s'opposa à 
toute amnistie en leur faveur , en décla- 
rant qu'il préférerait l'accorder à l'ar- 
mée de Condé. Le 17 février 1797, il 

des mesures contre 




les prêtres et les émigrés, fit rayer au 
10 fructidor Tarbé (de l'Yonne ) de la 
lisledcsdéporlés, dénonça peu de temps 
après l'état major de la garde nationale 
de Houen , sa patrie, comme vendu à 
Louis XVIII qu'il appela Vhoonne dp 
Blavkembvurg ? fut «uteessivement éiu 
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sec ré t a i re et p rés i d c n t de Fa<se m bléè , 
et se montra favorable a la révolution 
du 18 brumaire , à la suite de laquelle il 
enlra au nouveau corps h 'gislaîif , d'où 
il sortit eti i&o?>. Devenu directeur des 
droits réunis dans le département de 
l'Ardèche, il en exerçait encore les 
fonctions en 1816 , »t lésait publique- 
ment profession d'altachea.ent a la 
famille royale. 

IIAJ-DY ( Josty-h ) , général de divi- 
sion des armées françaises cic, né à 
ftiouson en Lorraine en 176'î. 

Jl s'enrôla comme soldat à vingt-un 
ans; ln guerre de la révolution lui pro- 
cura bientôt de l'avancem» nt , et il fut 
nommé en 170,2 chcfdu 7 e bataillon de 
Paris. Devenu en 1794 général de brigade; 
à l'armée des Ardcnncs, après s'être 
distingué dans plusieurs combats prés 
de Givet et de Philippeville, il passa en 
3796 à celle de Samb:e et Meuse, ou il 
se signala de nouveau, et fut même 
Me-sé a l'affaire de Mojit -Tonnerre. 
Il prit en 170,8 le commandement de 
l'expédition d'Irlande , et fut fait pri- 
sonnier sur le vaisseau À; Hoclw y au 
combat du ji octobre. Elevé Tannée 
suivante nu grade de général de division, 
il servit eu celte qualité à l'armée du 
Rhin lorqu'il fut blessé en 1800 à la ba- 
taille d'Amp-Fielegg. Nommé peu de 
temps après inspecteur en chef aux re- 
vues, et envoyé ensuite à Saint-Domin- 
gue, où il contribua aux victoires du 
général Lccicre , il s'empara en décem- 
bre 1801 du poste d'Ennory dont sa di- 
vision chassa Christophe.' li succomba 
bientôt aux maladies du pays , et mou- 
rut le 6 juin 7802 à l'âge de trente-neuf 
ans. Hardy connaissait à lond la topo- 
graphie, et adressé et publié une ex- 
cellente carte du Hunsdruck. 

HARISPE (le comte), lieutenant 
général, grand officier de la légion 
d'honneur, grand'eroix de Tordre de 
la réunion, chevalier de Saint-Louis, 
etc ; 

Elevé par son courage et sa belle 
conduite des grades subalternes à celui 
de général pendant les premières cam- 
pagnes de la révolution , il fit toutes les 
guerres d'Espagne depuis 1808 , et ren- 
dit les plus grands services. Comme il 
avait pris naissance dans le pays des 
Basques , la guerre de montagnes et de 
défilés lui était plus familier»' qu'à tout 
autre « et on Ta vu en mille occasions 
tenir tète , avec des partis très faibles, 
à des forces beaucoup supérieures. Il 
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est aussi peu de champs de bataille en 
Espagne , ou de places assiégées et pri- 
ses, qui ne lui aient fourni Tocccsion <lc 
1er Mm courage et son intrépidité. 
I.érida , Tertose . Tarragone , Sagonte, 
"Valence, "\ Ulena et tant d'autres lieux 
célèbres pari» s hauts faits des Français, 
Vont misau rang «les ne lileu goueruu 
de l'année. Lorsque h > circonstances 
furcerenl d'évacuer la péninsule, Ha- 
lispe défendit le terrain pied à pi»:d, 
et ies Anglais ont soi|vent rendu Imvu- 
m..ge à m. s tnlens. Après avoir eh;»s-é !es 
les A 11 g! o-Espagno!s de Sam t-Jc;; n- Pietj- 
de-Port et de baigorry, il *>e jeta dan* 
les Pvrénées , encouragea le patriotisme 
des habitons, se mit à leur léle et re- 
poussa plusieurs fois avec succès les 
tentative*; d'invasion. Il 'r couvrit en- 
core .de gloiie a a bataille de Toulouse 
et v fut grièvement blessé. b< sp< < é des 
ennemis, adoré des soldais «-t istin:é 
des chefs, il fut l'« cession d un ordre 
du jour bien honorable. « L'armée ap- 
» prendra avec plaisir , disait le I er mai 
» 1814 le due d'Aibnfera , que le brave 
» général llarbpr blessé à la bataille du 
» 10 nvri; devant Toulyuse, va beau- 
» coup m -eux , et qu'on peut espérer 
» un rétablissement presque complet, 
ï malgré l'amputation qui lui a été faite 
» au pied. » Le roi lui donna le 27 juin 
la croix de Saint- Louis. 

11 A R M AN D (Jean-Haptiste ) , ba ron, 
député à la convention nationale , mem- 
bre du conseil des anciens et des cinq 
cents , préfet , légionnaire , etc. , ne dans 
le département de la Meuse. 

Il était avocat à bar. en i^8q et ayant 
embrasse* la cause de la révolution , il 
fut d'aboi d élu juge de paix de cette 
ville , et nommé en septembre 17;^ dé- 
puté de son département à la convention 
nationale . oit il vola le bannissement 
immédiat de Louis XVI. Devenu mem- 
bre du comité de sûreté générale après 
la chute de la montagne sur laquelle il 
avait pourtant siégé , il pressa l'organi- 
sation de la police, et s'opposa en sep- 
tembre 1790 a la réunion de la Belgique 
à la Franc»?. Passé ensuite au conseil des 
anciens, il en fut bientôt après élu se- 
crétaire, s'y montra modéré , s'opposa 
constamment aux mesures révolution- 
naires, fit un rapport sur les fugitifs 
des Haut et Bas Kliin , et attaqua la 
mission des ex-conventionnels dans ces 
départemens. Il paru! cependant se dé- 
clarer en faveur du directoire au 18 
fructidor , et remplit encore dans cetu 
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journée les fonctions de secrétaire. Il 
sortit du conseil en lut réélu à 

celui des ciiuj cents en 179^) , cl devint 
après 1«* 18 brumaire préfet du Haut 
Rhin, d'où il lut rappelé en 1807. Il 
était resté depuis sans fonctions et dans 
un état approchant du besoin , lorsqu'il 
publia en 1 814, sans utilité pour sa 
fortune, une brochure sur la capti- 
vité de la famille royale au Temple. 
Vers la lin de i8i5,il l'ut trouvé mou- 
rant de misère dans les rues de Fa ris , et 
transporté à PHôtcl-Dieu où il rendit 
le dernier soupir. 

H ARM AMI ( Nicolas-François ) , dé- 
pute aux états généraux , préfet , légion- 
naire, etc., né le 8 janvier 1747. 

Il était avocat au parlement de Paris 
avant la révolution , il en exerçait les 
fonctions au présidial «le Chàtcau- 
Thierry lorsqu'il fut élu en 1781; dé- 
pute du tien» état du bailliage de cette 
ville aux ««'Lits généraux, ou il se fit 
peu remarquer. Devenu après la ses- 
sion régisseur .général des subsistan- 
ces militaires jusqu'à l'époque des en- 
treprises, il lit en cette qualité plusieurs 
campagnes aux armées , obtint après le 
18 brumaire la préfecture delà Alaven- 
ue , dont le collège électoral le présenta 
en i8o3 comme candidat au sénat et fut 
décoré de la croix de légionnaire. Il jouit 
de sa retrait** à Paris. — Sou fils, baron 
et chevalier de la légion d'honneur, était 
préfet des Hautes Alpes en mars loi."), et 
s'opposa de tout sou pouvoir à l'entre- 
prise de Bonaparte. Il l'e. t maintenant 
dans le Pu y de Dôme. 

H AI) VI LLE ( le, comte d') , sénateur, 
che'vali"r d'honneur de l'impératrice 
Joséphine, grand cordon de la légion 
d'honneur ,< hevalicr de Saint-Louis, 
pair de F rame , etc. 

Aussi distingué par sa naissance que 
par si fortune, il altéra celle-ci par 
des actes de bienfaisance. Il avait éta- 
bli dans ses terres une école militaire 
'pour vingt jeunes gentilshommes que 
leurs familles n'étaient pas en étal de fai- 
re élever. A prés avoir été ma jor de lu gen- 
darmerie pendant plusieurs années , M. 
d'Uarville , déjà ma rér ha 1 de ca m p a va n t 
la révolution ,cn embrassa la cause avec 
zèle, commanda au commence. nent de 
3792 un camp retranché sous Valen- 
ciennes , et fut ensuite employé dans 
les Pavs Bas sous Dumouriez. Traduit 
au tribunal révolutionnaire après la 
défection de ce dernier, il trouva des 
défenseurs dans la convention , lut rcii- 
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Tové au comité de salut public, et mis 
enfiAen liberté. Il servit depuis à l'armée 
de Sambre et Meuse , et vint prendre le 
commandement de la cavalerie sur le 
Meiu en octobre 1795. Nommé inspec- 
teur général de la cavalerie en I7ty3, il 
commandait en 1800 celle de la réserve 
du camp de Dijon , fut appelé au sénat 
conservateur le 12 mars 1801, pourvu 
de la sénatorerie de Turin, puis décoré 
du titre de grand officier de la légion 
d'honneur et d'écuver de 1 impératrice 
Joséphine. Il vota neanmoi s le I er avril 
1814 la création d'un gouvernement 
provisoire et la déchéance de Bonapar- 
te, fut nomme le 4 juin pair de France 
par le roi . et exerça ses fonctions jus- 
qu'à sa mort arrivée à la fin de t8i5. 

IIAbSENFRATZ ( Jean-Hypolite ) , 
électeur de Paris , professeur de phy - 
sique , etc., né à Paris le 22 décembre 
i7.->3. 

Il parcourut d'abord la carrière des 
sciences et devint ensuite premier com- 
mis des bureaux de la guerre. Il figura 
en 1792 parmi les électeurs de la capi- 
tale , se porta successivement accusateur 
de Uumouricz et de Custiues, et se fit 
surtout remarquer au 3i mai 17e/}, par 
sa haine contre la faction des hommes 
a\'/at ou de la gironde , dont ii provo- 
qua la mise en accusation comme enne- 
mie du peuple. Ilassenfratz qui avait de 
l'instruction et de» laie us, fut depuis 
cet'.e époque un des membres les plus 
marqua us de la société des jacohins , et 
obtint «m février 1794 b» place de mem- 
bre d'une commission chargée d'inven- 
torier tous les objets d'arts ou métiers 
appartenais à la république. Il conti- 
nua de professer ses principes monta- 
gnards même après la chute de Ro- 
bespierre , fut ensuite accusé d'avoir 
participé aux révoltes/Vico/i/.'if.ï de i-t^j , 
notamment à celle de prairial, et traduit 
au tribunal criminel d'Eure et Loire, 
pour y être jugé avec Pache et Bou- 
chotte. L'amnistie du } brumaire mit 
lin à cette procédure, il fut rendu à la 
liberté et ne s'occupa plus que de scien- 
ces^. Nommé depuis instituteur de phy- 
sique à l'école polytechnique , il con- 
serva cet emploi jusqu'à la restauration 
de 1814. Il a publie en 1801 un cours 
de physique céleste. 

H VTRY C Jean- Marie ) , général des 
armées de la république , sénateur, etc. , 
né à Strasbourg. 

il embrassa de bonne heure ia pro- 
fession des armes , et était au commen- 
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cernent de la révolution capitaine dans 
Je régiment de Lamarck. IJcvé succes- 
sivement jusqu'au grade de général de 
division , il eut beaucoup de part aux 
succès de l'armée de Sainbre et Meuse 
dans Us campagnes de 1794 et 1795 , con- 
tribua aussi au gain de ia bataille de 
Fleurus, battit les coalisés à Sombrel', 
et s'empara ensuite de IN'amur, de Liège 
et de Luxembourg , dont il commanda 
le blocus. Nommé en juillet i796au com- 
mandement de Paris, il v tint une con- 
duite également ferme et prudente, fut 
ensuite inspecteur général d'infanterie 
à l'armée de Sambre et Meuse, et prit 
encore une part active aux opérations 
delà ffuerre. Bientôt après il eut le com- 
mandement en c hef de l'a rmée de Ma veu- 
ce , augmenta ««a réputation par de nou- 
veaux succès , et occupa Maycnce et 
Cassel en janvier 1798. Appelé l'un d< s 
premiers au sénat conservât* ur en 1799, 
jl en fut élu secrétaire le a5 mars sui- 
vant, et mourut à Parisle 3o novembre 
1802, à la suite d'une attaque d'appo- 
plcxie. 

HAUBERSÀRT ( Alexandrc-Joseph- 
Seraphind* ), comte, sénateur, premier 
président de la cour de Douai, pair de 
France , etc. , né le 18 octobre 173^.1 

Après avoir successivement été sub- 
stitut du procureur général au parle- 
ment de Flandres, puis premier con- 
seiller pensionnaire de la ville de Douai , 
et enfin subdélégué de l'intendance de 
Flandres, il devint en 1789 président 
du bureau de paix et de conciliation , 
lut ensuite élu juge au tribunal civil de 
Douai qu'il présida aussi peu de temps 
après, nommé candidat au corps légis- 
latif par le collège électoral du dépar- 
tement du Nord , et appe é aux lot lo- 
tions législatives en 1800. Choisi par Na- 
poléon le 16 septembre 1808 pour pré- 
sider la commission de législation civile 
et criminelle, il développa successive- 
ment à la tribune quelques dispositions 
du nouveau code dont il provoqua en- 
suite l'adoption , obtinten 1810 ta place 
de premier président delà rourdcDouai, 
et fut élevé à la dignité de comte et de 
sénateur les a5 mars et 14 avril i8i3. Il 
vota en 1814 la déchéancedeBonaparte, 
et fut créé pair.par Sa Majesté le 4 juin 
suivant. 

IIAUSSMAN ( Nicolas ), député à 
îa première législature et à la conven- 
tion nationale. 

Il était négociant à Versailles en 1789 , 
il embrassa la cause de la révolution et 
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fut élu administrateur du département 
de Seine et Oise, puis nommé en sep- 
tembre 1791 , député de ce département 
à la législature. Il vota constamment 
avec le côté gauche de l'assemblée, rt 
fit décréter après le 10 août 1792 l'éva- 
cuation de toutes les maisons royales. 
Réélu à la convention nationale, il v 
professa les mêmes principes , fut envoyé 
en mission aux armées pour faire rendre 
compte à tous les comptables envers!» 
république, fit souvent l'éloge du gé- 
néral Custiivcs, ne vota ^>oint dans le 

Erocés de Louis XVI , et écrivit de 
ïavence le (y janvier 1793 : « Nous 
» sommes en tou résde morts et de blessés 
» c'est au nom de Louis Capet que le» 
» tyrans égorgent nos frère* , et nous 
» apprenons que Louis Capet vit eo- 
» core ! » Rentré dans le sein de la con- 
vention , il proposa le 19 mai 1795 une 
création de nouveaux assignats et la ré- 
duction des anciens au quart de leur va- 
leur. Après la session , le directoire le 
nomma son commissaire près l'armée de 
Rhin et Moselle, dont il suivit les opé- 
rations jusqu'à la fin de 1796, il fut en- 
suite attaché à l'administration des vi- 
vres-pain jusqu'à la fin de 1807 , et ren- 
tra depuis dans l'obscurité. 

HAXJTER I VE - BL ANC-L A-N AUTF. 
( Maurice comte d' ) , conseiller d'état , 
garde des archives des affaires étran- 
gères, officier de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, etc. , né en 
I7 5 4- 

Après avoir fini ses études il entra 
dans la congrégation de l'Oratoire , et 
fut un des littérateurs que M. de Choi- 
seul-Goufficr , ambassadeur à Constan- 
tinople emmena avec lui en 1784. De- 
venu consul de France à New-York en 
1792 , il fut destitué l'année suivante 
parles révolutionnaires, se tint à l'écart 
pendant la terreur, veeutquelquc temps 
sans emploi , et accepta la place de chef 
de division aux affaires étrangères en 
1799. Srs connaissances en cette partie , 
développées dans un ouvrage politique 
intitule : De l'Etat de la France à la fin 
de Van 8 , le firent regarder avec raison 
comme un des plus habiles diplomates 
de nos jours , et il fut appelé au 
conseil d'état : il fut aussi chargé du 
portefeuille du ministère des affaires 
étrangères lors du voyage de M. Talbj- 
rand en Allemagne à la fin de i8o5. Le 
département des Hautes Alpes l'avait 
proposé en 1806 comme candidat au sé- 
nat , et il avait eu aussi le suffrage de 
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Bonaparte ; mai» il n'y fut pas appelé. 
11 en fut dédommage par le titre de 
membre du conseil du sceau dp» titres, 
par la présidence de la société des dona- 
taires de Westphalie parla croix d'ofti- 
cier de la lésion , et enfin par la garde 
des archives des affaires étrangères. Le 
roi Ta confirmé depuis dans celles de 
ces places encore existantes , et l'a dé- 
coré de la croix de Saiut-Louis le 14 
novembre 1814. 

H AUTOY ( le vicomte du ) , député 
aux états généraux. 

Avant la révolution il était maréchal 
de camp et propriétaire en Lorraine, 
et fut élu en 178g , député de la noblesse 
du bailliage de Bar le Duc aux états gé- 
néraux , ou il vota constamment avec le 
côté droit, et fut ensuite un des signa- 
taires de la protestation du t2septetnbrc 
179I , contre les opérations de l'assem- 
blée nationale. Il émigra après la ses- 
sion , servit en 1793 à l'avant garde de 
l'armée de Coudé, et se distingua par- 
ticulièrement le i3 octobre à la prise 
des lignes de Weissembourg. Il mourut 
en Allemagne quelques années apiès. 

HAUTPOULT ( Joseph-, i.ige d' ) , 
général de division de cavalerie , grand 
cordon de la légion d'honneur, etc. , né 
le i3 mai 1754. 

Issu d'une famille noble de Scolette, 
département du farn , il était capitaine 
dans le régiment des chasseurs à cheval 
de Languedoc lorsque la révolution 
éclata Sa belle conduite dans les cam- 
pagnes de 1792 et f 79 1, surtout nu bi »- 
eus de Mu nbeu:;e , lui méritèrent le 
grade de colont l du même corps qu'il 
commanda avec distinction à la bataille 
de Fleurus. Nommé peu de temps après 
général de brigade, il eut le comman- 
dement de la cavalerie de l'avant garde 
de l'armée de Sambre et Meuse, et fit 
♦m celte qualité les eampagues de I7«.)4 
et 179J. Il se distingua principalement 
en juin 1796 a la bataille d'Allen k ire lien 
où il fut blessé et Marceau tué, lut sus- 
pendu de ses fonctions par Jourdan en 
1799 P our n'avoir pas don né aven sa ca- 
valerie à la bataille de Stokanh ; mais 
il n'eut pas de peine à se justifier, et 
fut bientôt remis en activité. En no- 
vembre i8o3 il fut nommé commandant 
en chef delà cavalerie du camp de Saiut- 
Ouit-r, fut élevé eu 18^4 a la dignité 
de granil olficier delà légion d'honneur , 
commanda un corps de cavalerie en 
Allemagne à la fin de i8o'> , et se dis- 
tingua de nouveau à la bâtai le d'Aus- 
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terlit/..Devenu sénateur le 19 mars 1806, 
il n'en servit pas moins contre la Prusse , 
et obtint le commandement d'un corps 
de cuirassiers et de dragons , avec lequel 
il défit au combat d • HoflT deux regi- 
mens d'infanterie , et prit colonels , dra- 
peaux, canons, officiers et soldats. On 
le vit aussi à la sanglante bataille d'Ev- 
lau , commander cette brillante charge 
de cavalerie qui culbuta 20,000 enne- 
mis ; mais il y fut grièvement blessé et 
mourut quelques jours après générale- 
ment regrette. Napolé m ordonna alors 
que son corps serait transporté à Paris, 
et qu'il lui serait élevé une statue de 
bronze. 

UAVIN(£.), député à la conven- 
tion* nationale et au conseil des an- 
ciens , etc. 

Il remplissait les fonctions d'avocat à 
l'époque de la révolution , et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
de la Manche à la convention nationale , 
où il vota la mort de Louis XVI sans 
appel et sans sursis. Devenu après la ses- 
sion membre du conseil des anciens, il 
en fut élu secrétaire peu de temps après, 
et cessa ses fonctions législatives au 20 
mai 1708. Nommé par le directoire sub- 
stitut du commissaire prés le tribunal 
de cassation, il passa en 1800 à la cour 
d'appel du Calvados comme juge, et 
en exerçait encore les fonctions en 1816 
au moment où il fut obligé de quitter 
la France comme régicide et de se ré- 
fugier en Angleterre : il fut ensuite ex- 
clus de ce pavs par ordre du gouver- 
nement a ngbus, et conduit en Belgique. 

HAVRE ( N. de Croy, duc d'),capi- 
tainc des gardesdu corps , pair de Fran- 
ce, chevalier de la toison d'or, grand 
d'Espagne de la i re classe, né à Paris le 
10 décembre 1743. 

Il était déjà officier général à l'époque 
de la révolution , et fut élu en 1789 dé r 
pu te de la noblesse du bailliage d'Amiens 
aux états généraux. Il fit adopter le 17 
juin une adresse au roi, exposant les 
principes qui avaient guidé la noblesse 
relativement à la vérification des pou- 
voirs Il réclama aussi le 4 mars 1790 
de» indemnités pour les seigneurs dé- 
possédés du droit de triage, s'opposa le 
26 à ce que les députés abandonnas- 
sent le quart de leur traitement pour 
la contribution patriotique, parla le 
3o juillet 1791 oontrela suppression des 
ordres de chevalerie, eombatitle 8 août 
l'abolition de la noblesse, et déclara 
qu'il ne prenait aucune part à cette dé* 
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libération. Le 3i il demanda pour- le 
roi le droit de consentir l'acte constitu- 
tionnel, et menaça l'assemblée d'une 
épouvantable responsabilité , pour avoir 
statué seule sur le sort d'une grande 
nation contre le voeu qu'elle avait ma- 
nifesté. 11 rejoignit ensuite à Coblentz 
les princes frères de Louis XVI , et fut 
envoyé par eux près de la cour de Ma- 
drid comme leur ministre. Dénoncé le 
25 avril 1795 comme cherchant à ob- 
tenir sa radiation de la liste des émi- 
grés en sa qualité de grand d'Espagne , 
et à l'aide de faux certificats de rési- 
dence , cette affaire n'eut pas de suite. 
11 fut un des pairs de France crées par 
le roi le 4 juin 18 14- 

HAXO, général des armées de la ré- 
publique, né ii Saint-Diexen Lorraine. 

Jl lut nommé chef du 1 er bataillon des 
volontaires des Vosges, se distingua à 
l'nrméedu Rhin et au siégede Mayenrc, 
devint général, et fut presque toujours 
employé contre les Vendéens , sur les- 
quels il remporta plusieurs avantages. 
On n'eut jamais à lui reprocher, ainsi 
qu'à d'autres généraux, aucune de ees 
cruautés gratuites qui dévastèrent ce 
malheureux pays. 11 éluda au eontraire 
les ordres des représentant, du peuple, 
et préserva d'incendie plusieurs villages 
vendéens. Battu le 26 avril 1794 par 
<;harette à la Roche-su r-Yon , blessé, 
et abandonné de ses troup»s , il fut en- 
touré par les insurgés, se défendit vail- 
lamment contre eux, et fut tué d'un 
coup de mousqueton par Armand , 
ancien chef de division dans l'armée 
vendéennedu eentre.Charctte lui-même 
fit l'éloge de la bravoure d'Haxo et la 
convention décréta que son nom serait 
inscrit sur une colonne élevéeà cet effet 
au milieu du Panthéon. 

HAXO (le baron ) , lieutenant géne'- 
ral, inspecteur général du génie , com- 
mandeur de la lésion d'honneur , che- 
valier de Saint-Louis , «te. , neveu du 
précédent. 

Il embrassa je:rne encore la carrière 
militaire dans l'arme dû génie, et par- 
vint par ses connaissances et ses talens 
au grade de chef de bataillon. lise dis- 
tingua au siège de Snrragosse en lévrier 
Ioco, , et y fut légèrement blessé. Ayant 
passé en qualité de colonel du génie à 
fa grande armée d'Allemagne, il obtint 
la croix d'officier de la légion vpré* la 
bataille de VVagram, repassa en Espa- 
gne eu ]H;o et contribua à la prise de 
Lcïida , par la construction d'une bal- 



HEB 

tcrieqni décida du sort delà place. I! 
se fit également remarquer au siège de 
Mequinenza à la fiu de mai , et le grade 
de général lui fut accordé en récom- 
pense de ses services. Il accompagna en- 
suite Bonaparte en Russie, lui servit 
d'aide de camp pour reconnaître les 
bords du Niémen, se distingua au com- 
bat de Mohilow le z'S juillet» et fut 
nommé le 5 décembre géuéral de divi- 
sion. Chargé en juin i8i3 d'aller diriger 
la construction des forts de la place de 
Hambourg, il revint ensuite à la grande 
armée d'Allemagne prés de Dresde, fut 
fait prisonnier avec le général Va rida m- 
me auquel il était allé porter des ordres. 
Rentré en Frauceapresla restauration, 
il obtint du roi la croix de chevalier de 
Saint-Louis, et celle de commandant 
de la légion d'honneur. Nommé en 
mars i8i5 commandant de Tanne du 
génie dans Tannée qu'on avait réunie 
contre Bonaparte, cela ne Te ni pécha 
pas de suivre ce dernier à la bataille de 
Waterloo , et d'y donner de nouvelles 
preuves de courage. Au mois de mai 
1816 il fit partie du conseil de guerre 
qui condamna à mort par contumace 
le général Lcfebvre-Dcsnouettes. 

HÉBERT (Jenn-Jioberi dit le Pére 
Duclune), sublitut du procureur de 
la commune de Paris, natif d'Abnçon. 

Il vivait à Paris d'intrigues et d'es- 
croqueries, fut employé au théâtre des 
Variétés comme contrôleur des contre- 
marques, se jeta avec ardeur en 17&) 
dans le parti populaire, qui lui offrit 
une ressource au moment où ilne savait 
plus comment exister, se fit bientôt 
connaître par son journal du Père Du- 
i hcne, qui eut le plus grand succès par- 
mi la populace, à cause de l'impudence 
du langage et de l'exagération des prin- 
cipes que l'auteur y affichait, et devint 
après le 18 août 1792 un des membres 
de la municipalité , qui se créa et s'ins- 
talla elle-même. Il contribua ensuite 
au massacre des prisons, notamment à 
l'assassinat de madame de Lamballe, 
cl fut bientôt nommé substitut du pro- 
cureurde la commune. Ce lut alors que, 
se liant avec Chaurnette et Pache , il 
les seconda pour l'exécution du projet 
formé d'élever la puissance de la com- 
munesur les débris de la représentation 
nationale. Ivre de ses succès , cette fac- 
tion repoussa avec mépris les orléanis- 
tes qui l'avaient long-temps soldée, et 
osa enfin s'éloigner des corJcliers , dont 
elle avait j risques là fait partie; mais 
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1»* girondins qui luttaient encore à cette 
époque contre la montagne, eurent le 
crédit de faire arrêter Hébert le 24 mai 
I7g3, et le conseil général se déclara 
nussitôten permanence jusqu'à ce qu'il 
lui lut rendu. Il reparut le 3i mai a la 
commune, ou il r fusa une couronne 
tiui lui Tut offerte. Hébert atteignit dés 
lors le court terme de sa plus grande 
popularité. Il poursuivit depuis tour à 
tour et avec une lâche fureur, le sup- 
plice de firissot , de Chabot , de Fabre 
et de Camille Desmoulins , accusa avec 
violence les dantnntstes et les modérés , 
fit ensuite voiler la statue de la liberté 
et les droits de 1'liotnme, et prêcha hau- 
tement l'insurrection; mais ce nouveau 
triomphe du parti de la commune de- 
vint la cause de sa perte. Lesdeux rivaux, 
Danton et Robespierre , commençaient 
également à s'apercevoir que , sous pré- 
texte de servir alternativement un parti 
de la convention contre un autre, la 
l'action d'Hébert tendait à la rainer : ils 
punirent donc malgré leur haine, et la 
plupart des Iie'btrtistes furent arrêtés et 
condamnés à mort le 24 mars 1794. Hé- 
bert avait epolisé une religieuse qui fut 
aussi guillotinée quelques jours après. 
On sait comment ce fougueux révolu- 
tionnaire se conduisit envers la reine, et 
de quelle infâme accusation elle eut à se 
défendre d'aprésson témoiguage. f^ojes 
Antoinette. 

HÉBERT {E.-L.) y confesseur de 
Louis XVI. 

Il était général des prêtres delà con- 
«régatiou des Kudistes et confesseur 
de Louis XVI à l'époque de la révo- 
lution, et possédait la confiance de ce 
malheureux prince qui lui écrivait en- 
core, quelques jour* avant le 10 août 
I792 : « Je n'attends plus rien des hom- 
a mes , apportez-moi des consolations 
» célestes. » Arrêté presqu'en même 
temps que son auguste pénitent était 
précipité du trône, M. Hébert fut con- 
duit en prisou pour n'avoir pas voulu 

Quitter l'habit de son ordre, et massacré 
ans la maison d'arrêt des Carmes , le 1 
septembre 1792. 

HÉBERT (iV.), membre du corps 
législatif, conseiller à la cour royale 
de Rouen , chevalier delà légion d'hon- 
neur, etc. 

II était avocat au parlement de Rouen 
à l'époque de la révolution, et devint 
eu 1790 commissaire du roi près le tri- 
bunal du district de Dieppe jusqu'à sa 

T. 1 I. 
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suppression. Passé successivement com- 
me juge au tribunal civil du départe- 
ment de la Seine Inférieure, puis à la 
cour d'appel de Rouen , il fut élu deux: 
fois membre du corps législatif, ou il 
vota en 1S14 la déchéance de Bonaparte 
contre la tyrannie duquel il s'était tou- 
jours ouvertement prononcé , et mou- 
rut subitement à Rouen peu de jours 
après le 20 mars i8i5 , emportant au 
tombeau les regrets et l'estime de ses 
compatriotes. 

HEBRARD, député aux état» géné- 
raux, etc. 

Il était avocat à Aurillac au moment 
de nos premiers troubles politiques, 
et fut élu député du tiers état du 
bailliage de Saint-Flour aux états gé- 
néraux de 1789, où il parla contre lu 
veto royal. Il se prononça aussi pour 
qu'on appliquât la peine de mort au 
délit de l'exportation des grains. Re- 
tourné dans sa province aprjès la ses- 
sion , il parut le 20 novembre 179^ à 
la barre de la convention nationale, 
comme orateur d'une députation du 
Cantal , et annonça « qu'uu comité 
» central et une armée révolutionnaire 
s venaient d'être établis dans ce dé- 
» parlement, que les aristocrates , les 
» modérés et les égoïstes sans distinc- 
» tion , d'après celte maxime de So- 
» Ion : Qui n'est pas pour nous est né- 
» cessairement contre «.-►«», attendaient 
» dans des lieux de réclusion les me- 
» sures que nécessiteraient lesdircons- 
» tances. • Accusé de concussion par 
la commune d'AurilUc, il fut traduit 
au tribunal criminel du Puy de D une 
qui l'acquitta. Depuis cette époque, il 
est rentré dans l'obscurité. 

HECQUET, députe à la convention 
nationale, etc. 

Elu en septembre 1792 député du dé- 
partement de la Seine Inférieure à la 
convention nationale, il y vota la ré- 
clusion et le bannissement de Louis 
XVI, signa la protestation du 6 juin 
1793 contre la tyrannie de la montagne , 
et fut un des soi\inte-treize députés 
mis en arrestation , puis réintégrés dans 
l'assemblée après le 9 thermidor. De- 
venu membre du conseil des anciens, 
il mourut à Paris le 3o novembre I79Ô. 

HECTOR ( le comte d' ), offici-r gé- 
néral de la marine, commandant pour 
le roi à Brest , elc. 

Cet officier d'un mérite reconnu, 
qui avait rendu des services signalés 

ÏO 
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pendant la guerre d'Amérique, fut, 
comme presque tous les chefs civils et 
militaires, dénoncé à l'époque de la ré- 
volution comme ennemi du peuple, 
et assailli chaque jour de nouvelles in- 
surrections. Obligé bientôt de donner 
sa démission et de quitter la France, 
il leva au service d'Angleterre un corps 
en grande partie composé d'officiers de 
marine, qui soulfrit beaucoup dans la 
malheureuse expédition de Qui! cron , 
et mourut hors de sa patrie quelques 
années après. 

HEDOU VILLE ( le comte ) , lieute- 
nant général , grand officier de la légion 
d'honneur , sénateur, chevalier de Saint- 
Louis, pair de France, etc. 

Après a voir été page de la reine , puis 
lieutenant au régiment de Languedoc 
dragons avant la révolution , dont il 
préféra suivre le parti à celui de l'émi- 
gration , il servit avec assez de succès en 
3793 à l'armée du Word , et se distingua, 
notamment en septembre, contre les 
Hollandais à Verwich , Commincs et 
Menin. Destitué néanmoins peu de 
temps après avec Houchard, pour n'a- 
voir pas exécuté le plan d'attaque arrêté 
à Cambrai entre les généraux et les re- 
présenta ns du peuple, puis traduit au 
tribunal révolutionnaire, il y fut ac- 
quitté en janvier 1794, devint chef de 
l'état major des cote* de l'Océan, con- 
tribua sous Hoche à pacifier la Vendée et 
surtoutles pays occupés par les chouans, 
et remplaça en mars 1797 ce général 
dans le commandement en clicfde toute 
l'armée de l'on*.»!. Employé ensuite 
4M>rmne général de division dans les i Ie 
et 16 e divisions militaires, le directoire 
l'envoya à Saint-Domingue en 1798; 
mais il ne put y acquérir assez d'in- 
fluence pour balancer celle de Tons- 
saint Louverlure et fut obligé de reve- 
nir à Paris. Envoyé après son retour 
contre les chouans lorsqu'ils reprirent 
les armes en 1790 , il négocia long-temps 
isvec eux, conclut enfin un armistice, 
qui ne produisit d'abord aucun résul- 
tat, et montra dans cette circonstance 
ainsi que dans toute sa conduite précé- 
dente beaucoup de modération et de 
talent Vers la hit <Je icîoi , il fut nommé 
ambassadeur de France à IVtersboutg , 
d'où il revint en juillet 1804; il fat ap- 
pelé peu après a la place de chambel au 
ordinaire de l'empereur, créé successi- 
vement sénateur et grand officier de la 
légion d'honneur. Il accompagna aussi 
l'impératrice Joséphine m Strasbourg et 
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à Munich, servit dans la campagne <ft 
I- 06 contre la Prusse en qualité de chef 
d'étal major de Jérôme Bonaparte , et 
vin\ ensuite reprendre les (onctions de 
sénateur qu'il remplit sans interruption 
jusqu'à la déchéance de Bonaparte, 
qu'il vota le i er avril 1814; ilavait néan- 
moins obtenu de lui la sénatorerie de 
lïonie. Il fut créé pair de France le 4 
juin, et décoré le 27 du même niojsde 
la croix de chevalier de Saint-Louis. 

HELL ( François ), député aux éta 5 
généraux , etc. , né a Kirsenheim eu 
1731. t 

11 était procureur svndie des étals 
d'Alsace, chevalier de l'empire romain 
et ancien grand baiili de Lanuiser a 
l'époque de la révolution. Il fut élu en 
1789, député du tiers état du bailliage 
deHaguenau et de Weissembourg auc 
états généraux, ou il se lit peu remar- 
quer, et devint ensuite administrateur 
du dépar tentent du L'a ut Rhin. Il pu- 
blia eu 179a une Instruction populaire en 
allemand, pour initier Je peuple d'Al- 
sace dans les principes révolutionnaires , 
fut néanmoins arrêté connue suspect 
pendant le régime de la terreur, con- 
duit à Paris, traduit au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort comme 
contre révolutionnaire le 3 floréal an 2, 
à l'age de soixante-trois ans. 

HENNEQUIN ( J.-A r . ) , sculpteur , a 
Paris. 

Il embrassa la cause de la révolution, 
prit une part active à l'insurrection du 
I er prairial, et fut arrêté, puis tra- 
duit devant une commission miiitaii > 
qui le condamna à mort le 27 mai 179^, 
o tomme convaincu d'avoir mis sur s» 1 
» chapeau en signe de rébellion , h» 
» mots : Du pain et la constitution <. e 
* 179 î , et aussi comme soupçonne dV- 
» voirporléla tetedu représentant Fr - 
» iaud , égorgé dan- la salie même (2<s 
» séances de la convention. *> 

HENIUON-DE-PENSEY ( Pim - 
Paul J, conseiller d'état, officier de la 
légion d'honneur , l'un des présidenséc 
la courd«; cassation, etc., né à Ligui 1.1 
Lorraine le 2b mars 1742. 

il était avocat au parlement de Pari* 
à l'époque de la révolution , fut d'aboi d 
procureur de bi commune de Pensey , 
devint procureur syndic du district c» -. 
Joinviile, et présida ensuite l'assemblée 
électorale de la Haute Marne. Nommé 
eu l'an 4 administrateur de ce départe- 
ment et haut juré, il pas:a au bout de 
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cl«us ans comme professeur de îégis'ar 
ti<xi à l'école cru traie , redevint admi- 
nistrateur du département de la Haute 
Marne jusqu'à l'époque du i8 brumaire, 
l'ut a lors place routine juge à la eour de 
cassation , et élu candidat au sénat eu 
itfoJet liJm. Devenu l'un de* président 
der la cour dans laquelle il siégeait comme 
ju^c , il obtint ensuite le titre de con- 
seiller d'état , la croix d'officier de la 
légion d'honneur et la place de chef du 
conseil de la maison de M. le duc d'Or- 
léans, depuis lu restauration. U a publié 
divers ouvrages estimes sur la législa- 
tion. 

HENRY-LA-RIYIERF. ( P.-F.-5. ) , 
député à la première législature, à la 
convention nationale et au conseil des 
cinq ceuts. 

Il était homme de bu à Falaise à l'épo- 
qne de la révolution dont il embra sa 
1«: parti , et lut nomme en septembre 
I 79I député du département du Calva- 
dos à l'assemblée législative, où on le 
vit le 12 mars 1792 monter a la tribune 
pour féliciter la France de ce que la Pro- 
vidence l'avait délivrée de deux grands 
ennemis, le ministre De/es. %a ri etiV///- 
peteitr Ltûpoid. Plus tard , il combattit 
néanmoins la création d'un corps de 
douze cents /yrm////«.r\rV.> »propo.sé par 
Jean Oebry, appuya ensuite la préda- 
tion d'un sermeulde haine u h royauté, 
«t l'ut élu » la convention nationale en 
septembre 179^. Il y montra plus de 
modération qu'a la précédente assem- 
blée, lut le rapporteur des pièces trou- 
vées dans l'armoire de 1er; il pro\oqua 
alors la mise en accusation de>e\-cons- 
tituaus , ameth et B.:t nave , vota la 
détention de Louis .\ \ 1 pendant la 
guerre et son e.vil a la paix. 11 prit en- 
suite le parti de la g 1 ronde contre la 
montagne y et fu. décrété d'arrestation 
au 'A juin 179^. .11 s"v déroba parla fuite, 
se retira avec plusieurs de ses collègues 
dans le Calvados, et fut mis avec eux 
hors de la loi. Parvenu à se soustraire 
aux recherches de*, jacobins pendant Je 
reçue de la terreur, il réclama contre 
*-a proscription après le 9 tli rmidm- , 
et demanda a rentrer a l'assemblée, ce 
qui lui fut accordé le 8 mars 179'j. il 
r'v prononça avec sa véhémence ordi- 
naire contre les terroristes , s'éleva vive- 
ment contre Robert Liudet et Carnot, 
et lors de la révolte du I er prairial , tra- 
vailla avec beaucoup de zele pour re- 
pousser les efforts des i usurpés. Cepen- 
dant il fut un de ceux qui, peu de 



te.mps après , s'opposèrent avec le plus 
de lorce à ce que les représenta us ar- 
rêté* pour cette allai re, fussent traduit/» 
à une commission militaire. Il entra au 
comité de »alut public le 4 août suivant, 
combattit bientôt après l'arrestation des 
prêtres réfractaires , sortit du comité 
de salut public à l'époque du i3 vendé- 
miaire, et fut alors vivement accusé 
d'avoir pendant la réaction contribué 
a faire opprimer les républicains. Corn-' 
promis à la même époque dans ta cons- 
piration de Le Maître , mais entouré de 
toute la faveur de* sectionuaires insur- 
gés, il sortit triomphant de cette lutte,, 
et passa immédiatement au conseil des 
cinq cents, ou il redoubla d'énergie 
contre le jacobinisme. Dés lors Use jeta 
tout à lait dans le parti autidirectoriai , 
et lit quelques rapports sur les finances 
et les colonies. Lors de la conspiration 
de La villeiieui mes , il parla eu faveur 
decclui-ei, et sYîiorça d'affaiblir l'im- 
portance que le parti républicain vou- 
lait lui donner, p. m de temps après il 
assura que l'ancien ministre de la jus- 
liée, qu'il appela Li in/ (Septembre , al- 
lait être nomme à un emploi considé- 
ra oie. Il iippuva aussi avec vigueur les 
projets de Pichegru pour mettre le corps 
législatif hors de la tutelle du directoire, 
et fut compris dans la déportation du. 
18 fructidor. Son auaehcmentà la caus-i 
des Bourbons k* pnria a passer en Au- 1 
glelerre et à se lier avec les partisans 
tiéelarés de cette maison. Rentré eu 
Fiance d< -puis la restauration , il fut 
nommé le .> mar- ioi5 avocat général A 
la cour de cassation, et en exerçait en- 
core les fonctions en 10:6. 

IIFNIÎY-LONGLTÈYE , député au* 
états g ueraux , m<-mbi e du conseil des 
cinq cents , de la chambre d ••<> députés , 
maître des requêtes, cheval. cr de la lé- 
gion d'honneur , etc. 

Il était premier avocat du roi au cîit- 
telet d'Orléans avant 1789 , fut élu -à, 
cette époque député du tiers état du 
bailliage de cette ville aux états géné- 
raux , et devint secrétaire de l'assen.- 
biée nationale le 3i août. Fu 1795 il lit 
ordonner des pou 1 suites contre les ail- 
leurs des troubles de Sehelesladl , si^na 
ensuite les prolesîa lions des r u. et i5 sep- 
tembre 1791 , contre les «>perations de 
l'as emblée nationale, se prononça de- 
puis en plusieurs autres occasions eu 
laveur de Louis- XVI, et malgré ceU 
traversa sans danger le régime revoln- 
tionuaire. Réélu député au conseil de> 

1U. 
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cinq cent* en mars 1797 par le départe- 
ment du Loiret , il y demanda que les 
membres des conseils ne pussent accep- 
ter d'emplois du directoire qu'un an 
«près leur sortie du corps législatif. 11 
en fut lui-même éliminé peu de temps 
après par suilc de la journée du 18 fruc- 
tidor qui fit déclarer nulles les élections 
de son département , et retourna à la 
vie privée jusqu'aux évënemens d'avril 
l8r4 , que le roi à son retour le nomma 
maître des requêtes en ses conseils et 
chevalier de la légion d'honneur. Il ob- 
tint aussi le 6 septembre des lettres de 
Doblesse.Le département du LoiretPélut 
en i8i5, membre de la chambre des dé- 
puté*. 

HENTZ ( Charht ) , député à la con- 
vention nationale. 

Partisan déclaré des principes de la 
révolution , il lut élu en 1790 juge de 
paix à Sicrk départcmentde la Moselle , 
«*t nommé en 1792 député à la conven- 
tion nationale, où il vola la mort de 
Louis XVI. A la séance du 9 novembre 
il avait déjà parlé avec acharnement 
contre ce prince. Envoyé en 1793 à l'ar- 
mée du Nord , il coopéra h la défense 
de Dunkerque , dénonça ensuite Bou- 
chard el son état major, puis fut en- 
voyé à l'armée des Ardennes avec 136 , 
oit il ordonna l'arrestation des admi- 
nistrateur-» du département, et donna 
personnellement l'ordre d'incendier la 
ville de Ruschel , afin , dit-il , d'allumer 
le patriotisme des liabitans. Délégué en- 
suite aux armées de l'Ouest avec des 
pouvoirs illimités, ce fut surtout dans 
ces pays qu'il développa le système de 
la guerre d'extermination , qui donna 
lieu depuis à une foule de réclamations 
et de plaintes contre son collègue Fran- 
castel et lui. De retour à la convention, 
il continua d'y professer les mêmes prin- 
cipes ; mais dénoncé de toutes paris et 
traité en pleine assemblée de proconsul 
Incendiaire, il fut décrété d'arrestation 
à la suite de l'insurrection du 12 germi- 
nal , puis amnistié après le i3 vendé- 
miaire. Devenu depuis directeur del'en- 
irgislrement et des domaines dans le 
département du Nord , il perdit ensuite 
cet emploi , et a disparu depuis long- 
temps de la scène politique. 

HÉRAU LT-DE-SÉCHELLES ( Ma- 
ric-Jaseph ) , avocat gênerai , député à 
la législature et à la convention natio- 
nale. 

N« à Paris en 1760 , il commença sa 
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carrière dans le barreau en remplissant 
au Chàtelct la place d'avocat du roi. 
Comme il était reçu chez madame de 
Polignac, la reine l'y rencontra , et char- 
mée de son entretien , elle promit de lui 
être utile. Ce fut en effet sur sa recom- 
mandation que Hérault obtint la pre- 
mière place d'avocat général qui vint ? 
vaquer au parlement. Ayant embraiv 
ensuite avec chaleur les idées révolu- 
tionnaires, il contribua à la prise de li 
Bastille, où il eut deux hommes tués * 
se côtés, et fut d'abord nommé com- 
missaire du gouvernement près le tri- 
bunal de cassation, puis élu député de 
Paris à la première législature; il vparU 
plusieurs Ibis contre l'cmpereur - d'^n- 
triche, vota pour que la guerre lui fut 
déclarée, contribua aussi le n juilK-t 
1792 à faire déclarer la patrie en daager, 
et fit ensuite poursuivre les royaliste* 
comme auteurs de la journée, du 10 août 
1792 : c'est également à lui qu'on d«»it 
l'établissement du tribunal extraordi- 
naire, dit du 10 août , qui donna par la 
suiteJ'idéc du tribunal révolutionnaire. 
Devenu membre de la convention natio- 
nale pour le département de Seiae et 
Oise , il s'y prononça pour le parti révo- 
lutionnaire avec encore plus de chaleur, 
fut envoyé dans le Mont Blanc en qua- 
lité de commissaire, après avoir préside 
la convention , et ne vota point dansl»; 
procès de Louis XVI , mais il écrivit avec 
Grégoire et autres une lettre pour de- 
mander la condamnation de ce prince, 
sans indiquer la peine à infliger. Au mo- 
ment de la lutte qui eut lieu entre la 
montagne et la Gironde^ Hérault mar- 
qua davantage dans la convention ; et si 
l'on en croit Prudhomme, il contribua 
beaucoup plus par sa perfidie et sa dupli- 
cité que par son éloquence ou son ca- 
ractère, à faire supprimer la commission 
des douze, et porter ensuite l<e décret 
d'arrestation contre les girondins , quoi- 
que la majorité s'y opposât. Il fut en effet 
adjoint, à la suite 3i mai 1793, au co- 
mité de salut public chargé de présenter 
les bases de la nouvelle constitu lion , lit 
ensuite plusieurs rapports sur cet objet, 
et présida la convention pour le 10 août, 
époque à laquelle on en acheva la ré- 
daction. Après sa'présidence et étant 
encore membre du comité de salut pu- 
blie, il écrivit à Carrier qui se trouvait 
alors h Nantes: r Quand un représentant 
» frappe, il doit frapper de grands coups 
» et laisser toute la responsabilité aux 
» exécuteurs : il ne doit surtout j:unai* 
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» se compromettre par des mandats 
» écrits, a Envoyé successivement, de 
nouveau , dans ië Mont Blanc et dans le 
Haut Rhin , où il créa un tribunal révo- 
lutionnaire, < pour mettre, disait-il, 
» ces pavs à la raison , » il ne tarda pas 
à être dénoncé lui-même par Bourdon 
comme noble et comme entretenant des 
liaisons suspectes avec Dubuisson et l'ro- 
ly. Défendu d'abord par Bentabolle et 
Cou thon , il parut à la tribune , s'y jus- 
tifia des accusations précédentes, et dit 
alors : « Si avoir été jetté parle hasard 
» dans une caste que moi et Lcpelletier 
» n'avons jamais cessé de combattre et 
» de mépriser, est un crime qui me reste 
» à expier ; si je dois encore à la liberté 
» de nouveaux sacrifices , j'offre ma dé- 
» mission de membre du comité de salut 
» public. » Mats Robespierre qui le crai- 
gnait et le haïssait n'en continua pas 
moins de travailler à sa perte, et la lutte 
entre lui et Danton fournit bientôt à ce 
tyran les moyens d'envelopper Hérault 
dans la proscription. Il fut en consé- 
quence dénoncé le 17 mars 1794, et aus- 
sitôt décrété d'arrestation comme ayant 
caché un émigré , puis condamné à mort 
le 5 avril 1794. Lorsqu'on lai annonça 
son arrêt de mort , il répondit : « Je m'y 
» attendais. » Il s'approcha ensuite de 
Camille Desmoulins , qui se livrait aux 
plus violens accès de fureur , et lui dit: 
■ Mon ami, montrons que nous savons 
s mourir. » On lui doit des poésies et 
un Voyage à lUontôard, outre des Ré- 
flexions sur la déclamatioa. 

HERBEZ-LA-TOUR (Pierre Joseph), 
législateur , membre delà convention. 

Elu député du département des Basses 
Alpes à l'assemblée législative où il se fit 
peu remarquer, puisa la convention 
iiationaleoùilvotatamortdeLouisXVI, 
il Tut envoyé après la révolution du 3t 
mai 179*5 dans Je midi et mis en étal d'ar- 
restation pa r les fédéralistes a rmés co n tre 
la convention. Devenu libre par le succès 
des montagnards , il rentra à la conven- 
tion , exerça après la session conven- 
tionelle les fonctions de commissaire 
du directoire prés le département des 
Basses Alpes, et disparut ensuite de la 
scène politique.— Son /ils d'à bord chefde 
bataillon dans le 17 e régiment d'infan- 
terie légère , se distingua a l'attaque du 
fort de Posling dans la Carinthie en no- 
vembre 1706 , fut nommé en 1807 major 
au 18 e régiment de ligne pour sa belle 
conduite à ta bataille d'Eylau. Il resta 
long, temps dans co grade et il m fut élevé 
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à celui de colonel qu'eu 1814; le roi le 
décora aussi de la croix de Saint-Louis , 
le I er novembre même année. 

HERBOUVILLE1 C Charles - Joseph- 
Fortuné marquis d') lieutenant général 
des armées du roi, commandant de la 
légion d'honneur , pair de Franee, mi- 
nistre d'état, directeur général des 
postes, etc. né le 14 avril 175G. 

Il était maréchal de camp et chevalier 
de Saint-Louis à l'époque de la révolu- 
tion. Après avoir été colonel de cavalerie 
ainsi que procureur général syndic de la 
noblesse provinciale de Rouen ,il com- 
manda un corps de volontaires formé 
dans cette ville peu de jours après lu 14 
juillet, pour rétablir l'ordre troublé 
momentanément par les intrigues du 
comédien Bordier. Devenu chef de la 
garde nationale rouennaise il fut élu eu 
1809 président du département de la 
Seine Inférieure , et donna partout des 
preuves de talent et de modération. Il 
fut choisi en 1791 , pour faire partie des 
candidats à la place de gouverneur du 
dauphin. Son attachement aux principes 
monarchiques le rendit suspect aux ja- 
cobins après le 10 août 1792. H fut per- 
sécuté par eux pendant le régime de 
la terreur et ne dut sa liberté et même 
sa vie qu'à la journée du 9 thermidor. 
Retiré dans ses terres depuis cctteépoque 
il nVn sortit qu'après le j8 brumaire, 
qu'il accepta la préfecture des deux 
ftéthesà Anvers, d'oii il passa à celle 
de Lyou , qu'il quitta ensuite sous pré- 
texte de santé. Le retour du roi lui 
valu t eu Ibi4 le grade de lieutenant gé- 
néral , et il obtint en x8i5 outre la pairie 
le litre de ministre d'état et la plaee de 
direcleur général des postes , qu'il oc- 
cupait encore à la lin de 1816. 

HERICART FERRAND-DE-THURY 
l'ainé, ( le vicomte L. F. Fr.) , inspec- 
teur divisionnaire des mines, député, 
maître des requêtes. 

Il était avant la révolution seigneur 
deThury, village de l'arrondissement 
de Sentis. En août i8i5 il fut nommé 

Car le département de TOisea la cham- 
re des députés où il a peu marqué. Il 
a été autorisé par le roi lc8 février 181.% 
à joindre à son nom celui de la clame 
Ferrandsa mère, sœur du comte Fer- 
ra nd' alors directeur général des postes. 
Ha publié eu janvier 181 5 une description 
des catacombes de Paris, et s'est fait 
connaître par divers autres écrits. 
HERMAN(^Ji*JO,avocat généra^ 
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président du tribunal révolutionnaire à 
Paris, ne «saint Pol. 

Il était fils du greffier des états d'Ar- 
tois, reçut l'éducation la pin* distinguée 
et obtint bientôt de grands succès dans 
Ja rarrièr judiciaire. Nommé sub-litut 
de l'avocat général du conseil supérieur 
d'Artois, il montra dan- cette piare des 
talens rares et s'v fit remarquer par des 
forme» conc iliantes et par une c.\a< te 
probité, qui ne reçut pas la moindre 
atteinte de ses senti mens lavurables aux 
principesde la révolution. Devenu juge, 
ensuite pré nient du tribunal criminel 
du Pas de Calais, il lui appelé a Paris en 
qualité de commissaire prés les tribu- 
naux civil et de police, li devint ensuite 
ministre de l'intérieur et des affaires 
étrangères, passade là à la présidence 
du ti '.!■>.<■ ! r-'wl<>;'« • .-vire, lient part 
a unegi 'm!i j»aj ne en .s jwg«-iuen* p«» i i tî - 
ques rendus par ce tribunal, notamment 
a celui de la reine Marie Antoinette. H 
fut arrêté ou m me complice de Robes- 
pierre et condamné, à moi tié 6 mai i'jy'ï 
a la majorké d'une voix seulement, Sa 
défense avait clé très adroite etil ne dut 
«a condamna ion qu'au ressentiment 
des amis de Danton dont il avait pro- 
nonce l'arrêt de mort : il était alors 
âgé de trente six ans. 

IlEftjVlIGlN" Y ( le chevalbr d' ) , colo- 
nel de gendarmerie , aide ...aj«»r général 
de la garde nationale. 

Il était officier de cavalerie en 178g, 
parut d'a!mrd embn.ss r ia cause de la 
révolution , s'a tacha a :>i. de la Fayette, 
cl détint ainsi colonel de gendarme- 
rie , puis aide major général de la garde 
nationale parisienne , mais il se lit bien- 
tôt remarquer par sou dévouement à la 
cour, et fui ac< use le h octobre 1701 , par 
Ba,tire et Maiihe , d'avoir insulte plu- 
sieurs députés lorsqu'il était de garde 
a 11 près de l'assemblée : mandé a la barre 
il donna des explications qui satisfirent 
l'assemblée. Cette tracasserie ne lit que 
Taffecmir dans ses opinions politiques. 
Il se rangea parmi les défenseurs du 
trône au 10 août 1792, et fut massacré 
sur la place de l'hôtel de ville, ou il avait 
été entraîné après la prise du château. 

HERNA^IDEZ , membre du conseil 
des cinq c ents, et député à la chambre 
des représent a us. 

Il était officier de santé à Toulon avant 
la révolution dont il embrassa' la cause 
avec chaleur , fut d'abord officier muni- 
cipal, et ensuite nommé eo 1798 député 
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du département du Var au conseil d<-<- 
cinq cenUs 11 s'y prononça d'abord pour 
le parti jacobin , appuya l'ouvert ure for- 
cée des boutiques le dimanche, fut bien- 
tôt rangé dans le parti de l'opposition 
contre: le directoire, et faillît d'être eï- 
clus du corps lé:*i»latif comme pareni 
d'éiu. \rv ; mais Briot son ami lit passer 
à l'ordre d \ joursurcelte dénonciation 
Elu de nouveau à ce conseil en 1799 • »1 
fut exclus de la députation à cause de 
son jeune âge, cl reparut sur la scène 
politique en juin lbi3 comme député 
du Var à l i chambre des ropi esemans. 

HERVAGAULT ( Uan - jHa&) , 
aventurier, se disant Louis XVII , roi 
de France. 

Il naquit à Saint-Lô le 20 septem- 
bre 1781 , d'un tailleur obscur de cette 
ville. 5>a mère était asset jolie pour 
qu'on le crût dans le pays fils du duc 
de Yalentinois , aujourd'hui pair de 
France, avec lequel il avait eu effet 
quelque ressembla ure. 11 montra dès 
sou plus jeune âge un goût particu- 
lit r pour les aventures et quitta la mai- 
son paternelle en 1796 pour aller comme 
on le dit vulgairement , roucir le 
pays. Une imagination ardente, une 
ligure intéressante, un air de candeur 
et beaucoup de pénétration dans l'es- 
prit, l'aidèrent singulièrement dans les 
rôles qu'il joua successivement. H se fit 
passer tour à tour pour le fils de M. de 
la Vaueelic, de M. de Loogueviile , du 
prince de Monaco , puis du due d'Ui- 
sel , et enfin de Louis XVI. Il racon- 
tait son évasion du Temple avec um- 
naïveté si apparente, qu'il trompa une 
foule de personnes au dessus de la 
classe ordinaire , dans les provinces de 
Normandie, de Champagne, de lïre- 
tagne et de Bourgogne, et se fit ren- 
dre par eiles les honneurs dus à 1 "hé- 
ritier de la couronne d« France. Ar- 
rêté plusieurs lois et toujours remis en 
liberté sur la réclamation du tailleur 
HERVAGAULT son père, il fut enfin 
condamné par le tribunal criminel de 
Reims, au mois d'avril 1802, à quatre 
ans de détention comme coupable dYs- 
croquerie en récidive. La persévérance 
et les intrigues de ses partisans et sur- 
tout le ieie inconsidéré de l'ancien 
évéque de Viviers q»» s'était fait m ni 
précepteur et son iilondêt , détermi- 
nèrent ensuite le gortternement a le 
renfermer dans Une • prison d'état, li 
mourut à 'Bicèlre en ihit;^ ; 

KERVILLV ( le cojntér-ci' ) , maréchal 
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de ra m p, chevalier de Saint-Louis, com- 
mandant la garde constitutionnelle de 
Louis XVI. 

Il était à l'époque de la révolution 
eoltmel du régirent d.' Rohan et ina- 
rêchal de camp au service de France, 
fut nommé en 1791 rominandnnt de la 
gai de constitutionnelle à pied de Louis 
XVI , î'esta auprès de ce prinre après le 
licenciement «le ce corps , tenta vaine- 
ment de !«• d< ; fendre au ro août jyt/a ii 
la tè e de deux compagnies d<* çentiK- 
homraes qui s'étaient rassembles à la 
liât t* dans le château, et finit par l'ac- 
compagner a l'assembh-e h'gisla ive : 
«•elle dernière preuve «le «lévouement 
lui sauva la vie, et ce lut parla qifil 
échappa aux massacres «le «tltr journée, 
lise reudit ensuite en Angleterre , et y 
leva en 1794 un régiment composé en 
grand** partie de T«>ulonnais fugitifs. Ce 
corps fut employé en 179.") dans l'expé- 
dition deQniberon; et M. d'Hervilly , 
blessé à la sec«»nde a Ha ire qui suivit le 
d< : barquement, fut aussitôt transporté 
à Portsmouth.où il nom rut peu de temps 
après des suit«-s de ses blessures. 

HE R WIN- D E- N EVE LE (le comte) , 
deputéaux états ge'néraux , membredu 
conseil des anciens , sénateur , comman- 
deur de la légion «l'honneur, pair de 
France , etc, 

Il était concilier à Ilondscoote à l'é- 
poque de la révolution, fut élu en 1780 
député du tiers état du bailliage de Bail- 
k-ui aux états généraux , et ne 8*y fit au- 
cunement remarquer. Il devint sous te 
directoire commissaire près l'adminis- 
tration du département de là Lys, puis 
lut nommé député de ce département 
au conseil des anciens en mars 1799. Il y 
fit arret«*r la <élébrati«>n du fructi- 
dor, et devint après le 18 brumaire un 
des premiers membres du sénat ronser- 
xateur, comme ayant contribué puis- 
samment à la révolution de ce jour, il 
s'y montra , dit-on , presque toujours 
opposé aux vues de Bonaparte, lit , s'il 
faut en cr*ûre les bruits publics, cons- 
tamment partie delà trèspetile minorité 
de ce corps et adhéra en 1814 à la dé- 
chéance de Napoléon. Nommé pair par 
le roi le 4juin , il siégeait encore eu 
j8i6 dans la chambre haute. 

HEUDELET DE BIERRE (le comte) > 
lieutenant général , commandeur de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis- 

Il était déjà général de brigade, et 
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avait commandé en 1804 Pavant-garde 
du général Davoust au camp.de Bru- 
ges, lorsqu'il partit avec lui pour l'Au- 
triche en iHod. Il attaqua les Autri- 
chiens à Marienzcll avec la plus grande 
vigueur, et les poursuivit pendant l'es- 
pace de cinq lieues, li se trouva ensuite 
a la bataille d'Auslerlitz , et fut nom- 
mé général de division le 24 décembre 
pour sa belle conduite à cette alfa ire. 
11 lit aussi la campagne de 1800 et 1807 , 
se couvrit de gloire à Eylau où il fut 
blessé. Il commandait dans la campagne 
de Russie une division «lu Q e corps aux 
ordres du maréchal Victor, et après 
avoir rendu dans la retraite d'impor- 
taus services à l'armée, il se jeta dans 
Daulziek ou il continua de se signaler. 
Ayant été forcé «le capituler et de sui- 
vre le sort de la garnison faite prison- 
nière de guerre tt conduite à Kiow , 
il adressa de cette viile le 4 juin 1814 
son adhésion à la déchéance de Bona- 
parte et au rappel des Bourbons. Le roi 
le nomma le l'A août chevalier deSaint- 
Louis, et lui confia en janvier 18 15 le 
commandement de la 18 e division mili- 
taire a Dijon. 

HE U UT A U LT- DE - LA-MERVILLE 
(Louis, vicomte), dt : puté aux états 
généraux, membre du conseil des cinq 
cents, correspondant de l'institut de 
France, etc. , né en 1740. 

Il avait embrassé la carrière des ar- 
mes avant la révolution, et était re- 
tiré du service lorsqu'il fut nommé en 

1789 député de la noblesse du bailliage 
du Berriaux états généraux. Il s'y mon- 
tra favorable aux principes révolution' 
naires et déploya de grandes connais- 
sances eu agriculture. C'est lui qui eu 

1790 fit décréter le dessèchement des 
marais , et présenta en I791 un rapport 
important sur les lois rurales. Après la 
session , il fut élu procureur général 
syndic du département du Cher, et de- 
vint ensuite commissaire du directoire 
près la même administration. Député 
au conseil des cinq cents en 1796, il y 
appuya le projet sur les fêtes décadai- 
res, et fit donner au nouveau calen- 
drier le nom à? annuaire républicain. Il 
s'occupa aussi de l'instruction, publi- 
que, et lut élu président le 21 avril 
1799. Il mourut le 18 décembre 18 ni. 

HIMBERT-DE-FLÉGNY ( Lauù- 
yilexandre), député à la convention 
nationale, membre du conseil desan- 
ciens, tribun , préfet, légionnaire, etc. , 
né le 1 2 décembre 1750. 
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11 était officier des eaux et forets, 
et devînt main* de la F«-rt^ sous Jouare 
pendant la révolution dont, il rmhrassa 
la cau^c avec sagesse. Il fut ensuite élu 
députe du département de Seine et 
Morne à la convention nationale , où il 
vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement à la paix. II prit aussi 

Suelquefois la parole sur des objets de 
nanecs et d'administration , et lut en- 
voyé dans les départemens environ naut 
Paris, pour veiller aux approvisionne- 
ment de cette ville. Passé au conseil des 
anciens par suite de la réélection des 
deux tiers, il en «ortit en 179H, et fut 
nomme en décembre 1709 membre du 
tribunnt. Il s'y occupa presque exclu- 
sivement d'objets d'admini«>tration in- 
térieure, fut élu secrétaire le z5 sep- 
tembre 1804, décoré de la croix de la 
légion d'honneur, puis nommé préfet 
des Vosges dans le courant d'octobre 
suivant, et élevé à la dignité de baron 
avec majorât le 18 avril i8t3. Il admi- 
nistra son département jn*au'eo 1814, 
resta sans fonctions jusqu au 6 avril 
l8i5, qu'il fut nommé par Bonaparte 
préfet de Tarn et Garonne , place qu'il 
refusa , et demeura sans emploi après le 
retour du roi. — Sonjils , auditeur au 
conseil d'état sous le gouvernement im- 
périal, l'ut pendaut quelque temps em- 
ployé comme intendant dans la Dal- 
inatie. 

H1RN ( François-Joseph ) , évéque de 
Tournay, membre de la légion d'hon- 
neu*, etc. 

Né à Strasbourg le 24 février 17JI , 
d'une famille houorable daus la bour- 
geoisie, il embrassa l'état ecclésiasti- 
que, échappa aux proscriptions révo- 
lutionnaires, fut pourvu en 1802 de 
Févèché de Tournay parsuite du coucor- , 
dat , puis sjjcré le 18 juillet de la même 
année. Il montra d'abord beaucoup de 
dévouement à Napoléon , qui l'avait 
élevé à la dignité épiscopale, publia 
des nian<Jeineji* en faveur de ce mo- 
narque, fit ensuite partie de l'opposi- 
tion dans le concile national tenu a 
Paris en i3io, et perdit peu après tout 
à la fois sa liberté el son évéché, qu'il 
recouvra a la restauration de 1014. 11 
se montra depuis également opposé aux 
Vues politique* et religieuses du roi des 
Pays Bas dont il était devenu le sujet, 
et adressa à la fin d'août 1816 une lettre 
à ce prince, dans laquelle il justifiait 
sa conduite passée par un bref «lu pape, 
apologétique de sa résistance. 
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HOCHE (Lûzarr), général en chef 
des armées de la république. 

Né à Paris, dans la dernière clause 
du peuple, et soutenu seulement par 
une tante, fruitière , flui lui donnait 
de temps en temps de quoi acheter «les 
livres qu'il dévorait, il ne dut qu'à lui- 
même ce qu'il devint par la suite. Il 
avait à peine dix-sept ans lorsqu'il s'en- 
gagea dans les Gardes Françaises , et 
on le vit dès lors porter de l'eau , 
monter des gardes et se livrer à toute 
espèce de travaux pendant le jour , 
afin de pouvoir se former une petite 
bibliothèque au milieu de Inquelle il 

Î tassait une partie de ses nuits. Quoique 
brt jeune encore, il fut fait sergent 
en 1784, et ayant embrassé en 1789 le 

ftarli révolutionnaire avec toute la eba- 
eur qui le caractérisait, il entra dans 
la garde nationale soldée, et arriva suc- 
cessivement aux premiers grades mili- 
taires. Employé en 1793 comme adju- 
dant général, il montra beaucoup de 
bravoure, d'activité et d'intelligence, 
devint général de brigade, s'empara 
dcFurncs,le 22 décembre, et obtint 
bientôt après le commandement en 
chef de l'armée de la Moselle. Mais il 
fut constamment malheureux dans le 
pays de Deux Ponts contre le duc de 
Brunswick qui le battit à plusieurs re- 
prises, notamment à Katserlaulern où 
il perdit pendant trois jours beaucoup 
de monde, en atlaquaut les Prussiens 
dans line excellente position retran- 
chée. Il eut ensuite plus de succès con- 
tre Wurmscr, et de concert avec. Pi- 
chegru il débloqua Landau et vint à 
bout de chasser de l'Alsace l'armée au- 
trichienne. Sa roideur, sa franchise , 
son éloignement du métier «le courti- 
san finirent par déplaire à Saint-Just, 
le plus despote des députés en mission , 
et Boche fut destitué el ensuite empri- 
sonné par ordre des comités. Il consa- 
cra eniore le temps de sa détention a 
s'instruire, travailla avec une nouvelle 
ardeur, et lit pendant ce court espace 
des progrés étonnaus. Rendu à la li- 
berté après le 9 thermidor, il obtint 
peu de temps après le commandement 
de l'armée destinée contre la Vendée, 
et c.Vst dans cette guerre qu'il déploya 
de véritables talent. Ceux qui <»nt ima- 
giné «pie Hoche ne se conduisit avec 
modération pendant cette guerre, que 
parce qu'il avait abjuré les principes 
des jacobins* se sont fort trompes : 
cette modération , qui ne fut pas u'ail- 
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leurs poussée trop loin , é laitl'onvrage 
des circonstances. Il conserva long-temps 
le commandrmenttlf l'armée del'Ouest 
et faillit à être lue le tj octobre 1796 
ci'uu eoup de pistolet qu'on lui lira nu 
spect.it le à Rennes. Ce fut le i5 dé- 
cembre .suivant qu'il partit de Brest 
pour l'Irlande , et ne rentra qu'après 
avoir perdu plusieurs bàtimcns : il re- 
jeta le mauvais succès de cette entre- 
prise sur les marins. Après celte mal- 
heureu-e expédition, il alia prendre le 
commandement de l'armée de Sambre 
et Meuse , gagna successivement les ba- 
tailles de Nruwied, d'Altenkirck<u et 
de Diedorff, poussa encore l'ennemi à 
Klcin-Nister, s'empara de Wetzlaér au 
moment où le gênerai Wernerk le 
croyait encore très éloigné , et evécuta 
une des plus belles opérations de cette 
guerre; mais l'armistice conclu alors 
entre l'archiduc Charles et Bonaoarte 
vint<neltrc un terme à ses «uircés. i)ans 
le eourant de juillet, il refusa l.i place 
<îr ministre «le la guerre, et s'enten- 
dit avec Barras, pour diriger h 1 mou- 
vement projeté contre les royalistes des 
conseils. Dénoncé violemment « celle 
occasion , il refusa de. prendre une 
part ostea ible aux événemens du 18 
fructidor , et publia plusieurs lettres 
diMis Icmuede* il provoquait son juge- 
ment. Il prit encore peu de temps après 
le commandement de l'armée de Hliiu 
et Moselle, et cessa de vivre le i."> sep- 
tembre 1797. Sa mort fut d'abord gé- 
néralement attribuée au poison j mais 
d'autres ont prétendu avec raison que . 
Hoche mourut des suites de son incon- 
tinence, et qu'une jeune femme qu'il 
avait épousée depuis peu et qu'il ai- 
mait tendrement, acheva de le con- 
duire au tombeau. Voici un trait re- 
marquable de ce général, qui mérite 
d'être rapporté. On se souvient d'une 
époque ou , lorsqu'on chantait la fa- 
meuse Marseillaise , chacun se décou- 
vrait à la strophe : s4motir seter? de fa 
patrie, etc. Hoche garda son chapeau 
en pareille occasion, et répondit à 
quelqu'un qurlui demandait pourquoi : 
« Le général en chef ne doit compte 
» de ses actions à personne. » Ce mot 
caractéristique ne decélcrait-il pas l'in- 
tention, s'il eut vécu , d'opérer un dit- 
huit brumaire? 

HODODINE ( Louis-Joseph ) , négo- 
ciant à Nantes, etc. 

Il embrassa . la cause de la révolu- 
tion , prit les armes en 179J pour mar- 
cher contre les A r cndccos et fut pris 
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par eux. Renvoyé à Nantes par les chefs 
royalistes pour proposer un échange 
de prisonniers, il nè put réussir dans 
sa négociation cl retourna au camp 
ennemi après avoir résisté avec fermeté 
auxinstancesde ses eoneitoyenset même 
des autorités constituéesqui cherchaient 
à le décider à manquer à sa parole: 
cette conduite courageuse et qui rap- 

1>elait le trait héroïque de R g:ttus y 
ut admirée des vendéens eux-mêmes. 
Loin d'imiter les Carthaginois ils ren- 
voyèrent Iioiiodinc dans sa famille en •» 
récompense de sa noble confiance et de 
sou d/vouement. 

MOFFELISE (A r ., le comte d') , ma- 
réchal de camp au service de France. 

Il servit d'abord d uis la guerre de 
l'iud<: priidance américaine, se distin- 
gua ci plusieurs occasions et se trou- 
vait maréchal de camp a l'époque de 
la révolution. Choisi parmi les officiers 
généraux que M. de Bouille employa 
en 1791 pour favoriser la fuite de Louis 
XVI, M. d'Iloflelize se retira en Alle- 
magne après l'arrestation de ce prince 
à Va rennes, et mourut peu de temps 
après à Luxembourg. 

ÏIOUCHAHD ( Jean-Nicolas ) , géné- 
ral en chef des années de la république, 
né à Forbach. 

Il entra fort jeune au service, fut 
d'abord simple cavalier, puis lieutenant 
au régiment de Bourbon dragons, et 
obtint un a va nccmeiil rapide au moment 
delà révolution. Devenu en 1792 colo- 
nel d'un régiment de chasseursà cheval, 
il fut employé en ectti» qualité à l'année 
de Cu*lines, et montra une grande in- 
trépidité devantSpireet dans différen- 
tes occasions contre les Prussiens , ce 
qui lui valut en- mai i^tjS le comman- 
dement en chef de l'armée Un Rhin qu'il 
quitta pour prendre ensuite celui de 
1 année de la Moselle. Il passa delà a 
celle du Nord, qu'on ver. ait d'oter à 
Cuslines sous prétexte de trahison , se 
porta pour lors un de ses dénonciateurs, 
et l'accusa d'être la cause de la perte de 
l'armée de Mayenne. Sans posséder des 
ta le ns militaires bien étendus , il joignait 
à une grandtr activité beaucoup d'au- 
dace, et reprenant en Flandres l'offen- 
sive contre les alliés, il les culbuta de- 
vant erque et leur fit éprouver 
une perte considérable en hommes et 
en canons. Il défit de nouveau les An- 
glais à Hondscoole le lendemain 7 sep- 
tembre , et se rendit maître de Furnes, 
de Mcuin et plusieurs autres positions. 
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On lui reprocha néanmoins d'avoir agi 
avec mollesse, et il Tut arrêté le £4 du 
même mois, conduit à Paris, et traduit 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna ;i la peine de mort qu'il subit 
avec courage le 26 brumaire an 2 : il 
avait tente , mais«ans succès, dese tuer 
avant l'exécution, et avait mis dans .sa 
défense beaucoup de précision et de 
sans; froid. « J'ai pu faire des fautes, 
* dit-il; quel est l- général qui n'en 
» fait pas? Mais je n'ai jamais été traître 
» et ma conscience est pure et tran- 
» (juille à cet e^ard. » 

HOC PETOT ( Frédéric -(h r'htian , 
baron ci') , 'auditeur, préfet, officier de 
la légion d'honneur, etc. 

Il commença sa carrière administra- 
tive par une place d'auditeur au con- 
seil d'état, fut attache à la section de 
la marine, puis nommé bientôt après 
sous préfet à Château $alins(Meurthc), 
et enlin préfet du depirtement de l'Es- 
caut d'où il passa en joi3 à celui de 
la IV» le. La sagesse de son administra- 
tion le fit chérir et estimer dans l'un 
et l'autre de ces départemens et lui 
\a;ul outre le titre de baron qu'il 
'avait déjà obtenu le itf juin (809, la 
croix d'ofricicr de la légion d'honneur. 
Apres la malheureuse campagne de 
3814 qui sépara la Belgique de lu 1- Van ce 
M. d Houdctot resta sans fonctions et 
obtint en l8i.'> , après la seconde chute 
defSapoléon, | ;| préfecture du t al»ados, 
dont d donna sa démission au mois de 
novembre de ia même année. 

HOUDOUARD, membre du corps 
législatif, etc., ne a Orléans. 

Il était ingénieur des p«»r»:set chaus- 
sées du département de l'Yonne lors- 
qu'il fut nommé eu iboo par le pre- 
mier consul directeur des travaux du 
Simplon ou il deplova de grands ta- 
lens. Il fil peu de temps a près un voyage 
« Naples,et guide par son esprit ob- 
servateur, il osa descendre dans le cra- 
tère du Vésuve, démarche hardie dont 
les résultats furent publiés avec éloge 
dans les journaux. Admis en iSo'o au 
corps législatif >ur la présentation du 
collège électoral de l'Yonne, il en lit 
partie jusqu'en ïtîio. 

HOURIER ( Khi), députera la con- 
vention nationale, membre du conseil 
de^ cinq<cuts, administrateur des do- 
maines et de l'enregistrement. 

Avant nul >rasse le parti de la révolu- 
tion , il fut élu en septembre 1792 do- 
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pute du département de la Somme h 
la convention nationale, où il fut appelé 
de bonne heure pour remplacer un dé- 
missionnaire et vota la mort de Louis 
XVI. Après le 9 thermidor an 2, il fut 
envové en mission prés l'armée navale 
de Toulon , devint ensuite membre du 
conseil descinq cents, travailla presque 
toujours dans les comités , et lit plu- 
sieurs rapports sur des objets de finan- 
ces et d'administration. Il sortit du con- 
seil le 20 mai 1797 , et fut alors nommé 
administrateur de la régie de l'enregis- 
trement et des domaines, fonctions 
qu'il exerça jusqu'aux evénemens de 
1814, et qu'il reprit le 3o mars tP>i5 
après l'invasion de Bonaparte. La se- 
conde chute de celui ci l'obligea de les 
qui- terde nouveau au mois de novembre 
de la même année, et de se réfugier 
ensuite à l'étranger comme régicide. 

HOZIER ((Itarh , comte d') ,écu ver 
cavalradour de MONSIEUR , etc. 

11 naquit à Parts en 1776 d'une fa- 
mille connue, et fut page des grandes 
écuries du roi , depuis 1799 jusqu'au 10 
août î7<.;2 lise rendit alors h Chartres, 
où avaut contracté, dit-on, beaucoup 
de dettes, il annonça qu'il était dans 
l'intention de pa-ser a Saint-Domingue , 
et obtint un passeport à cet effet. Au 
lieu de ^'embarquer comme il t'avait an- 
nonce , l se dirigea vers la Bretagne et 
y prit part auv irouhlcsdc la lin de 1 799 , 
joignit les royalistes a Vitré , «'t servit 
sous Limoélan. Retiré à Rennes après la 
pacification , il continua d'v exciter par 
sa conduite la surveillance de la police, 
et devint l'objet d'un mandat d'arrêt à 
l'époque du S nivôse ; mais il trouva 
moven de s'y soustraire, revint à Paris 
ou il se cacha, reparut peu a peu, et 
finit par se mettre à la té te d'un manège 
et d'un établissement d<* voitures. Ar- 
rêté en même temps que Georges, mis 
en jugement et ctwidamué à mort le 10 
juin 1C04, il dut la vie auv instances de 
sou épouse auprès de Napoléon , et \f 
en fut quitte pour une détention de 
quatre ans au château de Lourdes. De- 
puis la restauration de 1814, il est de- 
venu ecuver cavalcadour de Monsieur . 

Il U BE RT - DU Al A !\ O I R ( Michel) , 
député à la convention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec ardeur, remplit d'abord des fonc- 
tions municipales et administratives , et 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de la Manche à la couve»- 
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tion nationale , où il vota la mort de 
Louis XVI sansappel et sans sursis- Kesté 
presque inronnn pendant le ronrs de 
la session conventionnelle , il pa*sa en- 
suite nu conseil des cinq cents . on il 
se fit aussi peu remarquer, et d'où il 
sortit le 20 mai 1797 , retourna dans sa 
province et se trouvant compris dans 
l'article d'exception de la loi d'amnistie 
de ibiô, il quitta la France au mois de 
février pour se réfugier en Angleterre 
Il en fut bientôt ex] uUe par ordre du 
gouvernement de ee pays, et se rendit 
en Belgique. 

HUCHET, général des armées de la 
republique. 

Il était soldat recruteur avant la ré- 
volution ; porté par son ardent patrio- 
tisme au grade de général de division, 
il fut employé dans la Vendée , et par- 
ticulièrement charge de l'exécution des 
mesures ordonnées par la convention 
nationale pour faire ù ce malheureux 
pavs une guerre d'extermination. On 
sait comment il s'acquitta de cette mis- 
sion atroce et quelles en furent les 
suites funestes. Accusé après le 9 ther- 
midor de plusieurs traits de cruauté et 
de barbarie, il lut mis en état d'arres- 
tation , détenu au château rie Ha tu , 
promené devant divers tribunaux , et 
ensuite acquitte, grâce à la protection 
des conventionneisqui avaient participé 
à ses crimes. Depuis il rentra dans l'obs- 
curité dont il n'eût jamais dû sortir , et 
mourut à Bernuy en itiio. 

HUEZ ( Charles ) , membre de Ras- 
semblée des notables, m. me de T roi es, 
doyen des conseillers et lieutenant cri- 
minel , etc. 1 

Accusé par la populace d'être acca- 
pareur de blés et ennemi de M. Nccker, 
il fut assailli par des furieux qui l'assas- 
sinèrent le i) septembre j?< «> Tandis 
que ce malheureux vieillard palpitait 
encore , on vit même une Lin me lui 
crever les venxavec des ciseaux. Son seul 
crime était d'eire riche et de n'avoir 
pas paru aimer la révolution. 

HUGO ( J.-L.-S.), maréchal de camp, 
commandant de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint- Louis, etc. 

Parvenu par ses talens et sa belle con- 
duite au grade de général de brigade , 
il devint en iV,o<) aide de camp du roi 
d'Espagne Joseph Bonaparte, et com- 
mandeur de ses ordres, il se distingua 
pendant le centrant de, cette guerre, 
dans les campagnes de 1009, ittio, 1811 
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et tBî2 , fut honorablement cité en plu- 
sieurs occasions, rentra eu France » la 
suite de Joseph, et reprit, du service 
dans l'armé- française. Après les désas- 
tres de la campagne deiKi.'J , on lui con- 
fia le commandement de Thion ville, 
qu'il mit bientôt dans un état de dé- 
fense respectable , et ou il' sont tut même 
un bombardement. Le roi l'a récom- 
pensé de sa fermeté dans cette circons- 
tance parla croix de Saint-Louis qu'il 
lui donna le ^ novembre 1814 Lors de 
la seconde invasion de- l'ennemi en iBi5, 
il résista de nouveau aux attaques des 
Prussiens et sauva ensuite la vilL de son 
entière destruction, en contenant la 
garnison qui voulait se défendre jus iii'à 
la dernière est rémité , malgré les ordres 
du roi. Militaire distingué, citoyen re- 
eom naudable, il donna toujours l'exem- 
ple du plus parlait dé>mt ressentent : 
fi est passé aux Étals Unis eu 1816. 

HUGUES ( Victor), gouverneur de 
la Guiane française . légionnaire , etc. 

Poussé par le besoin aux Colonies où 
il était ouvrier, il Y jeta les fondernen* 
de sa fortune, par l'activité et l'tnM- 
ligence dont il fit preuve en diverses 
occasions. La révolution , qu'il embrassa 
avec chaleur , lui fournit bientôt un pins 
vaste théâtre. Chargé de mettre à exé- 
cution , à la Guadeloupe , le décret sur 
la liberté d s nègres et d'en expulser les 
Anglais, il entreprit cette opération en 
17 4, et obligea le général Graham de 
capituler pour l'entière évacuation de 
l'île qui eut lieu en I7q5. Victor Hugues 
s'en fit abus une place d'armes, clou 
,1 infesta les mers de corsaires , qui dé- 
solèrent long-temps le commerce en- 
nemi. Rappelé en Fiance en 1708, il 
fut blessé, dans un duel au pistolet, a 
la suite d'une querelle politique, et 
nommé vers la fin de l'année 17 [) com- 
missaire à la Guiane. Confirma apres 
la révolution du 10 brumaire dans son 
emnloi par les consuls , il y acquit une 
fortune considérable , qui l'a fait accu- 
su- depuis d'avoir sacrifié la colonie au 
désir de sauver ses richesses , en capi- 
tulant avec les Anglais lorsqu'il avait 
encore les moyens de résister long- 
temps; mais il parvint à se tirer d'at- 
fiire, et jouit uiaiutenant en France 
dans l'obscurité, il est vrai , de sou 
immense fortune. 

IIUGUET, membre du conseil des 
anciens., commissaire du roi à la mon- 
naie de Taris, et«. 



Digitized by Goc 



i46 



HUL 



Devenu président d'une des munici- 
palités de Paris depuis la révolution , 
il fut élu en 1798 deipute' du départe- 
ment de la Seine an eonseil des anciens, 
et travailla beaucoup dans les comités 
«ontenlirnx. Passé en décembre 1799 au 
tribunal, il y combattit en 1800 les pro- 
jets du gouvernement pour l'organisa- 
tion nouvelle du tribunal de cassation , 
et pour l'extension du droit de tester, 
j>;>rla ensuite plusieurs lois sur des ob- 
jets de finances. Tut élu secrétaire le 
20 août i8o3 , puis nommé commissaire 
impérial près l'hôtel des Monnaie» de 
Paris : il exerçait encore le< mêmes fonc- 
tions en 10 16 sous le titre de commis- 
saire du roi. 

HU GUET ( M. A. ) évèqoe constitu- 
tionel , député à la première législature 
et à la convention nationale, natif de 
Moissac. 

v Ayant embrassé Pétat ecclésiastique 
avant la révolution et a>ant fait le ser- 
ment exigé des prêtres", il était depuis 
devenu évêque constitution^ de la 
Creuse. Elu en septembre 1791 député 
a la législature et ensuite à la conven- 
tion nationale où il vota la mort de 
Louis XVI, il se voua entièrement au 
paris de la montagne; mais totalement 
dépourvu de moyen», il ne put parve- 
nir a jouer un rôle pendant les deux lé- 
gislatures, et ne parut à la tribune les 
•M )'»'Het et i5 août 1792 , que pour dé- 
noncer les ministres et se faire menacer 
de 1 Abbaye par les membres même les 
plus exagérés de son parti. Il concourut 
aussi d'une manière très active à la ré- 
volte du 12 germinal an 3, et avant 
réclame la liberté des patriotes et l'or- 
ganisation subite de la constitution de 
1793, il lut décrété sur le champ d'ar- 
restation , puis amnistié par la loi du 
4 brumaire. Kendu à la liberté, il conti- 
nua ses liaisons avec les jacobins et fut 
condamné à mort le 18 vendémiaire 
comme complice du rassemblement qui 
eut lieu au camp de Grenelle dans la 
nuit du u3 au 24 fructidor an 4 , et dont 
le but était , dit-on , de rétablir le gou- 
vernement anarchique de i 7 q3ï il était 
alors âgé de 09 ans. 

HULLIN {le comte), lieutenant gêné- 

ral,grandofficierdelalégiond'honneur 
grand'eroix de l'ordre de la réunion 
coinmaudant de la ville de Paris et de la 
première division militaire. 

Partisan déclaré des principes de la 
révolution , ce l'ut lui qui engagea deux 
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compagnies de la garde nationale pari- 
sienne qui venait de se former, à se 
porter le i/ 4 juillet 1 780 « la Bastille avec 
trois pièces de canon , il sauta le premier 
sur le pont-levi», pénétra dans l'inté- 
rieur du fort, arrêta et conduisit à 
1 Hotel-de-Ville le gouverneur qui y fut 
massacré malgré ses efforts pour le dé- 
fendre. Nommé depuis commandant en 
chef de la garde nationale qui se porta 
a Versailles le 4 octobre suivant pour 
enlever le roi , ilsevlistingua également 
au 10 aoûti;o2, et fut néanmoins in- 
carcéré sous le régime de la terreur. 
Ayant ensuite repris du service, il fit les 
campagnes d'Italie sous Bonaparte en 
qualiléd'adjudant général et commanda 
le château de Milan en 1798. Avant éle' 
envoyé de Gênes auprès du gouverne- 
ment Françiis en février 1800 , il fut 
aussiiûlemployé dansl'arméede réserve 
nuis- porta en Italie par le montSaint- 
Bernard , et eut quelque temps le com- 
mandement de la ville de Milan. Elevé 
peu de temps après au grade de général 
de division et nommé commandant des 
grenadiers de la garde consulaire , c'est 
lui qui présida la commission assemblée 
à Vincenncs qui condamna à mort Piu- 
fortuné duc d'Enghien. Vers la fin de 
i8o5 il se distingua à l'arméed'Allemagne 
en plusieurs occasions, et fut chargé du 
commandement de Vienne. Lorsque 
l'armée française se fut emparée de 
Berlin en i8z6 , le commandement de 
cette capitale lui fut également confié, 
et ce fut après la paix de Tilsit qu'il de- 
vint commandant de la ville de Paris et 
delà I e division militaire. Au moment de 
la conspiration de Mallet, il fut surpris 
chez lui et blessé au visaged'un coup de 
pistolet que lui avait tiré à bout portant 
un des conjurés. Quoique entièrement 
dévoué à Napoléon , il écrivit pourtant le 
8 avril 1814, au président du gouverne- 
ment provisoire « Maintenantdégagé du 
» serment de fidélité que nous avions 
» prêté à l'empereur, mon état major 
» et moi nous nous empres mis d'ad- 
» hérer aux mesures prises par le nou- 
» veau gouvernement. Mes principes 
j sont invariables; je me dois à ma pa- 
» trie avant tout. Persuadé que le nou- 
» vel ordre de choses ne s'établit que 
» pour son bonheur, je prie V.A.S. de 
» vouloir bien être l'organe de mes 
» senlimens pour la chose publique et 
» de mon dévouement pour uotiv nou- 
» veausouveraiu. » Malgré les senti mens 
qu'il manifestait alors, ou lui retira lo 
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commandement de Paris en arril 1814; 
mais il le reprit après l'invasion de Bo- 
naparte, et le quitta définitivement le 
B juillet i8i5. Compris depuis dans l'or- 
donnance du 14 juillet, qui ordonne sa 
mise en surveillance eu attendant la 
décision des chambres sur son sort, il 
quitta la France en 1816, se réfugia d'a- 
l>ord à Bruxelles, et se fixa ensuite en 
Moravie. 

HUMBERT , général des armées delà 
république. 

D'abord soldat, puis officier , et enfin 
général, il fut employé, en 1794 à l'ar- 
mée de l'Ouest et se fit remarquer ainsi 
qu'ailleurs plutôt par son courage que 
par sa prudence. Il se r« ndit un jour, 
»t?ul à, une entrevue demandée par les 
chefs de chouans pour entamer une né- 
gociation , parcourut ensuite leurs di- 
vers cantonnemeus , rendit compte des 
infractions faites à la paix par Cormatin, 
et contribua bientôt après a l'arrestation 
de ce chef royaliste. Chargé en septembre 
1798 du commandement de quinze cents 
hommes de troupes destinées à une expé- 
dition contre l'Irlande , où le vaisseau le 
1 r Juche et plusieurs frégates lesavaient dé- 
barqués dans la baie de Kilala après trois 
jours de tempête, il entreprit de con- 
quérir toute l'île avec cette poignée de 
soldats. Après d'incroyables succès dûs à 
sa valeur héroïque, Humbert et sa petite 
troupe réduite à 844 hommes lurent en- 
veloppés à Conangen par l'armée de lord 
Cornwallis forte de i5ooo hommes. Té- 
moinsd'unc intrépidité si extraordinai- 
re, les Anglais frappés d'admiration, ren- 
dirent à ces braves les honneurs que l'on 
décerne aux vainqueurs. Conduit aus- 
sitôt en Angleterre , H s'y fit admirer 
par sa bonne mine et ne tarda pas à être 
échangé. Il obtint aussi en 1799 de l'em- 
ploi dans l'armée du Danube et y fut 
blessé , fit ensuite partie de l'expédition 
de Saint-Domingue en 1802, chassa les 
noirsdù' Port-au-Prince dont il se rendit 
maître et repassa en France en i8o3. 
Demearé depuis sanu activité et odieux 
à Bonaparte à cause de ses relations ga- 
lantes avec sa sœur Pauline veuve du 
général Leclerc , qui épousa ensuite 
le prince Borghése, il re§ta long-temps 
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obscur et partit enfin eu 1814 pour aller 
se joindre aux insurgés de Buenos- 
Ayres. II se trouve, dit-on, aujourd'hui 
à la tète d'un corps d'armée dans ce pays, 
et combat pour son indépendance contre 
les troupes espagnoles, l'oyez KiL- 

HYDE - NEUVILLE , membre du 
corps législatif, ministre de France en 
Amérique, officier de la légion d'hon- 
neur , etc , etc. 

Né à la Charité sur Loire, où son 
père, anglais d'origine , avait établi une 
manufacture de boutons, il était ap- 
elé à jouir d'une fortuue cousidéra- 
le, lorsque la révolution vint détruire 
une partie de ses espérances. Il se fit 
d'abord peu remarquer, et ce ne fut 
qu'eu 1707 que, se trouvant à Paris 
avec le député de La rue , qui avait 
épousé sa sœur, il se jeta avec, cha- 
leur dans le parti clichien , et devint 
par la suite un des principaux agens 
royalistes à Paris. Plusieurs voyages eu 
Angleterre et des relations avec plu- 
sieurs chefs des insurgés de l'Ouest , 
attirèrent snr lui en 1799 l'attention 
de la police qui saisit toute sa corres- 
pondance et la fit publier officiellement 
en mai 1800. Désigné ensuite dans plu- 
sieurs rapports sur les complots des 
royalistes en France, et toujours obli- 
gé de l'uir, il lui fut eu fin permis en 
iBo5 de se retirer en Allemagne d'où 
il passa aux Etats Unis d'Amérique. 
Rentré en France à la suite de la re>- 
tauration de 10*14, il devint en i8iô , 
membre de la chambre des députés 
pour le département de la Nièvre et 
s'y distingua par d<*s sorties violentes 
contre les hommes et les principes de 
la révolution. On le vit successivement 
appuyer toutes les mesures de rigueur 
proposées a la chambre, et se diva- 
guer parmi les membres les plus exailés 
de la partie qualifiée tfuUra.-rujuliste 
dans l'assemblée. Nommé en janvier 
1816 ministre plénipotentiaire de Fran- 
ce près les Etats Unis d'Amérique, il 

{>artit pour se rendre à sou poste vers 
_a mi-avril et y arriva au mois de juin 
suivant. 
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IciION ( Pierre-Lciiis ) , député à la 
législature et a la convention natio- 
nale. 

Il était prêtre et supérieur d'* la mai* 
son de l'Oratoire à C ondom , à l'épo- 
que de la révolution. Il lut élu en sep- 
tembre 179 1 députe du département 
du Gers à l'assemblée législative , où il 
prononça le mai 179^ un long 
discours eontre les prêtres insermen- 
tés, et demanda qu'ils lussent tenus 
de prêter le serment civique, sous peine 
en cas de relus, d'être privés de la moi- 
tié de leur traitement. Il eon i ribua ao»si 
de tout son pouvoir à la journée du 

10 août 179'^, Tut nommé a la conven- 
tion nationale et pressa la société des 
jacobins dont il était membre, de pro- 
voquer la mort du roi qu'il vota en 
janvier 1793. Dans le «ours de re fa- 
meux et l'un este procès, ii développa 
une opinion très remarquable dont 
d'autres députés tirèreut des conclu- 
sions avantageuses à la position de Louis 
XVI, afin de le sauver du jugement de 
la convention. Il prit ensuite peu de 
part aux fartions qui divisèrent cetie 
assemblée et disparut de la scène poli- 
tique après la session. 

IMBLR T - COLOMÉS , membre du 
conseil des cinq-cents. 

Apres avoir été premier echrvin de 
Lyon , il remplissait les fonctions de 
prévôt des marchands dans cette ville au 
moment de la révolution. Il s'y condui- 
sit avec fermeté, et parvint à y main- 
tenir la paix pendant les premiers trou- 
bles ; niais s'étant ensuite montré peu 
favorable au parti démocratique, il fut 
dénoncé et oblige de quitter Lyon pour 
se soustraire à la fureur des clubi»tes. 

11 se réfugia eu Suisse pendant le régime 
de la terreur, et concourut des lors à 
toutes les tentatives du partiattachéà la 
cause rovale. Rentré en France après le 
9 thermidor, il lut nommé en mars 1797 
député du Rhône au conseil des cinq- 
centv,ct ouvrit le v± juin sa carrière 
législative en dénonçant la violation du 
-m eules lettres. Le 1 y juillet il repoussa 



1rs inculpations du directoire contre la 
ville de Lym , et pendant la lutte qui 
s'établit alors entre les conseils et le 
pouvoir executif, Use montra toujours 
opposé au parti directorial, et fut con- 
damné a la déportation par suite de la 
journée il u 18 fruélidor. Il se relira en 
Allemagne , et fut un dcsprocriLsque Ici 
conhiil.s ne rappelèrent point. Arrêté en 
ïfico à Bavreutit avec plusieurs autres 
émigrés français par ordre du roi de 
Prusse, sur la demande du gouverne- 
ment français, il fut rendu à la liberté 
après quelques mois de détention, et 
mourut peu d'années après. 

INGRAND ( F. P. ) , doputé à la con- 
vention nationale, membre du conseil 
des cinq cents. 

Il était homme de loi à Usseault avant 
la révolution, dont il fut partisan, de- 
vint en 1790 administrateur dude'parte- 
ment de la Vienne , puis député à la lé- 
gislature , et ensuite, à la convention 
nationale, ou il vota la mort de Louis 
X\ I. jNommé m. mbre du comité de sû- 
reté générale en janvier 1 790 , et envoyé 
peu de temps après dans les departemens 
de la Vienne et de la Vendée, ce fut lui 
qui provoqua rétablissement d'uu tri- 
bu, al révolutionnaire à Poitiers, et qui 
fit remplir les privons de cette ville de 
détenus qui périrent ensuite. Thibau- 
deau, dont Ingrand avait fait arrêter le 
père, publia après la chute de la mon- 
tagne une brochure où <-a conduite et 
celle de <»on collègue Piorry étaient tra- 
cées avec la plus grande force. Lors du 
procès de Ca rrier , lugrand déclara «r que 
» ce n'était qu'avec douleur qu'il voiait 
» raccusatiou contre lui, p.irce qu'il 
» était loin d'accuser ses intentions. - 
Devenu membre du conseil des «>nq 
cents, il en sortit en 1797 , obtint de- 
puis l'emploi d'inspecteur des forêts a 
lieuuvais prés Château Thierri , qu'il 
possédait encore en it}i5, ei sortit de 
France en ib 16 comme régicide. 

KSNARD (Maximin), député à la 
première législature et à la convention 
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nationale , membre du conseil des cinq 
cents , etc. 

Fils d'un marchand parfumeur de 
J)raguignau , il embrassa les principes 
<ie la révolution avec feu, et lui élu 
en 1791 député du Var à la législature. 
Son père <jui était riche n'avait rien 
négligé pour son éducation , et il mon- 
tra effectivement des laleus et du cou- 
râpe pendant les deux sessions Le 29 
novembre 17g! il prononça un dvours 
▼éiiéincnt contre les congres , appela 
tons les Français à J< s combattre, blâ- 
ma la conduite des ministres, et leur 
déclara que pour eux la responsabilité 
ëtnit la mort. A la fin de décembre, il 
appuva la mise en accusation des princes 
frères du roi, vota conlr-- le ministre 
Dcb ssart en 17 ^2, accusa la cour d'éga- 
rer 1»« roi . et dénonça un plan de contre 
révolution organisé par le comité autri- 
chien. Peu de temps après, il s'éleva 
contre la g rd'* constitutionnelle dn mo- 
narque, lut envoyé au 20 juin pour 
contenir la multitude qni envahissait le 
château d s Tuileries , se porta depuis 
le défenseur de Pélion et do Manuel, 
poursuivis pour cet événement, repro- 
cha à Louis XVI de n'être fidèle à la 
constitution que dans ses discours, et 
préluda pour ainsi dire dans une haran- 
gue très véhémente contre ht cour, à la 

I'ournée du io août. Devenu membre de 
a convention nationale, il y vota la mort 
«lu roi, en rappelant qu'a l'assemblée 
législative il avait dit « que si le feu du 
» ciel était entre ses mains il en frap- 
» perr.it tous ceux qui attenteraient à la 
» souveraineté du peuple. » A la séance 
orag'-usc du 5 mars I7y3 a votant que la 
rno stagne refusait la parole à Barbaroux, 
il *e r cria avec beaucoup de force con- 
tre le défaut de liberté de la convention, 
qu'il traita de machine à décrets dans 
la main d'une faction Le 5 avril il fit 
adopter le décret d'après lequel on or- 
ganisa le comité de salut public, qui de- 
vint ensuite un instru nentde mort cou- 
tre tous cenxqui concoururent.! sa créa- 
tion. A l'époque de la chutedeson parti, 
au 3i mai i~o i, il répondit comme pré- 
sident de l'assemblée à la députation de 
la commune qui réclamait la liberté de 
Ma rat , « que «û Paris attentait à la eon- 
» veution nationale , on chercherait 
» bi ntôt sur les rives de la >éinc la 
» place ou cette ville aurait existé. «Dé- 
noncé personnellement parla commune 
qui demanda aussitôt vengeance de ce 
propos injurieux, il se suspendit de ses 
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fonctions pour l'amour «le la paix, et 
évita ùinsi d'éîre compris dans la mise 
en accusation de ses collègues. Mis en- 
suite hors de la loi comme un des c'ief* 
des fédéralistes , il vint à bout de se 
soustraire à Joutes les recherc hes en se 
cachant chez un ami, pas»» même pour 
mort pendant long - temps, et reprit 
séance a la convention âpre*, la chu te des 
m nta»nards. Envoyé alors dins le dé - 
parteuieut des Bouches du Rh'me, ils'v 
prononça fortement cou t rele> terroristes 
oui l'avaient persécuté , et contribua , 
ait -fin , aux sanglantes représailles que 
les habitansdu Midi se permirent contre 
eux n celte époque. C'est effectivement 
alors qu'il dit aux compagnies d'é^.ir- 
gcurs : « Si vous rencontrez des t~-rro- 
» ri (tes , frappez-les; si vous n'avez pas 
» d'armes , vous avez des bâtons ; si vous 
» n'avez pas de bâtotrs , déterrez vos pa- 
» reus, et de leurs ossemens assomaiez , 
» les terroriste s, » Devenu, eu septem- 
bre 1796, membre du Conseil des cinq 
cents, il en sortit en 1797 , et fut em- 
ployé ensuite dans les tribunaux du dé- 
partement du Var. 

1SOKÉ (Jacques), député a la con- 
vention nationale, cultivateur dans L; 
départ ment de l'Oise. 

Eu 1789, il embrassa la cause de la 
révolution avec chaleur . et fut élu en 
septembre 1792 député de son départe- 
ment à la convention nationale, où il 
v»ita la mort de Louis XVI. Envoyé très 
souvent en mission, notamment pour* 
faire des réquisitions relatives aux be- 
soins des a nuées, il s 'conduisit avec assez 
de modération , devint membre du co- 
mité d'agriculture , et proposa dedéeré- 
1er la continuation du maximum pen- 
dant un an. Nommé secrétaire après le 
thermidor, il parla au club des jacob- 
ins sur la liberté de la presse , et prit 
à la convention la défera >c des sociétés 
populaires. Le 8 novembre T794, il ac- 
cusa Tallien et autres d'avoir été dans 
les massacres de septembre lesagensdu 
parti d'Orléans, fut après la session em- 
ployé par le directoire en qualité de 
commissaire prés l'administration de 
l'Oise, pui. destitué à la suite du t8 bru- 
mairean 8. Depuis il cultivait ses champs 
et avait abandonné totalement la car- 
rière politique, lorsque la loi rendue 
contre les régicides, le 12 janvier i8r6, 
le força à se réfugier dans la Belgique. 

17jOS( Jacques- François), membredu 
conseil des cinq cents , sous préfet , etc. 
né le 29 janvier i;63. 
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Il embrassa la cause de la révolution , 
et fut élu député des Pyrénées Orientales 
au conseil des cinq cents en septembre 
179D. 11 prit la parole en octobre 1796 
pour détendre la loi du 3 brumaire qui 
«excluait du rorps législatif les paréos 
d'émigrés et les signataires d'actes ré- 
putés contre révolutionnaires , se trouva 
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absent au 18 fructidor an 5 , et adhéra 

ensuite aux mesures prises dans cette 
journée, fut deux fois secrétaire du 
conseil, d*ou il sortit le 20 mai 1799 1 
et devint depuis le t8 brumaire sou* 
préfet à Prades, fonctions dans les- 
quelles il a été remplace eu 18*6 par 
M. de Celles. 



«lAC (Joseph)) député aux états gé- 
néraux et à la convention nationale. 

'11 était propriétaire à l'époque de 
la révolution, fut élu en 1789 député 
du tiers état delà sénéchaussée de Mont- 
pellier aux états généraux où il res- 
ta confondu dans la foule , et fut 
nommé en septembre 1792 député du 
département du Gard à la co.ivcutiou 
nationale. Il y vota la mort de Louis 
XVI , passa après la sosion au con- 
seil des anciens dont il devint le se- 
crétaire . et sortit de ce corpft le 20 
mai 1798. Réélu aussitôt au conseil des 
cinq cents pour un an, il lit encore 
partie de celui des anciens en 1799 et 
en fut expulsé par la révolution du 18 
brumaire an 8. Depuis il a cessé de 
faire partie des assemblées législatives 
de France. 

JACOB ( M.-H.-N.) , général fran- 
chis , etc. 

Il était soldat à l'époque de la ré- 
volution , en embrassa la cause, figura 
plusieurs fois , quoique d'une manière 
obscure, dans les troubles de la capi- 
tal*! et après avoir servi à l'armée du 
Rhin et contre la Vendée où il fut 
battu par Charette, il prit part à la 
conspiration jacobine éclata au camp 
de Grenelle dans la nuit du 23 au 24 
fructidor au 4, fut condamné à mort 
par une commission militaire et exé- 
cuté le 19 septembre 1796. 

JACOB (J ), centenaire. 

11 naquk en Franche Comté en 1669, 
parvint à l'âge de cent vingt ans , et 
lit alors le voyage de Paris, entraîné 
par un charlatan qui gagna beaucoup 
d'argent à le montrer de ville en ville. 
11 fut présenté à rassemblée consti- 
tuante qui se leva par respect devant 



ce dojen du peuple français. Le même 
charlatau qui pour cent écus remis a 
la petite fille de ce vieillard , avait ache- 
té le droit de le déplacer aussi cruel- 
lement , le fit périr de fatigues au bout 
de quelques mois. 

JACOMIN C./.-J-f/.), membre delà 
convention nationale et du couscil des 
cinq cents. 

Elu en 1792 député du département 
de la Drômc à la convention nationale, 
il y vota la mort de Louis XVI , res- 
ta confondu dans la foule , et fut 
cmploxé en 179.5 dans la commission 
des approvisionnemens de Paris , pui» 
envoyé a Seulis pour le même objet , ou 
le peuple faillit à le massacrera cause de 
la disette. Devenu membre du conseil 
des cinq cents, il fut nommé membre 
de la commission provisoire des inspec- 
teurs au 18 fructidor, et ensuite eiu se- 
crétaire. Il sortit de ce corps le 20 mai 
1798 et y fut aussitôt réélu ; entra en 
décembre 1799 au rorps législatif , d'où 
il passa en 1804 à la direction des droits 
réunis du déparlement du Doubs qu'il 
occupait encore en 181 5 , et où il fut 
remplacé depuis. Il passa à l'étranger 
en 1810, comme régicide. 

JACOPIN , général de brigade , com- 
mandant de la légion d'honneur. 

Né à Nanci , il y était marchand de 
faïence lorsqu'il fut nommé , dès le 
commencement delà révolution , com- 
mandant d'un bataillon de volontaires: 
il devint général de brigade en 1793. 
Employé en 1794 dans le Palatiuat , et 
ensuite à l'armée de Sambre et Mcu*e, 
où il se distingua en plusieurs occasions, 
il fut appelé en 1802 à représenter le 
département de la Mcurthe au corps 
législatif, dont il devint questeur en 
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janvier 1804. Décoré ensuite de la croix 
de com mandant delà légion d'honneur , 
ii obtint en i8o5 un commandement 
dans l'armée de réserve sur le Rhin , et 
a servi depuis dans l'intérieur jusqu'en 
idli , qu'il cessa d'être en activité. 

JACOUPY (Jean), évêque d'Àgen , 
membre de la légion d'honneur , etc. , 
né à Saiut-Martin-de-ltiberac le 28 
avril 1761. 

Il fut nommé évéque d'Agen le 5 juil- 
let 1802, parsuitedu concordat. On le 
▼il après la ha taille d'Austerlitz publier 
un mandement dans lequel il célébrait 
les vertus de Napoléon , et adresser en 
janvier 1807 a:ix curés de son diocèse 
une instruction pastorale ayant pour 
objet de favoriser les levées d'hommes. 
« Bouaparte, dit-il, veut devoir plus à 
» la douce influence de la religion et 
» aux leçons^ des prêtres du Seigneur 
» qu'à l'autorité. On lut doit la liberté 
» de prêcher CJvangile sur les toits et 
» d'être très impunément chrétiens et 
» apôtres. » 

JACQUEMINOT ( Jean - Jacques - 
Ignace), membre du conseil des cinq 
cents, comte, sénateur, commandant 
de la légion d'honueur, etc. , né à Nai- 
ves près de Bar-le-Duc. 

11 était avocat à Nanci avant la révo- 
lution , il en embrassa la cause avec 
zèle, y joua successivement tous les 
rôles, remplit d'abord quelques ('onc- 
tions publiques dans son département 
et fui ensuite élu député au conseil des 
cinq cents eu 1797. Il y présenta quel- 
quefois <|es rapports sur des objels d'ad- 
ministration intérieure, smuint aussi 
l'impôt sur le sel , et vota consomment 
pour la compression de la presse. Lié 
avec le parti de Clic/ii, dont on l'ap- 
pelait le tambou r 'major avant le ii> fruc- 
tidor , il sut en l'abandonnant et punis- 
sant se dévouer au directoire , échap- 
peraux proscriptions de <x*tte journée , 
et h'étant ensuite jeté dans le parli de 
Bonaparte au ib* brumaire , il fut nom- 
mé membre et président deia corniui.-* 
sion intermédiaire qui remplaça alors 
le conseil des cinq cents. Il y prononça 
un discours sur les vices de l'ancienne 
administration publique, fit des vœux 
pour l'union de tous Us Français, de- 
. vint immédiatement membre du sénat, 
où il se montra toujours le complaisant 
et le flatteur du despote corse , dont il 
appuvait sans cesse les demandes et les 
projets , fut pourvu en 1804 de 1» 

T. I 1. 
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torerie de Douai et de la croix de com- 
mandant de la légion d'honneur, et 
mourutle i3 juin i8i3 âgé de cinquante- 
neuf ans. 

JACQUINOT ( le baron ), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis, 
etc., natif de Pont-à-Mousson. 

Elevé au grade de colonel comman- 
dant le ii* régiment de chasseurs à che- 
val pour sa belle conduite et sa bra- 
voure dans les campagnes où il s'était 
trouvé, il obtint le 14 mai 1807 la croix 
d'officier de la légion d'honneur, et 
linéique temps après le grade de *j méral 
de brigade. Ii lit ensuite la campagne 
de Russie, et se signala particulièrement 
à la bataille de la Moskowa. Nommé ie 
26 octobre i8i3 général de division, il 
contr ibua à ramener sur le Rhin les dé- 
bris des armées françaises d'Allemagne , 
marcha le 2 janvier 1814 contre un corps 
russe qui se portait sur Bonn , auquel 
il lit beaucoup de prisonniers et alla en- 
suite à Cologne prendre le commande- 
ment des dragons du 5 e corps. Au mois 
de mai suivant, il fut envoie en Autri- 
che pour accélérer la rentrée de» pri- 
sonniers de guerre, pois uotumé le 27 
juin chevalier de Saint-Louis et grand 
officier de la légion d'honneur. 

JAGOT ( G.-1L), députe à la pre- 
mière législature età la convention ua- 
tioualc. 

Il était juge de paix à Nantua au com- 
mencement de la re'volution , député de 
l'Ai h à la législature en tyqi , et en 17^2 
a la convention national»; , tu il ne vota 
point dans le jugement de Louis XVI , 
se trouvant en mission à l'armé-; du 
Mont Blanc ; mais il écrivit que con- 
vaincu de la trahison de ce roi parjure, 
il demandait sa condamnation. Nommé 
ensuite membre du comité" de sûreté 
générale pendint le régime de 1 1 ter- 
reur, il y fut chargé delà correspon- 
dance. Le 28 mai I7<)5, à h suite de 
Lin urre -tion ja ; nbins du I er prairial , 
i!y l'ut dureté d'arrestation pour abus 
de pouvoir, et notamment pour avoir 
soustraitdv-'s papiers afin dj sauver plu- 
sieurs terroristes, pendaut qu'il diri- 
geait la correspondance du comité. Il 
fut par suite ; muistié et établit une 
fabrique de oolons dans le Lyonnais. 

JAMI12R ( Georges ) , député aux états 
généraux , etc. 

11 était propriétaire et officier du 
point d'honneur a l'époque de la révo- 

11 

ç- 

' Digitized by Gooole 



i6u JAR 

lulion; il fut élu en T789 député au 
tiers étal du bailliage du Forez a ux états 
généraux et s'y lit peu remarquer quoi- 
que \otant » ver le cote gauche. Devenu 
maire de M<>titbrison après la session, 
il prit part aux arrêtés des corps admi- 
nistratifs du midi contre les événement 
du 3i mai 17 t-, fut ensuite arrêté, 
livré à un tribunal révolutionnaire , 
condamné à mort et exécuté le 18 fri- 
maire an 2, d) m me fédéraliste et fana- 
$L ne. 

JARD-PAN VILMERS ( T.ouis-Ah- 
randre), baron, député à la première 
léçi'la'urr , à la conven ion nationale , 
membre du conseil des cinq cents, tri- 
bun , président a la eour des < oui p tes , 
comniaudanl de ta légion d'houneur,ctc. 

TW le b novembre 1767 à Nnrt , il y 
était médecin à l'époque de la révolu- 
lion, dont il embrassa la cause. Il fut 
nommé en 171,0 procureur général syn- 
dic du département d» s ♦ eux Sevrés , 

Ï>uis élu l'année suivante député à la 
égMaturc et en 1-92 à la eonveniiou 
nationale, où il vola la détention de 
J^ouisXN I et son bannissement a la paix. 
11 iraxailla beaucoup dans le comité de*» 
accours publies au nom duquel il pré- 
senta différeus rapports , fut aussi en- 
voyé deux fois en mission , notamment 
au to mai 179 4, dans les départemens 
de l'Ouest , et ensuite dénoncé comme 
modéré par iSlarot. Devenu membre du 
conseil des cinq cents à la fin de 179ÎS , 
il fut un «les députés qui , dans le cou- 
rant d'octobre, parlèrent avec le plus 
de force en faveur des paren> d'émigrés 
déclarés inliab lesà remplirbs fonctions 
publiques par la loi du S brumaire. 11 
•'éleva également contre la loi des otages 
et s'opposa peu de temps après a la 
déctiiiaiion de la patrie en danger. 
Ayant contribué à la révolution du 18 
brumaire . il lut en\oyé en qualité de 
commissaire dans les départemens, et 
nomme ensuite au tribunal. Il y vola 
en faveur du projet qui donnait 
plus d'extension « la faculté de les- 
ter, fut nommé serrétan e le 22, avril, 
était président à l'époque du 14 juillet. 
Il reçut depuis la croixde la légion d'hon- 
neur, fit le rapport tendant a faire dé- 
clarer Bonaparte empereur, fut succes- 
sivement questeur du tribunat et com- 
mandant de la légion d'honneur, et élu 
en novembre 1804 par le collège élec- 
toral des . eux-Sevres , eaudid.it au sé- 
nat conservateur , ou il ne fut point ap- 
pelé. 11 vota vu 160& une adresse à Aa- 
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poléon pour le remercier des drapeanr 

dont il avait fait présent au tribunat f 
porta au corps législatif le 10 septembre 
1^07 le vœu du tribunat en faveur du 
code de rommorre , « auquel, dit-il, 
» l'empereur avait imprimé le carar- 
» tère de grandeur qui distinguait tous 
» ses actes; » fut nommé président de 
la cour «les comptes , et vint en cette 
qualité féliciter Bonaparte sur son re- 
tour de Russie le 25 décembre 1812. 
« Constamment dévoués à votreauguste 
» personne , dit-il , et aux principes du 
» gouvernement que vous avez établi, 
» nous avons partagé l'indignation de 
» tous les bons Français contre de ?iU 
» conspirateurs qui voulaient s'emparer 
» du pouvoir et violer les droits d'hé- 
» rédile au trône; mais quelque soient 
» les dangers qui eussent pu eu résulter, 
» la magistrature serait restée fidèle à 
» votre dynastie. Nous sommes ferrae- 
» ment attaché à ces principes par con- 
» vietion ; nous y tenons aussi par notre 
* amour pour votre personne sacrée et 
» pour votre auguste descendance. 
» Puisse Votre Majesté occuper ce trône 
» un grand nombre d'années ! elle nous 
» trouvera toujours fidèles et dévoués. » 
Néanmoin il adhéra le 5 avril 1814 à 
la déchéance de ce même Bonaparte, 
et exprima son vœu pour le retour des 
princes de la maison de Bourbon. Le 
département des Deux Sèvres l'a nom- 
me en j8i5 membre de la chambre des 
dépu tés. 

JARDIN, journaliste, etc., né à Li- 
sieux en 1772. 

Il servit quelque temps dans les 
chouans , fut ensuite conduit dans un 
château les yeux bandés, et y travailla 
trois mois à l'impression de dilTéren* 
écrits ro>alisles. Il s'attacha dés lors a 
ce parti, rédigea le Courrier républicain 
en 1797, et publia même une anecdote 
contre Barras, qui valut à Poncrlin la 
désagrément d'éprouver une correction 
à la manière des écoliers. Déporté à la 
suite du lîi fructidor, comme journa- 
liste , jardin mourut en 1801 à l'hôpital 
des Capucins, des suites d'une maladie 
qu'il avait gagnée à l'île d'Olcron. 

JAR DON ( Henri '), gênerai de bri- 
gade , commandant de la légion d'hon- 
neur , ne à Verriers. 

Il prit part aux troubles de Liège , 
se rendit ensuite en France, fut fait 
capitaiue de la garde nationale pari- 
sienne eu 1792 , puis général de bri- 
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;^*de en 1794 , et employé à l'armée du 
ÏNord , où il se fit remarquer par une 
feravour^ extraordinaire. 11 servit aussi 
«3'une manière très utile dan» la con- 
quête delà Hollande, fut employé en 
*799 contre les révoltes de la Campiue 
«qu'il battit en plusieurs rencontres, et 
passa en 1800 à l'année du Rhin. Il resta 
encore en activité pendant plusieurs 
anneVg , obtint le litre décommandant 
de la légion d'honneur , et prit ensuite 
sa retraite. 

JABRY , député aux états généraux , 
à la convention nationale et au conseil 
des cinq cents. 

Au moment de nos dissentions civiles 
il était agriculteur à Mantes, et fut élu 
en 1789 député du tiers état de la sé- 
néchaussée de cette ville aux états gè> 
néraux , ou il fut employé constamment 
dans le comité des impositions. Nommé 
en septembre 1792 député à la conven- 
tion nationale par le département de la 
Ivoire Inférieure, il vota comme lésis- 

s ■ 

lateur et non comme juge , la déten- 
tion de Louis XVI et son bannissement 
à la paix , fut élu membre du comité 
de sûreté générale le 9 janvier 1793, et 
dut à cette nomination les persécutions 
qu'il éprouva depuis de la part des m on- 
tagnards. Arrêté bientôt comme ajant 
protesté contre les événeraens du 3i 
mai, et compris au nombredes soixante- 
treize députés proscrits à cette époque, 
il fut réintégré avec ses collègues dans 
le sein de la convention après la chute 
de Robespierre , et passa en septembre 
1795 au conseil des cinq cents, d'où il 
sortit le 20 mai 1798. Il n'a pas reparu 
depuis dans les corps législatifs. 

JAUBERT ( François ), tribun , con- 
seiller d'état, comte, gouverneur de la 
banque de France , conseiller à la cour 
de cassation , grand officier de la légion 
d'honneur , commandeur de l'ordre de 
la réunion , directeur général des droits 
réunis , chef de lésion de la garde na- 
tionale , etc. , né le 3 oetobre 1708. 

Il était professeur en droit à l'univer- 
sité de Bordeaux à l'époque de la révo- 
lution. Il y devint successivement colo- 
nel de la garde nationale et premier 
officier municipal. Etant venu se fixer 
à Paris , .il s'attacha depuis à la cause de 
Bonaparte après la journée du 18 bru- 
inaire an 8 , et fut appelé au tribunat. 
Il y fit preuve de connaissances eu fi- 
nances, fut nommé bientôt après con- 
seiller d'état, et ensuie gouverneur de 
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la banque de France. Il remplissait de- 
puis plusieurs années ee* diverses fonc- 
tions, lors des événeraens de mars et 
avril 1814, et adressa alors son adhésion 
particulière aux actes du sénat contre 
Napoléon, sans parler du rappel du roi. 
Cependant le gouvernement de la ban- 
que de France passa bientôt en d'autres 
mains , et le comte Jatibert fut nommé 
le 6 janvier i8r5 grand officier de la 
légion d'honneur, et le 5 février corv- 
seiller à la cour de eassation. L'invasion 
dumoisdemarslui procura momentané- 
ment la direction des droits réunis 
qu'il quitta à la suite de la seconde ab- 
dication de l'usurpateur. Il signa aussi 
en sa qualité de chef de la 4 e fcgion , 
une déclaration portant qu'il tiendrait 
à honneur de conserver à jamais les cou- 
leurs nationales. Depuis le retour du 
roi il est sans fonctions. 

JAXJCOU HT (sirnai s -Frar,çois,comte 
de), député à la première législature , 
sénateur, commandeur de la lésion 
d'honneur , ministrede la marine, pair 
de France , ministre d'état , etc., né le 
4 novembre 1757. 

Il était colonel du régiment de Condé 
dragons à l'époque de la révolution , 
dont il embrassa la cause. Elu en sep- 
tembre 1791 député à l'assemblée légis- 
lative, il devint un des chefs du club 
dvs feuillant , figura dans le comité mi- 
litaire , s'opposa successivement à ce qu« 
l'assemblée portât des lois contre l'émi- 
gration , et à ce que Ton formât près 
de la capitale un camp de vingt quatre 
mille hommes, demanda pourtant l'im- 
pression d'une adresse du département 
de Loire et Cher contre les émigrés et 
les prêtres réfi aetaires , et fut en 179* 
un des sept membresqui votérentcoalre 
la déclaration de guerre à l'Autriche. 
Après avoir provoqué formellement et 
inutilement la destruction de tous les 
elubs,ildonna sa démission de la légis- 
lature , fut envoyé à l'Abbaye à la suite 
do la journée du 10 août 1792 par ordre, 
de la municipalité rie Paris , réclama 
vainement auprès de l'assemblée natio- 
nale sa mise en liberté , et n'cehapp.i 
aux luassarresdeseptembrr qu'au raoyea 
de sacrifices pécuniaires et par la pro- 
tection de Panis , qui le retira de prison 
la vaille même de ces sanglantes exécu- 
tions. Appelé au. tribunat après la ré- 
volution du 18 brumaire , il y vota dans 
le sens du gouvernement consulaire , 
défendit le concordat auprès du corps 
législatif , fut élu presideut en octobre 

11. 
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1802 , et appelé au sénat le 3o octobre 
i8o3. Devenu en 1804 premier cham- 
bellan de Joseph Bonaparte , et décoré 
du titre de commandant de la légion 
d'honneur, il continua de siéger au sénat, 
et de prendre part à tous ses actes jus- 
qu'au 1 er avril 1814. A cette époque il 
vota la déchéance de Napoléon et la 
création d'un gouvernement provisoire , 
dont il fut même un des membres. 
Nommésucressivementmembredu con- 
■eil d'état provisoire , ministre d'état et 
pair de France, il suivit le roi à Gand 
en mars i8i5, et fut au retour de Sa 
Majesté appelé au ministère de la ma- 
rine , qu'il conserva jusqu'à la fin de 
septembre : il fit alors partie du con- 
.*eil privé. On sait que M. de Jaucourt, 
dont les talcns personnels n'ont pas 
beaucoup percé dans sa carrière poli- 
tique, a toujours eu pourguideM.de 
Talleyrand son ami , et qu'ainsi il serait 
peu équitable de lui adresser des re- 

Î, roches en raison de ce qu'il 0 dit ou 
ait depuis la révolution. - 

JAUCOURT , marquis de ) , 
guidon- de la gendarmcriedeFrance,etc., 
né à Cerna y dans l'Orléanais en 1743. 
Il était guidon de la gendarmerie de 



France 



l'é 



ou ue 



la 



révolu 



tion. Il 



fixa depuis son domicile à Arconcey 
département de la Cote d'Or où il fut 
arrêté « oui me suspect en 1793 , con- 
duit dans une maisou d'arrêt à Dijon 
et ensuite traduit au tribunal révolu- 
tiouaire de Paris qui le condamna à 
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la réinstallation du club jacobin dam 
le sein duquel il prononça 'le panéj»?- 
rique de Châtier et déclama contre les 

Sropriétaires. Digne collègue deCollot- 
'Herbois, il eut part à toutes les me- 
sures révolutionnaires qui dépeuplèrent 
et détruisirent en partie cette malheu- 
reuse cité. Il s'y conduisit alors d'une 
manière si atroce, que Cou t bon l'ac- 
cusa en 1704 d'exercér ses pouvoirs avee 
la cruauté d'un Néron. Cependant il 
se justifia près de ce dernier , et ils 
s'embrassèrent tous deux au sein de h 
convention qiu les applaudit. La chute 
de la montagne ne ralentit point son 
zèle révolutionnaire j il fut enfin dé- 
crété d'arrestation le i3 prairial an 3 
comme un des auteurs de la conspira- 
tion jacobine des 1 er , 3 et 4 du même 
mois. Amnistié par la suite , .il figura 
de nouveau en septembre 1796 dan< 
l'insurrection du camp de Grenelle et 
fut condamné à mort, puis fusillé le 9 
octobre. 11 était alors âgé de trente- 
sept ans. 

JE AN-BON-SAINT- ANDRÉ (le ba- 
ron ) , député à la convention natio- 
nale , consul général à Smyrne , préfet, 
légionnaire , etc. 

Né à Montauban en 1749 d'une fa- 
mille protestante , il y fit ses études 
chez, les jésuites, fut ensuite embarqué 
sur un vaisseau marchand qui partait 

Ïiour l'Amérique , éprouva trois nau- 
rages successifs, quitta le commerce, 
revint chez son père, se livra de nou- 
veau à l'étude, et se trouvait ministre 
de sa religion lorsque la révolution 
éclata. Il en embrassa la cause avec 



mort le 6 mai 1704, « comme com- 
» plice de la conspiration des prisons. » 
— Un autre marquis de Jaucourt , 
lieutenant général et chevalier des or- chaleur , et tut élu en septembre 1792 
dres du roi en 1789, émigra dés les députe du département du Lot a 1* 
premiers momens de nos troubles po- 
litiques et commanda pendant la cam- 
pagne de 1792 l'avant garde de l'armée 

_l • _ _ _ T 1 J • . — • • _ 



des princes. Il devint en 1796 ministre 
d'état de Louis XVIII, alors à Vérone, 
et mourut depuis à l'étranger. 

JAVOGUES ( Charles) , député à la 
convention nationale , né à Bellegarde 
département delà Loire. 

Partisan outré de la révolution , il 
fut élu en 1792 député du département 
de Rhône et Loire à la convention na- 
tionale où il vota la mort de Louis XVI. 
11 figura peu à la tribune; mais il se 
rendit célèbre par la mission qu'il alla 
exercer à Lyon. Nommé commissaire 
à l'armée qui fit en 1793 le siège de 
cette ville, il y signala son entrée par 



convention nationale où il vota la mort 
de Louis XVI en déclarant que ce priac? 
avait été condamné d'avance par la 
journée du 10 août. Il devint ensuite 
un des membres du fameux comité de 
salut public, demanda que l'on cou- 
vrit d'une amnistie les crimes du z 
septembre, fut élu président le ïi 
juillet 1703, fit entrer Robespierre au 
comité de salut public en remplace- 
ment* de Gaspai in, s'attwibua eu quel- 
que sorte le département de la ma- 
rine et présenta plusieurs rapports à 
ce sujet. Envoyé ensuite en Bretagne, 
il y organisa le régime de la terreur, 
'et convertit les églises en temples delà 
raison.li s'embarqua peu de temps après 
sur la flotte qui sortit de Brest en mai 
1794, et se trouva au combat du I er juin. 
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où cette flotte fut battue par l'amiral 
Howe. Blesse légèrement au commen- 
cement de l'a flaire , il quitta le Tain- 
seau la Montagne, qui combattait en 
première ligne , pour se retirer sur 
une frégate dans laquelle il resta à 
fond de cale sous prétexte de se faire 
panser. S'étant rendu après le 9 ther- 
midor à Toulon et à Marseille , il s'y 
montra moins favorable aux terroristes, 
et ne s'occupa plus à son rètour à la 
convention que d'objets de finances. 
Compris enfin le o. prairial an 3 dans 
le décret d'arrestation prononcé contre 
les anciens membres du comité de sa- 
lut public , il fut ensuite amnistié, puis 
employé par le directoire en qualité 
de consul à Smyrne. Chargé après le 
38 brumaire de l'organisation des quatre 
nouveaux départemeus de la rive gau- 
che du Rhin, il devint préfet de celui 
du Mont Tonnerre, fonctions qu'il 
remplit jusqu'à sa mort arrivée dans le 
mois de décembre i8i3 des suites d'une 
maladie pestilentielle qu'il avait con- 
tractée dans les hôpitaux de Mayence 
en visitant les militaires français qui y 
arrivaient mourans de i'expéditiou de 
Moscou. 

JEANNET , commissaire français à 
Cayenne etc. 

Devenu maire d'Arcis sur Aube, lien 
de sa naissance, depuis la révolution, il 
fut nommé en 1792 par la protection de 
DantOD,son compatriote et son ami, com- 
missaire du conseil exécutif provisoire à 
Thionville pendant le siège de cette pla- 
ce, puis envoyé par la conventionen qua- 
lité de commissaire à Cayenne où il pro- 
clama la liberté des noirs. Confirmé dans 
ses fonctions par le directoire, il tou- 
chait à la fin de sa seconde mi-sion , 
quand les déportés du 18 fructidor ar- 
rivèrent dans l'islc le a3 octobre 1797. 
Jeannet exécuta trop rigoureusement 
envers eux les ordres du gouvernement 
et ils s'en plaignirent depuis avec amer- 
tume. 11 amassa , dit-on, de grandes ri- 
chesses dans l'exercice de ses divers 
emplois et revint en France après le 
18 brumaire. 11 a publié une réponse aux 
différentes accusations dirigées contre 
lui. 

JEROME BONAPARTE, ex -roi de 
Weatphalie etc., né à Ajaccio, le i5 no- 
vembre 1784. 

11 était encore très jeune quand son 
frère jouait déjà un rôle dans le monde, 
et vint se fixera Paris à l'époque de l'ex- 
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pédition d'Egypte. Il y passa quelque 
temps dans uiie sorte de besoin, fré- 
quenta en général assez mauvaise com- 
pagnie, et contracta un ton et des 
habitudes qui lui rendirent difficile par 
la suite le personnage de grand seigneur 

?[u'ileutà remplir. A peine Napoléon 
ut-il parvenu au gouvernement de la 
France sous le titre de consul, que Jé- 
rôme fixa son attention et fut choisi pour 
être mis à latétedeln marine. Il fit donc 
partie de l'expédition Saint-Domingue, 
se conduisit pendant la traversée avec 
beaucoup de hauteur et peu de courage, 
et sefit renvoyer en France peu de temps 
après sous un prétexte frivole et sans 
avoir rien tenu de ce qu'il avait promis 
à son frère. Maltraite par celui-ci, et 
forcé de s'embarquer une seconde fois , 
il faillit à être pris par les Anglais, alla 
débarquer à New-Yorck , et y épousa 
mademoiselle Patcrson fille d'un riche 
négociant, qu'on l'obligea de quitter 
quand sa noble famille se fut frayé le 
chemin du trône. Chargé de nouveau en 
1806 du commandement d'une escadre 
de huit vaisseaux de guerre avec le titre 
de capitaine de baut-bord, il se rendit 
à la martinique, et en revint dans la 
même année sans avoir rien fait qui mé- 
ritât d'être cité ; cette expédition lui 
valut pourtant le grade de contre ami- 
ral. Employé immédiatement après son 
retour contre les Prussiens, et mis à la 
tète d'un corps de Bavarois et de Wur- 
tembergois , il n'eut ni les talens ni l'oc- - 
casion de se faire distinguer , et fut 
néanmoins élevé au grade de général de 
division le 14 mars 1807. Il épousa le 22 
août suivant la princesse Frédérique 
Catherine de Wurtemberg que son 
frère chercha vainement à soustraire à 
cette indignité en l'enlevant un peu au- 

Saravant , reçut l'ordre de Saint-André 
e Russie de la part d'Alexandre I er , et 
fut reconnu par tous les souverains en 
qualité de roi de Westphalie en exécu- 
tion de la paix de Tilsitt. On le vit à 
Paris en 1809 assister à l'entrevue et aux 
conférences des monarques de la con- 
fédération du Rhin , où il se conduisit 
plutôt en a venturier qu'en prince digne 
du haut rang où le sort l'avait place. 
Nous ne parlerons point ici de sa con- 
duite,'scandalçuseà Cassel, de l'abandon 
où il laissa alors sa jeune épouse , du 
no rab re de ses m a i t re*se* qu 'i 1 ch a n g* a i t 
toutefois au gré de son frère et d'après 
ses ordres. Nous ne dirons pas non plus 
les vexations qu'il fit éprou\er aux 
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Wcstphaliens , les exactions dont ils 
furent les victimes , la manière dure 
avec laquelle il leur extorquait de l'ar- 
gent soit au nom de Napoléon , soit au 
sien. Nous rcmarqiicronssculcmeut que 
peu de princes se conduisirent a ver aussi 
peu de prudence et de ménagement à 
l'égard d'un peuple nouvellement ron- 
quis , et qu'il parvint tellement à faire 
détester le nom français qu'on craignit 
même de voyager dans sr s états lorsque 
la puissance de son frère on était encore 
il son apogée. Revenu à Paris en i3n 
pour complimenter , soit-disant, l'em- 
pereur sur la naissance du roi de Rome, 
il en reçut un accueil très froid , et fut 
obligé de retourner bien vite à Napoléon 
Shée qu'on pouvait appeler à juste titre 
la CoprJe de la liesse. La campagne de 
Ru-sic en iHiule remit encore une fois 
à la téte d'un corps d'armée, et il s'y 
conduisit d'abord avec quelque valeur 
aux combats d'Ostrowno et de Mohilow; 
mais il mil ensuite si peu d'exactitude 
et d'activité dans ses mouvemens , 
qu'avant f.iil manquer à Smolensk une 
opéraltonde la plus haute importance 
pour être resté trop tard au lit, il fut 
gourmande' par joii frère, qui le traita 
de làcke et le déclara, dit-on, indigne de 
se sertir 'd'âne épée. Après cette scène 
qui fut connue de toute l'armée Jérôme 
revint en Wcstphalie, d'où il fut chassé 
l'année suivante par ses propres sujets 
aidés de quelques troupes russes. Rentre 
en Franco avec sa femme oui parut s'at- 
tacher encore davantage a sa personne 
dès qu'il fut undheureu*, il partagea al- 
ternativement les sucées et les revers de 
sa famille depuis celle époque, fut créé 
pair le 2 juin i8;5 , et prit de nouveau la 
luite après la seconde chute du princi- 
pal auteur de sa fortune et de ses dis- 
grâces. Il vit aujourd'hui à Elvvangen 
dans les états du roi son beau père qui a 
Lieu voulu l'accueillir et le protéger 
dans sa détresse et qui l'a crée due de 
Mo 11 (fort au mois de juillet 1816. On dit 
que les trésors de Jérôme n'ont pas été 
perdus pour le roi de Wurtemberg qui 
a su en tirer parti, en laissant a son 
gendre un assez mince revenu. 

JESSË (le baron de), député aux 
états généraux , etc. 

Il «tait capitaine au régiment de Pi- 
cardie avant la révolution, et fut nom- 
mé député de la noblesse de la séné- 
chaussée de Be/iérs aux étal* géné- 
raux de 1789, ou il embrassa le parti 
des nouveaux principes. Ou le vit dès 
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le mois de novembre de la même 
année combattre la contribution du 
quart des revenus, et proposer à sa place 
de convertir en numéraire l'argenterie 
des églises. Devenu président de l'as- 
semblée nationale en 1^90, il l'invita 
dans un discours à rendre utile la ré- 
volution en sachant la fixer, demanda 
pourtant en 1701 qu'on laissât au roi 
la nomination des ministres et de l'or- 
donnateur du trésor public, vota en- 
suite contre la réunion du romtnt d'A- 
vignon à la France, sollicita l'envoi 
des troupes pour y soutenir le Saint- 
Siège, et combattit le 9 juillet un pro- 
jet de loi sur les émigrés. Il ne signa 
point les protestations des 12 et l5 sep- 
tembre, fut arrêté en 1793 et pa>sa 
inèmepour mort, échappa néanmoins 
aux fureurs révolutionnaires, setintde- 
puis à l'écart et loin des affaires , et 
vécut ignoré jusqu'à la restauration. Il 
fut nommé en août i8i5 membre de la 
chambre des députés. 

JOBEUT (si. G\), négociant à Pa- 
ris , etc. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion , devint successivement électeur 
et officier municipal de cette ville, et 
déposa comme témoin dans le procès 
de la reine. Il avait pourtant été chassé 
quelques jours auparavant du conseil 
municipal j mais Robespierre l'avait 
alors fait réintégrer, il prit part à la 
révolte de la commune en lavcir de 
ce dernier au 9 thermidor , fut mis hors 
de la loi avec ses collègues, et décapité 
le 11 du même mois. 

JOHANNOT (Joseph), député à la 
convention nationale et au conseil des 
anciens. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et fut élu en septembre 1792 depulé 
du département du H uit Rhin à la con- 
vention nationale, où il s'opposa en 
décembre à l'impr. ssion des listes des 
pétition liai rcs contre le 20 juin, pour 
ne pas fournir d'aliment aux proscrip- 
tions. Dans le procès de Louis XVI, il 
vota la mort de ce prince avec sursis 
à l'exécution , et se voua presque ex- 
clusivement à la partie financière. Il 
présenta souvent des résolutions sur cet 
objet, fut accusé d'être un des auteurs 
de la banqueroute des assignats, se 
montra en général peu exagéré , et fut 
même cite comme le plus honnête de 
tous ceux qui administrèrent les finan- 
ces révolutionnaires. Devenu membre 
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du conseil des anciens en 179^, il en 
sortit le 20 mai 1797 , vécut depuis cette 
époque dans une 6orte d'obscurité, et 
quitta la France en 1816 pour se ré- 
fugier à l'étranger. 

JOLI VET (Jean- Baptiste- Irloyte ) , 
comte, conseiller d'état à vie, com- 
mandeur de la légion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi avant la révo- 
lution dont il embrassa la cause , et l'ut 
éiu en 1790 administrateur de Seine et 
Marne, puis eu 1791 député de ce dé- 
partement à la législature Il fit dans 
cette assemblée le 9 août 1792 une dé- 
nonciation très forte et très détaillée 
contré le club des jacobins , qu'il ac- 
cusa de tramer des projets coupables 
et d'avoir pris la veille des arrêtés con- 
tre ceux des membres de l'assemblée 
qui avaient voté pour M. de la Fayette. 
Echappé néanmoins aux suites de la 
journée du 10, il reparut en 1796 sur 
la scène politique, et l'ut alors nom- 
mé par la convention nationale conser- 
vateur général des hypothèques. Il pu- 
blia pendant son administration un 
ouvrage intitulé : De Ctm.ùt sur les 
successions et Je celui sur le sel, et 
un autre sur Y impôt progressif bien su- 
périeur au premier. Appelé après la 
révolution du 18 brumaire an conseil 
d'état, section des finances, il fut en- 
voyé à Ma wMice en qualité de commis- 
saire général pour l'organisation des 
quatre nouveaux départeuiens de la rive 
guuchedu Rhin , obtint le tilrede com- 
mandant de la légion d'honneur, reprit 
ses fonction» au conseil d'état jusqu'à la 
restauration en 1814, et cessa d'en 
faire partie depuis celte époque. 

JOLY , chef vendéen , originaire de 
Bordeaux, etc. 

Il s'établit dans le Poitou après avoir 
exercé plusieurs professions , et se mon- 
tra l'uu des premiers antagonistes des 
républicains a l'époque de l'insur- 
rection du mois de mats 1793. Il for- 
ma entre Lamolte-Achard et Saint- 
irilles une division d'insurgé» qui fut 
d'abord appelée V armée des Sables. 
Après plusieurs avantages, il attaqua 
les Sables d'Olonue, d'où il fut repoussé 
avec perte. Ayant ensuite opéré sa jonc- 
tion avec Charette pour le siège 
de Nautcs, il rentra dans la Vendée 
après cette expédition qui fut sans suc- 
ces, se joignit encore à Charette lors- 
que l'armée de Majencc pénétra dans 
il pavs vendéen, et se trouva aux ba- 
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tailles de Torfou , de Montaigu et d* 
Saint Fulgcnt.il fit depuis la campagne 
d'hiver de 1794 après le passage de la 
Loire par la grande armée vendéenne. 
Deux de ses fils furent tués a ses côtés 
dans la même action ; le troisième , qui 
avait passé du col;* des républicains, 
fut aussi tué le même jour. Jolv dis- 
puta pendant cette campagne le com- 
mandement en chef du Bas Poitou à 
Charette, qui l'emporta sur lui. Dés 
b»rs sa haine contre ce chef ne connut 
plus de bornes et lui devint funeste. 
Lorsque la réunion des armées de Stof- 
flet et de Charette se ht à la Bc^iliane, 
au mois d'avril 179^, on accusa Jolj 
d'avoir détourné les approvisionuemens. 
Abandonné aussitôt par une partie do 
sa division qui se raugea sous les «Ira- 
peaux de Charette, il fut massacré 
par les chasseurs de Stofflet eu voulant 
passer la Loire à Saint-Florent. Joly 
était très brave, mais brutal, cruel et 
avide : il détestait le* nobles. 

JOLY célèbre actrice des 

Français, née à V ersailles au mois d'a- 
vril 17G1. 

Elle débuta à la comédie Franç.vise 
le I er mai 1781 dans l'emploi de* sou* 
breltes. Un organe agréable , de la 
finessi? et du naturel tout à la fois, 
joints à une gailé piquante, la firent 
accueillir avec transport et la rendirent 
bientôt une actrice pai faite Ou la vit 
avec étonneinent se plier à tous les 
rôles, et remplir même celui d'^4//» - . 
Le avec succès. Emprisonnée en 179^ 
avec ses camarades, elle n'obtint sa 
liberté qu'à la rond; lion de jouer sur 
le théâtre de la République, où elle 
resta dix-huit mo's , puis pava nu dédit 
considérable et s< réuoila l.ouvois avec 
les débris de la comédie Française. Des 
malheurs particulier* altérèrent con- 
sidérablement sa sauté, et elle mourut 
d'épuisement le 6 mai 1-98. Elle avait 
épouse un jeune homme de Caen nom- 
mé Dulongbois , qui fit transporter le 
corps de sa femme dans une terre qui 
lui appartenait sur 1 s côtes tic Nor- 
mandie, et lui lit élever nu. monument 
sur lequel il plaça cette inscription : 

« Eteinte da us sa fl.un tell'* a lri> c accomplie, 
11 IV.r la première lu 4» a tul pleto »r ïnalie. » 

JOLY- DE FLEUR Y (J. F.), ancien 
ministre d'état c doyen du conseil, etc., 
né le a juin 1718. 

Fils du céiebre procureur général 
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de ce nom , dont il devint d'abord le 
substitut, il montra de bonne heure 
des talcns et une prudence rares. Ap- 
pelé depuis à la place de conseiller au 
parlement de Pari», il continua de s'y 
distinguer, et «on niérile le fit porter 
successivement aux fonctions de maitre 
des requêtes, d'intendant de Bour- 
gogne , de conseiller d'état, et eDfm de 
contrôleur général des finances. Forcé 
à la retraite par les effets de la révo- 
lution, il sYnîoura plu* que jamais de 
sa famille , ne parut dans aucune cri^e 
politique, et se renfermant dans une 
heureuse obscurité, évita le sort fatal 
réservé à tant d'autres de ses collègues. 
Il mourut en paix à Paris le i3 dé- 
cembre 1&02. agedequatre-vingt-quatre 
ans. Il e«-t à remarquer qu'aurun des 
magistral s de ce nom n'a péri victime 
des orage* révolutionnaires, quoique 
aucun n'a*it abandonné son poste. 

JORDA N ( ( aiiiilU ) membre du con- 
seil des cinq cents, chevalier de la lé- 
gion d'houiieur. 

Né à Lyon , il y embrassa la cause 
delà révolu lion avec modération, échap- 
pa à ses orages, et ne commença a figu- 
rer sur la scène politique qu'en mars 
1797 comme député du département du 
Rhône au conseil de* cinq cents. Doué 
de beaucoup du moyens, il prononça 
le 4 juillet un discours plein d'énergie 
pour détendre la ville tic Lyon , qu'on 
avait dénoncée comme un foyer dé con- 
trerévolution, un réceptacle d'assassins 
et de bandits. Le 17, il présenta son 
fameux rapport sur les cultes, et de- 
manda pour tous la plus entière li- 
berté , ai.isi que l'usage des cloches dans 
les campagnes : cette partie de son dis- 
cours donna lieu à beaucoup de cari- 
catures qui parurent dans le temps, et 
il fut appelé des lors par les jacobins 
Jordan- ic> -Cloches. Le 18, il parla avec 
la même force contre l'approche des 
troupes que le directoire faisait mar- 
cher vers Paris, s'éleva ensuite contre 
les terroristes , et surtout contre la fac- 
tion d'Orléans, qu'il accusa d'être le 
ressort caché qui faisait mouvoir tous 
les autres. Condamné à la déportation 
le 18 fructidor, il parvint à s'échap- 
per, et fit paraître dès le *io une pro- 
testation adressée à ses commettans con- 
tre l'abus d'autorité que s'était permis 
le pouvoir exécutif. Rappelé en France 
en février 1800, il fut d'abord m*s en 
surveillance à Grenoble, oii il publia 
en i8o3 une brochure contre le consu- 



lat à vie . vécut depuis à Lyon entiè- 
rement éloigné des alla ires publiques 
jusqu'à la restauration en 1814, et fut 
anobli par lettres paleutes du 18. Son 
Altesse Royale Monsieur, à son passage 
à Lyon , le nomma chevalier de la lé- 
gion d'honneur. Il présida en août 1816 
le collège électoral de cette ville , et 
fut chargé en 1816 de poursuivre au- 
près du gouvernement anglais le re- 
couvrement du legs fait à la ville de 
Lyon par le général Martin , son com- 
patriote , mort officier général aux gran- 
des Indes. 

JORDY, général de brigade, com- 
mandeur de la légion d'honneur. 

Soldat, puis officier, et enfin adju- 
dant général, il fut d'jibord employé 
à l'armée de l'Ouest et y montra beau- 
coup de valeur. Blessé à la reprise de 
Noirmoutiers et élevé au grade de gé- 
néral de brigade, il fut envoyé ensuite 
à Tannée du Rhin , et s'y distingua 
dans plusieurs occasions en 179+. Blessé 
de nouveau le 20 avril 1797 au passage 
du Rhin, il reçut peu de temps après 
une lettre du directoire qui lui adres- 
sait des remerciemens sur sa conduite , 
et fut décoré en janvier i8o3 du titre 
de commandant de la légion d'hon- 
neur.Chargé en i8o'i de condu ire à Beri in 
un corps de conscrits destinés à complé- 
ter les cadres de l'armée , il obtint de- 
puis divers autres commandemens , et 
se trouvait à (ieuéve le 3o décembre 
181 3 , lorsque l'ennemi entra dans cette 
ville; mais une attaque d'apoplexiequ'il 
venait d'éprouver, rendit alors ses ser- 
vices inutiles, il ne figure plus depuis 
au nombre des officiers généraux en 
activité. 

JOSEPH BONAPARTE, ex-roi de 
Naples, d'Espagne, etc., etc., né à 
Ajaccio le 7 janvier 1768, et frère aiué 
de Napoléon. 

Il reçut une éducation ordinaire , fut, 
d'abord destiné au barreau , et n'obtint 
quelque considération dans le mqnde 
qu'après l'époque du i3 vendémiaire et 
la nomination de son frère au comman- 
dement en chef de l'armée d'Italie. Elu 
alors député du département du Lia- 
moueau conseil des cinq cents , il en fut 
expulsé par le parti rovaliste dit de 
tlichi , et ne put faire valider son élec- 
tion qu'après la révolution du 18 fruc- 
tidor. C'est dans ces entrefaites qu'il 
épousa mademoiwlle Gary, fille d'un 
négociant respectable , et dont la se- 



Digitized by Google 



JOS 

/ 

conde fille destinée au gênerai Duphot 
f-it ensuite donnée au général Berna- 
do» te. Envoyé à Rouie peu de temps 
après son entrée au conseil comme am- 
bassadeur de la république française, 
Joseph y défendit les patriotes italiens , 
seconda leurs efforts pour établir un 
nouvel ordre de choses dans l'état ro- 
main , et se cacha au moment où son 
hôtel fut. assailli par la populace , à la 
suite de l'assassinat du général Duphot. 
Echappé avec peine à ce danger , il 
quitta Rome, revint en toute h.ite à 
Paris et reptit sa place au conseil des 
cinq cents. Par un caractère faible mais 
aimable, il sut *e concilier rattachement 
d'un certain nombre de députés, et aida 
sinon par son énergie au inoins par sa 
bonne volonté et sescajolericsenversses 
rollègucs au succès de la révolution du 
18 brumaire. Appelé alors au conseil 
M d'état , il fut envoyé successivement aux 
congrès de Lunévïlte cl d'Amiens, et 
servit de prète-nom à la paix qui s'y 
traita tour à tour avec les Autrichiens et 
les Anglais. Décoré ensuite du grand 
cordon delà légion d'honneur et nommé 
membre du sénat , on le vit en tSo^ et à 
la grande surprise de tous, faire son ap- 
prentissage de l'état militaire à la ma- 
nière des princes, et devenir colonel 
du 4 e régiment d'infanterie de liçne 
tans jamais avoir été ni soldat ni officier. 
A dater de cette époque , sa fortune ne 
lit que s'accroître. Déclaré prince fran- 
çais au moment ou son frère se mettait 
la coaronne sur la tête, il présida ensuite 
le sénat connue grand électeur, fut mis 
dans les premiers jours de 1806 à la tête 
d'une armée chargée de détrôner le roi 
deNaples, et s'empara de ce royaume 
sans aucune résistance. Ayant fait son 
entrée dans la capitale de ses nouveaux 
états, le i5 février, il y lit présentd'un 
riche collu r de diamans à Saint-Janvier, 
lut déclaré roi de Naples et dcsDeux- 
Siciles le 3l mars 1806 , et vécut sur son 
trône eu véritable Sybarite. Qui n'a pas 
en effet en tendu parler de ses maîtresses, 
de ses chaises ,de son luxe, et surtout 
de son amour pour la table et les plaisirs 
de toux genres? Cette conduite, on le 
pense bien, était loin de lui gagner les 
cnetirsdc ses nouveauxsujetset les impôts 
dont il les accablait allaient sans doute 
causer uae explosion terrible dans ce 
malheureux pays, lorsqu'il fut appelé, 
bien malgré lui pourtant , au trône des 
Espagnes. C'est le U2 janvier 1809 qu'il 
fit soa entrée solennelle à Madrid , et 
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c'est à dater de cette époque que les in- 
fortuné-espagnols virent fondre sur eux: 
tous les fléaux que traînent à leur suite 
la guerre civile et la guerre étrangère. 
Chassé plusieurs fois de sa capitale, et 
fuyant de province en province, il re- 
gretta souvent , dit -on , les délices de 
Naples et même la vie tranquille qu'il 
menait dans sa terre de Morlfontaine , 
et sollicita plusieurs fois de son intrai- 
table frère, la permission de quitter une 
couronne qui convenait si peu à ses 
goûts et à ses moyens. Les désastres de 
la campagne de Uussie et l'invasion de 
l'ennemi en Fiance, firent ce que n'a- 
vaient pu ni les prières ni la crainte. 
Joseph entièrement chassé d'Espagne 
par une dernière bataille dans laquelle 
il perdit tous ses équipages et ne conserva 
sa personne que par une prompte fuite, 
revint en France pour y être témoin de» 
désastres de toute sa famille. Il trouva à 
Paris la plupartdesautresprincessespa- 
rens , voulut vainement faire bonne con- 
tenance au moment où l'ennemi appro- 
chait de la capitale en 1814, et prit 
encore honteusement la fuite après avoir 
mis en mouvement un peuple généreux 
qui ne demandait pas mieux que de 
conserver son honneur les armes à la 
main. Caché dans les montagnes de la 
Suisse pendant la restauration de 1814, 
il revint à la suite de son frère en ï8i5 
prendre part à la farce politique du 
champ de Mai , et disparut une seconde 
fois après la bataille de Waterloo, qui 
mit un terme a la funeste domination de 
Napoléon. Depuis , Joseph a nasse aux 
Etats Unis d'Amérique, dans 1 intention 
d'y former un établissement. Il a fixé sa 
résidence à New-Yorck. 

JOSÉPHINE , impératrice des Fran- 
çais, etc. 

Elle naquit à Saint-Pierre de la Mar- 
tinique, le 24 juin 1761 , de parens dis- 
tingués, et fut baptisée sous le nom de 
Mane-Françoisc-.Joséphitie Tnscher de 
la Pagerie. Elle épousa , jeune encore , le 
vicomte Alexandre de Beauharnais, si 
connu depuis par ses talens et par se» 
malheurs.Douée d'une imagination vive, 
aimant la dissipation et les plaisirs, elle 
s'y livra, dit-on, avec une ardeur qui la 
fit bientôt citer parmi les femmes de 
l'ancienne cour dont la conduite était la 
plus équivoque. La révolution vint sinon 
mettre un terme à ses galanteries, du 
moins en changer les objets. Echappée 
avec peiac au régime de la terreur, pen- 
dant lequel elle avait été détenue aux 
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Madelon nettes, elle eut ensuite des re- 
lations particulières avec Hoche et 
Barras , se servit souvent du pouvoir de 
ce dernier pour obliger les malheureux 
et se montra en général bienfaisante et 
n-mplie d'humanité. Quand la journée 
du lo vendémiaire eut fait de Bonaparte 
un personnage , et qu'il eut obtenu le 
co m ma ndemen l de l'a r niée d'I talie, J osé- 
phine l'épousa et resta pourtantà Paris : 
ce ne l'ut que dans l'année suivante, 
quand Napoléon se fut couvert de lau- 
rier-, qu'elle alla le rejoindre à Milan, et 
l'accompagna presque toujours depuis 
dans tous ses voyages. Couronnée impé- 
ratrice en 1804, elle adoucit aulautqu'il 
fut en cllel'âpreté du caractère de son 
époux, obtint quelquefois de lui des 
ac tes de bonté d'autant plus rares qu'ils 
é latent étrangers à son cu-ur, sauva, dit- 
on, la vie a plusieurs personnes menacées 
de mort coin aie conspiratrices et montra 
presque toujours, depuis, des vertus 
qui firent oublier ses anciennes erreurs. 
Bonaparte, heureux jusque là dans ses 
projets. croyant mettre lt sceau à sa puis- 
satire et satisfaire sa vanité en épousant 
ap es la campagne de 1809 une archi- 
duchesse d'Autriche , répudia Joséphine 
q u e l'on a ppe I a i t gé n é raie in e n t so n e'.'o 1 te 
et qui léserait en effet, s'il fallait en ju- 
ger par les evénemens postérieurs. Il em- 
ploya néanmoins tous les inénagrmens 
possibles pour lui laire avaler ce calice 
d'humiliations , et lui conserva le titre 
d'impératrice couronnée. Dégoûtée plus 
que jamais des graudrurs qu'elle axait 
achetées au prix de sa trauquilli.é , elle 
>.e retira dans sa jolie campagne de Mal- 
maison , api-è» avoir fait quelques 
voyages, eut encore- par iolcrv.uo quel- 
ques lueurs de crédit sur l'esprit" de 
rempereur,et chercha vainement au mo- 
ment de la campagne de Moscou à lui 
en faire sentir les dangers Livrée bientôt 
comme tous les Français aux angobses 
qui suivirent les cala Irophes de cette 
extravagante expédition , elle vit s'é- 
couler peu a peu ce colosse de gloire et 
de puissance , qu'elle avait vu naître , et 
resta quelque temps presque seule au 
milieu des débris de sa (.1 mille. L'oc- 
cupation delà capitale par l'ennemi , eu 
la plongeant dans la douleur, lui procura 
cependant ensuite quelque soulagement 
dans la visite qu'elle reçut de monarques 
et de prince» faits pour apprécier s «-s 
qualités; et c'est, dit-on, une promenade ' 
faite dans ses jardins au printemps de 
1814 avec l'empereur Alexandre, qui 
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aggrava la maladie don telle mourut pea 
de jours après. Elle fut universellement 
regrettée des habita us de Malmaison, et 
de toutes les personnes que l'indigence 
ou le malheur avait rapprochées d'elle. 

JOUBERT ( Pierre-Marie), député 
aux états généraux, évèque constitu- 
tionnel d'Angoulème, conseiller de pré- 
fecture à Paris, etc. 

11 était curé de Saint-Martin d'An- 
goulème à l'époque de la révolution , 
lut élu député du clergé du bailliage de 
cette ville aux éiats généraux , quitta 
son ordre le 16 juillet 1789, pour se 
réunir au tiers, et prononça un uiscoura 
dans lequel il déclara qu'il reconuaissait 
les principes émis par l'assemblée «le» 
coin ru u nés j et attaqua les prétentions 
du haut clergé. Ayant prêté le serinent 
civique dans la séaucc du 27 décembre 
1790, il fut élu en 1791 évéque consti- 
tutionnel d'Angoulème, et devint de- 
puis président de l'administration du 
département de la Seine, puis admi- 
nistrateur général de l'octroi de Paris. 
Appelé en 1800 à une préfecture qu'il 

Îierdit un an après, il passa ensuite aux 
onctions de conseiller de la préfec- 
ture de la Seine, qu'il exerça jusqu'à 
sa mort arrivée en i8l5. 

JOUBERT ( fl.-C ), géuéral en cher 
de l'armée d'Italie , etc. , né à Pont-de- 
Yaux en Bresse le 14 avril 1769. 

Il fut d'abord destiné au barreau , 
qu'il quitta en 1789 pour entrer dans 
la carrière militaire. Il commença par 
être grenadier, s'éleva de grade en grade 
jusqu'à celui dégénérai eu chef, et dut 
rhaque promu: ion à un trait d'intelli- 
gence ou de bravoure. Emplové sous 
Bonaparte dans la conquête d'Italie , 
on le vit à Millesimo s'élaucer , lui 
septième, dans les retranchemens en- 
nemis , et fixer ensuite la victoire ù 
(Jéva , ou il emporta de vive force la 
ville et le camp retranché qui la défen- 
dait. Montebello, Rivoli, furent éga- 
lement les témoins desa gloire et de son 
courage. Joubert développa surtout 1rs 
plus grands taleus dans sa campagne du 
Tm'oI , que (larnot dans ses Mcmoins 
appelle une campagne de geans. Enfoncé 
avec sa divi ion dans ce pays moiitueux 
et difficile , isolé du reste de l'armée , 
entouré u'.in peuple aguerri , il força 
tous h s pa «âges , et opéra sa jonction 
avec fa nuée qui se croxait perdue. , r- 
riveau quartier général, il se présen'a 
chez Bonaparte 'le l'actionnaire qui avait 
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l'ordre de ne laisser entrer personne, 
lui refuse la porle ; Joubert force le pas- 
sage. Aux cris de la sentinelle , Bona- 
parlesorlde son cabinet, serre Joubert 
dans ses bras, et dit nu soldat étonne: 
« Va , celui qui a forcé le Tyrol peut 
» bien forcer une consigne. »Envové en 
Hollande dans des circonstances diffi- 
ciles, il y déploya une conduite pleine 
de circonspection et de sagesse. Noauué 
généra! en clief de l'armée d'Italie pen- 
dant l'expédition d'Egvptc , il se rendit 
niaitrc deTuriu , voulut ensuite réfor- 
mer les abus, qui détoraicrit les belles 
contrées soumises aux Français , et 
n'ayant pu y réussir auprès dii direc- 
toire, donna sa démission et se relira 
dans ses foyers. Appelle' de nouveau après 
le 3o prairial an 7 au commandement 
en chef de l'armée d'Italie, et charge 
de s'opposer aux progrés des Russes 
commandés par Suwarow, il s'arracha 
des bras de l'hymen qu'il venait de con- 
tracter avec mademoiselle de Montho- 
lon , livra bientôt après la bataille de 
Novi , et y fut tué le 16 août 1799. Cette 
perte qui affligea l'armée , décôurcrta 
aussi , dit-on , les projets du parti qui 
lit depuis la révolution du 18 brumaire ; 
projets qu'il aurait voulu faire tourner 
au profit de Joubert , dont le caractère, 
les principes çt les manières lui conve- 
naient plus que la rudesse, l'ambition 
et la perfidie du Corse, en faveur du- 
quel il fut pourtant en quelque sorte 
obligé d'agir bientôt. On peut donc as- 
surer que le coup qui priva Joubert de 
la vie, commença les iondemens de la 
puissance de Bonaparte , que la mort 
de Kléber et celle de Chnmpionnet ne 
firent ensuite que ci.ndnter. 

JOUBERT ( de l'Hérault ), député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents , commissaire or- 
don na ! eur des guerres , légion nai rc , etc. 

Elu eu septembre 1792 député sup- 
pléaut du département de l'Hérault à 
la convention , il v fut appelé après le 
procès de Louis XVI , et fut presque 
aussitôt envoyé en mission au< années 
du Nord et de Sainbre et AJeu.se , puis 
employé' après la session comme cum- 
inivsairc ordonnateur des guerres. En 
1798 le département de l'Hérault le 
réélut au conseil des cinq cents, dont 
il fut élu secrétaire peu de temps après. 
Il combattit en 1799 le projet de l'em- 
prunt de 100,000,000, fut exclus en no- 
vembre 179^, comme opposa il t à la ré- 
volution opérée le 18 brumaire, envoya 
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bientôt après son adhésion aux actes 
de*, deux conseils dans cette journée , 
et protesta même de son attachement 
au gouvernement provisoire. Peu de 
temps après, on le nomma président du 
conseil de guerre établi à Valence pour 
examiner la conduite deceux qui avaient 
i-eudu les places fortes d'Italie. Il pa>sa 
ensuite à Milan en qualité de com- 
mis-aire ordonnateur , dont il exerça 
les fonctions jusqu'en 1812 qu'il alla faire 
la campagne de Russie, dans laquelle 
il faillit a périr. Depuis sou retour, il 
est resté sans activité- On assure d'ail- 
leurs qu'il a acquis beaucoup de fortune 
dans ses missions, et qu'il peut facile- 
ment nc passer d'emplois. 

JOUEXNE-LOXGCHAMPCTAn/mw- 
¥mnçnis- Ambrai. te ), déput» à la con- 
vention nationale , membre du con-eil 
des cinq cents, né à Beuvron , et fils 
d'un marchaud épicier. 

Il était médecin avant la révolution 
dont il embrassa la cause , et fut nommé 
d'-ibord administrateur de son départe- 
ment , puis élu en 1792 député du Cal- 
vados à la convention nationale, ou il 
vota la mort de Louis XVI : il était à 
cette époque membre du comité de sû- 
reté générale. Avant passé en septembre 
170/) au cou -cil des ciuq cents, il en sor- 
tit le 20 mai 1797 » ^ ut «n*"» 16 employé' 
comme administrateur des hospices ci- 
vils de Paris, et réélu en 1798 par le 
département du Calvados au conseil des 
cinq cents. S'étant opposé depuis à la 
révolution du 18 brumaire, il fut ex- 
clus par un décret rendu dans la séance 
du soir à Saint Ctoud. Depuis il a obtenu 
en 18 11 la place d'entreposeur particulier 
des tabacsà Nivelleen Belgique, et rési- 
dait encore dans ce pays à la fin r»e 1816. 

JOUFFROY-DE-GONSSANS(/'>fl/i- 
çois-GeoJfvoy de ), évèque du Mans, etc., 
né an château de Gon-sans, diocèse de 
Besançon le i5 août 1723. 

Destiné de bonne heure au sacerdoce, 
il remplit d'abord dans l'église des fonc- 
tions subalternes , et fut sacré évèque 
de Gap le 20 mars 1777 et passa ensuite 
au siège épiscopal du Mans. Elu en 1789 
député du clergé de la sénéchaussée du 
Maine aux états généraux , il signa les 
protestations des 12 ^tu septembre 1791 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, éuugra ensuite et mourut en Al- 
inagne. 

JOUNEAU C J. J. ), député à la pre- 
mière législature et membre delà cham- 
bre de* députés. 

$ 
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Il était lieutenant de gendarmerie * 
l'époque de la révolution. Il fut nommé 
en 1790 administrateur de la Charente 
inférieure, et élu en 1791 députe' de ce 
département à la législature. J) ycom- 
brttlit le projet d'armer les citoyens 
avec des pi nues , et eut le i4 juillet 1792 
une querelle avec Grangeneuve, qu'il 
roua de coups de bâton pour n'avoir pas 
voulu accepter son défi , puis fut mis aux 
arrêts à l'Abbaye jusqu'aux massacres 
de septembre , qu'ayant été rendu à la 
liberté , il vint déclarer. à la barre que 
le pcunleava.it respecté en lui le caractè- 
rededéputé.Il rentra dansla gendarme- 
rie après la session, et (ut destitue en 179! 
à la sollicitation de quelques habi- 
lans deBoçhefprt qui l'accusèrent d'in- 
civisme , parce qu'il n'était pas assez 
révolutionnaire. Demeuré depuis dans 
une heureuse obscurité, il reparut sur 
la scène politique en 18*4, fut décoré 
de la croix de Saint-Louis par le roi , 
puis élu en i8i5 membre delà chambre 
des députés par le collège électoral de 
son département. 

JOURDAIN f d'IUeet Vilaine) , raem- 
bredu conseil desanciens, l'un des pré- 
sidens de la cour royale de Rennes, etc. 

Devenu juge au tribunal civil deson 
département depuis la révolution , il 
fut élu en 1798 député au conseil des 
anciens pour iin an et y fut réélu l'an- 
née suivante. Nommé secrétaire peu de 
temps après, il provoqua en 1799 l'im- 
pression d'une adresse des habitans de 
Grenoble contre Schérer, appuya en- 
suite la mesure des otages dans les 
pays chouannés, et défendit aussi les 
sociétés populaires attaquées par les par- 
tisans du directoire. Lors de la discus- 
sion qui eut lieu à la séance du 2 août , 
sur le rappeldc Barère, on vit Jourdain, 
après avoir annoncé qu'il avait été lui- 
même une des victimes de Robespierre, 
citer plusieurs faits en faveurde cet an- 
cien membre du comité de salut public 
et terminer son discours par une exhor- 
tation a la concorde et à l'oubli du pas- 
sé. Exclus du corps législatif après la 
révolution du 18 brumaire, il obtint 
depuis une place de juge au tribunal 
d'appel de Rennes, dont il devint en- 
suite l'un des présidens , fonction qu'il 
remplissait encore en 1816 à la cour 
royale de cette ville. 

JOURDAN ( Jean-Baptiste ) , comte , 
maréchal de France, grand cordon de 
la légion d'honneur^ chevalier de Saint- 
Louis, pair , etc. 
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Il naquit le 29 avril 1762 d'un chi- 
rurgien de Limoges, ils'enrAla en 1778 , 
fut réformé en 1784, et exerçait la pro- 
fession de marchand à l'époque de la 
révolution. Il devint alors chef de la 
garde nationale de sa commune, et fut 
nommé en 1791 commandant du second 
bataillon delà Haute-Vienne, qu'il con- 
duisit à l'armée du Nord. Le 27 mai 1793, 
il fut élevé au grade de général de bri- 
gade , età celui de général divisionnaire 
le 3o juillet suivant. Il se trouva dans 
plusieurs combats, fut blessé à l'affaire 
d'IIondscootc , et remplaça successive- 
ment à la fin de la même année Lama r- 
chc et Ilouchard dans le commande- 
ment des armées des Ardennes et du 
Nord. C'est le 17 octobre qu'il remporta 
la victoire de Wattignies et fit lever le 
siège de Maubeuge. Le comité de salut 
public l'appela dans ce moment à Paris 
pourcoulérer aveclui surles opératious 
ultérieures. Jourdan se présenta au club 
des jacobins le 1 1 novembre , et pro- 
testa à leur tribune, a que le fer qu'il 
» portait ne servirait jamais qu'a coro- 
» battre les tyrans et à défendre les 
» droits du peuple. » Malgré cet acte de 
patriotisme, Barère déclara le 4 février 
I7g4quc Jourdan était peu propre aux 
opérations actives, et le fit remplacer 
par Pichegru. Cependant il lut réem- 
ployé peu de temps a près et obtint même 
le commandement de l'armée de la Mo- 
selle qu'on avait ôté à Hoche. S'é- 
tant réuni ensuite à l'aile droite de 
l'armée du Nord et ayant passé la 
Sambre , il fit commencer le siège de 
Charleroi , fut attaqué le 8 messidor par 
des forces nombreuses, et remporta la 
célèbre victoire de Fleurus qui fit sa 
réputation militaire, et qui lui valut 
seule la considération qu'il obtint de- 
puis. Il passa ensuite le Rhin au mois 
de septembre 1795, prit position sur le 
Mein, et ayant été tourné quinze jours 
après, il fut obligé de se retirer à la 
hàtc sur Cologne, d'où il vint aussitôt 
au secours de l'armée de la Moselle qui 
avait aussi été forcée dans ses retranebe- 
mensdevant Maycnce. Aprésune courte 
campagne dans le Hunsdruch , Jourdan 
convint d'un armistice, et la guerre ne 
fut reprise qu'au printemps suivant , 
époque à laquelle «1 passa de nouveau 
le Rhin. H força le général Wartcnsle- 
ben à une prompte retraite , s'empara 
de WurUbourg et se porta près de Ra- 
tisbon ne; mais bientôt attaqué par l'ar- 
chiduc Charles , il fut encore forcé dç 
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rétrograder. Il quitta presqu'aussitôt 
le commandement de Tannée , et s'é- 
tant retiré à Limoges, il fut nommé en 
mars 1797 député au conseil des ciuq 
cents parle département delà Haute 
„ Vienne. Il se trouva bientôt en oppo- 
sition avec Pichegru , dont il avait été 
le rival à la tête des armées , demanda 
qu'on célébrai ranniversairedu 10 août 
3792, et peu de jours après Fut nommé 
secrétaire. Aux approches du 18 frue- 
tidor, il se prononça vivement pour le 
parti du directoire, et adhéra à toutes 
le9 mesures qui préparèrent et suivirent 
cette journée. Le 9 septembre, en prê- 
tant le serment de fidélité à la républi- 
que demandé à tous les membres du 
nouveau tier9 restés dans les conseils, 
il ajouta : « Je le jure sur mon sobre. ^ 
Ii'année suivante il fut néanmoins un 
des opposans à la loi dite du 22 floréal 
dirigée contre les élections jacobines de 
l'an 6, fit ensuite adopter la loi sur la 
conscription militaire des jeunes gens 
de vingt à vingt cinq ans, dont on a 
tant abusé les années suivantes, et 
obtint immédiatement après les hon- 
neurs de la présidence pour la seconde 
fois. Le 14 octobre 1798 il donna sa dé- 
mission pour aller prendre le comman- 
dement de l'armée du Danube, passa 
le Rhin le I er mars 1799 , et étant entré 
en Souabe , attaqua le prince Charles 
et l'ut complètement battu le 25 à Sto- 
ckach , après plusieurs aetious sanglan- 
tes : il eut son cheval tué d'uu boulet et 
fit sa retraite en bon ordre. Réélu au 
conseil des cinq cents , il y entra en mai 
1799, se remit à la tète du parti dé- 
mocratique opposé à la révolution du 
18 brumaire, et lut le soir même exclus 
du corps législatif. Il accepta pourtant 
le 24 juillet 1800 les (onctions de mi- 
nistre extraordinaire en Fiémont, et 
fut nommé conseiller d'état en 1802. 
Appelé depuis au commandement en 
chef de l'armée d'Italie ou il n'y avait 

{>lus rien à faire, il obtint le 19 mai 1804 
« titre de maréchal d'empire et le cor- 
don rouge , passa en 1806 au service de 
de Naples sous Joseph Bonaparte qu'il 
accompagna ensuite en Espagne avec le 
titre de major général, suivit constam- 
ment ce roi dans les dift'érentes affaires 
qui eurent lieu en 1808 et 1809 , et fut 
accusé de presque tous les revers qu'il 
éprouva depuis. Rentré enFranee, ilfut 
dans une sorte de disgrâce , resta quel- 
que temps sans activité, et ne dut 
qu'aux désastres qui signalèrent les la- 
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taies campagnes de 181 3 et 1814 le com- 
mandement supérieur mais insignifiant 
de la i5 e division militaire, il ne s'y fit 
remarquer que par son adhésion aux 
événemensd*avril, qu'il adressa au gou- 
vernement provisoire en ce* termes s 
« Nous avons fidèlement servi i'empe- 
» reur, tant qu'il a été notre légitime 
» souverain; nous servirons avec ta 
» même fidélité le monarque que le 
» vœu de la nation appelle au tronc de 
» France, s Créé successivement par le 
roi chevalier de Saint-Louis et comte, 
il n'en demeura pas moins en France 
après le départ au monarque, et ac- 
cepta même la place de pair qui lui fut 
donnée par l'usurpateur. La seconde 
chute de celui-ci lui valut delà part du 
ouvernement provisoire le e.omman- 
emeut en chef de l'armée du Rhin, 
qu'il n'eut pas le temps d'aller joindre 
à cause de la promptitude de î'eunetui 
et du retourdeSa Majesté. Depuis cette 
époque, le refus du maréchal Moacey 
et l'ordre du tableau l'ont rendu prési- 
dent du tribunal militaire qui jugea le 
maréchal Ney , et qui se déclara incom- 
pétent pour prononcer sur son sort. 
Il obtint le 10 janvier 1816 le gouverne- 
ment de la 7 e division militaire. 

JOURDAN ( de la Nièvre), député à 
la convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Ayant embrassé, avec modération 
cependant, le parti de la révolution, 
il fut nommé en 1792 par le départe-* 
meut de la Nièvre député à la conven- 
tion nationale, où il vota le bannisse- 
ment de Louis XVI à la paix. On le vit 
pourtant après le 9 the midor deman- 
der le 18 septembre 1794, que les co- 
mités fussent chargés de présenter un 
moyen pour éloigner du territoire de la 
république le reste de ia famille des 
Bourbons. Envoyé à Marseille en 1795 , 
il fut accusé par les jacobins d'avoir to- 
léré les massacres que l'on se permit à 
cette époque dans le Midi pour se ven- 
ger des terroristes. Réélu par le mèoie 
département au conseil des cinq cents, 
il fut appelé en 1800 au corps législatif 
par le sénat conservateur, et refusa ces 
fonctions. Depuis on ne l'a plus revu 
dans la carrière législative. 

JOURDAN - COUPE - TÊTE ( M. 
Jouve dit), chef d'escadron de gendar- 
merie , etc., né eu en 1749 a Saint-Just 
près le Puy. 

Après avoir été successivement bou- 
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cher , maréchal ferrant , contrebandier, 
soldat au régiment d'Auvergne , gai oui 
d'écurie et enfin marchand de vin à 
Paris, il embrassa la cause de la révolu- 
tion en fui ieux , figura dans les journées 
des 5 et 6 octobre 1789 à "Versailles , où 
il coupa la tète de deux gardes du corps, 
et alla ensuite porter l'épouvante daus 
le corn ta t Vcnaissin, où il l'ut l'orga- 
nisateur et le directeur des massacres 
de la glacière à Avignon. Devenu géné- 
ral de l'armée révolutionnaire chargée 
de combattre ceux qui s'opposeraient 
à la réunion du comtat à la France , il 
ravagea les campagnes , incendia les 
maisons et dévoua inhumainement à la 
mort tout ce qui tomba sous sa main. 
Arrèlé plusieurs lois et toujours relâché, 
il obtint ensuite une place de chef d'es- 
cadron de gendarmerie. Traduit enfin 
par le comité de salut public au tribu- 
nal révolutionnaire de Paris, il y lut 
condamné à mort le27 mai 1794 , comme 
fédéraliste. 

JOURDES {Gilbert-Amable), con- 
ventionnel, législateur, etc. 

Élu député du Puy de Dôme à la 
convention , il ne vota point dans le 
procès de Louis XVI. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
en 179b, fut nommé substitut du com- 
missaire do directoire près le tribunal 
de cassation et ensuite commissaire près 
la même autorité. En j8oi il lut chargé 
d'organiser l'ordre judiciaire en Pié- 
mont , et était encore en 1816 substitut 
du procureur général prés la cour de 
cassation. 

JOURNC-AUBERT ( N. ), comte de 
Tustal, pair de France, commandeur 
de la légion d'honneur , etc. , né à Bor- 
deaux en 1755. 

Héritier d'une belle fortune il en pro- 
fita pour réunir à grands frais un des 
plus beaux cabinets d'objets d'arts et 
de sciences qu'ait jamais possédé un 
particulier, et s'adonna à l'agriculture 
avec le plus grand succès. Un mémoire 
qu'il pub ia vers 1789 sur ^Infertilité 
des Landes et sur les moyens de les 
mettre en valeur, servit de base à tout 
ce qui a été écrit depuis sur le même 
sujet. Elu député à plusieurs de nos as- 
semblées législatives , il s'y lit remar- 
quer par la sagesse de ses opinions, fut 
proscrit avec toute sa famille en 1793, 

I)our avoir montré du dévouement à 
a constitution et au monarque infor- 
tuné que la France pleure aujourd'hui 



JUI 

demeura long-temps enseveli dans une 
retraite obscure que les comités révo- 
lutionnaires ne purent iamai- décou- 
vrir , et ce fut du fond de ce tombeau 
qu'il apprit la mort de l'un de ses frère* 
dont la tète était tombée sur un écha- 
laud. Retiré dans ses terres avec sa fa- 
mille , il y cultivait les sciences lors- 
qu'il fut appelé au sénat conservateur 
et nommé ensuite un des premiers ré- 
Çens de la banque de France Sa Ma- 
jesté Louis X\ 111 récompensa ses ser- 
vices par la dignité de pair de France ; 
mais M. le comte de Tustal ne jouit 
pas long-temps de cet honneur mérité, 
et il mourut à. Paris le 3i janvier i8i5. 

JOYAUT {A.-A.-A.^ dit à'Assae, 
l'un des co-accusés de Georges , etc. , 
né à Lenac , département du Morbihan 
en 1778. 

Son extrême jeunesse l'empêcha de 

{>rendre part aux premiers troubles de 
a Bretagne, et il vivait à Rennes dan» 
l'oisiveté lorsqu'il prit le parti des 
chouans en 1797- Arrêté et conduit aa 
Temple en 1798 , il obtint depuis sa li- 
berté , en rejetant ses écarts sur l'inex- 
périence de son âge. Lors de l'insurrec- 
tion de l'an 8, il recruta publiquement 
pour Georges , et devint ensuite son 
aide de camp,. Ayant trouvé dans l'am- 
nistie l'occasionde venir à Paris, il y 
resta sous prétexte d'à d'à ires de com- 
merce et contribua à l'explosion du 3 
nivôse : il suivait la machine déguisé en 
charlier Recherché pour cette aria ire , 
il erra d'abord en diflérens endroits , 
et parvint enfin à s'embarquer pour Jer- 
sey , d'où il gagna Londres. De retour 
eu France avec Georges dans fes pre- 
miers jours d'août 1804 , il fut encore 
arrêté, conduit de nouveau au Temple, 
mis en jugement et condamné à mort 
le 10 juin 1804. Au moment de l'exé- 
cution , il cria : vive le roi ! à plusieurs 
reprises et mou rut sans montrer la moin- 
dre altération dans ses traits : il était 
âgé de vingt-six ans. 

JUIGNÉ ( Antoine- Eléonote - Léon- 
Lecleic de ) , archevêque de Paris, dé- 
puté aux états généraux , chanoiuc de 
Saint-Denis, etc. , né à Paris le 2 no- 
vembre 172b. 

Destiné à l'état ecclésiastique dés son 
enfance, il obtint en 1764 l'évèché de 
Chàlons sur Marue , d'où il passa en 
1781 à l'archevêché de Paris, qui lui 
lut conféré par Louis XVI à cause d« 
sa haute piété et de ses vertus évaugé- 
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lîqnes. On le vit pendant l'hiver de I788 
à 1789, répandre dans la capitale plus 
de 400,000 francs en aumônes de toute 
espèce , et distribuer lui-même aux pau- 
vres une partie de son revenu. Elu en 
178g député du clergé de Paris aux états 
généraux , il devint bientôt le point de 
mire des novateurs politiques , et fut 
accusé par les meneurs d'être le chef 
de l'opposition anti révolutionnaire 
dans la chambre du clergé. Assailli le 
25 juin 1786 par la populace de Ver- 
sailles , il fut obligé de se réfugier dans 
l'église de Saint-Louis , d'où il promit 
de se réunir à l'assemblée natiouale, ce 
qu'il fit cttvrtivcment. 11 parla peu dans 
cette a «semblée, combattit le 14 avril 1700 
la proposition de déchirer nationales les 
propriétés du clergé, se réfugia en Sa- 
voie peu de temps après, et y publia 
plusieurs écrits contre le serment exigé 
des prêtres. Depuis il vécut pendant long, 
temps dans les environs d'A igsb oirg , 
rentra en France après le 18 brumaire, 
refusa , dit-on , en 18 2 l'archevêché de 
Paris qui lui fut offert par Bonaparte , 
et accepta depuis une place dans le cha- 
pitre impérial d» Saiut-Denis. Il mou- 
rut le ic) mars 181 r. 

JULIL V ( Pierre ) , statuaire , mem- 
bre de l'institut de France et delà lé- 
gion d'honneur, e?c. , neen 17^1 a Sain t- 
P.iulien département de la Haute Loire. 

Il commença dés l'âge de quatorze ans 
l'étude de l'art du stal iaire dans lequel il 
a excellé depuis, il alla ensuite se per- 
fectionn r à Lyon , où il remporta le 

Î>rix d<* l'académie , puis vint *e fixer à 
J aris. Il v resta environ div années dans 
l'obscurité, quoique disciple de Gnillau- 
mcCoustousculoleurdu roi; maiss'étant 
présenté en ijàrt pour lo grand prix de 
sculpture, ille re nportaa vec unegrande 
distinction. Il partit pour Rome en 1768 
où de nouveaux travaux signalèrent 
ses lalens. Lorsqu'il fut de retour en 
France , sa figure de Y immortalité 
pour le tombeau du dauphin à Sens , 
et son Guerrier mourant, les statues de 
la Fontaine , du Poussin et de la Bai- 
gneuse , lui ouvrirent en 1701 les portes 
de l'académie. D'autres ouvrages aug- 
mentèrent depuis la réputation de Ju- 
lien , qui mourut le 10 décembre 1804 1 
décoré de la croix de légionnaire et 
membre de l'institut de France. 

JULIEN { Marc- Antoine ) % député 
de la Drôme à la convention na- 
tionale. 

Partisan déclaré de la révolution , il 
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fut nommé en T792 membre delà con- 
vention nationale, et vota le supplice 
de Louis XVI en assurant « qu'il avait 
* toujours haïles rois, etquebj.» hu- 
» inanité éclairée ayant écouté la voix 
» de la justice éternelle, lui ordonnait 
» de prononcer la mort. » Il se lia en- 
suite avec Robespierre ; mats la nullité 
de ses moyens ne lui permit pas de 
jouer un grand rôle, et il échappa fa- 
cilement aux proscriptions réactionnai- 
res.. Après la .session, il devint com- 
missaire du di'-cehur- , fut ensuite des- 
titué coin ne otia: rl i-te , et vécut ob- 
scurément dans la capitale ou dans sa 
province ou il est retiré. — r Son fils, 
actuellement sou? inspecteur aux re- 
vues et légionnaire, montia jeune en- 
core d s tale.is et un civisme qui le 
firent employer par le couiité de salut 
public à des missions extrêmement im- 
portâmes. Sans vouloir ajo Uer foi à 
toutes les assertions de Prudhomme à 
son égard, nous dirons pourtant qu'il 
contribua puissamment à établir le sys- 
tème de terreur dans *es tournées, et 
qu'il destitua souvent des fonctionnai- 
res publics, dont tout le crime était 
une modération sage et euueuiie des 
excès. Qevenu commissaire adjoint de 
l'instruction publique, il fut arrêté 
après le u thermidor comme complice 
de Robespierre; mais il trouva le moyen 
de se réconcilier avec les vainqueurs 
dont il obtint sa lib. rte. Il servit en- 
suite le directoire aux dép.-ns des ba- 
ùnui'i tes , fit partie dé l'expédition 
d'Egypte, fut employé au retour dans 
les bureaux du minis re de la guerre, 
chercha en louant Bonaparte à le por- 
ter au bien , mais ne put jamais gagner 
sa confiance. Vers la fin de sou régne, 
employé en Italie , il lut inquiété 
comme soupçonné de conspirer con- 
tre lui. lia écrit sur l'éducation , et a 
travaillé depuis la restauration de 1814 
à plusieurs journaux. 

JULIEN (de Toulouse), député a 
la convention nationale. 

Il était ministre protestant à Tou- 
louse à l'époque de la révolution. Il 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de la Haute Garonne à 
la convention nationale ou il vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé ensuite en 
mission n Orléans et dans la Vendée, 
il s'y conduisit en montagnart dévoué , 
devint 1 membre du comité de sûreté 
générale, fut chargé de faire un rap- 
port sur les administrateurs rebelle* «t 
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fédéralistes qui avaient résisté aux évé- 
netncns du 3i mai, et lut traité à ce 
fcujet par Robespierre de feuillant et 
de contrerévolutionnaire : alors Julien 
rétracta son rapport, et assura qu'il avait 
1 été trompé. Décrété ensuite d'arresta- 
« tion comme coupable de Taux en tra- 
» fiquantdeses opinions et en spéculant 
» sur les compagnies financières avec 
» Chabot, Bazireet deLaunay, » il par- 
\itit à s'évader et lut décrété d'accu- 
sation , puis désigné comme agent de 
l'étranger et mis hors de la loi. Après 
le 9 thermidor an 2, il réclama contre 
sa proscription , qu'il attribua à sa 
haine pour Robespierre; et sur la pro- 

Î»osition de Marcc qui fit son éloge, 
à convention annulia le décret de 
mise hors de la loi , mais ne permit 
pas sa rentrée dans le corps législatif. 
Compris aussi, on ne sait pourquoi, 
dans la proscription du *8 brumaire, 
il fut momentanément arrêté et con- 
damné même à la déportation jmais cette 
mesure ne fut pas exécutée, et'Julien 
de Toulouse rentra dans une obscurité 
dont il n'est* pas sorti depuis. Obligé de 
quitter la Fiance en ibiô, il se refu- 
gfa eu Italie , n'ayant pu rester en 
Suisse. 

JUNEATJX C Louis ), commandant 
de bataillon de la garde nationale pa- 
risienne. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec modération , devint commandant 
de la garde nationale de la section «les 
Amis de la Patrie, et figura parmi les 
chef» de l'insurrection du i3 vendé- 
miaire. Condamné à mort par une com- 
mission militaire à la suite de cette jour- 
née, il p"ârvint à se soustraire à l'exé- 
cution Je ce jugement, fit ensuite pur- 
ger sa contumace et disparut entière- 
ment de la scène politique. 

JUNOT (jindochc) , ducd'A bran tés, 
général de division, gouverneur de Pa- 
ris, grand cordon de la légion d'hon- 
neur, colonel général des Hussards, etc., 
né à Bussi-le Grand en Bourgogne, le 
a5 octobre 177t. 

Il était étudiant en droit au moment 
de la révolution, partit en 1792 comme 
grenadier dans un des bataillons de 
volontaires du département de la Côte 
d'Or, se fil connaître par un courage 
qui tenait souvent de la témérité, et 
devint en 1706 aide de camp de Bona- 
parte j emploi dans lequel il eut plu- 
. sieûrs foi* occasion de signaler a bra- 
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mure. Il accompagna ensuite ce géné- 
ral en Egypte, et ne se fit pas moins 
remarquer, surtout dans l'expédition 
de Syrie, ou il livra avec environ trois 
cents Français , contre un nombre con- 
sidérable de Turcs, le fameux combat 
dit de Nczareth à la fin de juillet 1800. 
Junot obtint depuis le commandement 
de la place de Paris, d'où il pns&a en 
février 1804 a celui d'une division de 
l'armée d'Angleterre. Nommé au mois 
d'août de Jn même année colonel gé- 
néral des tiussards, et décoré le i or fé- 
vrier j8o5 du cordon rouge et ensuite 
de l'ordre du Christ de Portugal, qui 
lui fut conféré par le prince régent, 
auprès duquel il remplissait alors les 
fonctions d'ambassadeur, il quitta l is- 
bonne lors de la reprise des hostilités 
en Ioo5, et s'étant rendu à l'armée d'Al- 
lemagne, il y combattit toujours aux 
côtés de Napoléon, et se distingua par- 
ticulièrement à la bataille d'Austeriitz. 
Il retourna peu de temps après à Lis- 
bonne , et quittant bientôt le rôled'am- 
bassadeur pour devenir commandant 
eu chef de l'armée qui marchait contre 
le Portugal, il s'empara de ce pays sans 
éprouver une grande résistance , et fut 
récompensé de cette conquête par le 
titre de duc d'Abrantés. Bientôt les An- 
glais vinrent l'attaquer et l'assiéger 
dans Lisbonne : il fut contraint de ca- 
pituler le 3o août 1808, et le fit d'une 
manière honorable pour lui et pour sou 
année, qui ne fut pas prisonnière de 
guerre. Cependant Bonaparte ne fut 
pas satisfait d'un traitement aussi dis- 
tingué; Junot éprouva pendant quel- 
que temps la disgrâce de son indomp- 
table maître qui croyait que rien ne 
devait lui résister , el resta même quel- 
que temps sans commandement. L'ei- 
pédition de Russie en 1812 obligea Bo- 
naparte d'employer tous ses braves et 
fidèles serviteur*. Junot ne devait pas 
être oublié ; aussi obtint-il le comman- 
dement du 8 e corps, à la tète duquel 
il se signala le 19 août au combat de 
"V alontina, qui fut le terme de ses ex- 
ploits. Eu effet , rentré en France après 
les désastres de cette campagne, et re- 
tourné dans les provinces Illyriennes 
dont il était gouverneur générai depuis 
quelques années, ii y tomba malade, 
et ayant perdu la tète, se jeta par la 
fenêtre dans un accès de fièvre, et 
mourut le 29 juillet i8i3. Sa bibliothè- 
que était composée des livres les plus 
raies et les plus curieux. 
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K.AUFFMANN ( Louis), député aïK 
éials généraux et au conseil des an- 
ciens , etc. 

Il était prc'vôt de Matzenheim en Al- 
sace à l'époque de la révolution, lut 
élu en 1739 député du tiers état du 
bailliage de Colmar et Schelcstadt aux 
états généraux où il se fit peu remarquer 
quoique votant avec le côté gauche de 
l'assemblée, et reparut sur la scène 
politique en itç5 comme député du 
département du Bas Rhin au conseil 
des anciens , dont il fut nommé se- 
crétaire en 1798. Il mourut au mois 
d'avril 1799. 

KELLEKMANN , duc de Valmi , ma- 
réchal de France . sénateur , grand cor- 
don dclalégion d'honneur , grand croix 
de l'ordre de Saint-Louis, pair de Fran- 
ce , etc. , né à Strasbourg le 3o mai 
1735. 

Il entra an service en 1752 comme 
simple hussard dans la légion de Con- 
flans , et s'étnnt l'ait remarquer dans la 
grande guerre d'Allemagne en 17^8, il 
lut eleveau rang d'officier et se rendit 
célèbre par ses exploits dans la guerre 
des confédérés de Pologne- Devenu en- 
suite colonel d'un régiment de hussards 
et enfin officier général en 1791 , il fut 
employé à cette époque en Alsace, où 
il ht quelques efforts pour urréter l'in- 
discipline des troupes qu'il rejetta sur 
l'incivisme des olîicicrs. Il reçut même 
à Landau où il commandait alors une 
couronne civique pour avoir engagé U s 
soldats à fréquenter- les sociétés popu- 
laires. Apres le 10 août 1792 il prêta le 
serment d'égalité , obtint le comman- 
dement de l'armée de la Moselle , opéra 
en septembre sa jonction avec Dumou- 
riez , et occupa alors la position do 
Valmi. Il y soutint le 19 une attaque 
qui , quoique assez insignifiante enfile 
memr, est devenue célèbre sous le nom 
de canonnade de Valmi , parce qu' elle 
fut la seule action de celle campagne et 
qu'elle finit par avoir des suites très im- 
portantes. Employé ensuite sous Cus- 

T. IL 



tines , il fut bientôtdénoncé par celui-ci 
pour ne s'être pas emparé de Trêves et 
de Ma vence. Tantôt attaqué , tantôt dé- 
fendu par les jacobins , Kcllermann fut 
successivement emplové sur la Moselle, 
vers les Alpes, au siétre de Lyon ; mai* 
il ne put échapper entin aux dénoncia- 
tions qui accablaient alors tous les gé- 
néraux , et ayant été accusé de faiblesse , 
même de trahison , et ensuite destitué , 
il fut renfermé à l'Abbaye, puis tra- 
duit au tribunal révolutionnaire après 
le 9 thermidor et acquitté. Il reprit en 
1795 le commandement de l'année des 
Alpes et d'Italie, et fit alors une cam- 
pagne moins remarquable par ses suite* 
que par la résistance qu'il sut opposer 
à des forces supérieures. Lorsque Bo- 
naparte eut obtenu le titre de général 
en chef, Kellermaun ne conserva que 
celui de l'armée des Alpes, laquelle ne 
servit en quelque sorte que de réserve 
à la première et se tint en observation. 
Apres avoir été chargé en 1797 par le 
directoire d'organiser la gendarmerie , 
il fit partie du bureau militaire établi 
prés le gouvernement , et entra depuis 
le 18 brumaire au sénat conservateur, 
dont il fut nommé présidentiel août 
1801. Il obtint successivement en i8o3 
et 1804 le litre de grand officier de la 
légion d'honneur et le bâton de maré- 
chal d'empire, et fut pourvu de la se- 
natoreiic de Colmar. Dans les campa- 
gnes de t8o5 à 1814, on lui confia l«e 
soin d'organiser à Mayence ou à Stras- 
bourg des régiinens provisoires; et il eut 
toujours le commandement des réserve* 
que Bonaparte réunissait sur les bonis 
du Khin. Ayant ensuite voté la déchéance 
de Napoléon, il fut envoyé en mai 1814 
à Metz comme commissaire extraordi- 
naire du roi , et à son retour fut crt-rî 
pair le 4 juio , et grand'eroix de l'ordre 
de Saint-Louis le ;>3 août. 

KELLEKMANN, comte de Valmi , 
lieutenant général , grand coidon <!<; 
la lésion d'honneur, inspecteur géné- 
ral de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis, etc. , fils du précédent. 

ra 
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Uscrvitlong-tempsauprèsdesonpère, 
et fut euvoyé en 1796 comme adjudant 

Î;énéial à l'armée d'Italie , où il montra 
beaucoup de bravoure , notamment le 
16 mars au passage du Tagliamento. En 
3800 Bonaparte l'envoya de nouveau en 
Italie connue général de brigade , et ce 
fut lui qui contribua le plus avec Desaix 
au gain delà bataille de Marengo. Em- 
plové à la fin de i8o5 à la grande armée 
d'Allemagne, il ne s'y fit pas moins re- 
marquer par son courage, et fut blessé 
à la batailie d'Austerlitz. Il passa en - 
. suite à l'armée de Portugal, où il se 
distingua en plusieurs occasions , et si- 
gna le Soaoùt 1808 la capitulation de 
Lisbonne. Le 20 mai 1800. , il fit des pro- 
diges de valeur eu Espagne , s'em- 
para de la Pola de Lena , et parvint cri- 
suite à couvrir la Vieille Castille. A sa 
rentrée en Franee , il fit la campagne 
de i8i3 et fut cité avec éloge a Lutzen 
et à Bautzcn. Il développa encore de 
grands talcns dans la campagne de 1814 
en France, et reudit alors les services 
les plus important Il adhéra le 6 avril 
à la déchéance de Bonaparte , et fut 
nommé Je 6 mai membre du conseil de 
la guerre 90US les ordres immédiats du 
roi , qui le 2 juin hii donna la croix de 
Saint-Louis, l'inspection générale de la 
cavalerie des places de Luuéville et 
Ranci , et le grand cordon de la légion 
d'honneur. Il avait été nommé en mars 
j8i5 commaudiint de la cavalerie que ' 
la rapidité de i'iuvasiou de Bonaparte 
ne permit pas de réuuir. Il devint en- 
suite membre de la chambre des pairs 
de l'usurpateur , et cessa ses fonctions 
au retour du roi. En 1816 il a intenté 
une actionen divorce coutre son épouse. 

KLRATRY (J.F.-M., comte de), 
fabricateur de faux assignats , né à Ren- 
nes en 1766. 

11 était officier de la gendarmerie à 
l'époque de la révolution , fut arrêté 
en 1794 comme ayant fabriqué de fuux 
assignais, puis traduit au trhunal cri- 
joinel de la Seine, condamné à mort 
; et exécuté le 14 août 1794. 

KERGARIOU-LOCMARÏA ( de ) , 
officier de la marine française. 

Après avoirservi avec distinction dans 
la marine royale jusqu'à l'époque de la 
ré volution , il pas a alors chez l'étranger 
et revint en France avec la fatale expé- 
dition dirigée en 179.Ï contre Ouiberon. 
Ayant été fait prisonnier le ui juillet 
£,«t- l'a r mec aux ordres du général Ho- 
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che , il fut traduit devant une commis- 
sion militaire , condamné à mort et fu- 
sillé le 3o du même mois. — Son père* 
vieillard respectable, présida le dépar- 
tement du Finistère en 1792 et 179^ ; 
mais avant pris part aux arrêtés et aux 
actes qui avaient établi le fédéralisme , 
il fut enveloppe dans la proscription 
qui en poursuivit tous iesagens, traduit 
en 1794 avec tous les administrateurs d<\ 
Finistère devant le tribunal révolution- 
naire de Brest, puis condamné à mort 
et exécuté avec ses infortunés collègues , 
qu'il fut contraint de voir périr avant 
lui. — Un autre Kergariou de la 
même famille , s'attacha à la personne 
de Bonaparte, devint son chambellan, 
obtint de lui le titre de comte , et le 26 
décembre t8ii la préfecture d'Indre et 
Loire qu'il occupa jusqu'au »5 octobre 
1814. A cette époque , il fut fait officier 
de la légion d'honneur , et passa i« la 
préfecture du Bas Rbin. 11 est encore 
emploie en ce moment comme préfet 
du département de la Seine Inférieure. 

KERGORLA Y ( le comte Louts-Ffr- 
rian-Paul de), membre delà cham- 
bre «les députés. 

Propriétaire dans le département de 
l'Oise, il y fut élu au mois d'août 181 3 
membre de la chambre des députés. 
Ce zélé royaliste ne perdit aucune oc- 
casion de donner des preuves d'atta- 
chement à la personne de Sa Majesté. 
Ses écrits, ses discours à la tril»mi«î 
delà chambre et toutes ses actions res- 
pirent le plus ardent ro*»li«mc. Ou dit 
que lorsqu" Bonaparte proposa! de si- 
gner ion Acte additionnel , M.deKer- 
gorlav écrivit sur le registre des vote> : 
» Puisqu'il faut aux Français un tno- 
» narque qui mou te à cheval, je donne 
» ma \oix à Franconi. » Se non è vero , 
è ben travato. 

KERSA1NT ( A.-G.-S. comte de ) , 
député à la première législature et à la 
convention nationale , né à Paris. 

Il était capitaine de vaisseau de la ma- 
rine royale a l'époque de la révolution, 
et s'était fait connaître avant 178'j, par 
un ouvrage intitulé : î.e Don Sens , dans 
lequel il allaquaitlcs privilèges et l'exis- 
tence dès deux premiers ordres. Ayant 
embrassé le parti révolutionnaire, il 
fut nommé en 1791 administrateur du 
département, puis. élu députésuppléant 
de Paris à la législature. 11 y prit séance 
peu de temps après à la place de Mon- 
ne mu , el s'y montra attaché au parti 
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de la gironde. On le vit même dénonce r 
le 23 juillet le pouvoir exécutif pour 
n'avoir pas lait déclarer la guérie a la 
Sardaignc , et demander que sa dénou- 
riatiou contre le roi fut renvoyée à uue 
commission extraordinaire pour exami- 
ner si ce prince n'avait pas encouru la 
déchéance. Envoyé après le 10 août 179U 
comme commissaire à l'armée de la 
"Fayette, il arriva à Sedan le 1^ et y lut 
arrtA 7 par ordre de ce général. De re- 
tour a 1 as-»r U blée , il continua à y mon- 
trer les même. or j Ilr jpes, et s'éleva 
cependant plusieurs c*i s contre les pro- 
vocateurs au meurtre, contre les 
mesures sanguinaires. Réélu en -. Diem „ 
bre à la convention nationale par i„ 
département de Seine et Oise, il y 
suivitla même marche que les girondins, 
se trouva compromis clans les papiers de 
l'armoire de fer, et se défendit avec cha- 
leur du soupçon d'avoir favorisé la cause 
du roi. 11 se déclara ensuite , avec plus 
d'énergie qu'aucun des membres de 
son parti, contre le régime de la ter- 
reur; et après avoir volé le 16 janvier 
la réclusion du roi jusqu'à la paix, il 
écrivit le 20 au président pour don- 
ner sa démission^ en annonçante Que 
a s'il avait été réduit à être le collê- 
a gue des panégyristes et des promo- 
» teurs du 2 septembre, il voulait au 
» moins détendre sa mémoire du re- 
» proche d'avoir été leur complice. » 
Attaqué sur cette lettre par les mon- 
tagnards , et défendu par plusieurs gi- 
rondins , il fut mandé à la barre le 22, 
se justifia avec une sorte d'indignation 
et refusa de rentrer dans le sein delà 
convention. Ce courage ne 1 li fut pas 
pardonné par la montagne. En vain se 
retira-t-il dans la soliiude; eu vain ses 
amis e-sayèrent-ils de le mettre sur les 
rangs pour le ministère de la marine, 
en concurrence avec Monge : il fut ar- 
rêté peu de temps après et condamné 
amortie 14 frimaircana (4 décembre 
I793), comme conspirateur et fédéra- 
liste : il était alors âgé de cinquante- 
deux ans. — Son fils est aujourd'hui 
contre amiral et a été préfet de la 
Meurt lu.- depuis la fin de i8i5 jusqu'en 
septembre 1816, qu'il fut remplacé par 
M. de Séguier. 

KERVELEGAN {Augustin- Bernard- 
François le Goazre de ) , député aux 
étals généraux , à la convention na- 
tionale , membre du conseil des anciens 
et du corps législatif, etc. , né le 19 *epr 
1748. 
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Il était sénéchal du présidial de Quim- 
perà l'époque de la révolution , fut élu 
eu 1789 député du tiers état de la séné- 
chaussée de cette ville aux états géné- 
raux , et s'annonça dès les premiers trou- 
bles de la Bretagne par un livre intitulé : 
Hé flexions d'un philosophe breton sur les 
affaires présentes. Au reste, il marqua 

Seu dans l'assemblée constituante, et r 
t partie du comité chargé de l'aliéna- 
tion des biens nationaux. Réélu en sep 
tembre 1792 par le département du 
Finistère à la convention nationale, ou 
il vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement a la paix , il s'attacha au 

Carti de la gironde , dénonça en décem- 
re 1792k feuille incendiaire de ÏIJarat , 
^«'ml en 1793 membre de la commis- 
sion ut« douze opposée à la commune d« 
raris , tut ^ rr6X é d'arrestation après 

de la loi , vint a bout a.. se souslrairc 
aux poursuites dirigées conu.. m j t<n se 
caeliantdanssondépartemcnt , et 1, ntr { 
dans le sein de la convention après la 
chute de la montagne. Devenu membre 
du comité de sûreté générale, il montra 
le plus grand courage contre les jaco- 
bins, tors de l'insurrection du i er prai- 
rial, dans laquelle il fut blessé. Il passa 
ensuite au conseil des anciens d'où il 
sortit eu 1798, fut réélu en mars 1799 
à celui des cinq cents , et entra en dé- 
cembre au corps législatif dont il faisait 
encore partie en mars i8i5 : il est peu 
d'hommes plus dignes de l'estime pu- 
Llique que M. de Kervélégan. 

KILMAINE (Joseph), général des 
armées de la république. 

jS- : en Irlande d'une famille nobb», 
il passa de bonne heure au service de 
France, et suivit MM. de Biron et de 
la Fayette en Amérique où il se distin- 
gua. Rentré eu France après le traité de 
Paris de i 7 83 , il était capitaine au ré- 
giment de Lauzun hussards quand la 
révolution qui éclata en 1789 lui fournit 
l'occasion de donner de nouvelles preu- 
ves de courage et d'obtenir de nouveaux 
grades. Il parvint bieutôt à celui de gé- 
néral , et fut employé dais les armées 
des Ardcnnes et du 'Nord. Après s'être 
distingué à Jemmapcs , il passa dans la 
Vendée , puis vint à l'armée du Nord et 
se signala au camp de César ; mais bien tôt 
victime des ridicules dénonciations qui 
s'attachèrent alors à tous les généraux, 
il fut destitué et incarcéré pendant dix- 
huit mois. Rendu à la liberté après le q 
tl.crmidor , il défendit la conventioa 

i3« \ 
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lors de l'insurrection de prairial an 3, 

£nssa en Italie et cueillit de nouveaux 
uriers dans les plaines de Castiglione 
ctdeMantoue Le projeld'une descente 
en Irlande le raniena à Pans; il l'ut 
nommé général en chef de l'armée d'An- 
gleterre , et on le crut un moment à la 
tête des troupes commandées par le gé- 
nérai Humbert. 11 oblint en 17981111 
coinmandementda us l'intérieur. 11 passa 
ensuite en Hollande , et delà en Helvé- 
tie , où il eul le commandement en chef 
qu'il céda bientôt après à Massena. Re- 
venu à Paris , il y mourut le i5 décem- 
bre 1799- Les journaux anglais ont dit 
que son vrai nom était Jennmgs. 

KLÉBER,. généra! en chef de l'armée 
française en Egypte , né en 1750. 

H lut d'abord destiné à p a icl"'* tct,,re 
dont il étudia les princin- * v *. c *" r ^**' 
Ayant obtenu dan? voyage qu il fit a 

Munich la pr^. 110 " du fi ! s r du P r,uc ? 
de Kaui» : ^ » u * ul » 0,n,ue lieutenant 
j aP ,/e régiment autrichien de ce nom , 
et y resta depuis 177b jusqu'en 1783. 
Revenu en Alsace après avoir donné sa 
démis-ion , il lut nommé inspecteur des 
bàlimens publics à Béfort , devint en 
1791 adjudant major d'un bataillon de 
volontaires du Haut Rhin , et fut em- 
ployé en 1793 dans la place de Mayence 
où il se distingua. Nommé peu de temps 
après général de brigade, il passa dans 
la Vendée avec la garnison deMavcnce, 
fut blessé au célèbre combat di Torfou 
il la tète des grenadiers d'avant garde, 
et obtint deux mois après plusieurs avan- 
tages sur les insurgé*. Employé ensuite 
à l'armée du Nord, puisa celle de Sarn- 
bre et Meuse, il partagea la gloire de la 
victoire de Fleuras, où il commandait 
l'aile gauche de l'armée française, se 
distingua également par l'hanilelé de 
ses manœuvres pendant toute la cam- 
pagne de 1794 , et continua de servir en 

1795 à la même armée. Apres la pie- 
miére retraite de Jourdan et de Piche- 
gru, Kléber refusa le commandement 
de ce dernier qui lui fut ollerl par le 
directoire, contribua puissamment en 

1796 aux succès qu'obtint Jourdan à 
l'ouverture de la campagne, commanda 
tin instant en chef toute l'armée pen- 
dant les premiers jours d'août , et par- 
tagea ensuite les revers qu'elle éprouva. 
A .>ant passé après la signature du traité 
de Campo Formio a l'armée dite a\'ln- 
gleterre, il suivit Bonaparte dans sou 
expédition d'Egypte ou il le seconda 
ulilvmeut tAui» toute* le* occasions, lut 
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même blessé lors du débarquement S 
la première attaque d'Alexandrie, mar- 
cha ensuite en Syrie, commanda le* corps 
d'observation pendant le siège de Saint 
Jean d'Acre et l'arriére garde au mo- 
ment de la retraite, et fut pourvu du 
commandement en chef lorsque Napo- 
léon repassa en Europe. Celui-ci l'avait 
autorisé à traiter avec l'ennemi s'il ju- 
geait impossible de conserver l'Egvp*" 
Kléber menacé par les annem**"-"* *°. r ~ 
inidables des Turcs souten." ^' uno Po- 
sante flotte anglaise, ^"tania les négo- 
ciations que »o : -»l a convention d'El- 
Arisch. Il -*eeutait ce traité avec une 
con f..iice extrême , ouvrait déjà l'E- 
gypte aux Turcs, lorsque le gouverne- 
ment anglais cro^an , d'après des dé- 
pêches interceptées, les Français hors 
d'état de résister, fit signifier qu'il ne 
ratifiait point la convention d'El-Arisrii 
et que l'armée devait se rendre prison- 
nière de guerre. Kléber fit imprinn-r 
la lettre de lord Keilh contenant cette 
sommation çn ajoutant ce peu de mots: 
Français ! on ne répond à et s insolenas 
cfue par la victoire ; warcJions. Il courut 
aussitôt au devant du grand visir, »t 
huit mille Français à la bataille d'H< - 
liopolis mirent soixante mille Turc* 
dans la plus épouvantable déroute. Kk- 
ber courut aussitôt rétablir l'ordre ..u 
Caire insurgé, gagna Mourad-Bey, et 
semblait par la sagesse de son admi- 
nistration , prèsde consolider l'établis- 
sement des Français en Egypte, Iotn- 
qu'un fanatique nommé *ul<yman le tna 
deplusieurs coups de poignard le 14 juin 
1800, au moment oïi il passait presque 
seul sur une terrasse écartée. Kléber 
était d'une hauteslalure.Soii génie «'tait 

Îjropreà tout. Sa mort fut si utile à IV- 
èrmisâement de la puissance de Bor.a- 
pa rte, qu'on crut dans le temps , mais à 
tort , qu'il n'était pas étranger au crime 
de l'assassin. 

KLEIN (le comte), lieutenant gé- 
néral , sénateur, grand officier de J 1 
légion d'honneur , grand'ernix de l'or- 
dre de la réunion , chevalier de Saint- 
Louis, pair de France. 

Il naquit en 176'^ à Lunéville <i'«:n 
père aubergiste. 11 fut d'abord emplo i: 
dans la maison du roi avant la révolu- 
tion, et s'étant ensuite dévoué au ser- 
vice de la république, il s'illustra pr.r 
son courage et son audace à la lèt<* «!•* 
la cavalerie dans les armées du Nord v î. 
de Sambre et Meuse , principalement 
aux journées de Jemmape* et de Fluu- 
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*os, an déblocus de Maubeugectà la 
prise de Coblentz. Récompensé de ses 
exploits par le grade de général d<- bri- 
gade , il passa à l'armée du Rhin et ser- 
vit utilement en différentes occasion», 
ainsi que pendant la tourte campagne 
de 1797. Nommé général de division en 
I799, il contribua. à la déroute des Rus- 
»es en Helvétie , et entra dans Zurich à 
la tète de ses escadrons et de ses grena- 
diers. Il Tut aussi provisoirement chef 
d'état major à l'armée du Danube , et 
commanda en 1800 une division sur le 
Rhin. Employé à la grande armée d'Al- 
lemagne à la fin de 180!) , il contribua 
à la prise d'Ulm en culbutant la cava- 
lerie autrichienne , se porta ensuite dans 
la Bohème avec le général Baragney- 
d'Hilliers , et y soutint sa réputation. 
Il commandait une division à l'a lia ire 
d'Iéna , où il fit des prodiges de valeur ; 
mais il laissa échapper Bluchcr qui ré- 
duit à mettre baslesarmcs . eut l'adresse 
de lui persuader qu'un armistice avait 
été conclu, et qu il pouvait lelaiser 
passer. Quelques jours après Klein tira 
vengeance de cet artifice sur les Prus- 
siens, en les culbutant et les poursui- 
vant l'épée dans les reins. Admis au sé- 
nat le 14 août 1807, il prit part à tous 
les actes de ce corps jusqu'en avril 1814, 
ainsi qu'à celui qui déclarait la dé- 
chéance de Bonaparte, et fut créé pair 
par le roi 4 juin, puis chevalier de 
Saint-Louis. Il continue à faire partie 
de la chambre des pairs de France. 

KOCK (C.-lr.), député à la pre- 
mière législature, membre de l'insti- 
tut et du tribunat, chevalier de la lé- 
gion d'honneur, recteur honoraire de 
l'académie de Strasbourg, né à Bus- 
chweiller en Alsace le 9 mai 1737. 

Au moment de la révolution il était 
professeur de droit public à l'univer- 
sité de Strasbourg ou on le considérait 
comme le digne successeur du célèbre 
Schoepfhn. Ses nombreux ouvrages par- 
mi lesquels on distingue particulière- 
ment V Histoire des révolutions de V Eu- 
rope j lui concilièrent les suffrages de 
ses compatriotes qui l'élurent en sep- 
tembre 1791, député du département 
du Bas Rhin à l'assemblée legislative.il 
V prononça plusieurs discours contre 
les émigrés et sur les négociations à 
entamer avec les princes possession- 
nés en Alsace. Il reparut sur la scène 
politique en 1802 comme membre du 
tribunat où il vota en 1804 pour que 
Bouaparte fût déclara empereur. Dé- 
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coré peti de temps après de la croix 
de la légion d'honneur, doté d'une 
pension considérable et nommé rec- 
teur honoraire de l'académie de Stras- 
bourg après rétablissement de l'uni- 
versité , il s'occupa constamment du 
perfectionnement de ses ouvrages dont 
lia vu paraître successivement plusieurs 
éditions. Son activité littéraire ne eessa 
que peu de momens avant sa niort ar- 
rivée le 25 octobre i8r3. Ses vertus so- 
eialcsetson désintéres>eineait lui avaient 
acquis depuis long-temps l'estime uni- 
verselle. 

KOLLY (P.- P. ), ancien fermier 
général, etc., né à Paris en 17.1t. 

Il était fermier général à l'époque 
delà révolution, fut arrêté le 10 août 
1792, puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire depuis comme complice du 
sieur Beauvoir de Maza , accusé de cor- 
respondance avec ies princes émigrés, 
et condamué à mort le 3 mai »7«p, 
à l'âge dequarant«-deu\atis.— -Sa femme. 
âgée de trente-deux ans , fut au»si con- 
damnée à mort le i5 brumaire an 2 
parle même tribunal comme complice 
du même comte Bea uvoir de Maza. Voici 
ce qu'on lit sur le compte de cette 
femme intéressante, dans le Tableau 
des Prisons sous le règne de Robespierre: 
« Un égoût formait l'unique commu- 
» nicatiou entre les deux cours oit se 
» promenaient séparément à certaines 
x heures , les hommes et les femmes. 
» C'était lit nue les épouses, les pères, 
» les f r è res é c h a 1 1 gea i e 1 1 1 1 e u r s se n 1 i 1 u e : 1 v 
» contre ceux que leur transmettait IV- 
» cho de celte voûte infecte. C'est au*s* 
x là que le fils ainé de la daine Kollv 
» allait apprendre tous les matins par 
» l'organe de son frère âgé de trois ans, 
» des nouvelles de sa mère. Maman a 
» moins pleure' cet le nuit , disait ce char- 
» inant enfant, elle a un peu reposé et 
» te souhaite le bonjour ; t 'est Loloqui 
» Cilimc bien qui le d't cela. «Cetégoût 
fut la voie par laquelle cctt.ï mère in- 
fortunée lui fit tenir sa belle cheve- 
lure avant d'aller à la mort. 

KilKlG ( Jean - François) , général 
français. 

Né en 1730 à Lnuli en ftrisgaw de 
protestans français réfugiés en ce pays , 
il passa au service de France dès l'âge 
de seize ans, combattit sous le maré- 
chal de Saxe, «t fut fuit capitaine a 
la bataille de Unsbach par M. de Bro- 
gJic. Devenu major de cavalerie pour 
sa belle conduite à celle de Mindcu > 
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il fut blessé an combat de Klo.«tercamp 
où il resta sur le champ de bataille et 
où il eût perdu la vie sans la généro- 
sité du Grand Frédéric qui le fit en- 
lever et soigner. Après son traitement 
qui dura plusieurs années à opérer, ce 
prinrç lui offrit du service, mais il le 
refusa constamment et retint enFrauce. 
11 eut beaucoup de peine a obtenir une 
sous lieuVnance et se trouvait enfin 
capitaine au régiment de Nassau au 
moment delà révolution. Nommé de- 
puis aide de camp du général Wimp- 
fen , il commandait en second au siège 
de Thionville où il fit plusieurs sorties 
vigoureuses et contribua à la levée du 
siège. Appelé comme colonel à la tête 
du régiment d'Enghien infanterie, puis 
élevé successivement an grade de géné- 
ral de brigade et de division, il ob- 
tint ensuite le commandement de Metz, 
futarrêté en 179.3 comme suspect, con- 
duit à Paris et resta quinze mois dans 
les fers. Devenu libre au 9 thermidor 
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Iî partit pour combattre les vendéens 
'4ontrelesquclsii.se distingua dans plu- 
sieurs occasions, fut depuis appelé par 
le directoire au commandement de 
Paris, qu'il exerça pendant dix -huit 
mois, et se retira à Bar sur Ornain , 
où il mourut en février »8o3. 

KYTSPOTTER (de), député aux 
états généraux, etc. 

Il était lieutenant criminel du bail- 
liage de Bailleul au moment de la ré- 
volution , fut élu en I789 député du 
tr rs état de son ressort aux états gé- 
néraux, et fut membre du comité de 
l'aliénation des biens nationaux. Il fut 
nommé secrétaire de rassemblée au 
mois de juillet 1790, se fit générale- 
ment peu remarquer dans cette ses* 
sion , échappa anx proscriptions révo- 
lutionnaires, et reparut sur la scène 
politique en 1800, comme jnge au tri- 
bunal civil d'Hazebrouck dont il exer- 
çait encore les fonctions en 1816 , 
le titre de juge d'instruction. 
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A BAROLIEKE ( le baron ) , géné- 
ral des armées de la république , mem- 
bre de la légion d'honneur, etc. 

Ayant été élevé dans la maison d'édu- 
cation du roi de Pologne à Lunéville, 
il embrassa l'état militaire , et devint 
lieutenant colonel des chasseurs à che- 
val de Lorraine. Il servit en 1792 sous 
Dumouricz, et fut employé en I793 
sous Biron contre les Vendéens. Ayant 
pris le commandement de toutes les 
forces d'Angers et de •Saumur rassem- 
blées au pont de Ce, il se mit en marche 
cl campa le ij juillet dans les environs 
de Martigné-Biyant , où il fut bientôt 
attaqué par quinze mille Vendéens con- 
duits par L;.roehc-.J.ic<iueJein et Bon- 
champ. Son avant garde fut rompue; 
mais quelques demi brigades s'^tant 
portées à piopossur les hauteurs, arra- 
chèrent la victoire aux loyalistes , qui 
forent contraints de se replier sur Co- 
rnu : ils revinrent à la charge le 17, et 
le> républicains fur» ni alors complète- 
ment battus à Vihiers. Destitua à la 
fuite de celte affaire, La Barolière ne 
rentra au service qu'eu 1796 qu'il re- 



parut» l'armée de l'Ouest, et obtint le 
commandement delà division de Rennes 
qu'il garda peu de temps. Nommé en 
novembre 1804 membre de la légion 
d'honneur, il resta depuis sans acti- 
vité , mais obtint une place de receveur 
général du département du Gard à Nis- 
mes, dans laquelle il a été remplacé 
par M. de Survilic. 

LA BASTIDE - MOLESTE ( l'abbé 
de), etc. 

Des le commencement de la révolu- 
tion , il se prononça en faveur de la 
monarchie et fut un de ceux qui con- 
tribuèrent le plus au premier rassein- 
blementducampde Jalcs. Trouvé nan i 
le 23 juin 1792 d'une commission de 
M. Dusaillaut , pour se mettre à la tétc 
des rebelles de la Lozère, il fut percé 
de coups et déchiré par la populace, 
au moment où on le conduisait dans la 
maison d'arrêt de Joyeuse. 

LA BAUME ( Mchhior), maréchal 
des eamps et armées du roi , ne à Chà- 
lons-sur-Saône en 1706. 

Issu d'une famille noble, il entra d« 
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bonne heure au service et se trotjy.iit 
officier général au moment de In révo- 
lution , à laquelle il ne prit aucune 
part. Il s'était réfugié h Thiai» pré* de 
Choisv-le-ltoi , et y vivait d'une manière 
tranquille , lorsqu'il fut arrêté en 1793 
comme suspect , conduit à Paris dans 
la maison d'arrêt du Luxembourg , puis 
traduit au tribunal révolutionnaire, et 
condamné à mort le 10 juillet 1704* 
pour avoir soi disant conspiré dans sa 
prison contre l'unité et l'indivisibilité 
de la république. 

L'ABBEY-DE-POMPIERUES (G ttil- 
foume-Xavler), membre du corps lé- 
gislatif, chevalier de l'ordre de la réu- 
nion , etc., né le 3 mai i^ôi. 

A vant embrassé fort jeune la carrière 
des armes, il était capitaine d'artillerie 
à l'époque de la révolution, et n'ayant 
point voulu se soumettre aux innova- 
tions qu'elle a mena, il prit le parti d'é- 
migrer. Rentré en France après le 9 
thermidor, à la faveur des lois rendues 
sur l'émigration, il devint administra- 
teur de son district et obtint à la suite 
du 18 brumaire la place de conseiller de 
préfecture du département de l'Aisne, 

I»uis fut élu en i8i3 membre du corps 
égislatif. Il prit peu de partant dis- 
cussions avant la restauration; mais il 
parla plusieurs fois depuis et même avec 
chaleur. Le projet de loi sur le budget 
présenté en août 1814, lui parut duu- 
gereux dans son exécution ; celui sur la 
restitution des biens non vendus, fixa 
aussi son attention , et il proposa de s'en 
rapporter entièrement au roi à cet égard. 
Il s'éleva en novembre contre le système 
de prohibition absolue conteuu dans 
un projet sur les douanes, et proposa 
quelques légers amendemensen faveur 
de l'agriculture. Nommé en i8l5 député 
à la chambre des représentans , il fut 
un des membres de la commission créée 
à l'occasion des dangers de la patrie , 
et proposa le 27 juin des mesures pro- 
pres à concilier tout à la fois le travail 
des bureaux et les mesures à prendre 
pour assurer les bi soins du gouverne- 
ment. Depuis la rentrée du roi, il est 
rendu à la vie privée. 

LA BË DO Y ÈRE ( ( /j a rles-yiugéliq ue~ 
François Huchet comte de ). 

Né à Paris en 1786 d'une famille dis- 
tinguée , il embrassa jeune encore la 
carrière des armes, débuta dans la com- 
pagnie des gendarmes d ordonnance , 
devint aide de camp du prince Eugène , 
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montra partout un grand courage et 
des talens militaires, fit plusieurs cam- 
pagnes avec honneur, et se trouvait 
colonel d'un régiment d'infanterie au 
moment où les suites de la campagne 
de Moscou ît l'entêtement de Bona- 
parte amenèrent l'ennemi en France. 
Il adhéra comme tous )es chefs de l'ar- 
mée à la chute de Napoléon et au ré- 
tablissement des princes de la maison 
de Bourbon. Il fut nommé par le roi 
chevalier de Saint-Louis et colonel de 
cavalerie. Il se trouvait dans le Dau- 
phiné au moment de l'invasion de 
Napoléon en t8i5. Il avait manifes- 
té, dit-on, avant de partir de Paris, 
l'intention où il était de le rejoindre, 
assertion qui lut depuis contredite 
dans son procès ; nu reste il effectua ce 
coupable dessein aussitôt aprèsson ar- 
rivée à Grenoble. C'est lui en effet qui, 
le premier, passa avec son corps du 
côté d-r L'usurpateur. Elevé en récom- 
pense nu grade de maréchal de camp , 
puis choisi pour aide de camp de l'em- 
pereur, et créé pair et lieutenant gé- 
néral , il accompagna son héros à Fleu- 
rus et à Waterloo, revint à Paris âpre* 
sa défaite, et s'énonça le 22 juin dans 
la chambre des pairs avec tant de vé- 
hémence et si peu de mesure, qu'on 
fut obligé de le rappeler à l'ordre : 
on jugera de son discours par quel- 
ques phrases que nous allons citer. 
Lorsqu'il fut question de reconnaître 
Napoléon H , il s'écria : « C'est pour 
> son fils que Napoléon a abdiqué. Fau- 
* dra-t-il donc que le sang français 
» ait encore coulé pour courber la tète 
» sous un gouvernement avili? pour 
» voir nos braves guerriers abreunei 
j> d'amertume et privés de l'existence 
» due à leurs services et à leurs bles- 
» sures? J'ai entendu, ajouta-t-il, des 
» voix autour du souverain heureux ; 
» elles s'en éloignent aujourd'hui qu'il 
» est dans le malheur; mais qu'im- 
» porte ? il ne sera abandonué qui* par 
jd de vils généraux qui l'ont trahi. Pi e- 
» nons des mesures fortes; surtout plus 
s d.y traîtres, plus de ces manoeuvres 
» qui out occasionné les derniéies ea- 
s tastrophes, et dont peut-être quel- 

» ques auteurs siègent ici * On se 

doute bien que ces sorties, plutôt di- 
gnes d'un furieux que d'un pair de 
Frauce , furent mal accueillies , et 
qu'elles n'améliorèrent en rien le sort 
de Bonaparte et desesdéfenscurs. Après 
la capitulation de Paris, le colonel La 
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Bédoyére suivit l'armée au delà de la 
Loire, et fut ensuite conduit dans la 
capitale par des motifs qui sont en- 
core ignores. Arrêté presque immé- 
diatement après son arrivée chez une 
amie de sa femme, et mis eu juge- 
ment le 4 août i8i5 comme traître 
au roi et à la patrie, il convint de 
presque tous les faits relatés dans Pacte 
d'accusation, chercha faiblement à les 
atténuer par les circonstances dans les- 
quelles il s'était trouvé, et montra en 
général une grande résignation , beau- 
coup de sang froid, une noble fer- 
meté, et surtout une présence d'esprit 
que sa condamnation à la peine capi- 
tale ne put même altérer. Il fut fusillé 
le 19 août 1 8 1 5 a six heures et dejnie du 
soir, et mourut en guerrier français. 

LA BESNADIEKE (le chevalier de), 
conseiller d'état, directeur des travaux 
politiques au ministère des affaires 
étrangères, officier de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Il était membre de la congrégation 
de l'Oratoire avant la révolution dont 
il embrassa la cause. Il se voua aux af- 
faires publiques après la suppression de 
son ordre , et fut employé au minis- 
tère des relations extérieures pendant 
plusieurs années, comme simple com- 
mis, sous chef et enfin comme chef 
de division. Ses connaissances étendues 
en diplomatie le firent bientôt remar- 
quer, et lui acquirent une considé- 
ration méritée. Une entrevue qu'il eut 
un soir avec Bonaparte lui valut le 
1 er janvier i8i3 le titre de conseiller 
d'état et la croix d'honneur. Après la 
restauration, le roi lui conserva celle 
place dans son conseil,, et lui confia 
en outre la direction des travaux po- 
litiques du ministère des affaires étran- 
gères : il fut même envoyé avec un 
caractère public au congrès de Vienne. 
Benlré en France après la dissolution 
du congrès, et devenu membre de la 
chambre des représentai», il fut le 27 
juiu i8i5 un des commissaires du gou- 
vernement provisoire envovés aux gé- 
néraux des puissance" alliées pour né- 
gocier un armistice, et il csi aujour- 
d'hui membre du conseil d'état du t oi. 

LA BINTINAYE {Agathan-Marie- 
J?<v,r'de), major de vaisseau, etc., né 
à Rennes le 24 mars 1758. 

Il entra fort jeune dans la marine, 
et se trouvait, n'étant encore qu'en- 
seigne de \ aisseau, sur la Surveillante, 



LAB 

au glorieux combat que cette fré- 
gate soutint à la hauteur d'Ouessaut 
le 7 octobre T779 contre la frégate an- 
glaise le Québec. An moment où La 
Bibtinaye s'élançait sur le bord enne- 
mi, il fut renversé par un coup de mi- 
traille qui lui cassa le bras droit. Le* 
talens et le courage qu'il avait mon- 
trés dans celte action furent générale- 
ment apprécié- , et les états de Bre- 
tagne lui accordèrent en 1780, quoi- 
qu'il n'eût que vingt-deux ans, séance 
et voix délibéralive à leur assemblée, 
où l'on n'entrait qu'à vingt-cinq. Mai- 
gre sa blessure, La Biutinaye continua 
son service dans la marine, et était 
parvenu au grade de major de vaisseau 
a l'époque de la îwolutiwn. Il périt en 
mer à la fin de décembre 1792. 

LA BLAC1IE ( le comte de) , député 
de la noblesse du Dauphiné aux états 
généraux. 

Il y embrassa le parti révolution- 
naire , (ut un des premiers de sou or- 
dre a se réunir à la chambre du tiers, 
et s'occupa presque exclusivement de 
matières de finances. Il combattit aussi 
la création des nssiguats qu'il dit de- 
voir être funeste à ia France, lit adop- 
ter divers décrets sur les contreseings, 
et signa néanmoins les protestations 
des 12 et i5 septembre contre les 

innovations de l'assemblée nationale. 
Mis en arrestation pendant le régime 
de la terreur, il recouvra la liberté 
après le 9 thermidor, et vécut long- 
temps dans une terre qu'il possédait 
aux environs de Paris, et dans laquelle 
il est mort en 1802. 

LA BOISSIÈRE, général de division 
des armées de la république. 

Employé en 1793 a l'armée du Rhin, 
il fut fait prisonnier le i3 juillet devant 
Landau, servit ensuite contre les Ven- 
déens, et fit toute la guerre d'une ma- 
nière assez obscure. En 1800 , il se trou- 
vait à l'armé*; mais depuis lor*, il a 
obtenu sa retraite, et n'a plus fait 
partie des officiers généraux en acti- 
vité de service. — Un autre tuiorM/i w, 
chanoine et vicaire général à Perpi- 
gnan au moment de nos troubles po- 
litiques, fut en 1789 député du clergé 
de cette vilie aux états généraux, et 
signa les protestations des 12 et i5 sep- 
tembre 1791 contre les opérations J : 
l'assemblée nationale. 

LA BOISSiÈHK (J.-R. ) , député du 
Lot a la pmniore législature et à U 
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convention nationale , membre du con- 
seil des anciens , etc. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il adopta les principes, fut élu 
on 1791 député du département du Lot 
à la législature, et en 1792 à la con- 
vention nationale, où il vota comme 
ÏViailhe et vingt-quatre autres députés 
la mort de Louis XVI avec sursis 
ù l'exécution : il avait demandé au- 
paravant que les comités réunis lissent 
vin rapport sur les crimes qu'on re- 
prochait à ce prince, et que la con- 
vention le jugeât elle-même sans ap- 
pel au peuple, alléguant l'exemple des 
dieux a qui , dans l'olympe, se jugeaient 
» entre eux. » Devenu membre du < <»a- 
seil des anciens, il eu lut élu secré- 
taire le 21 novembre 1797, sortit du 
cooseil le 20 mai 1798 , et fui employé 
en qualité de commissaire du direc- 
toire dans son département. Apres la 
révolution du 18 brumaire , il lut placé 
comme juge au tribunal civil de la 
Seine; maïs il ne fait plus partie de 
ce tribunal depuis plusieurs années. 
— Enfin, un autre La Boissirre , gé- 
néral de brigade et membre de la lé- 
gion d'honneur, fit la campagne de 
i8i3, et surprit le 19 dans Weymar 
un escadron prussien, qu'il détruisit 
presque complètement. Il se trouva 
aussi à la bataille de Lutzen, et s'y fit 
remarquer par sou courage etsesta- 
lens militaires. 

LA BORDE ( Jean-Baptiste) , valet 
d« chambre de Louis XV , fermier gé- 
néral, etc. , né à Paris le 5 septembre 
1734. 

Il fut d'abord premier valet de cham- 
bre , et ensuite favori de Louis XV. A 
la mort de ce prince il se mit au rang 
des adjudicataires des fermes générales, 
et quoiqu'il eût mené jusque* lit une 
vie très dissipée, il lut bientôt en état 
d'embra ser les plus petits détails d'une 
des administra lions les plus compli- 
quées, dont il devint ensuite un des 
plus habiles directeurs. Au milieu de 
ce travail, il donnait encore quelques 
roomens aux lettres et aux arts : on con- 
naît ses Tableaux topograpltiques et />;/- 
tôt esq nés Je la Suisse et de Pltalie. Obligé 
de quitter Paris en 1792, il alla se ré- 
fugier à Rouen t ou la rage révolution- 
naire vint le poursuivre. Bientôt arrêté 
par ordre du comité de salut public , 
ramené à Paris et traduit au tribunal 
de FouquierXinvilJc , il tut condamna 
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somme conspirateur , et conduit à la 
mort le 2U juillet I794. 

LABORDE ( Jean- Pierre ) , chevalier, 
député au conseil des cinq cents et mem- 
bre du corps législatif , né le l5 novem- 
bre 1765. 

Avant la révolution , il était attaché 
à l'administration des finances de sa 
province , et était devenu secrétaire gé- 
néral de l'assemblée provinciale de Com- 
minge. Depuis il fut successivement 
homme de loi près le tribunal de Lom- 
bes en 1791 , administrateur du district 
de Pile Jourdain après le 9 thermidor, 
et maire de la ville de Lombès en 1795. 
Nommé la même année par le dépar- 
tement du Gers député au conseil des 
cinq cents, il y lit décider le 3o mai 
1796 la restitution des biens aux héri- 
tiers des eeclésiastiqm'sdéportés; en 1797 
il fit aussi résoudre qu'il serait accordé 
des indemnités aux habitans de Lan- 
drecie qui avaient éprouvé des pertes 
par l'eflet du siège et du bombardement 
de cette ville : il sortit du conseil en mai 
I7<)9. Après la révolution du 18 brumaire 
an 8 , il fut nommé membre du corps 
législatif où il resta jusqu'en 1806. Réélu 
de nouveau en l8i3 , il en faisait partie 
eu 18 14, et quoiqu'il eût , comme tant 
d'autres, brûlé son encens devant l'idole 
d'idors, il adhéra néanmoins à la dé- 
chéance de Napoléon le 3 avril, et fut 
un des membres de la députa lion qui 
se rendit au devant du roi à Compiégue. 
. Depuis la restauration il prit une part 
plus active aux discussions de l'assem- 
blée , il fut nommé membre de la com- 
mission chargée de présenter le projet 
de règlement, appuya le 2 juillet le 
projet de loi portant exclusion des dé- 
putés devenu* étrangers à la France, 
« aucune considération particulière , 
» dit-il, ne devant l'emporter sur U 
» justice et la vérité » ; se prononça le 
9 août en faveur du pmjet des minis- 
tres sur la liberté de la piesse, ainsi 
que sur le projet de loi sur le-» finances , 
parla le 9 novembre, contre l'impôt sur 
les boissons en demandant qu'on sup- 
primât les exercices et qu'on les rem- 
plaçât par des aboiinemeus, et se pro- 
nonça fortement en faveur du projet 
ministériel sur la cour de cassation , 
qu'il regardait comme une constante 
marque de la bonté du roi envers ses 
peuples. Il fut nouiuié chevalier de la 
légion d'honneur eu novembre 1814. Il 
a cessé de laite partie do la chaînât» 
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des députés depuis l'invasion de Bona- 
parte. 

LA BORDE, gênerai. — Voyez Del a- 

BOBDK. 

LA BORDE-MÉRÉ VILLE {Jean-Jo- 
seph), banquier de ia cour, etc., né 
à Jaca en Espagne. 

Apre* s'éire établi en France et y 
avoir (ait une fortune considérable dans 
le commerce , il devint banquier de 
la cour. Son modtrantisme , et plus en- 
core son immense fortune le condui- 
sirent a l'échaïaud pendant le régime de 
la terreur : il était âge de soixante dit 
ans lorsqu'il fut exécuté le 18 avril 179-}. 
— Deux de ses fils avaient péri dans 
l'expédition de M. de ia Pcy route, l e 
quatrième est aujourd'hui membre de 
l'institut de France. 

LABORDE-MÉRÉ VILLE (François- 
Louis - Joseph de ) , garde du trésor 
royal, député aux états généraux etc. 
fds ainé du précédent. 

Possesseur d'une fortune considérable 
il était garde du trésor royal au com- 
mencement de la révolution et fut élu 
en 1789, député du tiers état du bail- 
liage d'Etampes aux états généraux. Il y 
embrassa le parti des novateurs, mais 
avec beaucoup de modération , s'occupa 
particulièrement de finances et fut un 
des dépuUs charges de recevoir l'argen- 
terie que les églises abandonnaient en 
dons patriotiques. Il signa pourtant le» 
protestalionsdes i2el i5 septembre 1791 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, passa à l'étranger après la ses- 
sion et mourut à Londres en 1801. 

LABOURDONNAIE , maréchal de 
camp etc. 

11 était officier général au moment de 
la révolution , en embrassa le parti , se 
montra ambitieux sans moyens cl servit 
en subalterne une cause dans laquelle il 
croyait devoir jouer un des premiers 
rôles. Employé en Flandre sousDumou- 
l'iez il montra bcauroupdc mollesse et 
d'inconséquence; il fui chargé du siège 
de la citadelle d'Anvers, puis envoyé 
contre les Bretons insurgés, parmi les- 
quels se trouvai t uu de ses parens. Accusé 
bientôt par Léonard Bourdon d'avoir 
renvoyé cinq mille hommes armés et 
équipés , que les commissaires du dépar- 
teineutdo la Manche avaient levés et lui 
faisaient passer, et même d'avoir fait 
létrograder ses troupes sans raison, il 
répondit a ces inculpations d'une ma- 
nière victorieuse mais il n'en fut pas 
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moins destitué peu de temp* âpre* et 
diïparutdës lors de la «•eénepohïjqne. 

LA BOURDON*' A YE (Fr.tnçors-Hrgis 
comte de), membre de la chambre des 
députés etc., né le 19 mars 1767. 

Il étaitoffieier au régirneutd'Austra«ie 
à t'époque de la révolution devint, en 
1789, officier municipal à Angers, se 
trouva à Parisau moment où les cheva- 
liers dit dit poignarda rendirent chez le 
roi le 28 février 1792 pour délV ndre sa 
personne contre une tentative préMimée 
des jacobins, et fut alors arrête aux 'Fiu- 
leries, puis renfermé à l'Abbaye. Relàciic 
après une détention assez courte , il o.sssa 
ensuite dans la Bretagne dont il devint 
un des chefs dans l'insurrection de 179.J , 
obtint après le iB brumaire la place de 
membre du conseil général du dépar- 
tement de Maine et Loire et fut élu cau- 
didatati corps législatif en 1007. Nommé 
en 181) à la chambre des députés, il y 

Iiarla quelque fois avec beaucoup de vé- 
lémence contre les bonapartistes , dé- 
nonça les abus qu'il crut exister dans les 
bureaux du ministre de la police dont il 
ménagea peu la personne, et fut même 
qu"lquc temps désigné dans le public 
comme devant lui succéder. 

LA BOURDONNAYE (le baron de ), 
maire de Rennes , chevalier de la légion 
d'honueur. 

Nommé en 1812 maiie. delà ville de 
Renues , il envoya 41" fin d'oclobrei8i3 
à l'impératrice reine et régente , une 
* adresse ainsi conçue: * La bonne vilie 
» de Rennes s'empresse de faire parvenir 
» à votre majesté l'expression des sen- 
» timens d'amour et de respect dont 
» elle est pénétrée pour ses souverains 
» et cpii, s'il était possible , augmeu- 
» teraient encore dans le moment où, 
» lorsque nous voyons notre magnanime 
» empereur sacrifier son repos a la dé- 
» fense de l'empire, nous voyons son 
a auguste compagne se consacrer toute 
j> entière aux soins qu'entraine l'admi- 
» nistratiou intérieure, a Le 9 mai 1814, 
M. le maire de la ville de Rennes 
avaut été admis à l'audience du roi , lui 
tint ce discours : c J .e retour de votre 
» majesté a comblé de joie les habita b* 
» de la ville de Rennes, c'est avec trans- 
» port que les Bretons voient renaître * 
» un gouvernement paternel pour le- 
» quel ils soupiraient depuis si long- 
» temps et qui peut seul concilier la 
» puissance avec la justice. A la pre- 
» uiiérc nouvelle de cet événement , 
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» l'allégresse publique a éclaté par un 
» mouvement «non ta né et le souvenir de 
» nos longs malheurs a paru effacé dans 
» un jour. » M. de la Bourdonnaye 
fut néanmoins remplacé peu de temps 
après par M. Desnos-de-Lagrée. 

LABOUREAU (Jean - Baptiste ), 
médecin , premier c «mraisdu bureau de 
santé, membre de la société des jacobins 
de Paris etc. , né à Arnay-lc-dueen 1753. 

Il était médecin â l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause en 
enthousiaste, se lia successivement avec 
les chefs de chaque parti, et fut incar- 
céré en 1794 comme ennemi de Robes- 
pierre. Impliqué bientôt dans la cons- 
piration dite des he'bertistes , il fut de 
tous les prévenus le seul acquitté par les 
juges et reparut deux joursaprés auclub 
des jacobins où il prononça une espèce 
d'éloge du tribunal révolutionnaire, 
dans lequel respirait encore la frayeur 
qu'il avait éprouvée de vaut lui. II reparut 
<u 1799 dans les sociétés jacobines qui se 
formèrent à la suile de la crise du 3o 
prairial, et exerça depuis ce moment 
d'une manière obscure sa profession 
de médecin. 

LA BRETECHE. Voyez Breteche. 
LA BRIFFE ( le comte de ) , 'sous 
lieutenant des cheveati - légers du roi , 
chevalier de Saint-Louis, membre delà 
chambre des députés. 

D'anciens services et son dévouement 
connu à la cause des Bourbons , lui mé- 
ritèrent le 4 août 1814 l'honneur d'être 
présenté à sa majesté, qui le 24 du 
même mois lui accorda la croix de l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis , et 
signa ïe 16 octobre son contrat de ma- 
riage avec madame la comtesse Auguste 
deColbcrt, fille de monsieur le comte 
de Canclaux. Nommé le 26 juillet iKl5 
président du collège électoral du dépar- 
tement de l'Aube , il fut élu ensuite 
membre de la chambre des députés où 
il s'est fait peu remarquer. 

LABROUSSE BEAUREGARD, dé- 
puté aux étais généraux etc. 

Il avait successivement été chanoine 
régulier de Chacelade, puis prieur- 
curé de Chanipagnanollesavant la révo- 
lution. Il fut élu en 1789 député du cler- 
gé de la sénéchaussée deSaiutes auxétats 
généraux où il se fit remarquer par 
sa modération. Il signa les protestations 
des 12 et i5 septembre 1791 contre les 
opérations de rassemblée nationale. — 
Deux autres LabroussE, dont l'un dit 
Belles IU et son frère, tous deux nés dans 



LAB 787 

le Périgrtrd d'une famille noble de cette 
province . ayant été arrêtés en 179^ 
comme suspects , furent traduits au tri- 
bunal révolutionnairede Paris, condam- 
nés à mort et exécutés les 18 et 25 juillet 
1794, comme conspira leurs et contre-ré- 
volutionnaires.— La brousse-Ver azet 
ancien mousquetaire , puis conseiller au 
parlement de Toulouse , fut aussi con- 
damné» mort par le même tribunal le 
2r septembre 1794, et exécuté à l'âge de 
quarante ans. 

LA BROUSTE ( f\-M.-A. ) , député 
du conseil des cinq cents , tribun , lé- 
gislateur , etc. 

Entré au conseil descinq cents en oc- 
tobre 1795, il demanda au r8 fructidor 
que Duprat fût rayé de l*i liste des dé- 
putés déportés, s'opposa aussi à l'éta- 
blissement d'une inspection générale 
pou 1 le recouvrement des contributions 
directes , et vota contre l'impression 
d'une adresse de l'administration du dé- 
parlerac .tde l'Allier qui se plaignait de 
la situation de ce département. Le l5 
avril 1798, «1 proposa de décréter que 
tout noble pourrait être nommé à. des 
fonctions publiques après avoir justifié 
de son attachement a la république : 
cette motion excita de violens murmures 
et fut rejetéc. Le 2 mai , il demanda 
que les émigrés naufragés à Calais fussent 
simplement déportés , s'occupa ensuite 
de baux et de fermages, fut réélu pour 
le renouvellement de 1799» époque où 
il devait sortir, et entra après la révo- 
lution du 18 brumaire au tribunat, dont 
il fut élu secrétaire le 24 octobre i8o3. 
Domine au mois de mai 1804 direc- 
teur des droits réunis du département 
du Rhône, il refusa cette place , et resta 
au tribunat jusqu'à la suppression de ce 
corps en 1807 ; il était aussi décoré de 
la croix de légionnaire à cette époque. 
Devenu peu de temps après administra- 
teur de la caisse d amortissement , il 
eu remplit les foncions jusqu'en l8i5 , 
qu'elle lut supprimée. 11 fut chargé de- 
puis de liquider l'arriéré de cette caisse. 
La Brouste était un des meilleurs finan- 
ciers des conseils. 

LA BUSSIERE, employé au comité 
de sûreté générale de la convention. 

Issu d'une famille honorable , et se 
trouvant par suite des événemens de la 
révolution employé en qualité de com- 
mis dans les bureaux du comité de sû- 
reté générale , il consacra une partie de 
ses nuits à détruire beaucoup de pièces 
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dont l'existence menaçait la vie d'une 
infinité de personnes , et Ton porta dans 
le t« mps à quatre rentï le nombre de 
celles qu'il .sauva ainsi de la mort , et 
parmi lesquelles se trouvaient une par- 
tir des comédiens français. Des Mémoi- 
res publies par lui en i8o5 , firent con- 
liait re ees «êtes successifs d'humanité 
et de dévouement , et les artistes du 
théâtre français donnèrent même une 
représentation en sa faveur. Cependant 
La Bussiere auquel beaucoup de per- 
sonnes s'iu \< ressaient par reconnais- 
sance, est resté depuis dans une situa- 
tion voisine de l'indigence. 

LA C \THEL1NIÈBE( Louis-Ripault 
de), chef des armées royales ven- 
déennes. 

Natui ellcinent brave et d'un carac- 
tère feimc n ais sanguinaire, il se mit 
dès l'origine de l'insui rection en mars 
!7o3 , à la tête des puvsans du pays de 
Ketz , s'empara du port de Saint-Céré , 
puis de Bourgucuf , et fui ensuite foreé 
de se replier dam le Bocage à l'approche 
du général Be^sscr. Apres la retraite 
de celui-* i , La Clialhelinière se joignit 
à Cha elte , et se trouvait à l'attaque 
de Nantes avec sa division. Le mauvais 
sucrés de rette entreprise le força bien- 
tôt de rentrer dans le pays de Retz, d'où 
il fut chassé de nouveau par la garnison 
de Mavcncc après plusieurs combats 
sangla us. A cette époque il parvint à 
•perer sa jonction avec Cbarette , et se 
trouva ensuite aux eombals de Torfou 
et de Moutaigu. S'étant encore séparé 
dcCharette après le passage de la Loire, 
il eut à soutenir pendant la campagne 
d'hiver de 1704 le choc dé plusieurs co- 
lonnes républicaines, et ne put alors 
joindre Charelte qui , pour se réunir à 
lui, s'était avance jusqu'à Maeheeonlt. 
La C hateliniére se voyant pressé de 
toutes paris, était d'avis de suspendie 
les hostilités jusqu'à la belle saison; 
mais ses officiers voulant suivre l'exem- 
ple de Charette, qui ehaque jour livrait 
combat aux républieaius , le déeidéreut 
à former de nouveaux rassembh mens. 
Atta<|ue par une colonne républieaitie 
à l'entrée de la forêt de Prince, vers 
la fin de février 1794 , il la repoussa 
d'abord; mais il fut battu à son tour 
par de nouvelles troupes qui arrivaient 
successivement. Ble-sé de deux eoups 
de feu , il se cacha dans une ferme où 
il fut découvert le b ndemain par deux 
soldais, pui* conduit à Nantes, con- 
damne à mort et JusiUc. 
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LA CAZE (Joseph), député à la 
convention nationale, né à Bordeaux en 
1751. 

Il était négociant dans cette ville à 
l'époque de la révolution, dont il em- 
brassa la cause avec chaleur. Il remplit 
d'abord des fonctions subalternes et fut 
élu en septembre 1792 député du dépar- 
tement de la Gironde à la convention 
nationale, où il vota le bannissement 
de Louis XVI à la paix et sa réclusion: 
pendant la guerre. Attaché au parti de 
la gi ronde , il fut dénoncé par M a rat 
après la journée du 3i mai 179*3 , pour 
avoir entretenu une correspondance 
anti jacobine av ce son collègue Yalazé, 
puis décrété d'à ce usât ion le 3 octobre , 
traduit au tribunal lévolutionnaire , 
condamné à mort et exécuté au mois 
de février 1794. 

LACÉPÉDEC B.-G.-F..), législateur, 
comte, ministre d'état, sénateur , grand 
chancelier et grand cordon de la légion 
d*ln>nneur , membre de l'institut , pair 
de France , grand maitre de l'université 
né à Agen , le 2b décembre 1756. 

Naturaliste presqu'en naissant , il fut 
élevé de ButTon et de Daubcntou , et di- 
minua par ses succès les regrets de la per- 
te de ses illustres maîtres. Devenu garde 
dcscabinetsdu roi au jardin des Plantes 
et membre de plusieurs académies , il 
avait donné un traité des reptiles lors- 

3 ue la révolution éclata. De membre du 
éparlement de Paris il devint un de ses 
députés à la législature de 1791 dont il 
fut successivement secrétaire et prési- 
dent: il fit naturaliser William Priestley 
et futensuite compris parmi les membres 
de l'institut national de France. Apellé 
après la révolution du r8 brumaire au 
sénat conservateur dont il fut le prési- 
dent en 18 il, il fut nommé en septem- 
bre i8o3 grand chancelier de la légion 
d'honneur, pourvu en 1804 de la séna- 
torerie de Paris , puis décoré eu février 
i8o5 du cordon rouge , et mérita toutes 
ces faveurs par un dévouement, une 
assiduité servi le dont peu de personnes 
ont donné autarit de preuves: il suffira , 
pour s'en convaincre de citer quelques 
extraits desesdiscours pris au hazard.En 
effet , rien de tout ce que la flatterie et 
l'adulation la plusabjecteet la plus ram- 
pante peuvent imaginer, n'a été négligé 
par lui pour flagorner le monarque am- 
bitieux , auquel il ne rougit pas de dire 
après la bataille d'Austcrlitz : « qu'il u'é- 
» tait aucun poiut du globe qui ucuuou*- 
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a t rat un témoin doses expîoitséolatans; 

> que son nomscraitn jamaiscélcbré sous 
» le toit do l'Américain comme sons la 
» tente de l'Arabe et du Maure; que son 

> image révérée même dans les régions 
» les plus reculées, ornait les palais des 
» roi* et la rhamnièredu pauvre. «Après 
la paix de Tilsitt, qui fut à la vérité, 
l'instant le plus glorieux de la vie de 
Napoléon, Laeépede vint lui dire entre 
autres choses :« qu'on ue pouvait plus 
» le louer dignement , que s;» gloire était 
» trop haute, qu'il faudrait être placé 
a à la distance de la postérité pour dé- 
» couvrir son immense élévation ,'ctc. » 
Lorsqu'il (ut question de la dissolution 
du mariage de Bonaparte avec l'impé- 
ratrice Joséphine, le chancelier du sé- 
nat alla chercher des exemples dans l'his- 
toire pour justifier la conduite de son 
maître. ( harlemagne , Philippe - s4u- 
guste^ Louis Xi l , Henri 7/-^, furent 
cités pour avoir agi ainsi : <r Maiss'écrie- 
x t-il , ah ! que ce lui dont la gloire et le 
x dévouementlcssurnasst? en tout, règne 
» long-temps pour fa prospérité de ia 
» Fra née et de l'Eu rope ! a Ce fu î encore 
Lacépède qui fit au sénat en 1S12 après 
la campagne de Russie , le rapport pour 
la levée des cent cohortes de gardes 
nationales. <r Quand bien même, ajou- 
te tait-il, toutes les armées actives dc- 
» passeraient nos frontières et iraient 
y> faire éclater la foudre impériale a 
s d'immenses distances , la vaste en- 
» ceinte de l'empire présenterait d-: 
» no nl>r»*ux défenseurs et serait comme 
» une citadelle placée nu milieu du 

» monde Voila ce que ce héros croit 

x devoir faire pour rendre les frontières 
» inviolables, pour garantir la sécurité 
» publique du faux zèle de l'impéri- 
a tic, ou d'une malveillance perfide ; 
» voilà ce que fait le p*re de ses su- 
* jets pour <jue ce grand bienfait 
» exige le moins de sacrifices. » Le 20 
delà même année, il vint encore com- 
plimenter Napoléon, et lui «lit : « Le 
9 sénat, premier conseil de l'empe- 
» retir, est établi pour la conservation 
» de cette monarchie et de l'hérédité 
jj de votre trône dans notre* quatrième 
» dv nastic. La France et la postérité 

> le trouveront dans toutes les circous- 
» tances fidèle à ce devoir sacré , et 
». tousses nM'inbressoront ton joursprèts 
» à périr pour la défense de ce palla- 
» d'mm do la sûreté et de la prospérité 
» nationale. D'ailleurs l'aifectiou qim 
» toute la nation a pour le roi de 
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» Rome, prouve l'attachement des Fran. 
» ç ii* pour le sang de Votre Majesté. » 
Le' 10 janvier i8i3, il accueillit avec 
transport la proposition d'une nouvelle 
levée de trois cent cinquante mille 
hommes, et se livra encore a ses éloges 
habituels. Cependant on remarqua un 
peu moins de servilité dans ses expres- 
sions, et le mot de paix^ qui n'avait 
jamais été pronemré jusqu'alors, ter- 
mina son discours. Néanmoins en 1814, 
malgré tout ce. qu'il avait pu dire et 
faire' en faveur de Napoléon, il envova 
de Blois où il s'était retiré à l'appro- 
che de l'ennemi, son adhésion aux 
actes qui prononçaient sa déchéance 
et le rappel de la mai on de Bourbon 
au trône. Après le retour du coi , il re- 
vint dans la capitale, et fut nommé 
pair de France en considération de son 
mérite personnel et de ses talens ; mais 
l'invasion de Bonaparte en eut 
bientôt réveillé ses sen limons peut-être 
mal é. oints, etil s'empressa de se ranger 
autour du trône c'i.meclantde l'usurpa- 
teur qui le 3o mars le nomma grand 
maître de l'université, et le 2 juin mem- 
bre de la chambre des pairs de sa créa- 
tion. Le retour du roi ue tarda pas à 
détruire les nouvelles illusions <tu comte 
Lacépède, qui fut exclus de la chambre 
par l'ordonnance du 24 juillet. Il faisait 
encore partie de l'institut de France à 
la fin de lin 6 

LV CHAISE (le baron de), maré- 
chal de champ, prélctdu Pas de Calais», 
ofticier de lu légion d'nouneur, che- 
valier de Saint-Louis etc. 

Né à An î 11 a eu 17^+ d'une famille 
noblc,i I en Ira très jeune dans le régiment 
de roval Pologne cavalerie , et se trou- 
vait ofticiorsupéi'ieur de* celui de roval- 
Normandieà l'époque de la rév«»lutiori 
dont il adopta le*s principes. 11 parvint 
dans les premii*rescampagnes ,au grade 
de général de brigade, avec lequel il s^ 
rendit à beau vais où il remplit diverses 
fonctions publiques. Il était maire de 
cette ville lorsque Bonaparte alors pre- 
mier consul , passant par Bcauvais pour 
se rendre au camp de Boulogne, le re- 
marqua ,eten témoignage de sa satisfac- 
tion , lui donna en i^o'-} la préfecture dit 
Pas de Calais. Les commciicemcns de 
l'ad ni ni*! ration de M de La Chaise lui 
avaie nt concilié l'estime de ses admi- 
nistrés, et le collège électoial du Pas de 
Ca ais l'avait mémo designé en i«So4 
comme candidat au sénat cemservatciir \ 
mais il ne jouit pas long-tccop» de celte 
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estime. Perte comme tant d'antresà tout 
immoler à l'idole du jour, il n'est pas 
de sacrifiée* rn hommes, en argent , en 
réquisitions de toute espèce qu'il n'ait 
imposés aux habitans pour servir l'am- 
bition d'un maître, auquel il adressa au 
ca in p de M o n l r e u i l , e n p rése n c e de V é ta t 
Uiiijor gênerai de l'armé»-, le discours 
suivant :« Tranquilles sur nos destinées, 
» nous savons tous que pour assurer le 
» bonheur et la gloire de la France, 
a» pour rendre à tous lespeuplesla libcr- 
» lé du commerce et des mers, et fixer 
» enfin la paix sur la terre, Dieu erra 
» Bonaparte et se reposa, » On aurait 
pt-iueà concevoir tout ce que ce préfet 
complaisantetdocile, exigea pendant lea 
•ix derniers mois du régne de Bonaparte. 
Le retour du roi en 1814 mit heureu- 
semeut un terme à tant de vexations, 
•ans déplacer cependant celui qui s'était 
plu à les aggraver, et le baron La Chaise 
sut par des discours bien dift'érens se 
conserver sa place , et eut même l'hon- 
neur de recevoir M. leduede Berri , qui 
le décora de la croix d'officier de la légion 
d'honneur. Mais Bonaparte pour tacher 
de se concilier l'opinion publique dans 
le Pas de Calais, consentit enfin après 
son invasion à révoquer le baron de La 
Chaise, qui depuis est resté sa us fonction 
et s'est retiré chez un de ses anciens ca- 
marades à Beau vais. 

LA CHABEAUSSIÈRE E.-X. 
de), homme de lettres, etc. né à Paris 
en 1762. 

Il lut militaire prrsqu'en naissant et 
abandonna ensuite l'épée pour la plu- 
me. Il s'adonna à la littérature drama- 
tique. La tragédie burlesque, l'opéra , 
la comédie, la morale ci la table l'oc- 
cupèrent tour à tour , et parmi tant de 
pièces cju'il donna au théâtre, il en est 

Î>eu qui aient eu l'avantage de captiver 
es su tirages du public. A l'époque/de la 
révolution , il publia des Essais sur la 
noblesse et des Réflexions adressées aux 
puissances coalisées contre la France. 
Dénoncé en 1794 par son gendre, pour 
avoir soidisant logé chez lui le député 
Julien (de Toulouse), avec lequel il 
n'avait jamais eu de relation*, La Cha- 
beaussière lut incarcéré *iu*i ouc toute 
sa Camille , et ne dut la vie et la liberté 
qu'à la chute de Robespierre au 9 ther- 
midor. Désigné en 1796 par le conseil 
des cinq cents, comme l'iwi des hommes 
de lettres à employer dans l'instruction 
publique, il n'obtint pourtant alors 
aucun emploi; il lut nommé en ijçti 
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administrateur de l'opéra, et soutînt 
ensuite avec succès un procès pour sa 
gestion , qui avait été attaquée de ma- 
nière à faire douter de sa probité. De- 
puis il se livra de nouveau à la poésie 
et vécut dans les environs de la capitale 
au milieu des» 6 livres et de sa famille. 

LA CHAPELLE (le comte de), ma- 
réchal de camp des armées du roi , etc. 

Chargé en juillet 1790 du comman- 
dement des troupes envoyées à Lyon 
pour y maintenir la tranquillité , il fut 
destitué au mois de décembre suivant , 
comme impliqué dans une conspiration 
royaliste. 11 rejoignit à Coblentz les 
princes , frères de Louis XVI , et servit 
en 1792 dans leur armée comme major 
général. Employé en 179.5 avec le même 
grade dans le corps de débarquement 
aux ordres du lord Mo ira, il accom- 
pagna M. le comte d'Artois à l'Ile- Dieu , 
lut du nombre des royalistes français 
saisis à Bayrcuth en 1802 avec leurs cor- 
respondances , obtint peu de temps 
après sa liberté et mourut depuis en 
pays étranger. 

LA CHASTRE ( le duc de ) , député 
aux états généraux , pair de France. 

Il était maréchal de camp et grand 
bailli d'épée du Berri au moment de 
nos troubles politiques. Il fut élu en 
1789 député de la noblesse de cette pro- 
vince aux états généraux , ou il se fit 
peu remarquer et signa les protestations 
des 12 et i'ô septembre 1791 , contre les 
opérations de l'assemblée nationale. Il 
éinigra après la session , servit en 1792 
sous les ordres des frères de Louis XV i, 
et leva en 1798 un corps de son uom au 
service d'Angleterre, qui a, été aussi 
connu sous le nom de f^oyal-E migrant , 
et qui fit partie de la funeste expédi- 
tion de Quiberon en 1796. Il resta cons- 
tamment attaché à la cause des princes 
delà maison de Bourbon , fut nommé 
ambassadeur de France près la cour de 
Loudres après la restauration de 1814, 
puis nommé pair le 19 août i8l5,et 
revint presqu'aussitôt à Paris pour rem- 
plir auprès de Sa Majesté les fonctions 
de premier gentilhomme de la chambre. 
11 fut créé duc en 1816. 

LA CHASTRE ( CL vicomte de), 
chevalier de Saint-Louis , député de la 
noblesse du Poitou aux états généraux 
et ancien militaire. 

U vivait dans ses terres lorsqu'il fut 
élu député aux étals généraux de 1709. 
Il demanda l'aunéesuivante la suppres- 
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»î©n du traitement des députés nobles 
«*t ecclésiastiques, motion qui lot écar- 
tée par l'ordre du jour. Il continua de 
»i«*ger parmi les ineihbres du côte droit , 
fut un des signataires des protestations 
des J2. et 1 5 septembre 179! , et écrivit 
a m bas de sa signature : « aimer Dieu et 
* mourir pour le roi. s 

LA CHEYARDIÈRE(^.-ZO, consul 
général à Hambourg. 

Il était chef du bureau de la eaisse de 
l'extraordinaire à l'époque de la révoJu- 
t ion ; il en adopta les principes, et lut 
nommé apré^ la journée du 10 août 1792 
▼ice président de la commission admi- 
nistrative remplaçant le directoire du 
département de Paris. Envoyé ensuite 
dans la Vendée , il montra une grande 
activité dans ses opérations relatives à 
la défense du pays. A son retour à Paris, 
„ il fréquenta assiduement la société des 
jacobins y parla contre Goupilleau ( de 
Fontenay )qu'il accusa de fautes graves, 
et alla jusqu'à dire « que la convention 
» était coupable d'avoir envoyé ce dé- 
» putéen mission dansson propre pays. » 
A ces mots, il fut accusé lui-même, par 
Bentabolle d'avilir la convention ; mais 
Robespierre prit hautement sa défense , 
et le sau va des fureurs de ce montagnard. 
La révolution du 18 fructidor lui valut 
la place de secrétaire général du minis- 
tère de la police , d'où il passa en 17^8 
à une inspection dépendante du minis- 
tère de la guerre. Envové peu de temps 
a près en qualité de consul à Païenne, il 
fut pris par les Anglais et parvint à s'é- 
vader. Après la chute du directoire au 3o 
prairialan 8, La Chevardiére fut nommé 
membre de l'administiation du dépar- 
tement de la Seine: mais lié particu- 
lièrement avec les directeurs Gohier et 
Moulin , il succomba bientot'avec eux , 
et se vit obligé de renoncer à ses fonc- 
tions. Signalé alors comme opposé au 18 
brumaire, il fut un des condamnés à la 
déportation ; mais il se rapprocha du 
gouvernement par le moyen du général 
jVlenou , son ami, qui le présenta aux 
consuls, et obtin^pour lui l'emploi de 
commissaire des relations commerciales 
à Hambourg, qu'il commence à remplir 
dans Pété de 1802. Il y fit , dit-on , une 
fortune rapide et considérable sur les 
marchandises anglaises, se trouva com- 
pris dans la disgrâce du maréchal Brune, 
fulobligéde compter , à ce que l'on pré- 
tend, de clerc à maître , avec le redou- 
table Napoléon , et revint en France a 
peu présaus«i pauvre qu'il enetait sorti. 
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Depuis il es* resté dans l'obscurité , e"t 
habitait encore la capitale à la fin 
de 1816. 

LACLOS (P.-xf-F. Choderlos de), 
colonel, inspecteur général d'artillerie , 
et secrétaire des commandemensdu duc 
d'Orléans, né à Amiens en 1741. 

Avant la révolution il était officier 
d'artillerie et secrétaire des commaude- 
mens du duc d'Orléans , et s'était rendu 
célèbre , par un roman intitulé : La 
Liaisons dangereuses y ouvrage aussi im- 
moral que sou auteur. Laclos fut un des 
agens les plus actifs de la faction or- 
leaniste , et on lui fait honneur Je l'in- 
vention de cette fable des brigands au 
moyen de laquelle ou (iten 1789 prendre 
les armes à la France entière , en moins 
de quarante-huit heures. Vivement in- 
culpe dans les dépositions faites au 
Châtelet, sur les événement des 5 et 6 
octobre, il suivit le duc H'Orléaus à 
Londres, et ce fut lui qui, chargé de sa 
correspondance aveclesaffidés de Paris , 
indiqua les movensd'arréter ou d'éluder 
les poursuites du Châtelet relatives a 
cet événement. Il figura au.isi en 1791, 
dans le club des jacobins, ou il s'agita 
beaucoup pour faire prendre quelque 
résolution contre Louis XVI après l'ar- 
restation de ce prince à Va rennes , et 
fut l'auteur de ce rassemblement du 
champ de Mars que M. de la Fayette 
dissipa à coups de fusils. Eu I792 , il lut 
fait colonel d'artilerie et donné pour 
conseil à Luekner ; mais lorsque le duc 
d'Orléans fut arrêté en 1793, Laclos se 
vit enveloppé dans sa ruine et fut em- 
prisonné. Cependant il parvint, dit-on, 
à racheter sa tète à force de complai- 
sance , et devi t U dans son cachot le ré- 
dacteur de la plupart des discours de 
Robespierre. Rendu à la liberté après la 
chute de ce tyran , il cacha dans l'obs- 
curité ses vices et sou ignominie et ren- 
tra par la suite au service militaire; il 
était inspecteur général d'artillerie à 
l'armée de Naples, lorsqu'il mourut à 
Tarent?, le 5 septembre 180 >. On lui 
doit plusieurs écrits sur la tactique et les 
fortifications. 

LACOMBE (Dominique), évèque 
d'Angouléme , membre de la légion 
d'honneur, né à Montrcjean , dépar- 
tement de la Haute Garonne, le 2'j 
juillet 1749. 

Il entra dans la congrégation des prê- 
tres de la doctrine chrétienne, ctdeviut 
ensuite curé de Saint-Paul à Bordeaux , 
ou il était a l'époque de la révolution 
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dont il embrassa la cause. Elu en T791 
député du département de la Gironde 
à l'assemblée législative, il n'y siégea 

Sas long-temps à cause de ses principes ; 
donna sa démission en avril 17ÇM . et 
▼écuf ignoré jusqu'à l'époque du con- 
cordat, qu'il reparut sur l'horizon po- 
litic|ii«' comme évcque d'Angoulème. 
Quelques mots de son mandement pu- 
blié à l'occasion de la bataille d'Aus- 
terlitz feront jugerde soost)le :« Héros, 
s notre maître, s'écriait-il , vous qui 
a ne savez agir que pour vos sujets, qui 
» inspirez a tous ceux que \011s coiu- 
» mandez l'amour de la patrie et tous 
x lessacrilicesqui lui sont dus , vous êtes 
s notre gloire, notre joie , et l'homme 
» de notre peuple, » 

LACOMBE ( Bertrand), membre de 
la société des jacobins de Paris, né à 
Bordeaux. 

Il était marchand tailleur à Paris à 
l'époque delà révolution , dont il em- 
brassa la cause en enthousiaste. Il aban- 
donna le soin de son état pour se livrer 
à la politique, se fit recevoir aux jaco- 
bins •, devint membre du comité révo- 
lutionnaire, de la section des tuileries , 
se prononça a près le 9 thermidor contre 
Tallieu, Fréron , Dnl'ourny et lirai , 
qu'il qualifia de chefs d'une nouvelle 
faction qui voulait avilir le patriotisme, 
fut arrêté à l'époque du 12 germinal , 
puis rendu à la liberté après le i3 ven- 
démiaire , et figura de nouveau eu 1799 
parmi les membres du manJge. Inscrit 
sur la liste des déportés dressée à la 
suite du 3 nivôse , il fut conduit au^t !!es 
Séchelles cl y mourut en >8o3. — / ne 
demoiselle LÂ COMBE , qui était en 17^9 
assez mauvaise comédienne, qui! ta le 
théâtre pour la politique et fut une des 
héroïnes révolutionnaires «le la capi- 
tale. Elle se signala particulièrement le 
10 août 1792 à l'attaque du château des 
Tuileries, et reçut une couronne civi- 
que des fédérés marseillais pour sa con- 
duite révolutionnaire. Devenue en 1793 
orateur du club des femmes , elle parut 
plusieurs fois à la barre de la conv en- 
tion pour provoquer des mesures de 
rigueur contre les nobles etles aristo- 
crates , fut dénoncée aux jacobins par 
Chabot et Bazire commeune intrigante, 
puis mise en état d'arrestation jusqu'a- 
près le 9 thermidor. Elle figura depuis 
parmi les agens subalternes de ta police 
et mourut, dit-on , dans un hôpital. 

LACOMBE {J.-B.) président de la 
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commission militaire révolutionnaire de 
Bord eau x. 

Né à Toulouse , il y fut d'abord ins- 
tituteur avant la révolution, et vin ton- 
Suite tenter fortune à Bordeaux, d%»u 
différentes escroqueries le forcèrent de 
se retirer. IL ouvrit une école dans un 
village , et se tint obscur jusqu'à la ré- 
volution du 3i mai 1793. Il osa alors 
reparaître à Bordeaux, parvint à se ren- 
dre agréable aux représentant en mis- 
sion , et a la faveur du régime de la 
terreur, il s'éleva jusqu'à la présidence 
de la commission militaire, qui y fît 
tant couler de sang ; il joignit, dit-on , 
au métier de juge celui de f aiseur ae 
listes , désigna lui-même les victimes, 
s'enrichita leurs dépens , et envoya périr 
jusqu'à trente personnesàla lois. Arrêté 
après le 9 thermidor, il fut traduit de- 
vant cette même commission militaire 
régénérée, qui à son tour le livra au sup- 
plice , où le peuple l'accompagna en 

Imossaut des « ris de joie , et en. l'acca- 
>lant de malédictions : il fut exécuté le 
i5 août 1794. 

LACO'MBE-S A PNT-AîICIJEL ( Jean- 
Pierre), générai de division, inspec- 
teur général d'artillerie , grand officier 
de la légion d'honneur , chevalier de 
Saint-Louis. 

Il était capitaine d'artillerie dans le 
7 e régiment, où il avait servi pendant 
vingt-cinq ausetobleuu la croix deSaint- 
Louis. Il embrassa la cause de la révo- 
lution avec, chaleur ; il marcha avec son 
corps sur Paris, et manifesta déjà dans 
la journée du 12 juillet 1789 des prin- 
cipes d'insurrection qui déterminèrent 
le maréchal de Broglic à le reuvoyer la 
nuit suivante. Elu en 1791 député du 
Tarn à la législature, il y fit plusieurs 
sorties contre les officiers de l'armée 
qui donnaient leurs démissions, proposa 
des mesures pour les punir et les rem- 
placer , et s'y montra en révolutionnaire 
ardent et exagéré. Devenu député à la 
convention nationale après la journée 
du io août 1792 à laquelle il avait puis- 
samment contribué , il y vota la mnrt 
de Louis XVI , et peu de temps après 
fut envoyé en Corse en qualité de com- 
missaire. Il approvisionna cette ilcqu'on 
avait négligée, soumit les Corses qui ne 
voulaient pas recevoir les décrets contre 
la religion catholique , et les battit à 
plusieurs reprises dans les premiers mois 
de 1794 : il refusa aussi de rendre Bastia 
aux Anglais } et fut ensuite contraint 



Digitized by Google 



y LAC 

de l'évacuer. De retour à la convention, 
il obtint une uouvellc mission près l'ar- 
mée des Ardcnnes , dont il annonça pla- 
ceurs fois les succès. Apres l'expiration 
de ses pouvoirs, i! devint en 179:) meni- 
bredu comité de snlut publie, passa «in 
conseil des anciens où il fit plusieurs 
rapports sur la partie militaire, et fut 
élu président le 2<S oetobre 1797. Le ;5 
janviersuivant , il fit l'éloge des députés 
morts au I er prairial an 3 , et les «qua- 
lifia demartvrs de la liberté. Etant sorti 
du corps législatif le uo niai 1798, il re- 
prit son rang dans l'artillerie, et fut 
ensuite nommé ambassadeur a Naplcs; 
mais il fut abreuvé de dégoûts à cette 
cour, etia quitta en février 171)9. De re- 
tour enFranee, il fut employé comme 
général, se distingua dans la campagne 
d'Italie en 180I , lit t elle de 1K00 contre 
les Prussiens, et eut alors un comman- 
dement en Hanovre. Il passa de là eu 
Espagne, obtint le 27 juillet 1808 la 
croix degrand officier de la légion d'Imn- 
neur , et était charge en ifkxj de la di- 
rection du siège d'Holstarile , lorsque 
la mort l'enleva au milieu de ses tra- 
vaux. 

LACOSTE , ministre de la marine 
tous Louis XVI. 

IL était premier commis des bureaux 
de la marine avant la révolution, et 
avait acquis dans cette place quelques 
connaissances et surtout l'habitude du 
travail. Envoyé ensuite aux Iles du Veut 
pour l'établissement du nou eau régi- 
me , il fut obligé de repasser en France , 
par suite de ses querelles avec M. de 
Béhague gouverneur de la Martinique. 
Il dénonça cet officier gé-iéral à l'assem- 
blée et aux jacobins , où il se présenta 
en arrivant. Lorsqu'il fut appelé au mi- 
nistère par Louis XVI , sa qualité d;; 
roturier et ses principes politiques, ren- 
dirent sa nomination agréable au parti 
révolutionnaire ; mais elle déplut aux 
royalistes, qui le regardaient comme un 
homme grossier et violent. C'était pour- 
tant un honnête homme , qui donna au 
roi plusieurs preuves d'attachement. On 
le vit même se plaindre plusieurs fois 
à l'assemblée de l'esprit d'insurrection 
que le-, clubs propageaient dans la ma- 
rine. Il donna sa démission avec tous 
les autres ministres le 10 juillet 1792. 
Nommé ensuite ambassadeur en Tos- 
cane , il n'obtint pas pour cette mission 
l'agrément du corps législatif, et fut en- 
suite arrêté , puis Iruduit au tribunal 
criminel, qui l'acquitta au moi* de le- 

T. II. 
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vrier 179L En 1H00, Bonaparte l'appela 
au conseil des prises, qui fut supprimé 
en 1014. 

LACOSTE ( Klie ) , député à la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale. 

Il était médecin à Montignac à l'épo- 
que de la révolution , devint en 17ÇP 
administrateur de la Dordogne, et fut 
élu député de ce département à la lé - 
gislature , puis à la convention où il 
vola la mort de Louis XVI. Il siégea 
constamment à la montagne , prési-l.i 
l'assemblée en juin 1794, et reçut alor* 
Geoilroy , le «auvent* de Collot-d'IIer- 
bois. Il "fit partie du fameux comité à m 
sûreté générale pendant la terreur , fut 
envoyé en mission dans le Nord, où il 
se conduisit avec assez de modération, 
se prononça fortement contre Robes- 
pierre au 9 thermidor, et lit décréter 
dès le même jour la suppression du tri- 
bunal révolutionnaire. Lorsque Lecoin- 
tre ( de Versailles ) dénonça les mem- 
bres de l'ancien gouvernement, Elie La- 
coste le combattit vivemeutet demanda 
sou arrestation. Peu de teins après, il 
sortit du comité de sûreté générale , fut 
attaqué directement par Gonly le 2I» 
mai 179'ï comme un des auteurs del'in- 
surrection des premiers jours de prai- 
rial , et enfin décrété d'arrestation 
comme membre des auciens comités do 
gouvernement. Rendu à la liberté par 
l'amnistie de brumaire an 4, il reprit 
sou état de médecin , et mourut à lîo.i- 
tignac pendant l'été de i8o3. 

LACOSTE ( Jean-Baptistg) , député 
du Cantal à la convention nationale. 

Il était avocat avant la révolution , et 
fut élu député du département du C»n~ 
lalà la convention nationale, où il vota 
la tnortde Louis XVI. Il figura peu dan* 
l'assemblée, et fut presque toujours eu. 
mission , soit dans les départemens d*s 
la Haute Loire , du Rhin et de la Mo- 
selle, soit, prés des armées du Nord , ou 
lise conduisit avec courage. A Ilaguenan, 
il servit lui-même le canon, et à K:«-- 
serslauteru , il parut sur le champ de 
bataille dans le plus fort de la mêlée. Il 
assista ensuite à l;t conquête de Uollanoe 
faite sur les glaces pendant l'hiver do 
179.5 , fit exécutée dans ses missions 
toutes les mesures de terreur sur les- 
quelles était l'onde le gouvernement; 
d'alors, mais ne s'enrichit point comme, 
tant d'autres des dépouilles de ses vic- 
times j aufcd trouva-tril le i tn juin iji/o , 
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un défenseur dans Dclahaye qui, bien 
que prose rit auparavant eomme gi/wn- 
ixai , ne put s'empêcher de rendre jus- 
tice à Lacoste, et demanda qu'il Fut au- 
torisé à rester chez lui sans gendarmes , 
« attendu, dit-il, qu'il n'avait pas le 
» moyen de* les paver. » Amnistié après 
le i3 vendémiaire , il Fut appelé à la fui 
de 1800 à la préfecture du département 
des Forêts , qu'il administra pendant 
plusieurs années avec beaucoup de pro- 
Lité et de modération. 

LA COSTE ( le baron ) , colonel du 
27* régiment d'infanterie légère, com- 
mandant de la légion d'honneur , che- 
valier de Saint-Louis, et de l'ordre de 
tiaint-Henri de Saxe, etc. 

Elevé dés les premières campagnes 
de la révolution au grade de chef de 
bataillon, il mérita le 3 mars 1607, à 
la suite de la bataille d'EUau , le grade 
de colonel et le commandement du 27 e 
régiment d'infanterie légère. Après la 
paix de Tilsitt il passa en Espagne, et 
4 t ntri'buu il la prise de Bilbao et de 
Maint-Ander. Cité avec éloge à la ba- 
taille deBurgos, au combat de Cuença , 
à Talavera-de-la-Reyna età Almonacîd , 
c'est à la suite de ces diverses a d'aires 
qu'il fut décoré de la croix de com- 
mandant delà légion d'honneur. Il com- 
manda son régiment jusqu'à la nouvelle 
organisation de l'armée, et fut mis 
après le retour du roi au rang des co- 
lonels en non activité. 

LACOSTE (le comte), générai de 
brigade du génie, aide de camp, offi- 
cier de la légion d'honneur, etc. 

Il commandait comme colonel de gé- 
nie au siège de Dantzkk en 1607, et y 
l'ut cité particulièrement. Il ne se dis- 
tingua pas moins à FriedUtnd où il fut 
bhssé. Nommé général de brigade eu 
lî3o8, il passa en Espagne, dirigea le 
siège de Sarragosse où il lit des pro- 
diges de valeur, et au moment où il 
crovait voir couronner ses travaux et 
ses efforts par la reddition de la place , 
une balle l'atteignit au dont, et il 
mourut au champ d'honneur le î^ 1 fo 
vrier 10*09, généralement regretté. 

LACOSTE (le marquis de ), dépulé 
aux étatsgénéraux, etc. 

Il était résident prés le due des Deux 
Ponts au moment de la révolution de 
France, et fut élu en 1789 député de 
la nobiose du Chaiollai, aux états gé- 
néraux, où il embrassa le parti popu- 
laire. Il se lit même remarquer par 
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quelques sorties contre le clergé , dont 
il proposa la spoliation le 8 août 1789, 
afin de subvenir, dit-il, aux besoins de 
l'état. Frappé ensuite d'anatbéme par 
les jacobins &\qc les monarchiens, il fut 
arrêté en 1790 comme émigré, recouvra 
ensuite sa liberté et disparut alors de la 
scène politique. 

LACOUR, général de brigade , com- 
mandant de la légion d'honneur , 
chevalier de l'ordre Saiut-Henri de 
Saxe, etc. 

De colonel du 5 e régiment de dra- 
gons, il fut nommé général de brigade 
et commandant de la légion d'hon- 
neur après la bataille d'Austcrlitz, ou 
il s'était singulièrement distingué. Il 
fit la campagne de 1^09 et y rendit 
les plus grands services. Il montra 1«* 
plus grand courage et un sang froid 
imperturbable au passage du pont de 
Landshutt , et périt ensuite glorieuse- 
ment à Wagr tm. Un décret du i er jan- 
vier 1810 ordonna que sa statut serait 
placée sur le pont de la Concorde. 

LACOUR - DE - BALLE ROY. C C. 
marquis de), lieutenant général à?* 
années du roi, etc., né en à BjI- 
leroy , département du Calvados. 

Entré dans la carrière militaire dès 
sa plus tendre jeunesse, il était par- 
venu au grade d'officier général lorsque 
la révolution éclata. Il n'y prit aucune 
part, se retira dans ses terres, futarrèé | 
en 1793 comme suspect, puis conduit .1 
Paris, où il fut traduit au tribunal ré- 
volutionnaire, condamné à mort com- 
me ayant en des correspondances avec 
les ennemis intérieurs et extérieurs , et 
exécute le l5 avril 1794. — Son Jn -re , 
j4. K Lacour-de-Balleroy , maré- 
chr.I de camp et commandeur de l'ordre 
de Malte, fut également condamné à 
mort le même jour pour les même» 
motifs. 

LACRAMPE,députédu département 
des Hautes Pyrénées à la convention 
nationale. 

I) était homme de loi avant la ré- 
volution dont il adopta les principes, 
et fut nomme en M'j»! enibre 17102 mem- 
bre <îe la c >n vt vition nu'ionaté où il 
vota la mort du roi. Devenu» mem- 
bre du conseil des cinq cents, il en 
sortit le j.0 mai 1798, et y fut aussi- 
tôt réélu pour deux ans. li entra eo 
décembre 1800 au corps légi-.latit', »i\>a 
ii sortit en 1S04. Depuis celle cpoi.uj, 
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il n'a plus reparu sur le f cène poli- 
tique. 

LA CRETE! LE , l'aine, député à la 
première législature , membre de 1* ins- 
titut , censeur royal, chevalier de l'or- 
dre de la réunion, etc., homme de 
lettres. 

11 fut pendant plusieurs années ré- 
dacteur du mercure de France avec 
la Harpe et Mail: t-Dnpan , et employé 
quelque temps comme secrétaire dans 
les bureaux du ministère des finances 
sons M. Neeker. Il figura dés de com- 
suenrement de la révolution dans les 
assemblées électorales de Paris, et lut 
nommé en septembre 179 1 député sup- 
pléant de cette vilie à la législature. 
Appelé rresqu'aussitôt au sein de celte 
assemblée, il s\ montra constamment 
modéré, et faillit même d'être la vic- 
titnede ses opinions l'olitiqucs le S août 
17^9., jour on il fut insulté et frappé 
au sortir delà séance , imnr avoir volé 
en faveur de M. de la Faveiteque les 
girondins voulaient faire décréter d'ac- 
cusation. 11 écrivit à ce sujet une lettre 
très forte à l'assemblée , pour lui faire 
sentir les dangers que courait l'état , 
si l'on ne remédiait pas à de tels abus. 
Il fut encore nommé en i8?i membre 
du corps législatif où il siégea jusqu'en 
1802, puis a; pelé à l'institut de F a n ce 
pour y succéder à la Harpe. Il prononça 
sur cet liooune célèbre un discours qui 
fut ainércinent critiqué. Il est censeur 
depuis la fin de ioo5. 

LACROIX (J.-P.), dépuléà la pre- 
mière légisature et à la convention 
nationale, etc., né à Pont-Audemer 
cil 17.^ . 

Il é'.ait avocat à Anet près de Dreux 
an commencement de la révolution , fut 
d'abord élu procureur général syndic, 
puis député du département d'Eure et 
Loire à la législature. Doué d'un bel 
organe, d'une iigure agréable, d'une 
taille imposante, ayant le ton et les 
manières de la bonne société, il lut 
recherebé du parti d'Orléans qui eut 
peine à se l'attacher j mais des qu'il 
parut s'être rangé sous ses bannières, 
il allée ta de se montrer un des plus, 
furieux antagonistes de la cour. Les 
ministres, les généraux , les émiçrés, 
la garde du roi, le comité autrichien , 
devinrent tour à tour l'objet de ses 
dénonciations et de ses invectives. Ou 
le vit cependant au 20 juin 17VJ2 de- 
mander que ic maire et la inunicipa- 
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Jité de Paris fussent appelés à la barre 
pour rendre compte de ce qui se pas- 
sait; mais peu de jours après , il pro- 
voqua lui-même la lev é d? la suspen- 
sion de Pet ion , prononcée par le de- 
pi.vtcmeni, par suite de, celte même 
«ilaire. Il avait accusé précédemment 
Louis XVI d élre l'auteur de tous les 
troubles par son refus de sanctionner 
le décret contre 1rs prêtres, et lit man- 
der a la barre, séance tenante, le mi- 
nistre de l'intérieur. Quoiqu'il eut fait 
voir beaucoup de haine pour M. de la 
Fayette, il vota néanmoins, contre sa 
mise eu accusation. H se signala le 10 
août par de nouvelles attaques, îit dé- 
créter la création d'une cour martiale 
pour juger sans désemparer les .Suisse* 
laits prisonniers à l'attaque du châ- 
teau, fut nommé président île l'assem- 
blée le 19, et proposa ensuite Ja Guyana* 
pour la déportation des prêtres. Il avait 
néanmoins profité desa popularité noue 
se faire donner le 4 du même mois, 
comme ayant servi quelque* années dan* 
la gendarmerie, la rcoix de Suint Louis 
et le brevet de cn|<>u<-l, d'où il parvint 
avec la même facilité au g:\ale de ma- 
réchal d« camp en 1703. Kéelu à la 
convention nationale, il y vola la mort 
de Louis XVI , se rendit trois fois dans 
la Belgique avec son ami Danton, et 
h curie hit aux dépens des église» et «le 
l'armée jusqu'au moment de la re- 
traite. Devenu membre du comité de 
salut publie, les girondins qui le mé- 
prisaient, l'accusèrent vivement pour 
sa conduite dans la Belgique et ses 
liaisons avec Dnmourir/- mais le parti 
de la mont grie le soutint alors forte- 
ment. Aussi le vit-on le 27 mai 17 j3 
prendre la défense de fiobesp.'t'm , Da/;- 
io/t et _?/<!/<//, et Lire créer dans la 
séance du 2 juin une armée révolu- 
tionnaire de six mille hommes. Miac- 
zi uski , créature de Dumouriez, atait 
ausoi accusé en mourant Laerni* d'être 
un des complices de ce général, 11:1 des 
spoliateurs de la Belgique , et d'avoir 
un intérêt dans une fnhiiquc de faux 
assignats. Le girondin Las urée avait 
aussi produit de* inculpations de même 
nature, et à la lin de 1793, les monta- 
gnarjs, qui voulaient le perdre à soo 
tour, les renouveltèrent d'une m iniero 
plus inquiétante pour Lacroix. En con- 
séquence, il prononça le 2u jauvi -r 170.4 
dit long discours dans lequel ii com- 
battit avec adrerse tous les faits allé- 
gués contre lui, en s'etayant sur ce 
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qu'il n*exi«tait pas de preuve» el en 
rappelant surtout qu'il avait été un «les 
dénonciateurs de Duinourirz. Sa dé- 
fense, faible sur beaucoup de points, 
parut alors valahb* et il en l'ut quitte 
pour là peur. Depuis, il fit décréter 
d'emblée la liberté des négn*, ne vou- 
lant pas que la convention se désho- 
norât par une discussion prolongée, 
fut arréié avec Danton le 3i mars, 
puis traduit au tribunal révolutionnaire 
et condamné à mort le 5 avril, comme 
avant conspiré contre la république et 
voulu rétablir le gouvernement monar- 
chique. 

LACROIX (le baron), adjudant gé- 
néral français, tic. 

Emnlové en 179b à l'armée de Jour- 
dan , il v servit avec bravoure, se dis- 
tingua à Fnedberget à Francfort, et se 
rendit surtout fameux par la manière 
dont il lit contribuer les pays conquis. 
Le tableau publié alors par ies gazettes 
des objets tjue la ville de Sh-wcinfort 
était obligée de fournir chaque jour 
pour sa. table, est un morceau cu- 
rieux. De retour en Alsace à la fin de 
l'année, il y fut accusé et pnui sévè- 
rement. Il se fit remarquer de nou- 
veau en Italie par divers traits de bra- 
voure, et emporta de vive force la ville 
de Reggio. On le comptait encore en 
, 1816 parmi les adjudans généraux eu 
activité, avec le titre d'officier de la 
légion d'honneur. 

LACROIX ( Sébastien ) , commissaire 
de la commune de Paris pour les sub- 
sistances, etc. 

Il annonça le ôseptembre 1792k pro- 
position faite dans le corps électoral de 
Seine et Marne « ee ne plus souffrir de 
» roi, et l'offre, par un bon fermier, 
» de faire fabriquera ses frais un canon 
» du calibre de la tète de Louis XVI. a 
Devenu membre du comité révolution- 
naire et orateur delà section des Qua- 
tre Nations, il demanda le 5 avril 1^93 
l'arrestation de tous les membres de 
l'assemblée constituante et de la légis- 
lative^ quiavajent voté en faveur du roi 
et de la Fayette. Il fut ensuite traduit 
au tribunal révolutionnaire comme 
complice à* Hébert , et condamné à mort 
le t3 avril 1794. Sa mission et sa pié- 
sencea Meauxen septembre 1792, épo- 
que où les prêtres y furent massacrés, 
Font fait accuser aussi avec assez de 
vraisemblance, d'avoir participé aux 
massacres qui eurent lieu a la uicine 
époque dans lus prisons de Paris. 
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LACROIX ( Michel) 1 député H I* 
convention nationale, juge, etc. 

Il était homme de loi a l'époque de la 
révolution dont il se montra le partisan, 
remplit d'abord des fonctions judiciai- 
res et fut élu en septembre 1702 député 
du département de la Haute Vienne à 
la convention nationale, où il vota la 
détention de Louis XVI et son bannis- 
sement à la paix. Modéré dans ses opi- 
nions politiques , il s'attacha au parti 
de la giron , protesta coutre les évé- 
nf mens du 3i mai 1793, fut c«>uipri* 
au nombre drs députés arrêtés après 
cette catastrophe, rentra dansle sein île 
la convention après la chute de Robes- 
pierre au 9 thermidor, et ne passa point 
aux conseils- Appelé depuis aux fonc- 
tions de commissaire près le tribunal 
civil de fiellae , il en exerça les fonctions 
jusqu'en Ici 1 4 , qu'il fut appçlé à cebe 
de président du même tribunal qu'il 
remplissait encore en 1816. 

LACROIX ( Jean- Baptiste-Joseph 
de ) , gendarme de la garde du roi , etc.. 

Ne à Bordeaux en I-3J d'une fa mi Ig- 
noble, et militaire presqu'en naissant, il 
servit dans la maison du roi jusqu'à la ré- 
forme du corps auquel il appartenait et 
se retira ensuite dans sa ville natale.Arrè- 
té en 1^93 comme suspect , puis tradui t 
au mois de février 1794 devant la com - 
mission militaire de Bordeaux comme 
ennemi de la révolution, il fut con- 
damné h mort le 5 du même mois , poe r 
n'avoir pas accepté la constitution de 
1793 et avoir souhaité l'entrée des en - 
nemis en France. — Un autreLAcaoïx, 
aussi d'extraction noble et domicilié a 
Lyon , fut également condamné à mort 
le 25 décembre 1794 par la commission 
révolutionnaire de celte ville, comme 
ennemi du peuple : il était alors âgé d< 
cinquante ans. 

LACROIX DE-CONSTANT C Char, 
les de), député à la convention na- 
tionale , membre du conseil des an- 
cien», ministre des relations extérieu- 
res, préfet, légionnaire, etc. 

Né à Chàlons, il y exerçait la pro- 
fession d'avocat au moment dç la ré- 
volution, après avoir été secrétaire du 
ministre Tu rgoL II fut élu en septembre 
1792 député du département de la 
Marne à la convention nationale, ou 
il vota la mort de Louis XVI. Classé 
parmi ces hommes faibles que la lâcheté 
et la peur , encore plus que la cruauté , 
attelèrent au char de Robespierre, il 
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marqua peu dans l'assemblée ,^ et fut 
chargé plusieurs fois de missions par- 
ticulières. Dans les derniers mois de 
5794, il se mita comprimer les ierro- 
rmtes vrais nu supposé* du département 
des Ardcnnes et de celui d>*la Meuse, 
où il obligea par un arrêté tous les 

Ï>rêlres à se rendre au chef lieu de 
etir district sous la surveillance ta plus 
scrupuleuse des comités révolutionnai- 
res , s'opposa en 1 795 à ce qu'on ren- 
dit les biens aux parens des victimes 
condamnées pendant le régime de la 
te mur n et déclama fortement contre 
la religion catholique et le* prêtres, 
tout en réclamant la liberté des cultes. 
Passé en septembre au conseil des an- 
« ieus , il en fut élu secrétaire dés la 
première séance, et devintpeu detemps 
après ministre des relations extérieu- 
res. Il occupa cette place jusqu'au l6 
juillet 1797 , époque a laquelle il fut 
remplacé par Al. de Talleyrand. C'est 
pendant l'exercice de ses fonctions mi- 
nistérielles qu'il fit inviter par des 
gendarmes po leurs de missives, l«*s 
ambassadeurs d'Espagne et de Prusse 
a la cérémonie de l'anniversaire du 
kupplice de Louis XVI , invitation à 
laquelle ces, ministres ne daignèrent pas 
répondre. Knvoyé ensuite comme am- 
bassadeur en Hollande, il y seconda 
Ja révolution du parti démocratique 
qui prit momentanément le dessus en 
17078 , et qui fut détruit par Daen- 
deis au mois de juin suivant. Après le 
id brumaire , il fut appelé par les con- 
suls à la préfecture des Bouches du 
Rhône , d'où il passa à celle de la Gi* 
ronde. Il mourut a Bordeaux dans tes 
premiers jours de novembre i8o3. 

LACttOSS P., contre amiral, grand 
officier de la légion d'honneur, etc. 

Déjà officier de la marine royale à 
l'époque de ia révolution, il fit rentrer 
eu 179'isous les lois de la France , les iles 
de la Martinique et de la Guadeloupe. 
De retour «le cette mission , il annouca 
à la convention que les conlrerévolu- 
tionuairesde la Martinique avaient pris 
la fuite, et qu'on leur avait confisqué 
pour deux cents millions de biens. Ar- 
rêté peu temps après, il l'ut remis eu 
liberté par décret du i5 janvier 171/1, 
puis nommé en i79?contie amiral com- 
mandant d'une division eu rade de 
Iirest, commissaire de marine pour l'or- 
ganisation de l'armement annoncé 
contre l'Angleterre. Depuis, il fut porté 
sur une liste de candidats destiuûs à 
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remplacer Rewbellau directoire en 179g. 
Devenu en r8or capitaine général de la 
Guadeloupe , il fut d'abord reçu avec 
joiep.ir les nègres et les hahitans, mais 
une résistance sourde eut bientôt lieu, 
et Lacrossc crut devoir imprimer la ter- 
reur par des exemple». L'«-\plosion de- 
vint alors générale; eu décembre 1801 
les insurgés se rendirent «naître «le Pile, 
et le général fut obligé de se relirer a la 
Dominique après avoir été quelques 
jours au pouvoir des rebelles. Revenu au 
scinde la mère patrie, il obtint de nou- 
veaux honneurs du gouv rnemem , et 
fut appelé aux lonctious de préfet ma- 
ritime au Havre , qu'il exerça jusqu'en 
181-4. M au s-i grand oî'iscier de la lé- 
gion d'honneur, et n'est pins porté 
sur la liste des contre amiraux depuis 

LACUF.n, comte de Cessae , député 
à la première législature, membre des 
conseils des ancien* et des cinq cents , 
ministre , lieutenant général , grand 
cordon de la légion l'honneur, cheva- 
lier de Saint-Louis etc., né a Massas, 
prés Agen , le 9 novembre r-.S3. 

Il était c.ipitaineau ré^îmentOaupliiu 
infanterie , a l'époque de la révolution \ 
et en ayant embrassé la cause , il devint 
en 1790 procureur général syndic du dé- 
partement de Lot et Garonne dont les 
électeurs le nommèrent en 1791 député 
à l'a^cmblée législative , nu il s'occupa 
prineip dément de la partie militaire. 
U présida aussi Passe. nbl ; e au mois d'a- 
vril 1791; se prononça contre Dummi- 
riefc, et embarrassa les amis de ce général 
paecedile iiuicu On Dumouricz savait 
• l'état de nos armées et de nos places 
» quand il a précipité la guerre, et alors 
a c'est un U iitre;ou il 1 ignora. t, et a'ois 
» c'est un ministre incapable. » Pcudaut 
la session de la convention , il s'attacha 
aux bureauxde la guerre, fut accusé par 
lieaudoten juin 179! de participer a la 
r b dlion des auto -ités de Toulon où il 
puait qu'il se trouvait alor*, survécut 
néanmoins aux proscriptions de 1704, 
fat appelé en 179:» au conseil des anciens 
qu'il présida le tri octobre 179^ ,et s'oc- 
cii:»a de nouveau des diverses parties de 
i'a Iministratiou militaire, llétoitmem- 
bi v de la coramissio.i des inspecteurs a 
l'époque du 18 fructidor ; quoiqu'il fat 
t • hé avec Carnot, il ne se trouva pas 
co.upris dans la défaite du parti con- 
traire , et eut même alors le courage de 
parlerez faveur de ce directeur. S'étant 
pio'ioneé eu 1799 cu i lvcar do ^ d revo- 
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lution du 18 brumaire, il devint con- 
seiller d'état, présida bientôt après la 
section de la guerre du conseil , l'ut en* 
sui te nom mé gouverucu r de l'école pol v- 
technique, grand officier de la lésion 
d'honneur, directeur gênerai des revues 
et de la conscription , et enfui ministre 
d'état le i5 novembre 1C07. li contribua 
depuis de tous ses moyens à faire adop- 
te r les lois. sur les leve'es des conscrits , en 
vantant le génie, la magnanimité, ia 
modération . i'hunsani é, et l'amour de 
la paix de son maît re qu'il appelait cora- 
plaisamment ie premier capitaine du 
monde et le plus grand homme de son 
siècle. Pev nu ministre directeur de 
l'administration de la guerre après la 
démission du comte Dejean , il ne con- 
serva relie place que jusqu'à la on de 
îfj;.i, et y lut remplacé par M. 13a ru. 
Rentré alors au conseil d'claU comme 
ministre d'élat et pré«»denl de la sec- 
t ion de la guerre, il cessa d'en l'aire partie 
après la restauration ; il vit aujourd'hui 
retiré des allan t s publiques. — Son frère 
aiïié, le baron cir LaCUÉk (Jean-C lirions- 
tôirn ) , au^si né à Agen le jq lévi ier 1747 
et a^esscur au sénéchal de celle villeau 
moment de la révolution, devint suc- 
cessi veiner. t depuis , juge de paix , juge 
du tribunal civil , administraJcur du 
district , enfin premier président de la 
courd'nppd d'Àgen ««t chancelier de la 
II e cohorte de la légion d'honneur. Il 
remplissait encore ces deux fonctions 
en loi 6. 

LAr>EVÉZE(Pow/We de; homme de 
lettres etc. 

Aprésavoir été au commencement de 
la révolution le eollaborateur de l'abbé 
ïtovou pour la rédaction de VA mi du roi, 
il entreprit le Courrier universel , figura 
d'une manière active parmi les princi- 
paux sectionnaires de vendémiaire, en 
qualité de commissaire de ia section 
Lepelietier , et fut condamné à mort 
par contumace lu 22 octobre I'-ljj , 
comme convaincu d'avoir dit dans .son 
journal en parlant des membres de la 
convention: « vous préleudez qu'il v a 
» des hommes purs dans sou sein; eh 
» bien , choisissez- les et je trouverai cn- 
» core parmi eux des voleurs, des; bri- 
» gands et des assassins. » 11 eut le bon 
esprit de se soustraire au jugement pro- 
noncé contre lui, devint propriétaire 
rédacteur du ^ériJique, fut encore pros- 
crit au 18 fructidor , se trouva depuisau 
nombre de» victimes immolées à la 
cupidité de Bouaparle, en sa qualité 



LAP 

de ex» - propriétaire du journal 
Débats et vivait encore a Paris a la fia 
de 1B16. 

LAFARE(^/.-7,.-7Y-de), évèque de 
Nauci , député du clergé de celle ville 
auxé ats généraux, premier aumônier 
de Madame, etc. né dans Je diocèse d« 
«çou le 8 septembre 1752. 
Il était évèqne de Nauci avant la ré- 
volution. Elu en 17 !« député du clergé 
de cette ville aux états généraux, ce fut 
lui qui le 3 mai prononça dans l'église de 
Saint-Louis à Versailles, le sermon pour 
leurouverture.il s'éleva plusieurs fois 
à l'a>8emblée nationale contre l'envahis- 
sement des bien* du clergé , fut nomme 
secrétaire le i8 septembre 1709 , et s'op- 
posa le 28 décembre avec, l'on e et élo- 
nence à l'admission des juifs aux droits 
e citoyens aclils. Le i3 lévrier 179,0 , il 
fit la motion d** déclarer la religion ca- 
tholique religion de l'Etat. Il se pronon- 
ça ensuite non moins fortement contre 
la suppression des) ordres religieux , et 
s'opposa à ce que le clergé fut salarié 11 
émigia après la session, se retira en 
Allemagne , où il rendit des services 
imporlansaux Français prisonniers de 
guerre dans les campagnes de la révolu- 
tion. IJeu reuscraeni échappé aux persé- 
cutions, il servit pendant vingt ans la 
cause royale dans les pays étrangers. 
M entre en France après la restauration, 
il futaccueilii du roi et des princes de 
Ja manière ia plus honorable, et obtint 
la place de premier aumônier de Ma- 
dame dm lo-sse d'Angouléme. Au mois 
de janvier îbib, il fut adjoint à Al. l'ar- 
chevêque de ïïeiins pour les affaires, 
ecclésiastiques. 

LA F AU RIE - DE - MONBADON 
( l,aurcit), comte, maire de Bordeaux , 
sénateur, officier de la légion d'honneur, 
pair de France, chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Aprèss'ètre retiré du service comme 
ancien colonel avant la révolution , il 
exerçait à Bordeaux la profession de né- 
gociant , lorsqu'il fut nommé maire de 
cette ville en i8of> et installé eu cette 
qualité le 7 octobre. Il mérita dans cette 
place difficile à remplir l'estime de ses 
concitoyens , qui le proposèrent en 1009 
comme candidat au sénat conservateur, 
où il fui appelé le 6 mars. Elevé le 23 oc- 
tobre i8ji a la dignité de comte avec ma- 
jorât, il prit part pendant qu'il siégait 
au sénat, à lou» les actes de ce corps, 
vota le I er avril 1814 la création d'un 
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gouvernement provisoire etla déchéance 
de Bonaparte, entra le 4 juin a la cham- 
bre des pairs et continue d'en faire 
partie. 

LA FAYETTE (le marquis de ), lieu- 
tenant général , chevalier de Saint- 
Louis, député aux états généraux, etc. 

Il naquit en Auvergne en 1767 , d'une 
des plus anciennes familles de cette pro- 
vince , etse trouva maître d'une grande 
fortune à l'âge de vingt-six ans. Il em- 
brassa la cause des Américains avec ar- 
deur. Pour déconcerter les projets qu'il 
avait conçus u Paris eu leur laveur, il 
.fut envovéà Loudresaupresdu marquis 
de Noailles son oncle, alors ambassa- 
deur de France en Angleterre, trompa 
lu surveillance des a^eusanglaisen ache- 
tant en Espagne un vaisseau qu'il lit 
remplird'armes, et s'éehappant ensuite 
furtivement, il alla rejoindre plusieurs 
officiers franchis et débarqua avec eux 
eu Amérique. On connaît ses travaux 
militaires et la gloire qu'il aconit dans 
le Nouveau Monde ; la capitulation de 
lord Cornwallis sur les bords de la Che.- 
sapeack attestera à jamais la valeur et 
les talens de M. de la Fayette. De retour 
en France avec le grade de maréclial de 
camp , et plein des idées de liberté et 
de révolution dont il venait de voir un 
heureux exemple, il fut nommé par la 
noblesse de sa province député aux états 
généraux de 170*^, où il défendit les 
principes populaires avec chaleur , et 
prit part a presque toutes les discussion* 
-qui avaient pour, objet les droits du 

5 copie et sa liberté. Devenu com man- 
ant de la garde nationale parisienne 
le i5 juillet 1789, il se porta à Versailles 
le 5 octobre pour en expulser les bri- 

f^inds diriges contre la cour, et rumina 
e monarque a Paris. Sa conduite dans 
cette journée parut criminelle aux uns, 
équivoque aut autres, et commença a 
lui susciter cette foule d'ennemis, qui 
dès lors se prononcèrent contre lui avec 
une persévérance et un acharnement qui 
prouva combien il élaitodieux à tous les 
partis. Peu de jours après, il annonça 
au duc d'Orléans que sa présence était 
le prétexte de tous les mouvemens in- 
surrecteurs, et, le détermina à partir 
pour Londres! 11 vota eusuite dans l'as- 
semblée en laveur des institutions les 

{>lus libérales, combattit tout à la fois 
es républicains et les la uteui s du des- 
potisme , fut accusé par les jacobins 
devoir favorisé la fuite du roi au 20 
juin 1791, et par le* royalistes d'avoir 
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préparé l'arrestation du prince à Va- 
rennes , dispersa ensuite à coups de fu- 
sils le rassemblement des orléanistes au 
champ de Mars, et acheva de perdra 
ainsi le peu de popularitéqui lui restait. 
Au moment de l'acceptation de la cons- 
titution, M. de la Fayette vota pour 
l'amnistie demaudée par le roi, quitta 
la place de commandant de la garde na- 
tionale , se rendit à Metz où il prit le 
commandement de Parinée du centre a 
l'époque de la déclaration de guerre , et 
fut destiné à défendre la frontière des 
Ardennes. Peu de temps après, il reçut 
la nouvelledel'attentat du 10 juin 179*» 
et se prononça fortement contre liu- 
sulte faite à Louis XVI dans cette jour- 
née. Il se rendit même à Paris a cette 
occasion , et parut à la barre du corps 
législatif, où il accusa avec fermeté le 
parti jacobin; mais cette démarche ne 
produisit rien , et M. de La Fayette re- 
tourna à son armée, après avoir inuti- 
lement sollicité Louis XVI de s'éloigner 
de Paris , et de venir au milieu de se» 
troupes alors fidèles et dévouées. Ce fut 
peu de jours après que le parti de la 
gironde demanda contre lui le décret 
d'accu^aliou , qui fut rejeté à une ma- 
jorité de quatre cents voix. Il fit encore 
l'aire différentes marches à son armée, 
et se porta enfin auprès de Sedan , pour 
l'aire face aux Prussiens qui commen- 
çaient à déboucher vers la Moselle. Ce 
fut là qu'il apprit la catastrophe du io 
août 170/i. Entouré de troupes et d'au- 
torités locales qui lui étaient dévouée* » 
il voulut d'abord faire tète à l'orage, et 
ordonna l'arrestation des commissaires 
qui étaient venus pour le destituer. Il 
adressa aussi à ses troupes une procla- 
mation dans laquelle , après leur avoir 
représenté ce dernier événement sous 
les couleurs les plus odieuses , il les in- 
vitait à choisir entre la constitution et 
l'c'tion pour roi. Persouue ne balança , 
toute l'armée cria : vive le roi ! vive la 
constitution ! mais le lendemain elle ap- 
prit avec la plus grandesurprise que son, 
chef, comptant peu avec quelque raison 
sur ce premier élan de générosité et de 
chaleur s'était enfui avec quelques of- 
ficiers de son état major. Il lut alors 
déclaré émigré; et la commune de Paris 
fit briser par la main du bourreau Se 
coin de la médaille qui lui avait été dé- 
cernée. Arrivé aux avant postes autri- 
chiens, il fut arrêté, traité en prisonnier 
d'état, et conduit à Luxembourg où il 
fut exposé aux insultes des émigrés qui 



Digitized by Google 



«oo LAF 

le regardaient comme un des premiers 
auteurs de la révolution. Il lut ensuite 
livré au roi de V russe f|ui le fit trans- 
portera Wetel , puis icÂïagdebourg où 
il resta un an dans un cachot. Frédéric- 
Guillaume en faisant sa paix a\ec la 
France rendit son prisonnier a Autri- 
chiens , qui le transférèrent à Olinutz 
où il fut traité encore plus rigoureuse- 
ment qu'à Magdebourg. Cependant une 
iongue maladie força les médecins à 
tfeinand» r quelques adoucissemensà son 
sort , et ce fut alors que le docteur 
Bojlmann et le jeune Huger , lils de 
l'homme chez qui M. de la Favette avait 
débarqué la première fois en Amérique, 
exécutèrent le projet hardi de l'enlever 
au moment oii on le menait prendre 
l'air; mais il tut arrêté à huit lieues 
d'Olmutz et renfermé de nouveau encore 
plus étroitement. Sa maladie devint plus 
grave; on le laissa pourtant sans s< cours 
pendant le rude hiver de 1794 , et on te 
))riva même de lumière et de linge. En- 
lin , après une captivité de cinq ans et 
un mois, il obtint <a liberté en 1797 sur 
les in tances réitérées du directoire et 
de Bonaparte, alors vainqueur des Au- 
trichiens. Il v e relira d'abord à Ham- 
bourg, et ne retint en France qu après 
le 18 brumaire. 11 refusa de Bonaparte , 
avec lequel il eut plusieurs entretiens, 
la place de sénateur , vota contre le con- 
sulat à vie et vécu' paisiblement dans 
ses propriétés d'/.uvci gne , sans pren- 
dre aucune part aux a Ha 1res publiques. 
Jle'.ai» vice président de la chambre des 
représentais en 181.) lorsqu'apns la 
bataille de Waterloo . au moment même 
où l'on craignait la dissolution du corps 
législatif par Bonaparte qui voulait se 
créerdietateur il prononça un discours 
brûlant de rivUme, et en appela aux 
vieux amis de la liberté en proposant 
de déclarer traître a la patrie quicon- 
ue tenterait d*- dissoudre la chambre, 
hargéensuile avec plusicursaiitrcs né- 
gociateurs de traiter avec les puissances 
alliées, il se rendit inutilement auprès 
d'elles , signa comme un grand nombre 
de députés, une déclaration portant que 
la dissolution de l'assemblée dont il 
faisait partie . était l'ouvrage de la forte, 
cl retourna dans ses terres jouir , au 
sein de sa famille et loin des aQaires , 
d'un repos qui désormais ne sera troublé 
par aucune révolution. 

LA FERMIÈRE - LÉVÊQUE C le 
comte), lieutenant général, inspec- 
teur général de cavalerie, grand offi- 
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rier de la légion d'honneur , chevalier 
de Sa in '-Louis, etc., ne à Redon ( Ule 
et Villaiue). 

Il entra au service en 1792 dans le 99* 
régiment d'infanterie, et devint ensuite 
commandant des guides de Bernadette 
à l'armée de l'Ouest. Passé avec le grade 
de lieutenant colonel du 2 e régiment de 
hussards à l'armée de Hanovre , il fut 
nommé en îRo.i major, et le 8 mars 1807 
colouel du 3 e hussards. I! fit Jes campa- 
gnes de 1809,18(2.1813 et 1814, et mérita 
sur le champ de bataille les grades de 
général de brigade c* de division. Il se 
signala particulièrement en France aux 
aHain s de Champ-Aubert , de Reims et 
de Craonne, où il tut blessé. Après la 
conclusion de la paix, il fut nommé 
le 1 er juin i8r4 inspecteur général de 
cavalerie des i3 e et 22 e divisions mili- 
taires, chevalier de Saint-Louis le 19 
juillet, et enfui le 27 décembre grand 
officier de la légion d'honneur. Bona- 
paitc , qui l'avait d'abord lort mal ac- 
cueilli après son invasion , le nomma 
cependant membre de sa chambre des 
pairs le 2 juin i8i5. 

LAFERRONAYL: {Jules- Basile), 
évèque dcLisieux, etc. 

Né au château de Saint - Mars - lès- 
Anrei.is près Nant. s en 173') , d'une 
famille noble de Bretagne, et destiné 
dès son jeune âge à l'état ecclésiasti- 
que, il fut d'abord pourvu de divers 
bénéfices, obtint le 8 atril 1772 l'e- 
veché de Saint-Brieux , d'où il passa à 
celui de Baionne et fut enfui appelé 
au siège fpiseopal de Lisieux en r783, 
qu'il occupait encore à Pépoque delà 
• révolutiou, contre laquelle il se pro- 
nonça. Il émigra en 1^90, se réfugia 
à Londres, resta attaché aux princes 
de la maison de Bourbon et mourut en 
Angleterre en 1802. 

LAFFON-DE-LADÉBAT ( AnJré- 
Danul)^ ancien député des départe- 
roens de la Seine et de la Gironde , né 
à Bordeaux le 3o novembre 1746. 

Son père issu d'une famille dispersée 
par les guerres de religion, s'étant dis- 
tingué par le commerce !e plus étendu 
et les services les plus utiles, obtint du 
roi en 1773 de nouvelles lettres de no- 
blesse. A. 1). La (Ton de Ladébat , après 
avoir achevé son éducation dans l'uni- 
versité de Fraueker dans la Frise Hol- 
landaise , revint à Bordeaux partager 
les travaux de son père. Il' se livra à 
l'étude de l'économie politique , de l'a-. 
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f»rioultur<» et des arts , écrivit sur la li- 
berté du rommerce de l'Inde, entre- 
prit des défrirhemens considérables da ns 
les Landes du Haut Médoc, fut un des 
premiers fondateur* de l'académie de 
peinture, sculpture et arcliiteeture de 
Bordeaux, et lut ensuile reçu à l'aca- 
démie des sciences et des arts eje h' même 
\ille. fl présidait les deux acadé mies «u 
moment de la révolution , et il était 
membre des sociétés d'agriculture et 
d'encouragement de Paris. Il avait eu 
une contestation assez violente avec M. 
Pi'reker , relativement aux indemnités 
qu'il réclamait pour divers arméniens 
qu'avait laits sa maison pour l'Inde et 
pour l'Amérique : il publia dans cette 
circonstance un mémoire ou l'on trouve 
des notions importantes sur la situation 
<ie l'Indo«tan a cette époque. Lorsque 
Jes états généraux furent convoqués , il 
fut député par la minorité de la noblesse 
de Guyenne avec le due de Duras, le vi- 
comte de Grenier , etc. : arrivé à Ver- 
sailles, il n'insista pas sur son admission , 
et il fut nommé par l'assemblée électo- 
rale membre du directoire du départe- 
ment de la Gironde. A la fin de 1791 , 
il fut nommé depulé du département à 
l'assemblée législative. Ii y combat it le 
système de sa dépulatiou, défendit la 
monarchie et les vrais principe', du cré- 
dit publie, présida le comice des finances 
pendant lont" la session , et resta tou- 
jours ferme et invariable dans la mino- 
rité de l'assemblée. Le :.o juin il se rendit 
a ux Tuileries. LL. MM. le remercièrent 
cle ses soins avec la plus extrême sensi- 
bilité. Dans les horribles journées de sep- 
tembre , il détermina Chabot it sauver 
l'abbé Si arj <|iii venait de lui écrire 
sous les poignards des assassins. Il pré- 
sidait l'assemblée à la fin de juillet 1792: 
ii fit abus les plus grands efforts et con- 
seilla les mesures 1rs plus énergiques 
pour sauver la famille royale. Le 10 août 
La flou de Ladébat échappa avec peine 
aux fureurs des factieux qui lui firent 
un reproche d'à voir sauvé quelques-uns 
de ces Suisses fidèles qu'on massacrait, 
et dans l'enceinte et autour du palais. 
Il fut arrêté dans les premiers jours de 
la convention sur une dénonciation 
fausse. Des qu'il eut obtenu sa liberté, 
il pritla direction delà caisse d'escompte 
que les intéres es lui avaient confiée au 
moment même de son arrestation , sou- 
tint cet établissement et en conserva la 
liquidation , lorsque la suppression en 
fut dé rétée. Arrêté sous Kobespkive , 
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renfermé aux Carmes et déjà porté sur 
les listes des condamnes, il fut remis 
en liberté , parce que le service du trésor 
public exigea l'usage de son crédit. Au 
i3 vendémiaire an 4 il se prononça pu- 
bliquement contre la convention.'!! fut 
ensuite nommé électeur , et les assem- 
blées des départemens de la Seine et de 
la Gironde le nommèrent député au con- 
seil des anciens. Invariable dans ses prin- 
cipes et dans sa conduite, il osa sur la 
lecture des adresses de l'armée d'Italie, 
demander la destitution et l'arrestation 
de 1 Bonaparte : cette proposition ne 
resta pas oubliée par les courtisans de 
l'usurpateur. 11 présidait le conseil en 
fructidor : par l'arrestation de Piehegi u, 
tousses efforts pour déjouer les projets 
du directoire devinrent inutiles; on le 
trompa par de faux rapports. 11 fut ar- 
rêté chez. lui a\ec les députés qui s'y 
étaient réunis, conduit au Temple et 
do là déporte a la G u van ne. Son fils 
aine qui voulait le suivre ou lui faire 
6es derniers adieux , fut repousse de la 
maiiiéie la plus barbare dans les rades 
de la Rochelle. Sir Sidney Smith était 
au Temple lorsque b s déportes y furent 
conduits : il écrivit sur le champ aux 
lords de l'amirauté , et sur sa demande 
le commodore Edward Pellew fut aussi- 
tôt expédié pour enlever la corvette la 
f'a-AUintc où les députés devaient être 
embarqués ; mais le commodore ne put 
entrer dans les rades de l'ile d'Aix que 
le lendemain "du départ de cette cor- 
vette. La y aillant* arriva à Cavenne 
après une longue traversée, i es dépor- 
tés accablés et affaiblis par la dureté 
des traitemens qu'ils avaient éprouvés , 
et la mauvaise nourriture qu'on leur 
avait donnée . trouvèrent auprès des 
soeurs de la Charité qui servaient l'hô- 
pi'al, tous les secours de la bienfai- 
sance, tout l'intérêt dû au malheur. 
Après quelques jours de repos, Laiton 
de Ladcbat fut conduit à Siuamari avec 
ses compagnons d'exil. Huit d'entre eux 
se sauvèrent et se rendirent a Surinam ; 
six succombèrent et leurs cendres re- 
posant sur les bords du Siuamari. Mu- 
rinais. Tronçon Ducoudray, Iirothicr, 
Lavilleheurnois , expirèrent dans les 
Juas de La fut n de Ladébat. Le rouit; 
d'Araujo , minitre actuel de Portugal 
et du JJrésil > envoya une pirogue a 
dyenne pour faciliterson évasion : cette 
pirogue fut repoussée. Un jeune homme 
nommé Adel . v; nu de France pour te 
même objet , t ut enlevé et jette à la nier. 



îd by Google 



20a T AF 

!<;n ï é-T\ïarboi« et Laflon de Ladébat 
furent l'objrlflesrdpi icosctd.es rigueurs 
de l'agent: il 1rs fit conduire à Ca venue, 
et quelques jouis après il les renvoya à 
Siuamnri. Enfin ils obtinrent la liberté 
de revenir à Ca^enne, oii peu de temps 
après ils lurent assez heureux pourrai- 
nier l'agitation qui remuait dans la co- 
lonie <|ui fut sauvée par leurs conseils. 
L'agent m* détermina lui- même à partir : 
un gourernement provisoire l'ut orga- 
nisé, et LalVon d«- Ladébat rédigea plu- 
sieurs des Arrêtés qui furent pris et des 
prnclamatîonsqui furent publiées. Enfin 
après un si long exil , LalVon de Ladébat 
etMarbois Turent rappelés. Ils s'embar- 
quèrent mip ia frégalcla S>'rsnc , et après 
une heureuse traversée , ils arrivèrent 
ensemble h Paris. Plusicursdéparlemcns 
donnèrent alors à La (Ton de Ladébat 
leurs suffrages pour le sénat. Informé 
que sa comptabilité avec le gouverne- 
ment avait élé attaquée par de faux rap- 
ports, il demanda l'examen le plus sé- 
vère. Il prit au si la direction de la 
banque territoriale. Vovant sa liquida- 
tion avec le gouvernement sans cesse 
Ajournée, il publia le compte rendu de 
toutes 1rs opérations de la caisse d'es- 
compte, depuis son origine jusqu'à sa 
liquidation r l'infidélité de quelques 
agens de la banque territoriale , les 
fausses mesures du gouvernement, de 
criminelles intrigues renversèrent cet 
établissement malgré tous les efforts et 
les sacrifices que Laffon de Ladébat fit 
pour le soutenir. 11 poursuit aujour- 
d'hui devant les tribunaux le règlement 
de ses droits. Après vingt rapports dif- 
férens , la cour des comptes à la lin de 
ï8i3 , prononça enfin sur sa comptabi- 
lité avec le gouvernement : elle rendit 
une éclatante justice à sa -gestion qui 
s'était élevée à plus de 2,000,000,000 ef- 
ieetils , et qui avait sauvé les droits de 
plus de trois mille familles intéressées 
dans les opérations de la caisse d'es- 
compte. Une ordonnance royale a statue 
en 1814 sur une partie de ses droits, 
et en exécution de cette ordonnance, 
il s'est rendu à Londres en 181 5 pour 
réclamer les valeurs qu'il avait fait dé- 
poser en 1793 à la banque d'Angleterre. 
Cette réclamation a été ajournée par 
les événemens de i8i5. Pendant son sé- 
jour à Londres , I aflon de Ladébat a 
recueilli des notes importantes sur l'ad- 
ministration , le commerce, les établis- 
sement de bienfaisance cl d'éducation. 
Hcpuù» swn r#tour il a soumis a S. M. 
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des observations sur les budjots de ifliC) 
et des années suivantes. 11 se propos 
de publier incessamment ses observa- 
tions sur la Guvanne française. Il était 
en 1816 administrateur de l'institution 
royale des jeunes aveugles et membre 
du comité cantonal du I er arrondisse- 
ment pour la surveillance de l'éduca- 
tion primaire. — Sou frère te chevalier 
de Ladébat, colon de Saint-Domingue, 
y a servi avec distinction : il a été secré- 
taire du général Maitland avec grade 
de major dans l'armée anglaise , et a 
rendu des services signalés à plusieurs 
habitans. Il est resté a la Jamaïque pour 
saisir les circonstances les plus favora- 
bles au rétablissement de l'autorité 
rovale dans cette malheureuse colonie. 

— Son second fils Auguste de LAPÉBÀT 
est sous préfet à SainUjean-d'Angrb. 

— Le troisième Edouard de Ladébat 
est chef du bureau des secours dans la 
!d e division du ministère de l'intérieur. 

LAI ITTE ( le baron ), maréchal de 
camp, commandant de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis. 

Parvenu par son courage et ses actions 
militaires dans les premières campagnes 
delà révolution au grade de major du 
20 e régiment de ligne , il passa le 20 sep- 
tembre 1806 au 18 e régiment delà même 
arme en qualité de colonel, et se signala 
dans la campagne de Prusse et de Fo- 
logue. Employé ensuite en Espagne, u 
y resta en 1809 et 1810, et fut cité en 
plusieurs occasions , particulièrement 
au passage du Tage près de Talave\ra , 
où il soutint l'effort de l'ennemi avec 
cnuragcetsanglYoid.il fut bientôtnpn* 
nommé général de brigade , et continua 
de justifier les espérances que se^p'c- 
miéres campagnesavaientdonncesdelui. 
Depuis la reslauratiou , le roi lui a ac- 
cordé la croix de Saint -Louis. 

LAFLOTTE ( A. ) , major au service 
de Fiance. 

Emplové en 1792 comme chargé d af- 
faires à Florence, et ensuite comme se- 
crétaire d'ambassade à Naples , iM'«t 
envoyé à Honte en 1791 pour y signifier 
a Basscville d'arborer devant sa port»; 
les nouvelles armes de France. Echappe 
avec peine aux suites de l'insurrection 
qui coûta la vie à ce dernier , La Flotte 
retourna a Naples, devint quelque temps 
après consul à Livourne, et lut oblige 
de quitter cette ville d'après une in- 
jonction du gouvernement toscan. Do 
retour à Parts , il fut renfermé au Lu- 
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armbnnrg; mai* il sut échapper à la 
mort en se portant le dénonciateur des 
malheureux qu'on nninmait alors 1rs 
cotist'iioli urs (/fs prison*. I /ex- consti- 
tuant Tuonret, le député Simon et le 
général Arlliur Pillon hmil entre au- 
tres 1rs virt i mes de s>s in fa mes délai i<ms. 
Il fu rendu a la liberté après lr o, ther- 
midor . et rentra clans l'obscurité. 

LAFON (.It'an-hapfisïr-Hvacinthe , 
dit l'abbé), commissaire du roi , rte, 
né dan- lr départi ment de h» Gironde. 

Jrunr encore quand la révolution 
éclata, il demeura d'à bord étranger à 
nos troubles politiques rt n'y prit une 
naî t active qu'à I époque ou 1rs roya- 
liste- du Midi osèrent concevoir le pro- 
jrl de renverser lr directoire et de 
rendre à la monarchie ses princes lé- 
gitimes. Après avoir empiové tons ses 
moyens pour augmenter le nombre de.» 
membr s de l'as»o< iatiou , l'abbé I.a- 
fon sr rendit en Bretagne pour le même 
objet es. y continuait encore ses ina- 
Biïinroau moment on Bonaparie iViii- 
para du pouvoir suprême. Arrêté en- 
suite à Bordeaux ou il faUail impri- 
mer secrètement la protestation du 
pape con re l'occupation de ses étals, 
cl sa bulle d'excommunication dirigée 
contre l'usurpateur, il lut conduit a 
Paris, interrogé sur ses complices , et 
jeté enfin à la Force avec ce que la 
société renfermait de plus impur rt 
de plus vicieux. Il v exerça avec suc- 
cès les fonctions de son saint minis- 
tère, fut ensuite transféré pour cause 
de maladie dans la maison de santé où 
se trouvaient déjà MM. de Polignae , 
Puyvcrtet le général Maint, etc., et con- 
çut avec rux le projet de renverser la 
puissance colossale de Napoléon qui se 
trouvait alors en ltussie. Malrl , répu- 
blicain par système , ne consentit à cette 
agrégation et an rappel des Bourbons 
qu'à la condition que le roi se soumet- 
trait à la constitution de 179» convena- 
blement modifiée. Dès que ces bases fu- 
rent arrêtées, les conjurés, sansa 'tendre 
les nouvelles des évenemensde Russie, se 
hâtent d'agir et fabriquent leur manifes- 
te si connu. L'abbé Lafon et Malrl sor- 
tent de leur prison pendant la nuit ; 
ils se présentent aux casernes, annon- 
cent la mort du tyran, gagnent la troupe, 
courent délivrer à la Force les généraux 
Guidai et Lahorie , partagent leurs 
forces en plusieurs sections et se diri- 
gent, I.afon sur la préfecture de po- 
lice dont il s'empare, et Malet sur i's- 
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tnt major de la plan? , où îl échoue, 
else fait arrêter après avoir tiré inutile- 
ment un coup de pistolet sur le gé- 
néral Hullin. I.afon ne relevant au- 
cune nouvelle du prine pal conjuré 5 
laisse un affalé à la préfecture, et court 
au ministère de la police où il trouve 
Lahorie établi ; de là il ?c transporte 
à l'éla^ major et demande à parler au 
commandant «ans le nommer. On lui 
répond que s'il entre il ne sortira pas 
quand il voudra. Il se retire , est ar- 
rêté presque aussitôt par des soldats, 
Se fait conduire auprès du général la 
Borde, réclame hautement sa liberté 
qu'il obtient , se trouve arrêté de nou- 
\rau après avoir fait quelques pas, de- 
vient encore libre et s'empresse de cou- 
rir à la préfecture annoncer à sou ami 
que tout est perdu. Il se cache ensuite 
à Paris pendant un mois, fait courir 
le bruit de sa mort et obtient sous un 
autre nom , une place dans Fenseignc- 
rnent public. Ain<i on vit un homme 
dont Bonaparte avait mis la tèteà prix, 
salarié par lui comme fonctionnaire et 
braver impunément sa puissance et son 
courroux. !>e retour dans la capitale 
après la restauration , il signala de nou- 
veau sou zèle et son dévouement en 
au moment de l'invasion de Na- 
poléon , et parcourut les provinces de 
l'Est pour y ranimer le courage des dé- 
fenseurs de la cause royale. Il lit en 
ettèt arborer le drapeau blanc dans plu- 
sieurs communes après la bataille de 
Waterloo , et détermina même plusieurs 
commandans à rendre nu roi les places 
qu ils tenaient au nom de l'usurpateur. 
Tant de- services méritaient une récom- 
pense , et la croix de la .'égion d'hon- 
neur fut enfin accordée à celui qui l'a- 
vait conquise au prix da tant de périls. 

LAFO N D - DE - SOU LÉ ( ./. F. C K. ) 
ancien garde du corps du roi etc. 

Issu d'une famille noble il entra dés sa 
plus tendre jeunesse dans la maison du 
roi et servit dans les gardes du corps à 
l'époque de la révolution. Il échappa 
heureusement au régime de la terreur, 
se prononça contre la convention à l'é- 
poque du i3 vendémiaire et marcha à la 
léle d'une des colonnes parisiennes 
contre les troupes républicaines. Arrêté 
peu de temps après le combat, il fut 
traduit devant la commission militaire 
de la section Lcpclletier, condamné à 
mort et exécuté le 20 octobre 179."). Il 
mourut avec un grand courage et était 
remarquable par sa force et sa beauté. 
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— Un autre Lafond conseiller au par- 
lement de Toulouse, fui aussi condamne 
ii mort par le tribunal révolutionnaire 
de Paris le 2oavrili794 pour avoir pris 
part en I790 aux arrêtes contre révolu- 
tionnaires de son corps. 11 était âge de 
soixaulcansau moment de son exécution. 

L A FO N D-L A DÉ B AT. Voyez Laf- 
fon-de-Ladfbat. 

LA FOR EST (le comte Antoine- 
J\cné '- ( harlcs - Mathitrin 1 , conseiller 
d'état, ambassadeur extram dinairc , 
grand officier d« la lésion d'honneur, 
el grand' croix d» l'ordre de la réunion. 

Ses connaissances en diplomatie , ac- 
quises par des missions successives pré» 
les diverses cours de l'Europe sous la 
république, et sons Us g mvcrnemens 
directorial et consulaire-, fixèrent sur 
lui l'attention de Bonaparte, qui le nom- 
ma conseiller d'état , l'eleva a la dignité 
de comte le 28 janvier 1809 , et Inicon- 
fîa l'ambassade d'Espagne , qu'il con- 
serva jusqu'à i'évacuaLion de la péntn- 
Mile par les Français. Lors des événemens 
de mai s et avril 1014, le comte La forest 
lut nommé par le gouvernement pro- 
visoire Commissaire des affaires étran- 
gères , et le 29 juin, conseiller «l'état 
aux conseils du roi. Elu en mars i8i5 
membre de la chambre des représen- 
tais , il fut aussi un des plénipoten- 
tiaires chargés de négocier avec les gé- 
néraux des armées alliées, obtint en 
juillet suivant la présidence du collège 
électoral de Loir et Cher, et fut de 
nouveau compris au nombre des con- 
seillers d'étal par l'ordonnance du roi 
du «4 août 1810. 

LAFOSSE {Jacques - Mathurin ) , 
baron , maréehal de camp, officier de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis . né à Lisieux , le 10 mai !73o. 

Il s'engagea àl'agededix-huit ansdans 
le régiment de Blaisois, dans lequel il 
servit jusqu'à l'époque de la révolution. 
Après avoir passé par presque tous les 
grades, il fut nommé capitaine dans un 
«les bataillons du Finistère, passa avec 
le même grade au 9 0 régiment de ligne 
depuis io > e régiment, fut fait chef de 
bataillon le 21 fructidor an 7, et enfin 
nommé major du 44 e régiment de ligne 
le 22 décembre i8o3 , puis légionnaire le 
2Ù mars 1804. Depuis il obtint successi- 
vement la décoration d'officier de la lé- 
gion d'honneur le 3o mai 1807 et le titre 
de colonel du 44 0 régiment par décret 
du 4 jauvitr 1Ç0O. Créé baron d'empire 
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avec majorât et dotation de 6coo frann» 
tanten Westphaiic qu'en Italie, il fut 
«•levé au rang de général de Brigade lo 
6 juillet 181 1. Employé à l'armée d'Es- 
pagne où il est resté jusqu'en i8i3 , il s'y 
distingua plusieurs fois', particulière- 
ment au siège de Tortose : diffère»' U bul- 
letins ont fait men lion de sa beliecotidui- 
te. Rentré en France, il fut nommé com- 
mandant du département de Trasiméne 
à Spolelte d'où les événemens politiques 
le rappelèrent en février i8u. Au retour 
des Bourbons il fut envoyé en demi solde 
dans son pays et le roi par ordonnance 
du 16 janvier le nomma chevalier de 
Saint-Louis. Ayant plus <!e quarante ans 
de service sans interruption, ilobtint sa 
retraite de Sa Majesté: il est électeur du 
département du Calvados , et vit à Li- 
sieuxoù il s'est fixé. 

LA GALISSONNIÈRE(lcromtede), 
députe aux états généraux , législateur^ 
membre de la légion d'honneur , etc. 

Ismi d'une famille noble « t distinguée, 
il fut élu eu 1789 député de la noblesse 
d'Anjou aux états généraux, où il vota 
avec le côté droit , réclama en 1790 pour 
le roi le droit absolu de paix et de guerre 
sous la responsabilité des ministres , 
présenta aus^i des vues sur l'armée et 
sur l'acquittement d«- la dette publique 
par une eréalion de billets de La caisse, 
parla pi usi ut s fois sur la marine , s'op- 
posa au changement de pavillon, et à 
la fusion des marines marchande et 
militaire , combattit aussi un projet 
sur la résidence de la famille royale, 
et osa dire alors que l'assemblée voulait 
retenir le roi prisonnier. Il fut un des 
signataires des protestations des j2 et 
i5 septembre 17^1 , échappa aux orages 
de la révolution , fui en 1810 nommé 
membre du corps législatif pour le dé- 
partement de la Sarlhe , parla peu dans 
cette session, et appuya le projet de loi 
sur l'exportation des productions du sol 
français, il ces^-a ses fonctions de légis- 
lateur le 20 mars i8l5. 

LAG A R PE ( Joseph-Jean), secrétaire 
général du directoire, préfet , légion- 
naire, etc. , né le 11 mai 1755. 

Il était avocatau parlement deFlandre 
avant la révolution , dont il embrassa les. 
principesaver chaleur, et fut nommé en, 
1790 secrétaire général du département 
du Nord, et professeur en droit. De- 
venu à la fin de 1795 , par la protec- 
tion de Merlin (de j)buai ) son compa- 
triote et sou ami , secrétaire générai du 
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directoire exécutif, il conserva cet em- 
ploi au milieu de toutes les commotions 
politiques qu'éprouva la constitution 
directoriale, même lors de l'étaMi^se- 
ineutdu consulat, f'utdénoncé plusieurs 
lois au conseil des cioq cents pour dda- 
pidations , soutint en 1800 un procès 
cohtre rimprimeur Gratiot, au sujet 
du journal te Défenseur de la Patrie , 
fut nommé en 180T préfet du départe- 
ment de Seine et Marne , et en exerça 
les fonctions jusqu'en 1810, qu'il lut 
destitué pour cause de conscription. 
Depuis, U s'est retiré des a lia ires pu- 
bliques. 

LA GELINIÈRE, dit /hanche c/'O, 
chef de chouans. 

Il était domestique de M. de la Geli- 
nière, lorsqu'il r«e saisit des papiers de 
son maître pour usurper son nom et 
figurer ainsi parmi les chouans. Il com- 
manda trois cents hommes entre le 
Mao» et la Flèche , et était parvenu en 
1799 à se donner une certaine impor- 
tance; mais accusé par ses camarades 
de servir les républicains, il lut ar- 
rêté presqu'aussitôt , et fusillé par sa 
troupe entre Sablé et la Fiéche , sans 
qu'on put deviner si le motif de cette 
rigueur était ou non fondé. 

~LAGRAyG1L( Joseph-Louis), comte , 
sénateur , grand officier de la légion 
d'honueur, membre de l'institut, etc. 

Né à Turin le 25 janvier 1736 , et 
fils de Joseph-Louis Lagrange , tréso- 
rier de la guerre en Sarduignc, il com- 

# mença de très bonne heure ses études 
dans celte ville, et se trouva à s<*iae ans 
professeur de mathématiques aux écoles 
d'artillerie. A vin^t-quatre ans, il pu- 
blia le Calcul des variations , remporta 
en 1764 le prix proposé par l'acadé- 
mie des sciences, sur la libration de 
Ja lune, et passa en 1766 à Berlin, ou 
.son arrivée fut marquée par un beau 
travail sur les Equations nume'riques. 

■ Devenu directeur de l'académie de Ber- 
lin , il se maria pendant son séjour 
dans celte ville; mais on union fut 
troublée par la perte successive de sa 
femme et de son enfant, ce qui lui ren- 
dit le séjour de Berlin très pénible , et 
le détermina à écouter les offres qu'on 
lui faisait pour l'attirer en France. Il 
v vint en 1787, traversa la révolution 
sao» en éprouver personnellement les 
malheurs, et publia bientôt sa MJca- 
nique analytique , se maria de nouveau 
en 1792, fut nommé professeur à l'é- 
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colp normale après le a thermidor. Il 
devint ensuite professeur de l'école po- 
lytechnique, et fit paraître des ou- 
vrages qui éterniseront sa gloire. A l'é- 
poque où l'on créa l'institut, M. de 
Lagrange fut nommé le premier mem- 
bre de la section de géométrie, et fit 
aussi partie du bureau des longitudes. 
Nommé sénateur au 18 brumaire, et 
créé successivement grand officier de 
Ja légion d'honneur et grand'eroix «h; 
l'ordre de la réunion , il conserva tou- 
jours la même simplicité , la mèmv 
manière de vivre, et le même amour 
du travail. Il jouit juiqu'a la fin de 
tout son génie, et aucun de ses cé- 
lèbres rivaux n'eut des idées plus jus- 
tes, plus fines, plus générales et plus 
profondes. Il mourut à Paris le 10 avril 
itfi3. 

LA GttEVOL (Jean-Baptiste), dé- 
putéa l'assemblée législative, juge, etc. 

11 était homme de loi à Isscngeaux au 
moment de la révolution. Il devint eu 
ïtqo juge au tribunal civil de cett«; 
ville, et fut élu en septembre 1791 dé- 
puté du département de la Haute- 
Loire à l'assemblée nationale législa- 
tive;. Il y embrassa d'abord le parti 
modère , défendit le ministre Bertraud- 
de-Molleville contre les attaques des 
jacobins, vota ensuite avec eux l'adop- 
tion des lois rendues contre les émi- 
grés et les réfracta ires , fut nommé se- 
crétaire le 6 avril 179:, se prononxa 
aussi contre le duc de Brissac, com- 
mandant de la garde constitutionnelle 
de Louis XVI, mis en accusation, fit 
décréter que l'état civil serait doréna- 
vant constaté par les officiers muni- 
cipaux, puis ordonner l'envoi à la tré- 
sorerie des matières d'or et d'argent 
trouvées chez les émigrés et dans les 
maisons royales après la fatale journée 
du 10 août 1792, et fut employé en 
1793 dans les pays conquis en qualité 
de commissaire du pouvoir exécutif. Il 
obtint en 1800 une place de juge à R- 
sengeaux, qu'il exerça pendant plu- 
sieurs années. 

LA GUERI VIÈRE ( N. de) , chef de 
division dans les armées royales du la 
Vendée. 

Issu d'une famille distinguée de sa 
province, il prit les armes pour la 
cause royale au moment de l'insurrec- 
tion qui éclata dans la Vendée au mois 
de mars 1793 , se fit remarquer par *a 
bravoure à la sanglante bataille de Vi- 
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hier* , dans laquelle il dirigeait unern- 
lonnc royaliste, et contribua singu- 
lièrement à la défaite des républicains 
dans cette journée. Il pasa ensuite la 
Loire avec la grande armée vendéenne, 
et l'ut tue duus une d« s batailles li- 
vrées aux troupes con ventioi. nelle> pen- 
dant relie étonnante cxp« ditiou — Plu- 
sieurs membres de et il." famille cul 
également pavé de leur vie leur atta- 
chement il la cause des princes de la 
maison de Bourbon. 

LA GUICHE DE SEVIGNAN {A.- 
C. y marquis de), colonel de dragons. 

Né à Paris en 1748 d'nne famille il-v 
Insire, il prit de bonne heure le parti 
des armes et se trouvait colonel de dra- 
gons a l'époque de la révolution. Il se 
montra constamment favorable au parti 
de la cour , parut armé au château des 
Tuileries à chaque crise politique qui 
menaçait le monarque, et se rangea de 
nouveau parmi ses défenseurs dans la 
funeste journée du 10 août 1791. Ar- 
rêté peu de temps après comme sus- 
pect, il fut ensuite traduit devant le 
tribunal révolutionnaire <ie Paiis, qui 
le condamna à mort le 27 juin 1-94 
cvntwe rtn alistc. 

LAGUYGMAPAIS ( P-J.-C. La- 
4it< tt'ï- ae) , gentilhomme breton , ué à 
Lamballe. 

11 devint en 1792 un des principaux 
membres de la confédération bretonne. 
Ce fut dans sou chaleau que se retira 
l a lïouai ie en décembre de la même 
année, et qu'il y mourut, Laguyoma- 
raisse hâta d'enlever les papiers de ce 
chef de parti , et lés porta lui-même à 
la Fosse Hinguant, ou ils fui eut enler- 
j es dans un bocal de verre; tuais iworil- 
lon , agent du conseil exécutif à qui La- 
touche-Schewtel avait dévoilé la cons- 
piration , se transporta Sur les lieux , et 
fit arrêter Laguvomaiais , sa femme. Us 
demoiselles Desilleset plusieurs autre , 
qui furent condamnés à mort au nom- 
bre de douzcaucommcnc.cmentde 1793. 

LAH AGE (le comte de), chef roya- 
liste dans le midi , etc. 

11 commanda an n.ois d'août 1799 
les royalistes révoltés du département 
de la Haute Garonne , et eul d'abord 
quelques suecè«. Il somma ensuite au 
nom de Sa Majesté l ouis XY1II la viiic 
de CalmontjCt se rendit peu de temps 
après maitre de Muret. Avant alors 
seize ' mille hommes sous sesoicîres, il 
se disposait à itarchcr sur Touluuie ou 
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il avait des intelligences, lorsque le gé- 
néral FrégeviUe qui commandait les 
troupes républicaines dans ces contrée*, 
vint a bout de dissiper ces rasseuible- 
mens. M. de hallage Huit j>ar être tue 
dans une rencontre. 

LAHAiîPE .Icsn-Frar.çofsfo), l'un 
des (livrante de l'académie française, 
membre de l'institut , etc. , etc. 

Ne « Paris le 20 novembre 1739 d'un 
père originaire de Suisse qui servait en 
Frauee en qualité d;* «apitaiue d'artil- 
lerie , il dut à M. Ass: lin , principal du 
collège ij'llareourt , une place de bour- 
sier et des soins i] 111 le mirent » même 
d'y étudiera l'université et d'en rem- 
porter tous les prix. Plusieurs couplets 
salyriques contre ses professeurs, pu- 
bliés peu de temps après sa sortie des 
classes et qui lui furent attribués, le 
firent dès lors accuser d'ingratitude et 
causèrent son arrestation. Devenu libre, 
il débuta dans la carrière littéraire par 
des hé roi. tes et donna à vingt-trois ans 
sa tragédie de IFarwick . qui eut nu 
grand succès et promit à la France un 
nouveau successeur: 

.... « Au* uiux riv.r.ix mii parlagerU I<iset:)c. m 

Malheureusement ces espérances ne 
furent point remplies, et (iustave, 
Ti mol son , Mei\zicvjf \ les HarmJcîJcs , 
Jeanne Je NapUs et (ortolan, pièces 
toutes plus faibles les unes que 1rs au- 
tres 7 prouvèrent que l'auteur de War- 
xviek availépuisé toutesa veine tragique 
du ns sa première composition. Plxiloc- 
tèfe mérita seul depuis la faveur pu- 
blique , qu'il partagea avec Mehnie, 
drame d'un stvle élégant et soigné, el 
qui pasc a juste titre pour avoir été 
dans le temps le manisfeste du parti 
philosophique contre le clergé. La 
Harpe donna aussi au théâtre une co- 
médie ingénieuse sous le titre des Mu- 
ses rivales, et publia des traductions 
en général peu estimée», ainsi qu'un 
sJbrJgJ des f oycge.s de Prévost, ou- 
vrages qui tous firent peu d'honneur à 
sa plume. Concurrent baonal pour tous 
les prix académiques , il rempor'a des 
victoires signalées dans ce genre par 
des production* en prose ou en vers , 
et il est peu d'hommes de lettres qui 
aient été couronnés aussi souvent que 
lui. Chargé long-temps de la partie 
littéraire du Mercure, il enrichit ce jour- 
nal d'une foule d'extraits parfaitement 
écrits cl bien développés. Après avoir 
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paru bon poète et bon orateur, il se 
montra littérateur instruit et critique 
exercé ; niais sévère et plein d'humeur, 
il fut souvent injuste et partial, et ma- 
ri i Testa dans toutes les occasions des 
principes politiques et religieux, qui 
firent prévoir des lors lu parti qu'il 
prit dans les commencemens de nos 
troubles politique*.. Son Cours de Lit- 
térature acheva de mettre 1- sceau à sa 
réputation. Il était depuis long-temps 
membre de l académie française, et cou- 
sidéré comme le régulateur suprême 
du parnasse quand la révolution éclata. 
Disciple et admirateur passionné de 
Voltaire, il crut faire nonneur aux 
niants de ce grand homme en se dé- 
clarant l'apôtre des nouvelles doctrines, 
et la chaire du lycée devint pour lui 
nue tribune aux harangues , d'où il 
engageait les français a secouer le joug 
des préjuges de la superstition et du 
despotisme. 11 y déclama à la lin de 1792 
un hymne à la liberté, dans laquelle 
ou remarquait les vers suivans : 

k \j> IV r , »roi» , 1<- frr '. il prc»,c !<• ctma^r 

>i Le f»T ! ... il !>oit le snng: ir s «ni uoui rit i.i r«gf, 
» Kt l.i i-Hge domiu iu rajrt. )) 

Un autre jour il parut dans le même 
lieu coiffé d'un bonnet rouge en disant: 
« ce bonnet pénètre et enflamme mon 
» cerveau. » Cependant quand le régime 
de a terreur lui eut prouvé le danger 
des théories politiques à lu portée du 
peuple, et qu'il fut renfermé comme 
suspect, il lit de profondes ré'lexions 
sur sa conduite et ses opinions passées 
et ne sortit de prison , après le g ther- 
midor , que pour.se ranger parmi les 
ennemis les plus prononcés de cette 
méioc révolution qu'il avait tant pré- 
conisée. Ses discours et ses écrits res- 
pirèrent depuis la haine la plus pro- 
fonde pour les principes de la secte 
philosophique. Il écrivit en faveur de 
1.» religion , fréquenta souvent les égli- 
ses, et remplit -es devoirs de dévotion 
avec une ferveur extraordinaire, ce 
qui le lit appeler le révérend père la 
Jlarpe par le parti jacobuuXJn ouvrage 
intitulé : du Fanatisme dans la tangue 
révolutionnaire qu'il publia en 1797 » 
et sa coopération à la rédaction du 
Mémorial , journal rédigé 1 en société 
avec MM. Fonlaues et de Y:\n\ceHes, 
(distribué gratis avec profusion et di- 
1 i.'»é contre lis républicains, le {iront 
comprendre dans lu ;;n^cripî.r>u du ld 
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fructidor, à laquelle il eut le bonheur 
de se soustraire ; et il ne reparut publi- 
quement qu'après l'avènement de Bo- 
naparte à la puissance consulaire. Ce 
fut en ib'or qu'il donna au publie sa 
Correspondance littéraire avec Paul 1 er . 
Il avait aussi commencé un poëjuu sur 
la religion et un sur la révolution; mais 
iU restèrent inédits. La Harpe mourut à 
Paris le 10 février 180 \ à l'âge de soi- 
xante-quatre ans, après avoir fait un 
testament qui se terminait ainsi : « Je 
» supplie la divine providence d'exau- 
» cer les voeux qoe je forme pour le 
s bonheur de mon pa ys. Puisse ma pa- 
» trie jouir long-temps de la paix et de 
» la tranquillité. Puissent les saintes 
» maximes de l'évangile être généralc- 
» ment suivies pour le bonheur de la 
» société ! » 

LAHAYE ( A. - .V. de ) , célèbre 
graveur géographe , etc. 

Il naquit en 172b d'un graveur en géo- 
graphie , eut pour parrei i le fameux 
géographe Delisle et devint lui-même le 
plus célèbre artiste français dans ce 
genre. Un burin pur, uue ordonnance 
netteet précise fu ren t les moindres qua- 
lités du talent de Lahaye 5 et la gravure 
de 1200 cartes ou plans , parmi lesquels 
on distingue les œuvres de Dan ville et 
de Kobertdc Vaugondy,un allas d'après 
Mannevillette T la carte des Alpes et 
celles des forêts de Fontainebleau , éter- 
nisent sa réputation. Il mourut à Paris 
en 1800. 

L AHORIE ( f^ictor-Cla ude- Alexandre 
Panneau de ), général de brigade , né 
à Gavron , départementde la Mayenne , 
le 6 janvier 1760. 

Il embrassa la cause delà révolution, 
et devint en 1792 commandant d'un 
bataillon de l'Orne, et ensuite adju- 
dant général. Il servit sous Moreau , 
qui , prévenu par son esprit et son ta- 
lent, le. choisît pour chef de son état 
major à la place de Dessole. Rentré en 
France avec l'armée du Rhin après la 
paix de Luuéville, il resta l'ami de son 
général en chef , et fut accusé eu 1804 
dans les journaux officiels de l'avoir en^ 
traîné dans des projets contraire* au 
gouvernement de ÎJon;;par!«\ Il échappa 
heureusement aux recherches de la po- 
lice, et ne figura pas dm* l'instruction, 
du procès; mais il pa-s.i en pav.s étran- 
gersavceFresni-n s , secrétaire de Mo- 
reau , rentra ensuite en France , fut 
long-temps détenu à la Force, et fut 
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en î8l2 un des auteurs delà conspiration 
de Malet , dont le but était de reuvt -r^cr 
le gouvernement impérial. Traduit de- 
vant une commission militai rc spéciale, 
il lut condamné à mort» et fu-illé ie 
29 octobre. 11 avait des taiens , du mé- 
ri te. et lut généralement regretté, t'oyez 
Lafost. 

LAHOSDIMÈRE ( B. ) , député à 
la convention nationale, l^oyaz B£R- 
TRAND-DF.T.AIIOSDIMFRE. 

LAHOUSSAYE ( le" baron de ) , lieu- 
tenant général, commandeur de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Déjà parvenu au grade de général de 
brigade avant l8o5 , il prouva dans cette 
campagne, par son courage et ses ta- 
iens, qu'il était digne de son élévation. 
Il fit la guerre de 1806 et 1807 cou ire 
les Prussiens et les Russes, et s'elant 
distingué à la bataille d'E* lan , il en lut 
récompensé le 14 mai par le grade de 
général de division. Emploie en 1808 en 
Espagne, il contribua puissamment a 
la prise de Madrid , et lut cité en it'09 
avec honneur au combat de Priera- et 
au passage du Tage près de Talaveyra. 
Jl délit aussi en ibiO les insurgés à Ta- 
rançon et Uclès, et l'année suivante à 
Villa i - del-Orno : il remporta égale- 
ment une victoire complète au pont 
d'Aunon. îientré en France au com- 
mencement de il partit pour la 
Russie, et se signala éminemment le 7 
septembre à la bataille de la Moskowa. 
En 1S14 le roi le nomma chevalier de 
Saint-Louis, et on le comptait encore 
à la h'n de j8i6 parmi les lieuteuans gé- 
néraux de l'armée française. 

LAHOl SSAYE {Auguste dit (î<ju- 
din)^ chef de chouans. 

Né en Bretagne d'une famille parle- 
mentaire , il émigra très jeune, se mit 
ensuite à la solde de l' Angleterre , et 
passa dans les départemens «le l'Ouest, 
après la cata>trophe de Quibcron pour 
se jelter dans le parti des chouans, fut 
arrêté à Caen comme émigré, trouva 
jnoven de s'évader et se retira dans le 
Maine pour servir dans l'ancienne divi- 
sion de Rochecotte. Arrêter de nouveau 
et conduit dans les prisons du Mans il fut 
délivré a la tin de septembre 1799 par 
AI.de Bourmont qui s'empara momen- 
tanément de cette ville et confia à La- 
lioussave le roui mandement d'une de ses 
divisions. Apres avoir combattu les 
troupes républicaines dans plusieurs 
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rencontresil suivit l'exemple des chefs, 
et se soumit en làco. lise rendit à Paris 
où il fut plusieurs fois arrêté pur ordre 
deta police, fut transféré clans la cita- 
delle de Besancon , d'où il ne sorti 1 qu'eu 
i8o5. Il passa en Italie en 1086, revint 
en France , où il fut dit-00 , attache à la 
poli cède F< 1 ne hé, f 1 1 1 c ha rgé d e p l usi e u rs 
uns ions dans la Bretagne et dans les dé- 
partemens méridionaux et reparut à 
Pai is après la restauration de l3z^. 

L \l( r.N F.LOT ( Jt aii-Françnr r ) , dé- 
puté à la convention nationale, né a 
Versailles eu 17 )2. 

11 cultivait les lettres avant la révolu- 
tion , et avait donné au théâtre ^igis y 
tragédie jouée à Versailles en 1779 et a 
Paris en 17S2. Nommé députe à la con- 
vention nationale par les électeurs d«ï 
Pari*, il s'y conduisit en révolution- 
naire ardent, vota la mort de Louis XVI, 
et, quoique montagnard, eut l'Adresse 
ou la prudence de ne pas s'engager dans 
les luttes qui divisèrent bientôt rassem- 
blée. Continuellement eu mission avec 
Lcijuinio , dont il partagea les opéra- 
tions révolutionnaires à Brest , Loricnt, 
la Rochelle , Roehefort , etc., il revint 
dans le sein de la convention après le g 
thermidor , hésita d'abord entre les 
deux partis, et finit enfin par se pro- 
noncer contre les terroristes. Nommé 
membre du comité de -ùrelé générale le 
5 novembre 1794 , il lit le 1* %on fameux 
rapport contre la société des jacobins , 
dont il proposa de fermer la salle , et 
descendit de la tribune au milieu d'ap- 
plaudisscmcus tels , qu'aucune autre 
séaneen'en ott'rit de semblables pendant 
toute la révolution. Cependant on pré- 
tendit depuis qu'il avait été , pour aiusi 
dire , contraint parles membres des co- 
mités, à faire k rapport dont nous ve- 
nons de parler, et ce qui semble le 
confirmer, c'est qu'il prit ensuite une 
part active à. la révolte jacobine du 12 
germinal an 3 , et surtout à celle du I er 
prairial , à la suite de laquelle il lut dé- 
crété d'accusation. Amnistié pur la loi 
du 4 brumaire , il se jeta eusuite dans la 
conspiration de Babceuf , futdenouveau 
arrêté, traduit à la haute cour de Yen- 
dôme , et acquitté. Depuis ce moment 
il se livra avec plus d'activité qu'aupa- 
ravant aux jouissances paisibles de la 
littérature, et donna en 1804 une nou- 
velle édition de sa tragédie de Ritnzi, 
dont la publication lui causa des désa- 
grémens et une espèce de persécution 
de la part du gouvernement impérial , 
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dont il s'était toujours montré l'ennemi 
irréconciliable. Il habitait encore Paris 
à la findel8i6, et se trouvait compris 
dans les exceptions prononcées en la- 
veur des régicides qui n'ont rien accepté 
de l'usurpateur en i8l5. 

LAINE ( Joseph -Henri- JoacJiim ), 
membre du corps législatif, président 
de la chambre des députés, légionnaire, 
ministre de- l'intérieur , etc. 

Né à Bordeaux le n novembre 1707, 
il y exerçait avec distinction la profes- 
sion d'avocat , lorsqu'il fut élu en fé- 
vrier 1808 par le sénat membre du corps 
législatif pour le département de la Gi- 
ronde , où il montra beaucoup de fer- 
meté dans une circonstanre extrême- 
ment importante. Nommé le a3 décem- 
bre 18 f 3 membre de la commission des 
cinq chargée de faire uu rapport sur la 
situation de l'empire à cette époque , 
il fut le premier qui osa s'expliquer ou- 
vertement sur l'obstination de Bona- 
parte à poursuivre une guerre désas- 
treuse , et devint l'objet' de la haine de 
ce tyran, qui le traita publiquement de 
factieux et d'homme vendu a la maison 
des Bourbons. Revenu au sein du corps 
législatif après les évéuemens de mirs 
et avril 1814 , il fut récompensé de son 
zèle et de son dévouement pour la chose 
ublique par sa nomination a la place 
e membre de la commission chargée 
de rédiger la charte consliutionmlle.et 
par les su lïi âges de la presque unanimité 
de ses collègues pour la présidence , 
que le roi lui confia le <i juin. Natu- 
rellement éloquent, il quitta souvent 
le fauteuil pour passer a la tribune, 
reçut en décembre des mar ,111s sen- 
sibles de l'intérêt de tous ses collègues, 
qui pendant sa maladie se firent donner 
journellement le bulletin de sa santé, 
sortit du corps législatif au 20 mars i8i5, 
fut pendant l'iuvasiou d** Bonaparte 
obligé de soustraire sa tète à la vengeance 
de cet usurpateur, suivit Madame eu 
Angleterre , rentra en France à la suite 
du roi , fut nommé en aoùt N i8i5 mem- 
bre de la chambre des députés, et de 
nouveau honoré des suffrages de ses 
collègues et de la nomination de S. M. 
pour la présidence. Appelé le 7 mai 1816 
au mimstèr de l'intérieur en rempla- 
cement de M. de Vaublanc, il s'attira 
de nouveau l'inimitié des ultra roya- 
listes , dont il avait déjà réprimé dans 
la chambre l'effervescence , et tiut fer- 
me contre les plansqui avaient pour but 
la ruine de la charte et de la mooai- 

ï\ II. 
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chie constitutionnelle. C'est M. Laine 
ni a contresigné l'ordonnance royale 
u 5 septembre qui dissout la chambre 
et ordonne de nouvelles élections. 

I*AIKE( François -Xa f/er), célèbre 
bibliographe, membre de plusieurs so- 
ciétés savantes etc. 

Il naquit à Vadans près de Gray le 10 
septem b e 1738 , de eu I ti vateu rs peu for- 
t unes. Son goût pour l'étude le déter- 
mina à entrer fort jeune dans la maison 
des Minimes de Dole. Il s'v livra entière- 
ment aux sciences , et après avoir épuisd 
to u t ce q u e 1 u i ( dïr a i e n 1 1 es b i bli o t h e q u es 
des couvents où il fut successivement en- 
voyé, il se rendit a Rome en 1776. Il 
résida six ans dans cette capitale du 
monde chrétien , fit depuis diveré 
voyages en Grèce et acquit bientôt la 
réputation la mieux méritée. Lié d" la 
manière la plus intime avec le cardinal 
de Brienne, qui l'avait fait séculariser 
et le faisait résider dans 1011 château , 
Lairelui dit à la nouvelle de sa nomi- 
nation à la place de premier ministre: 
» Votre promotion me désespère, et je 
» ne puis vous faire qu'un compliment 
» de condoléance. Je vous rc'garJe 
a comme un homme perdu et vou* 
» verrez malheureusement pour vous et 
» pour moi que je suis un bon pro- 
» phéte. « L'événement justifia bientôt 
en effet cette prédiction , et Laire sui- 
vit son Mécène à Rome, où il reçut dit 
Saint-Père l'accueil le plus distingue. Il 
refusa la place de bibliothécaire de sa, 
Sainteté, pour ne pa> abandonner 1« 
cardinal , avec lequel il rentra en France 
à l'épo juede la révolu (ion ; devint apr rs 
la mort de ce préiat bibliothécaire de 
l'école centrale du département de 
l'Yonne, et transféra sa résidence à Au- 
xerr'oùil mourut eu i8jo. Ou lui doit 
une infinité d'ouvrages utiles, qui lui 
assure i\i la réputation d'un des plu» 
savans bibliographes du dernier siècle. 

LAJARRE adjudant général, mi- 
nistre de la guerre sons LouisXVl, etc. 

Issu d'une famille noble, il prit le 
parti désarmes, servit en 1787 la cause 
des patriotes hollandais, devint à la ré- 
volution adjudant général de la garde 
nationale parisienne sous M. de la 
Fayette , et remplaça euryo^Dumouriei 
au ministère de la guerre. Celui-ci qui 
cherchait à supplanter M. de la Fayette, 
employa divers moyens pour culbuter 
ses partisans, et força La jarre de donner 
sa démission , dès le mois de juillet, eu 

i4 
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annonçant que lui et ses collègues ne 
pouvaient plus repondre de la tranquil- 
lise publique. Décrété d'accusation à la 
s->ite du io août, il lut acquitté on mois 
de décembre suivant et disparut alors 
de la scène politique. Ce fut avec ce 
ministre que Beaumarchais passa le 
marché de fusils qui lui occasionna de- 
puis tant de désagrémens, et faillit à lui 
coûter la vie. 

LAJOLAIS(K), général français,etc. 

Né à Welssembourg en 1761 et fils 
du lieutenant de roi de cette ville, il 
embrassade bonne heure la carrière mi- 
litaire, et parvint de grade en grade 
jusqu'à celui de général de brigade. Em- 

Îilovc'en 1794 aux armées du Uhin et de 
a Moselle, il s'attacha particulièrement 
à Fichegru , partagea tous ses projet* 
tour le rétablissement de la royauté en 
France , fut compromis par les pièces 
saisies dans le fourgon de M. de Klin- 
giin , et mis en arrestation après le 18 
fructidor. Traduit alors devant un con- 
seil de guerre à Strasbourg avec Badou- 
ville et plusieurs autres , il* furent tous 
acquittés en janvier i8?o. Il sollicita 
alors vainement du service auprès du 
gouvernement consulaire , et n'ayant 

gu en obtenir, il chercha à réconcilier 
loreau et Pichegru. Il passa à cet effet 
à Londres en i8o3 , et en revint bien tôt 
après pour v annoncer et préparer l'ar- 
rivée de Georges, Pichegru et autres, 
et fut arrêté avec eux en 1804 , puis mis 
encore en jugement et condamné à 
mort le i er juin delà même année. Bo- 
naparte céda aux larmes et aux prières 
de sa famille et lui lit grâce de la vie ; 
.va peine fut commuée en celle de quatre 
an* de détention au château de Joux. Il 
fut trouvé mort dans sa prison la veille 
du jour où il devait être rendu à la li- 
berté. U paraissait plutôt fait pour jouer 
le rôle d'intrigaut que celui de cons- 
pirateur. 

LAKANAL (Joseph), député à la 
convention nationale, membre du con- 
.seil des cinq cents et de l'institut; etc. 

Il était prêtre doctrinaire et profes- 
seur de collège avant la révolution , dont 
il se montra le chaud partisan. Il devint 
( .f, 1 731 vicaire général constitutionnel, 
et ensuite député de l'Arriége à la con- 
veniion nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI. 11 y fut presque toujours 
chargédcPinstruclion publique, ettinit 
par devenir membre de l'institut. On 
le vit tour à tour brissotineimcntogunid, 
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siéger avec le ventrevt la plaine, et échap- 
per ainsi à la mort qui planait sansce&se 
sur la tète de ses collègues, Envoyé en 
mission , il déploya l'appareil de la puis- 
sauce avec un faste extraordinaire en ce 
temps là , marcha toujours entouré de 
canons et de troupes, et montra dans 
sa correspondance une grande haine 
contre les roiset les princes , quels qu'ils 
fussent, morts ou vivaus. Le 7 octobre 
1795 il présenta aussi comme moyen 
d'achever la destruction du royalisme , 
leprojelde faire démolir le Palais Royal, 
pour élever sur ses ruines la statue de- 
là liberté. En janvier 1796 il fit décréter 
que le serment de haine à la royauté se- 
rait signé individuellement par tous 
les députés etdéposéaux archives. Sorti 
du conseil en 1797 , il fut employé en 
septembie 1799 comme commissaire du 
gouvernement prés des départemens 
réunis , où s'étant prononcé hautement 
contre la révolution du 18 brumaire, 
il fut des itué en novembre suivant. 
Depuis il obtint la place de procureur 
gèrent du lycée Bonaparte, qu'il perdit 
en 1809, et se refusa constamment de- 
puis à toutes les avances qui lui lurent 
faites au nom de Napoléon, pour ac- 
cepter de l'emploi dans son gouverne- 
ment. Il montra cette fois un caractère 
et une fermeté qui étonnèrent, faisait 
encore partie de la classe d'histoire et 
de littératnre'ancienne de l'institut nu 
.moment de la restauration de 1814 , 
quitta la France en 1816 comme régi- 
cide pour passer aux Etats Unis d'A- 
mérique, et fut rayé de la liste des mem- 
bres de l'académie au mois d'avril de la 
même année. 

LALANDE {Joseph-Jérôme le Fran- 
çais ) , directeur de l'Observatoire, 
membre de l'institut de France et de* 
principales sociétés savantes de l'Eu- 
rope . etc. 

Ilna-juità Bourg en Bressele it juillet 
1732, d'une fa mi lie honorable sous tous 
les rapports. Il étudia d'abord le droit 
que sou goût pour les hautes sciences 
lui fit bientôt abandonner ; et après 
avoir reçu à Lyon les leçons du jésuite 
Bcraud , il vint se perfectionner à Paris 
dans l'entretien des IMisle et des Le- 
inoniei. Envoyé en 175 \ à Berlin pour 
y observer la distance de la lune à la 
terre, il fut reçu peu de temps après a 
l'académie de cette ville, et obtint en 
J753 le titre d'associé de celle des scien- 
ces de Paris. Une foule d'ouvrages im- 
porta us sur l'astronomie lui valurent de- 
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puis la place de professeur de cette 

science au collège nival, et lui méri- 
tèrent la réputation d'un des premiers 
astronomes de l'Europe. Riche des bien- 
faits de beaucoup de souverains et pen- 
sionnaire des cours de Russie et de 
Prusse à l'époque de la révolution , il 
en embrassa néanmoins l» cause avec 
transport, et prononça publiquement 
en ï7o3 un discours contre l'existence 
de Dieu. Cependant il »-* craignit pas 
d'exposer sa vie en tenait caché chci 
lui son ami Dupont-de-Neroours pros- 
crit par l«*s terroristes , et montra dans 
celle cireonslance que les travers de son 
esprit n'influaient en rien sur la bonté de 
son cœur. Reçu à l'institut à la création 
de ce rorpa savant , il v fonda en 1802 
un prix pour le meilleur ouvrage sur 
l'astronomie , publia en i8o3 un supplé- 
ment au Dictionnaire des sithees y au 
nombre desquels il s'étnit toujours 
placé , et reçut à cette occasion un 
ordre de Bonaparte de ne plus rien faire 
paraître sous son nom. Dans la lettre 
dotéede Schuenbrunn le 18 janvier 1806, 
et écrite à ce sujet à l'institut , dont 
toutes les classes avaient été expressé- 
ment convoquées pour en entendre la 
lecture , Napoléon déclarait que « La- 
a lande, dontle nom avait été jusqu'à - 
a lors attaché à d'importans travaux 
a dans les sciences, venait de tomber 
» dans un état d'enfance , soit par de 
a petits articles indignes de son nom 
a qu'd faisait imprimer dans les jour- 
a naux , soit pour la profession qu'il 
a faisait de l'athéisme , doctrine déso- 
a lante , ajoutait-il , qui démoralise le 
a corps social. » Lalande présent à celte 
Dicrcuriale napoléonienne , se leva et 
dit froidement : « Je me conformerai 
« aux ordres de Sa Majesté. » Ce fut 
à peu près à cette époque, qu'instruit 
par le curé de sa paroisse de la misère 
de soixante -dix en fans appelés à faire 
leur première communion, il envoya 
au pasteur une somme de 2000 fr. pour 
pourvoir a leur habillement. Un autre 
trait de sa vie compensera sans doute 
en quelque* sorte aux yeux du lecteur 
la nullité des principes religieux de cet 
homme célèbre. Un de se- collègues de 
l'institut lui dit un jour qu'il était obligé 
de vendre sa bibliothèque pour payer 
ses dettes et placer le surplus afin d'aug- 
menter son faible revenu. Alors Lalande 
lui demanda par manière de conversa- 
tion : combien comptez-vous vendre vos 
livres ?3o,ooo francs, répondit l'acadé- 
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raicien. Le lendemain l'astronome lai 
envova cette somme et lui laissa sa bi- 
bliothèque. On pourrait citer beaucoup 
d'autres traits de son humanité; mais 
en voici un de son étonnante bizarrerie. 
Chaque fois que Lalande se trouvait en 
société , il sortait de sa poche avec af- 
fectation une boète rem plie d'ara ignées, 
prenait bien délicatement un de ces 
animaux dans ses doigts et en suçait 
les pattes avec sensualité , soutenant 
qu'il ne connai-sait pas de mets plus dé- 
licieux. Il mourut à Paris le 4 avril 1807. 
Outre ses nombreux ouvrages astrono- 
miques , on lui doit le Voyage d'un 
Français en Italie pendant les années 
1765 et 1766 , et une édition des Mondes 
de Fontenelle avec des notes. C'est 
aussi à ses soins et a son amour pour 
les sciences , que le bel Observatoire de 
l'école militaire de Paris doit son exis- 
tence. N'oublions pasdf citer une preuve 
d'inconséquence dans le caractère de 
Jérôme La lande, et sans don te de son peu 
de fer m té dans le malheureux système 
qu'il paraissait soutenir : tous les ans 

1>cndant la semaiue sainte ii se faisait 
ire la Passion de Jésus Christ. — Son 
neveu et son successeur ,* aussi membre 
de l'institut de France , marche digne- 
ment sur les traces de sou onde , et ngu* 
rail encore à la fin de i8t6 d'une ma- 
nière distinguée parmi les astronomes 
fra nçais. L'ha bi tude d'observer les astres 
lui a' fait contracter celle de dormir un 
œil ouvert. 

LALANDE {Joseph) , député aux 
états généraux. 

Il était curé d'Illiers- l'Evéqne au 
moment de nos troubles politiques, et 
fut élu en ^Sçdéputé du clergé du bail- 
liage d'Evreux aux étals généraux, où 
il se prononça contre le parti révolu- 
tionnaire, lise fit peu remarquer dans 
l'assemblée , signa néanmoins les protes- 
tations des 12 et i5 septembre 1791 
contre ses opérations législatives, fut 
emprisonné à Saint - Firmin , comme 
prêtre ré frac taire , après le 10 août 1792, 
et massacré avec ses compagnons d'in- 
fortune dans les fatales journées des a 
et 3 septembre. 

LALANDE ( Luc - François) , évé- 
que constitutionnel de Naaci , député 
à la convention nationale et au couseil 
des cinq cents. 

Ecclésiastique obscur à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, il prêta lèveraient civique 
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décrète par l'assemblée nationale cons- 
tituante , fut élu en î~(/o évéque cons- 
titutionnel «1 ti département delà Meur- 
the , et Cul nommé nu mois de s* ptem- 
bre 1792 dépuie de ce département à la 
convention ou il vota dans le procès de 
Louis Wi , le bannissement le pins 
prompt de ce monarque hors du terri- 
toire français. Il eut le bonheur d'é- 
chapper à la fim ur des partis pendant 
le régime de lu terreur, passa au conseil 
de» cinq cents aptes le iJ vendémiaire , 
cessa se» f«»netioi.s législatives en 1798 
et disparut dès lors de la scène poli- 
tique. 

LALANDE ( G.-B.-N.-C. de ) , offi- 
cier d'infanterie, etc., natif de Ri- 
berac. 

Issu d'une famille noble du Périgord , 
il embrassa la carrière militaire , obtint 
une commission d'officier dans le rési- 
de Royal - Vaisseaux, quitta la France 
dans les commencemens de la révolu- 
tion , y rentra ensuite , fut arrêté comme 
émigré , puis traduit pardevant le con- 
seil militaire de l'armée de la Moselle, 
condamné a mort et fusillé le 25 avril 
1794. — Un autre I alande , noble 
aussi , né a Saint-Malo et domicilié a 
Para me en Bretagne , fut également 
condamné à mort par le tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, et exécuté le 20 
juillet 17Q4, comme ennemi du peuple 
et contrerévolutionnaire : il était alors 
x âgé de 49 ans. 

LALLEMAND ( l'aîné ) ( 
çois -séntoine ) , baron, maréchal de 
camp, etc. 

Après avoir successivement passé par 
tous les grades inférieurs, il devint co- 
lonel du 27 e . régiment de dragons, à la 
tête duquel il se signala dans la campa- 
gne de i8o5, et fut cité avec éloge en 
plusieurs circonstances. II ne se distin- 
gua pas moins en Prusse et en Pologne 
dans les années suivantes, et obtintaiors 
la croix d'officier delà légion d'honneur. 
Employé en Espagne en ih'c8, il v mé- 
rita le 6 août 181 1 le grade de général 
de brigade par une continuité de ser- 
vices toujours plus importans, et battit 
le il juin 181 2 prés de Valeneia une 
colonne de cavalerie anglaise. Centré en 
France après l'évacuation de l'Espagne, 
il défendit le territoire français en 18 4, 
fut décoré par Sa Majesté de la croix de 
l'ordse royal et militaire de Saint-Louis, 
puis pourvu du commandement du dé- 
partement de l'Aisne, où il se trouvait 
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à l'époque du débarquement de Bona- 
parte en iKi >. Il aida Lelèbvre-Des- 
noiiettes dans se> pr«>j. ts sur Paris, fut 
arrêté dans sa tnart he par la résistance 
du commandant de la Feie, sut se sous- 
traire par la fuite aux dangers qui le 
menaçaient alors et reparut après b*2o 
mars, époque à laquelle Napoléon le 
créa ton a la foi*, comte, pair de 
France et lieutenant cénér al. Il rora- 
battii ensuiteà Waterloo avec son cou- 
rage ordinaire , passa en Angleterre avec* 
l'usurpateur qu il ne put suivre a Sainte- 
Hélène, fut eonduit a M.» lté, et r n- 
fermeau fort de la Valette avee Savarv, 
et parvint à s'évader de cette île en 1816 
pour se rendre à Stnvrne II fut con- 
damné à mort par eonlumace le 20 
août , comme traître au roi et a la 
patrie. 

LALÏ EMAND r cadet) (Dominique), 
maréchaldeeamp d'artillerie,etc. , frère 
du précédent. 

Avant, comme son frère, embrassé 
l'état militaire dès sa plus tendre jeu- 
nesse , il se distingua danseelte carrière 
par quelques talenset beaucoup d'inlré- 
p'dité, et se trouvait maréchal de camp 
dans l'arme de l'artillerie à l'époque de 
la chute de Napoléon en 181^ Décoré 
de la croix de Saint-Louis par le roi , il 
n'en serv i t pas moin* b s projets de l'usu r- 
pa leur à l'époque du i er mars 181 5, tenta 
de s'emparer de la Fere dont il fut re- 
poussé par le commandant , se cacha 
jusqu'au uo mars et obtint alors le com- 
mandement de l'artillerie de la garde 
impériale, lise trouva aux batailles de 
Fleurus et de Waterloo, où il donna 
des preuves du plus grand courage , 
revint ensuite sous les murs de Paris avec 
l'armée qu'il suivit au delà delà Loire, 
fut compris dans l'ordonnance du 24 
ju llet et échappa aux poursuites diri- 
gées contre lui en passant aux EtatsUnis 
d'Amérique en 1816. 11 fut condamné à 
mort par contumace le 20 août de la 
même année. 

LALLIMAN. (.7.-7. de ) , conseiller 
au parlement de Bordeaux , etc. 

Il naquit à Marinande en Gascogne 
d'une f.tnijlle honorable de sa province, 
s'adonna à l'élude des lois , se fit rece- 
voir avocat , et fut ensuite pourvu de 
la charge de conseiller au parlement de 
Bordeaux. Arrêté en 179^ comme sus- 
pect , à cause des opinions politiques 
qu'il avait manifestées depuis la révo- 
lution , il fut traduit l'année suivante 
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devant la commission militaire de Bor- 
deaux présidée par le féroce Larombe, 
et condamné à mort le 10 juillet 1794, 
m comme ennemi de la liberté, nes'étant 
» jamais prononcé pour elle de manière 
x à être séparé des deux castes dont les 
» crimes pèsent sur leurs tètes » Il était 
alors âgé de cinquante t| initie ans. 

LALLY-TOLLENDAL ( Trophime- 
Gérard, comte de), député au v états 
généraux, membre de la chambre des 
pair^ , etc. 

Né à Paris le 5 mars 17.5 r , et fils légi- 
timé du célèbre I ally , que ses folies et 
«es cruautés dans l'Inde et ensuite l'a- 
charnement de ses ennemis conduisi- 
rent a l'écliafaud, M. de Lally-Tollen- 
dal était avant la révolution capitaine 
au régiment des cuirassiers, et s'était 
déjà fait connaître dan* le monde par 
des plaidoyers en laveur de la mémoire 
de son père, lorsqu'il fut élu en 1789 
député de la noblesse de Paris auv états 
généraux. Il se réunit de bonne heure 
à la chambre du tiers , prononça sur la 
disette des grains et la misère publique 
un assez long discours dans lequel il 
développa cette sensibilité qu'il savait 
répandre sur tous les sujets, entra le 
14 juillet au comité de constitution , et 
fit partied'unedcputalion envoyée pour 
calmer le peuple de Paris. Le i5 , il le 
harangua à l'Hôtel de ville , et lui assura 
« «nie l'assemblée avait dessillé les yeux 
s du roi que la calomnie avait voulu 
» aveugler. » Quand Louis XVI se ren- 
dit le su; lendemain à l'Hôtel de Ville , 
M* de Lally adressa encore au peuple 
un autre discours, que Ton nomma 
avec raison la parodie de VEcce Homo, 
et qui commençait en effet par ces 
mots : Le vodet le roi. Cependant il se 
prononça peu de temps après en faveur 
de la cour, attaqua même Mirabeau et 
ses amis, d'une manière indirecte à la 
vérité , mais assez claire pourtant pour 
qu'ils pussent se recon naître au portrait 
qu'il en lit, et dit alors en blâmant es 
excès de la capitale : a Si l'on n'arrête 
» pas bientôt l'esprit de révolte, nous 
» n'aurons secoué le joug du ministère 
» que pour en prendre un plus pesant, s 
Puis il ajouta en parlant de Mirabeau : 
« on peut avoir de l'eaprit, de grandes 
» idées et être un tvran. » Il prononça 
aussi le 19 août une fougue et éloquente 
opinion sur la division des pouvoirs, 
et après avoir jeté en débutant quel- 
ques phrases sur la déclaration des 
droits , il détailla son plaa , qui admet- 



tait trois pouvoir* distincts : une cham- 
bre des représentai)*, un sénat non tiré 
des ordres privilégiés, et un roi avec 
le veto absolu. Votant bientôt que la 
révolution prenait une marche qui ré- 
pugnait à 1 son ame honnête , il sacrifia 
a ses principes son goût pour la tribu- 
ne . et se retira en «Suisse auprès de son 
ami Mounier. 11 publia alors un ouvrage 
intitulé : Quintius Lapitolinus , dans 
lequel il attaquait la constitution de 
1791 , rentra en France en 1792, tra- 
vailla quelque temps, de concert avec 
MM- de Montutoriu , Bertrand de Mol* 
leville et Malouet , t retenir la monar- 
chie sur le bord du précipice où elle 
était alors placée, et fournit au roi des 
plans que ce prince ne suivit peut être 
pas assez. M. de Lally finit par être ar- 
rêté et mis a 1' \bbaye après la catastro- 
phe du 10 août 179'^. H > consacra tout 
son temps à composer des plaidoyers en 
faveur de ses compagnons d'infortune, 
notamment de M. de Mowtmorin ; et, 
plus heureux que lui, il échappa aux 
massacres de septembre et se retira en 
Angleterre. Au moment du procès de 
Louis XM, il écrivit à la convention 
pour s'offrir comme défenseur de ce 
prince, et fit imprimer peu de temps 
après un plaidoyer en sa laveur. Revenu 
de nouveau eu France après le 18 bru- 
maire, il se retira à Bordeaux, d'où il 
vint à Paris en i<3o5 pour présenter ses 
hommages au Saint-Père qui s'y trouvait 
alors. Il retourna ensui e cultiver les 
sciences, et ne reparut qu'après la res- 
tauration, époque à laquelle le roi, 
digne appréciateur du mérite et des 
qualités supérieures de M. de Lallv- 
Tollendal , le nomma membre de la 
chambre des pairs, par ordonnance du 
19 août 181 5. 11 y parla plusieurs fois 
avec cette éloquence qui lui tst natu- 
relle et montra toujours une grande 
tolérance politique et religieuse dans 
les discussions. 11 est aussi ministre d'état 
et membre du conseil privé. — Par 
son ordonnance du 1 3 décembre i8i5 , 
Sa Majesté a conféré le rang, le titre et 
la qualité de pair de France à M. Pa- 
thos D'AUX DE LESCQUT ( Henri-Rai- 
moud), sous le nom de comte d's4ux~ 
Lally, gendre'dcM. de Lally-Tollen- 
dal , dans le cas où son beau père vien- 
drait à décéder sans eu fans maies. 

LALOI ( Pierre-Antoine ), député 
aux états généraux , à la législature et 
à la convention nationale. 

11 était avocat à Chaumont à l'époque 
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de la révolution doot il embrassa la 

cause a*ec ehaleur, et devint successi- 
vement administrateur du département 
de la Haute Marne, et députe aux états 
générant et à rassemblée législative de 
I79I. Apres la journée du 10 août 1792, 
il passa à la convention national? , où 
il vota la mort de Louis XVI et son exé- 
cution dans les vingt-quatre heures. 
Membre p«**i influent du comité de sa- 
lut public m pris la chute de la mon ogne^ 
il fut appelé en septembre I7u5 au con- 
seil des ciuq cents qu'il présida en fé- 
vrier 1797 , et d'où il sortit le 20 mai 
1798. 11 fut aussitôt réélu à celui des 
anciens, dont il devint ae< retaire en 
mai et président en août suivant, lit 
ensuite partie de la commission inter- 
médiaire de ce eon-eil après la révolu-? 
tion du 18 brumaire, et entra en dé- 
cembre suivant au tribunal. 11 s'y oc- 
cupa constamment d'objets de détail 
et de mesures administratives, passa 
néanmoins toujours pour un ardent ré- 
volutionnaire , et après la suppression 
du tribunat , devint membre du con- 
seil dev prises. Il en exerça les fonctions 
jusqu'en 1814, « poque où ce conseil fut 
supprimé, et fut nommé par Bonaparte 
le 19 mat i8i5 conseiller de prélecture 
de la Seine. Le retour du roi le força 
de quitter encore ces fonctions; il fut 
expulsé de France en 1816 comme ré- 
gicide et se réfugia à l'étranger. Laloi , 
vieux et pauvre, a été obligé de vendre 
au moment de son départ une collec- 
tion complète , peut-être unique et 
vraisemblablement très précieuse pour 
l'histoire , de- brochures et pièces poli- 
tiques publiées d< puis la révolution. 

LAI.l ZERNE ( César- Guillaume 
de ) , éveque t duc de Langrcs, pair de 
France , etc. , né à Paris en 1738. 

Issu d'une famille illustre dans les 
armes, il embrassa l'état ecclésiastique 
et parvint à 1 épiseopat le 3o septembre 
1770. Après avoir été en 1787 membre 
de l'assemblée des notables, il fut élu 
en 1789 député du clergé de l.angres 
aux état* généraux, où il fut générale- 
ment regarde «oinrne un des membres 
de son ordre le» plus inslruits.il parut 
pourtant pencher un instant vers la 
faction anglicane, écrivit mi me en fa- 
veur des «leux chambres et de la réu- 
nion des ordres . et > 'opposa ensuite à 
ce qu'on mit une déclaration de% droits 
de iMioininc» la lete de la constitution. 
Il appuya aussi le projet d'hypothéquer 
nu emprunt considérable sûr les biens 
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du clergé et de faire racheter les dîmes. 
Porté à la présidence par suite de ses 
opinions favorables au veto abaolu, le 
côté gauche l'insulta tellement dans la 
discussion sur la question de l'unité du 
corps législatif , qu'il fut conteaint d'a- 
bandonner le fauteuil et de quitter 
l'assemblée , sous le prétexte du déla- 
brement de sa santé. Il se retira en- 
suite en Italie et y publia quelques 
ouvrages politiques et religieux. Rentré 
en France en t8oi , il accéda , par une 
lettre pastorale du t6 février i8cra , au 
concordat passé entre le Saint Siège et 
le gouvernement français, et après être 
resté ignoré jusqu'à la restauration , 
il reparut sur la scène politique en 
1814 > et fut créé de nouveau pair de 
France le 4 juin de la même année. 
Depuis, il a été élevé à la dignité de 
ministre d'état et de membre du con- 
seil privé. 

LALUZERNEfîe comte de), ministre 
de Louis XVI , etc. 

Devenu ministre de la marine avant 
la révolution , après avoir servi dans le* 
ports et sur les vaisseaux de l'état, il 
perdit sa place en 1787, et fut rappelle 
avec M. Neckcr lors des premiers trou- 
bles «le la capitale. Favorisé alors par 
l'assemblée nationale , qui venait de 
forcer le roi à lui rendre le ministère, 
il ne tarda pas à être persécuté par elle ; 
et Gouy-d'Arcy , un de ses membres , 
l'attaqua bientôt en effet avec le der- 
nier acharnement. Un décret du mois 
d'octobre 1700 déclara que M. de 
Laluzerne avait perdu la confiance de la 
nation. 11 donna au sitôt sa démission, 
quoqu'il eut reçu du roi une lettre flat- 
teuse par laquelle Sa Majesté lui décla- 
rait qu'elle lui conservait son estime. 
Il alla mourir à l'étranger. 

LALLZEHNE ( le marquis de) , am- 
bassadeur français à Londres, parent 
du ministre fie la marine. 

Apres avoir embrassé l'état militaire 
dans sa jeunesse, il commença en 1,75 
sa carrière politique comme envoyé 

f plénipotentiaire de France auprès de 
'électeur de Bavière. Lorsque l'élec- 
teur 'palatin eut succédé a ce prince , sa 
cour tut remplie de négociations et 
d'iolrigues, et quoique sans instructions 
pour t elle conjoncture extraordinaire , 
Al. de Laluzerne montra alor* toute la 
sagesse et la ciicompection que com- 
mandaient les interc'sdc son pays 11 fut 
ensuite envoyé à Philadelphie , au mo- 
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ment où la France venait de s'allier aux 
Etais Unis, et lutta pendant cinq ans 
contre des difficultés de tous genres. 11 
se montra et fut l'ami de Washington , 
et reçut du congrès à «-on départ les té- 
moignages les plus flatteurs. Revenu en 
Fr ance après la paix, il obtint l'ambas- 
sade d'Angleterre , prêta eu janvier 1791 
le serment constitutionnel, et mourut 
à Londres le 14 septembre suivant. 

LAMARCHE (V.-*' de) , évéqne de 
Saint-Poi de Léon , né dans le diocèse 
de Quîtnpcrcn 1729. 

Destiné à l'état ecclésiastique dès sa 
plus tendre jeunesse, il obtint en 177a 
Pévéché de Saint-Pol de Léon, et fut 
sacré le7 septembre delà même année. 
A 1' époque de la révolution , il se pro- 
nonça contre les novateurs, fut mandé 
à la barre de l'assemblée par décret du 
14 février 1791 à l'occasion des troubles 
du Morbihan, et dénoncé encore le 5 
décembre suivant par le conseil général 
du département du Finistère comme 
aut-urdes désordres qui agitaient ces 
contrées. Il se retira alors en Angle- 
terre, et fut de nouveau accusé à la con- 
vention vers la fin de 1792 de continuer 
à se mêler d'intrigues pour soutenir la 
cause de la rovauté. Il publia en effet 
pendant la guerre civile de l'Ouest plu- 
sieurs mandeuicus pour engager les in- 
surgés à redoubler d'efforts en faveur 
de l'autel et du trône , fut aussi un des 
évéques qui refusèrent de souscrire au 
concordat de ih'o2 , et continua de ré- 
sider à Londres jusqu'au moment de 
sa mort. 

LAMARCHE , général républicain. 
Issu d'une famille noble et capitaine 
de hussards à l'époque de la révolution , 
dont il se déclara le partisan, il servit 
en 1792 et 1793 comme genéial de divi- 
sion en Flandre, et .*e trouva le 9 mai 
aria mort de Dampierre à la tète de 
armée du Nord ; mais sentant que ce 
fardeau était au dessus de ses forces , il 
demanda à être remplacé , et la conven- 
tion lui donna aussitôt Custines pour 
successeur. Peu de temps après il passa 
néanmoins au commandement de l'ar- 
mée des Ardenms, qu'il céda bientôt 
encore à Jourdau, et donna enfin sa 
démission au commencement de septem- 
bre. Il fut ensuite un des officiers géné- 
reaux qui signèrent la capitulation de 
Landrecies en 1794, et disparut de la 
scène politique.— Un autre LAMARCHE 
domestique du duc d'Orléans , fut le 



seul des gens atlachésà ce prince qui ne 
l'abandonna pas lorsqu'il devint mal- 
heureux. Tous les compagnons de ses 
débauches et de ses crimes politiques 
«'éloignèrent de lui en même temps que 
la fortune, et son valet le respecta, le 
servit, l'accompagna jusqu'à Pécha fa ud, 
et pleura ensuite amèrement sa mort. 

LAMARLIÈRK (^.-.^. tW//err de } , 
générnl de division des armées de la. 
république. 

Il était officier avant la révolution , 
embrassa le parti populaire, et obtint 
ensuite un avancement rapide. Employé 
comme général de division sous Dii- 
mouriez en 179a , il commanda son 
avant garde vers la Meuse, et s'empara 
d'Anvers en novembre. Au commence- 
ment de la campagne de 1793, il fit 
deux attaques infructueuses sur le camp 
de Ma 11 h le, s'empara de Roubaix et de 
Lannoy, et prit ensuite le comman- 
dement d'un corps d'année vers Lille. 
Brouillé bientôt avec Lavalette, gou- 
verneur de cette place, il accusa ee 
dernier d'insubordination , fut aussi dé- 
nonce par lui et décrété aussitôt d'ac- 
cusation. Traduit peu de temps après 
devant le tribunal révolutionnaire de 
Paris, il y fut condamné à mort le 25 
novembre 1793 comme coupable de tra- 
hison et complice de Custines et de Du- 
m/mriez. 

LAMARQUE ( Fiançois) , député de 
la Dordogne à la législature et à la con- 
vention nationale , membre du eonseil 
des cinq cents, préfet, conseiller à la 
cour de cassation , légionnaire, ete. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il embrassa la cause. Il fut élu en 
1790 juge au tribunal du district de 
Périgueux, et nommé en 1791 député 
du département de la Dordogne a la 
première législature. Il commença à s'y 
faire connaître par des travaux sur l'or- 
dre judiciaire et par des mesures con- 
tre les émigrés, dont il proposa plu- 
sieurs fois de saisir les biens, et proposa 
le 28 juin de destituer tous les membres 
des tribuuaux comme n'étant pas assez 
patriotes. Au 10 août 1792, il pressa 
la législature de prononcer la dé- 
chéance du roi, et fit la motion qi*o 
l'assemblée se déclarât permanente jus- 
qu'à la décision de cette question im- 
portautc. Devenu membre de la con- 
vention nationale, il y vota la mort de 
LouisXVi , se prononça de bonne heure 
contre le parti de izgironde, et de- 
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fendit la commune de Paris, déjà ac- 
cuser alors de faire délibérer la con- 
rention sous le couteau. Il entra ensuite 
ou comité de défense générale , deman- 
da la suspension des procédures com- 
mencées contre les auteurs des massa- 
cres des 2 et 3 septembre , «'opposa le 
27 mars à ce qnje le duc d'Orléans fût 
compris dans le décret d'expuision pro- 
voqué contre les Bourbons, et retraça 
les services rendus parce prince à la ré- 
solut ion. Envoyé a l'armée du Nord avec 
Beurnon ville , Camus, Qninetle, etc., 

fiour y faire arrêter Diiinouriez, ils 
urent livrés au prince de Colxuirg, 
détenus par les Autrichiens jusqu'au 
mois de décembre 1795 , et échangés 
alors contre Madame, fille de Louis 
XVI. Lamartjue, de retour en France, 
entra au conseil des cinq cents, 0(1 on 
le vit bientôt se dédommager par de 
longs el vuilens disc ours du silence qu'il 
avait été contraint de garder dans sa 
prison. Il parla successivement en fa- 
veur de la loi du 3 brumaire contre les 
pareus d'emigres, provoqua le bénélice 
de l'amnistie en faveur de Barère, se 
déclara fortement contre toute atteinte 
qui serait portée à la liberté de la 
presse, fit ensuite ordonner un rap- 
port sur les piètres refrac taires, et 
s'éleva avec véhémence contre le royalis- 
me , à l'occasion de la conspiration de 
Lavilleheurnois et Brottier. Elu pré- 
sident le 20 avril 1797, il s'éleva peu 
de temps après contre le parti ch chien 
<jui réclamait en faveur du libre exer- 
cice des cultes, rappela les crimes com- 
mis au nom de la religion , et s'efforça 
de faire soumettre à un nouveau ser- 
ment les prêtres catholiques. Il eut 
part ensuite à tous les plans du direc- 
toire , et présida le conseil des cinq 
cents à l'Odéon pendant la journée du 
18 fructidor. Exclus lui-même l'année 
suivante du corps législatif comme anar- 
chiste, par suite de la loi dite du 22 
floréal f il donna lâchement son adhé- 
sion au coup d'état qui suspendait selon 
Jui les droits du peuple, « parce que, 
s disait-il, la i é»istmce serait inutile, 
» et que l'adhésion pouvait avoir «on 
» utilité. » 11 fut en effet récompensé 
«ic cet exemple de soumission par une 
ambassade en Suède. ïléélu au conseil 
des cinq cents en mars 1799, il en fut 
nomme secrétaire le 20 août, se pro- 
nonça contre la liberté de la presse, 
appuya Jourdan lorsqu'il voulut faire 
déclarer la patrie en danger, et ter- 
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mina son discours par ces mots : « la 
» liberté ou la mort! » Apres la révo- 
lution du ib brumaire, La marque n'en- 
tra pas au corps législatif, mais Tut 
nommé préfet du département do Tarn, 
place qu'il remplit jusqu'en 1804 •» épo- 
que à laquelle il fut appelé au tribunal 
de cassation et décoré de la croix de 
légionnaire. Il y siégea jusqu'en février 
1 8 1 5 , ne fut pas compris dans la nou- 
velle organi ation de cette cour, et y 
fut reporté par Bonaparte le 3o mars. 
On le vitf aussi à l'époque du champ 
de mai présider les collèges électoraux 
de la Dordogne, et faire en cette qua- 
lité un discours à Napoléon. Expulsé 
de France en 1816 comme régicide, 
il se réfugia successivement en Suisse 
et en Belgique . et passa de là en Au- 
triche où il était encore à la fin de 
la même année. 

LAM ARQUE ( Jl.-Naiin^ comte de ), 
lieutenant général, grand officier de 
la légion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Devenu par son courage et ses belles 
actions général de brigade , il fut em- 
ployé en 1604 au camp de Bruges, et 
passa l'aunée suivante en Autriche, ou 
il fut cité à la bataille d'Austerlîtz. Eu- 
voyé en 1807 dans le royaume de Naples 
contre les insurgés Calabrais et les An- 
glais, il les battit complètement et les 
lit prisonniers , ce qui lui valut le grade 
de général de division le 6 décembre. 
Revenu en Allemagne en 1809, il se 
distingua dans différentes affaires, et 
notamment le 6 juillet à la bataille 
de "YVagram, où il se couvrit de gloire 
à la tète de sa division , et fut à ce su- 
jet nommé grand officier de la légion 
d'honueur. Il alla ensuite commander 
en Espagne, et y soutint sa réputa- 
tion, lientré en France apré> l'évacua- 
tion de la péninsule , il obtint du roi 
la croix de Saint-Louis, et fut chargé 
par Bonaparte, après sou invasion en 
i8r5, du commandement eu chef de 
l'armée de ia Vendée. Il s'y inoutra 
tout a la fois en guerrier et en con- 
ciliateur , employa tour à tour les ar- 
mes et les négociations pour éviter une 
plus grande effusion du sang français, 
et parvint enfin à opérer une récon- 
ciliation qui amena la pacification du 
26 juin 1 8 1 5. Compris dans l'ordon- 
nance du roi du 24 juillet , qui le met 
sous la surveillance du ministre de la 
police jusqu'à la décision des chambres 
sur son sort, il *c retira dans ses foyers, 
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ne fit plus partie de Vêlât major géné- 
ral de l'armée, et se réfugia en Au- 
triche en 1816. 

LA \. ARTILLIÈRE ( le comte de), 
gênerai d'artillerie des armées fran- 
çaises, sénateur, grand officier de la 
légion d'honneur . rair de France , etc. 

Né en I?32, il entra au service en 
1757 comme sous lieutenant d'artille- 
rie, et fit la guerrede sept ans. Employé 
depui à la Guadeloupe, il y servit 
d'une manière distinguée , publia plu- 
sieurs éerits sur V Art de la fonderie, 
et était eoiuptè long-temps avant la 
révolution parmi les plus savan* offi- 
ciers de l'artillerie française. Devenu 
colonel en il fit toutes 1rs cam- 

pagnes de 1792 à itfoo, et contribua 
au succès des plus importantes opé- 
rations. Chargé du commandement de 
1 artillerie à l'armée des Pyrénées Orien- 
tales, il conserva Perpignan, dirigea 
la défense du fort de Bellegradc , fit 
les sièges de la citadelle de Rose et du 
fort de la Trinité , et fut blessé du 
même coup qui enleva Dugomtnier à 
l'attaque ae Porestorte. L'armée de 
Rhin et Moselle et celles d'Allemagne 
furent aussi témoins de la valeur et des 
talens de ce général. Envoyé ensuite à 
Gènes , il établit le meilleur ordre dans 
l'immense artillerie de cette place où 
tout «tait 'à créer, fut proclamé sé- 
nateur le 4 janvier 180 1 , grand offi- 
cier de la légion d'honneur eu 1804, et 
enfin pourvu en l8o5 de la séuatore- 
rie d'Agert. Le roi, par son ordon- 
nance du 4 juin \\S\\ , l'a nommé pair 
de France, et il l'était encore à la fin 
de (816. Il est aussi membre des conseils 
de perfeetionnement et d'inspection de 
l'école polytechnique depuis le 18 sep- 
tembre 

LANARTINIÈRE(1« baron de), gé 
néral de brigade , commandant de la 
légion d'honneur, etc. 

Après avoir été long-temps colonel 
du 5o e régiment de ligne , à la tete du- 
quel il se distingua en plusieurs occa- 
sions, notamment a la bataille d'Auster- 
litz où il l'ut nommé eommandant de 
la légion d'honneur, il devint général 
de brigade pour sa belle conduite dans 
les campagnes de 1806 et 1807 , et ne 
commanda pas long-temps en cettequ** 
lité. De longs services et des infirmités , 
résultat des fatigues de la guerre, le 
forcèrent de prendre sa retraite peu de 
temps après. Depuis il est resté sans ac- 
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tifité et ne fait plus partie de l'état 
major général de l'armée. 

LAMRALLE ( Marie- Thérèse-Louise 
de Savoie Carig :ian , princesse de ) , 
veuve de Loni -Alexandrc-Joseph-Sta- 
nislas de Bourbon - Penthièvre , prince 
de Lamballe , etc. , née le 8 septem- 
bre 1749. 

Elle était surintendante de la maison 
de la reine de France à l'époque de la 
révolution. Son dévouement connu pour 
cette princesse avec laquelle elle était 
liée de la plus tendre amitié, la fit dé- 
signer particulièrement aux poignards 
d s assassins , et ce ne fui qu'avec peine 
qu'elle échappa ieurs coups lors de 
nos premiers troubles politiques. Pré- 
venue sec rètement le 20 juin 1791 du • 
départ du roi et de celui de la reine pour 
Va renues , elle gagna sur-le-champ 
Dieppe et s'embarqua pour l'Angle- 
terre. Mais dès qu'elle sut que le mo- 
narque avait accepté la constitution , 
elle revint partager les dangers de la 
reine et la suivit au Temple après le 
10 août 1792. La commune de Paris ir- 
ritée par un tel exemple de fidélité , 
l'arracha le'19 d'auprès de son amie, 
et la lit conduire à la Force où elle fut 
massacrée le 3 septembre avec des cir- 
constances horribles à décrire. On lui 
annonça des le matin de ce funeste jour 
qu'elle* a liait être transférée à l'Abbaye; 
elle répondit qu'elle aimaitautant rester 
dans cette prison que d'aller dans une 
autre; mais un garde national s'appro- 
cha alors de son lit , et lui dit fort dure- 
ment que vie dépendait de son obéis- 
sance. Ayant obtenu avec peine qu'on 
la laissât seule un instant , elle s'habilla 
à la hâte, rappela le garde national 
qui lui donna le bras, et fut conduite à 
la porte, où elle se vit en présence de , 
juges et de bourreaux dont les mains, le 
visage, les armes et les habits étaient 
teints de sang. On lui adressa plusieurs 
questions sur la Reine : « Hélas ! s'écria- 
» t-elle , je n'ai rien à répondre ; mourir 
» un peu plus tôt, un peu plus tard m'est 
» indifférent. Je suis toute préparée. » 
— % Oh J oh ! dit le président, elle re- 
» fuse de répondre : A ï* Abbaye ! » 
C'était la manière dont il prononçait 
les arrêts de mort. On traîna aussitôt la 
malheureuse princesse vers les cours, 
et à peine eut-elle passé le seuil de la 
porte, qu'elle reçut un coup de sabre 
sur le derrière de la tète. Deux homme» 
qui la soutenaient la firent alors pas- 
ser sur plusieurs cadavres, au milieu 
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desquels on finit par l'égorger. Son corps 
devint ensuite l'objet des outrages les 
plus barbares. Voici coin m < nt M« reicr 
raconte cet événement dans son non- 
veau Paris : « Le sincère attachement de 
» Madame de Lambulle pour la roi e 
» était 6on ?eul crime. Au milieu de 
» nos agitations , elle n'avait jouéaucun 
» rôle;" rien ne pouvait la rendre sus- 
» perte aux yeux du peuple, dont elle 
» n'élnit connue que par des actes mul- 
s> tipliés de bienfaisance. Les écrivains 
» ks pins féroces, les déclamât en rs les 
a plus fougueux ne l'avaient jamais si- 
9 gnalée dans leurs feuilles. Le 3 sep- 
» tembre on l'appelle au greffe de la 
» Force; elle comparait devant la san- 
» glant tribunal: à l'aspect des bour- 
» reaux couverts de sang, il fallait un 
» courage surnaturel pour ne pas suc* 
» comber. Plusieurs voix s'élèvent de la 
» foule et demandent grâce. Un instant 
» indécis, les assassins s'arrêtent; mais 
» bientôt frappée de plusieurs coups , 
» elle tombe baignée dans son sang et 
» expire. Aussitôt on lui coupe la tête et 
» les mamelles, son corps est ou vert, on 
s en arrache le cœur, sa téte est ensuite 
» porléc au bout d'une pique et pro- 
» menée dans Paris; à quelque distance 
» on traînait son corps, et les tigres qui 
a venaient de la déchirer se donnèrent 
» le plaisir barbare d'alter montrer sa 
> tète et son cœur à Louis XVI et à sa 
» famille.» Madame de La m bal le, belle, 
douce, obligeante, et modérée au sein 
de la faveur, ne demauda jamais rien 
pour elle-même. Son non> resté' sans 
tache fut même respecté dans les li- 
belles révolutionnaires. On osa bien 
l'a.»sassincr ; mais on n'osa pas flétrir sa 
mémoire. 

LAMBERT ( C.-G. ) , conseiller au 
parlement et au conseil d'état, maître 
des requêtes, contrôleur général de» 
finances, etc. 

Né à Paris en 1736 d'une famille de 
robe , il devint magistrat à sa sortie des 
classes et fut successivement conseiller 
et maître des requêtes, membre de l'as- 
semblée des notables enl787 , puis fut 
appelé au conseil des finances eu juillet 
1789 à la retraite de M. Necker. Nommé 
contrôleur général peu de temps après, 
il n'occupa cette place qu'un instant , 
fut dénoucéle 19 octobre par Menou,- 
et déclaré déchu de la confiance de la 
nation. Malgré les témoignages de satis- 
faction que lui donnait le roi, il se re- 
tira, et fut remplace par M.Delessart 
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le 4décembre. Il fut arrêté à Sainte-Toy 
au commencement de létrier 179O, et 
traduit au tribunal révolutionnaire de 
Paris qui le condamna à mort le 17 juin, 

* comme < on trei évolulionuaire , ne 

* payant pas ses impositions par esprit 
» ac rovalisme. » 

LAMBERT (Louis ) , berger du vil- 
lage d'Eloges eu Champagne. 

Guidé par le simple bon sens, il avait 
acquis quelque connaissance des usage» 
delà jurisprudence , ets'élait fait parmi 
les gens simples des cn> irons une répu- 
tation d y /'iOimt;? à bons conseils. La lec- 
ture des journaux lui fit tourner la tète 
au commencement de la révolution , et 
laissant dés lors le soin de son troupeau 
à sa femme, il- ne se mêla plus que de 
politique ; il allait attendre les cour- 
riers sur la grande route, et interro- 
geait les voyageurs à la poste d'E toges. 
Ce fut là que Saint- Just le distingua : 
charmé de son esprit et de ses opinions, 
il le recommanda à ses collègues du 
comité desalut public , qui ne ta rdérent 
pasà l'appeler à Paris. Robespierre ,avec 
qui il eut plusieurs conférences , lui of- 
frit des emplois considérables ; mais 
Lambert eut la modestie de ne se croire 
propre qu'à la direction révolutionnaire 
de son département, dont il fut aussitôt 
nommé commissairegénéral.On y ajouta 
ensuite les départemens de la Haute 
Marne et des Ardennes, où il fut aussi 
chargé de la surveillance et de l'arres- 
tation des suspects de toutes les classes. 
Il ne quitta pas un instant son costume 
de berger ; il se rendait à pied et son 
bâton à la main sur tous les points de sa 
juridiction. Néanmoins, malgré sou ar- 
dent civisme et les instructions qu'il 
recevait de Paris , on ne ci te de ce paysan 
aucun de ces actes repréhensibles très 
ordinaires dans ces temps de calamité. 
«Après le 9 thermidor, il u'eut rien de 
mteuxà foirequederetournerà ses. non- 
tons, et il en est encore aujourd'hui le 
fidèle berger. Ployez Saint-Just. 

LAMBERT - LAVANERIE , officier 
des armées royales vendéennes, fils d'un 
avocat du Mans. 

Il servit dans la première guerre ci- 
vile de l'Ouest jusqu'à ]a pacificatiou 
de la Prévalaye, d'abord comme offi- 
cier subalterne , et ensuite comme aide 
de camp de Rochecotte , commandant 
des royalistesdu Maine et pays adjacens. 
Il fut pris en ^99, détenu au Mans, 
et délivré lorsque les royalistes surpri- 
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rcnt cette ville pour la seconde fois. Il 
servit alorsen qualité d'aide major dan* 
\» division d'Arthur Lapoteric , fit en- 
suite sa paix avec Ira autres chefs, et 
profita de l'ainni>tie consulaire de 1800. 
X)<>puis il n'a plus reparu sur la scène 
politique. 

LAMBERTYE ( le comtede), maré- 
chal de camp , deDuté aux états géné- 
raux , etc. 

Issu d'une famille distinguée et ayant 
embrassé la carrière militaire des son 
jeune âge , il se trouvait déjà maréchal 
des camps et année» du roi , lorsqu il 
fut élu tu 1789 député de la noblesse 
du Poitou aux états généraux. Il s'y fit 
peu remarquer , signa les protestations 
des net i5 septembre 1791 contre les 
opérations de l'assemblée nationale , et 
disparut ensuite de la seène politique. 

ba parente Cl.-Mar. de LAMBERTYE, 
comtesse de Viltnain , née à Montluçon 
rt domiciliée à Paris à l'époque de la 
révolution dont elle se montra l'enne- 
mie , fut traduite au tribunal révolu- 
tionnaire et condamnée à mort le 27 
mars 1794» * comme convaincue d'avoir 
» en 1791 et 1792 , pratiqué des inanocu- 
s vresaveclesPolignacetlesLambertye, 
» émigrés , tendantes à favoriser les cn- 
» nemis extérieurs de la France. » Elle 
était alors âgée de quarante-quatre ans. 

LAMBESC ( Charles de Lorraine, 
prince de ) , grand éruver de France , 
colonel propriétaire du régiment de 
Boy al Allemand , etc. 

Lié avec la reine, dont il était le' pa- 
rent, et dévoué particulièrement aux 
intérêts de la cour , il montra dès le 
principe de la révolution une ..ronde 
haine contre se» fauteurs, se signala 
particulièrement le 12 juillet 1789 en 
balayant à la tète de son régiment un 
rassemblement qui s'était formé dans 
les champs El>sées, et pénétra même 
à cheval dans le jurdin des Tuileries, 
où il tua , dit-on , un vieillard et blessa 
un jeune homme. Dénoncé aussitôt au 
chàteletde Paris comme un des prin- 
cipaux agens de la prétendue conspi- 
ration de la four contre le peuple, il 
se réfugia en Allemagne où son régi- 
lïicnt le suivit , servit à l'année des 
princes frère» du roi en 1792 , pavsa 
eusuiieau servire d'Autriche , 011 il lut 
élevé sut cesMvemcnt an grade de gé- 
néral et de feld maréchal , et fit une 
partie de> campagnes de la révolution 
contre les Français. 
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LAMBLARDIE ( 7.-C ) , Inspecteur 
général des ponts et chaussées , etc. 

Il naquit à Loches en 1747 de parens 
peu fortunés, se destina d'abord à l'état 
ecclésiastique que son frère aine avait 
déjà embrassé, et se rendit auprès de 
lui à Paris. Porté par sou goût décidé 

f mûries mathématiquesà négliger tontes 
es considérations de fortune, il se livra 
à l'étude de cette science avec le plus 
grand *èle , et se fil bientôt distinguer 
par des succès éclatans. Employé enfin 
comme ingénieur dans un département 
de l'Ouest, il publia d'excellens Mé- 
moires sur les côtes de la Normandie, 
et fut chargé de la construction de la / 
erànde écluse de Dieppe. Perrounet qui 
l'estimait singulièrement sentant sa fin 
approcher, l'appela près de lui et le 
fit en quelque sorte reconnaître pour 
son succès» ur.Lamblardie remplaça ef- 
fectivement cet illustre ingénieur , se 
livra plus que jamais au travail , né- 
gligea sa santé qu'il détruisait par des 
veilles laborieuses , et mourut en 1801 
universellement regretté. < 

LAMBRECHTS ( Pierre- Ignace) , 
comte , ministre delà justice, sénateur, 
commandeur de la lésion d'honneur , 
né en Belgique le 3i juillet 1746. 

Il était docteur endroit à Louvaia 
.dès sa jeunesse , et sur le point d'être 
nommé membre du grand conseil de 
Mali nés, lorsque les armées impériales 
abandonnèrent les Pays Bas en 1794. II 
se tourna alors ducôté du gouvernement 
français , se prononça pour le système 
républicain, parvint a se faire uommer 
après le 18 fructidor au ministère de la 
justice à la place de Merlin ( de Douai } y 
et garda ce portefeuille jusqu'à l'entrée 
de Sieyes au directoire. Il eut alors Cam- 
bacérès pour successeur, et devint pré- 
sident du département de la Dyle. Après 
la révolution du 18 brumaire , il fut ap- 
pelé au sénat conservateur , et nommé 
en 1804 cuinmaudan l de la légion d'hon- 
neur. Il siégea au sénat jusqu'à l'époque 
delà restauration , s'y fit remarquer sou- 
vent par son opposition aux vues de 
Bonaparte, et manifesta plusieurs lois 
son opinion de manière à s'attirer la haine 
du tyran. Ce fut lui qui dans la séance 
du 3 avril 1814 fut le rapporteur de la 
commission qui motiva le décret de dé- 
chéance porté contre Napoléon, et délia 
le- Français du serment de fidélité qu'ils 
lui avaient prêté. 11 a obtenu depuis du 
roi et de la chambre îles pairs , des lettres 
de naturalisation. M. le comte Laut- 
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brerhts est nn «avant jurisconsulte , fort 
estimé pour la franchise de son caractère 
et surtout pour sa probité. 

LAMETM ( Théodore , comte de), 
maréchal de camp , membre de In pre- 
mière législature, de la légion d'hon- 
neur , de la chambre des représen- 
tai , etc. 

Comblés des bienfaits de la cour et 
élevés par les soios particuliers de la 
reine, sur la recommandation de leur 
respectable mère , ^œur du maréchal de 
Broglic, hs livres Lameth semblaient 

Î>lus que personne appelés à défendre 
es droits de l'a monarchie. Envoie en 
Amérique pcndantla guerre qui am.-na 
l'indépendance des Étals Unis, Théo- 
dore en revint avec le «rade de colonel 
en second , et oblinf bientôt après le 
régiment de Royal Etranger avec une 
pension. Lié avec MM. de la Favette et 
Biron, il embrassa avec ardeur la cause 
de la ré\o|ution , et fut nommé en 1790 

S résident du directoire du département 
u Jura, et ensuite député a la légis- 
lature. Comme il était attaché au parti 
des ftuitlans , il ne jouit pas d'une 
grande faveur dans l'assemblée, et n'v 
acquit aucune popularité. Il parut néan- 
moins plusieurs fois à la tribune, et y 
fit diflerens rapports sur l'organisation 
de l'armée. Neutre ensuite dans l'obs- 
curité pendant les («rages révolution- 
naires, il reparut le 16 décembre 1797 
dans une dénonciation d« s patriotes du 
Jura , qui le présentèrent comme le 
chef d'une Vendée organisée par lui 
dans ce département : cette a flaire n'eut 
pas de suite , et il se tint à l'écart jus- 
qu'en octobre 1814, qu'il fut nommé 
chevalier de la légion d'honneur. Il pa- 
rut en i8i5 vouloir encore prendre une 
part active aux alfa ires publiques en 
qualité de membre de la chambre des 
représentons, à laquelle il fut élu député 
par le département de la Somme ; mais 
il eut à peine le temps de se faire re- 
marquer dans ses nouvelles fonctions , 
qui cessèrent tout à coup au retour 
du roi. 

LAMETH ( Charles, comte de), 
lieutenant général , chevalier de Saint- 
Louis et de la légion d'honneur, com- 
mandeur de l'ordre de Saint-Joseph de 
"VVurUbouig, etc., frère du précédent. 

Après avoir servi comme son frère en 
Amérique où il montra beaucoup de 
roulage , il lut nommé à sou retour d'a- 
bord colonel eu second, puis colonel 



LAM 

des cuirassiers. Elu en 1789 député aux 
états généraux, il s'y montra l'ardent 
ennemi de la cour, et devint par la 
suite un des membres les p us zélés du 
club de> feuillant. Ses moyens ne ré- 
pondaient pas à son envie démesurée de 
faire de l'effet , et il excita souvent les 
rires de l'assemblée. Un événement qui 
acheva de le couvrir de ridicule, fut 
une course nocturne qu'il fit comme 
membre du comité de s rveitlanee dans 
le couvent d,s Àunonciades, pour y ar- 
rêter M. de Barcniin; expédition qui 
donna lieu au joli poème de la ri.se aes 
sinuonciaJes par le marquis de Bon- 
nav. En septembre 1789 , il combattit, 
comme consacr nt Car stocratu- îles ri- 
fW.f,lc projet qui attachait l'éligi- 
bilité des repi éseutans au paiement 
d'une certaiiicijuolite d<* cou tribut ions, 
et s'éleva ensuite contre la motion de 
déclarer la religion catholique religion 
de l'état. Il garda le silence dans !a dis- 
eus-ion sur le livre rouge, parce qu'il 
s'y trouva porté pour des sommes con- 
sidérables que sou éducation et celle 
de son frère avaient coûtées au roi, et 
fit reporter au trésor royal les sommes 
qtii en avaient été tirées pour sa fa- 
mille. U appuva aussi la supp ession des 
titres honorifiques, et concourut à plu- 
sieurs décrets concernant l'ordre mili- 
taire. Le atf juillet, il combattit Mira- 
beau proposant de déclarer traître le 
prince de Coudé s'il ne désavouait pas 
son manifeste, et profita p^u de jours 
après de l'occasion d'une adresse des 
amis delà constitution de Londres pour 
faire une sortie violente contre les des- 
potes , et inviter les peuples à s enten- 
dre pour secouer leur joug. On le vit 
également, au moment de l'insurrec- 
tion de l'escadre de Brest, attaquerles 
ministres, et accuser le pouvoir exéc»»- 
tif de faite le mort. Le 18 décembre, 
il soutint encore contre Mirabeau , qui 
cette fois était plus modéré que lui , 
qu'on ne devait plus traiter que comme 
de simples particuliers tous les mem- 
bres de la famille royale, excepté le 
roi et le dauphin qui seuls étaient pri- 
vilégiés. A l'époque de la fuite du roi 
en juin I791 , il eugagea fortement l'as- 
semblée à prendre des mesures de sa- 
lut public, demanda que le canon d'a- 
larme fût tiré, et provoqua la prestation 
par tous les militaires du serment de 
fidélité à la nation. Le 3 juillet suivant, 
il parvint à la présidence, se rangea 
ensuite parmi les réviseur» pour rendre 

\ 
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à ta monarchie ébranlée une partie du 
pouvoir qu'ils lui avaient ôté , .se ren- 
dit après la session à Farinée de M. de 
la Favetle, et à la nouvelle de la jour- 
née du 10 août 1792 s'enfuit au Havre, 
où il fut d'.i bord arrêté, puis remis 
en liberté. Il demanda aussi sans succès 
d'être admis a la barre pour prêter ser- 
ment à la liberté et à l'égalité , se retira 
à Hambourg où il vécut long -temps 
ignoré, et passa en suite à Baie en Suisse. 
Il j partagea le sort de son frère Alexan- 
dre, et rentra en France avee lui en 
1800. Cherchant toujours à fixer les 
jeux sur lui , il devint eu 1807 aide de 
campdeMur.it. grand dur de Brrg,se 
distingua le io juin au combat de Heils- 
berg, et y fut blessé II lit aussi la cam- 
pagne de 1809 contre les Autrichiens, 
et obtint le co.mnaudeinent de Tune 
des brigades de Farinée de réserve, or- 
ganisée par le maréchal Kellennann. 
Employé en Espagne en 1812, il cora- 
nianda la plare deSantona, et fut alors 
cité pour son zèle au service de Napo- 
léon. Rentré en France après la restau- 
ration . il sollicita et obtint du roi le 
a3 août 1814 le grade de lieutenant gé- 
néral, et comptait encore en 1816 par- 
mi les lieuti'uaus généraux de Farinée. 

LAMETH ( .-iUxanJre , comte de ) , 
chevalier de Malte, gentilhomme, l'hon- 
neur de M. le comte d'Artois, préfet , 
inaitre des requêtes, officier de la lé- 
gion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis, pair de Napoléon, etc., né le 
29 octobre 1760. 

Il était déjà officier à quinze ans , et 
fit aussi eomine aide de camp de M. de 
Bnchambtau , la guerre d'Amérique 
ou il montra de la bravoure et de l'in- 
telligence. A sou retour , ii fut nommé 
colonel en second du régiment de la 
Couronne , et élu en 178^ député de la 
noblesse de Péronne aux états généraux. 
Il embrassa le parti de la révolution 
avec plus de suite et moins de chaleur 
apparente que son frère Charles, pro- 
posa d'hypothéquer l es biens flu clergé 
aux créanciers de l'état, discuta ensuite 
l'organisation des deux pouvoirs , et 
parla souvent sur des objets militaires. 
l)aus le courant de mars, il demanda 
que i on tit enlever les statues symbo- 
liques de« nations enchaînées aux pieds 
de Louis XIV sur la place des Victoi- 
res , et lors de l'admission à la barre 
d'une députalion de Liégeois arcueillie 
avec la plus grande déliivcur par le 
sôtf droit , il s'emporta en menaces con- 
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tre la noblesse. « Qu'elle frémisse , dit- 
» i , de pt urque la patience de la nation 
» ne s'a 1 1ère .' »Le20 novembre suivant, 
il parvint à la présidence. Il jouit par la 
suite d'une grande influence parmi les 
j. uillons , et y exerçait même par bus 
une snrte «le despotisme qui engagea 
beaucoup de membres a quitter cette 
société pour se réunir aux jacobins , 
dont tous les Lauielh avaient été pré- 
cédemment les coryphées. Alexandre 
avait d'abord excité et mis en avant le 
boucher Legendre et d'autres déma- 
gogues subalternes; mais il ue tarda 
l'as i» s'apercevoir qu'il était le jouet 
d'hommes décidés à renverser par la 
forée une puissance déjà ébranlée par 
la perfidie. On le vit en effet changer 
tout à coup de langage, et s'efforcer 
vainement de combattre l'anarchie: toflt 
puissant pour détruire , il se trouva sans 
moyens pour reparer , et c'est alors que, 
de concert avee Barnavect Adrien Du- 
port, il fit offrir ses services au roi 
pour la révision, de l'acte constitution- 
nel. Le premier effet de cette négocia- 
tion fut de déterminer le roi à écrire 
la fameuse lettre du 20 avril, par la- 
quelle Sa Majesté déclarait aux puis- 
sances « qu'elle était libre et s'attachait 
s de bonne loi au système eonstitution- 
3 nel. x> La fuite du monarque au 20 
juin 179I donna plus de crédit encore aux 
réviseurs, et força la cour d'en reve- 
nir plus exclusivement à leurs plans. 
Aussi vit-on Aiexaudrc s'écrier le 24 
août, au milieu d'une discussion sur 
l'organisation de la garde du roi, « que 
> l'on ne cherchait qu'a avilir tout ce 
» qui approchait de ce prince. » Le len- 
demain , il s'éleva contre ceux qui fa- 
vorisaient les insurrections des soldats , 
et dénonça Robespierre et les jacobins 
comme auteurs de ces désordres ; mais 
ces discours, si nouveaux dans sa bou- 
che , ne servirent qu'à user sa popula- 
rité, et il acheva de la détruire le 5 
septembre par une sortie contre les dé- 
crets qui bouleversaient les colonies. 
Après la session , il se rendit comme 
maréchal de camp dans l'état major 
de M. de la Fayette, et fut décrété 
d'accusation le i 5 août 1792 par la lé- 
gislaturravccBarnayc, pour avoir fourni 
à la cour des projets contre le parti 
populaire. Trois gendarmes nationaux 
furent aussitôt dépéchés à Mézièrcs pour 
l'arrêter ; mais il avait déjà pris la fuite 
avec M. de la Fayette; et étant tombe 
ainsi que lui entre le* mains des Au- 
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trichiens , il partagea sa captivité jus- 
qu'en décembre 1795, époque où sa 
mère secondée par M. de Broglie obtint 
aon élargissement. S'étant rendu en An- 
gleterre au commencement de 1796 , il 
reçut du gouvernement britannique 
l'ordre de quitter le royaume, et il 
se retira à Hambourg avec son frère. 
Rentré en France avant la journée du 
18 fructidor, il fut encore obligé d'en 
sortir, revint de nouveau dans sa pa- 
trie après la révolution du iBbrumaire , 
et fui alors rayé de la liste des émi- 
grés. Nommé à la préfectorales Basses 
Alpes en avril 1802, il passa en février 
ibo5 à celle de Rhin et Moselle, et fut 
décoré de la croix de légionnaire. De- 
venu ensuite successivement préfet de 
U Roër et du Pô, avec le titre de maî- 
tre des requêtes et d'officier de la lé- 
gion d'honneur , il admfnistra cette 
dernière prélecture jusqu'à la remise 
de Turin au roi de Sardaignc , et ob- 
tint ensuite du roi celle de la Somme 
avec la croix de Saint-Louis. Bonaparte 
après son invasion lui donna aussi la 
préfecture de la Haute Garonne, et le 
nomma en juin i8i5 membre de sa 
^chambre des pairs. Il ne parut pas long- 
temps flatté de cette faveur; car on 
l'entendit le 22 juin, après la bataille 
de Waterloo , chercher à éluder la re- 
connaissance de Napoléon II, et com- 
battre le projet de loi de police et de 
sûreté générale. Depuis le retour de Sa 
Majesté, Alexandre deLameth est sans 
fonctions; mais il est toujours maré- 
chal des camps et a r mers du roi. 

LAMETH ( Augustin-Louis-Chcelrs , 
comte de), membre du corps législa- 
tif, etc. , né le 20 juin 1755, et frère 
aine des précédens. 

Il fit aussi peu de bruit dans le monde 
que ses frères y causèrent de scandale 
par leur ingratitude et leurs intrigues 
politiques. Elu eu i8o5 caudidat au 
corps législatif par le collège électoral 
du déj artement de la Somme dans le- 
quel il résidait , il y fut appelé dans la 
même année et en fit partie jusqu'en 
îbio. Depuis cette époque il a disparu 
entièrement de la scène politique. 

LA MOIGNON ( Charles - François 
de ), garde des sceaux de France, etc. 

Issu de l'illustre famille de ce nom , 
après avoir embrassé la carrière de la 
magistrature à la sortie des classes, il 
était un des présidens à mortier du par- 
le ment de Paris lorsqu'il succéda à M. de 



Miromesnil, dans la place de garde des 
sceaux de France. Il occupait encore 
cette importante fonction au moment 
des débats élevés entre la cour et les 
parlemens pendant le^ années 1787 et 
1788,* et partagea ensuite les prcqcts et 
la disgrâce du cardinal de Brienne, 
dont il n'approuvait pas néanmoins tous 
les plans. Chargé de dettes et presque 
ruiné au moment de la révolution , il 
fut trouvé mort dans son parc en 1789 
ayant un fusil près de lui , sans qu'on 
put savoir si sa mort provenait d'acci- 
dent ou si elle avait été volontaire. Il 
était chéri de sa famille et possédait 
toutes les vertus privée*. 
LA MOIGNON-MALESHERBES. — 

Voyez MALKSHERBES. 

tAMORLIERE ( Alexandre ) , lieu- 
tenant général des armées du roi de 
France , etc. 

Il avait servi d'une manière distin- 
guée comme officier de troupes légères, 
et se trouvait au moment de la révo- 
lution très vieux et très cassé. Le roi 
lui donna en 1791 le commandement de 
la division de l'armée occupant les 
département de l'Allier, de l'Indre, de 
la Vienne et de la Creuse: il s'y con- 
duisit avec toute la faiblesse d'un hom- 
me qui n'a plus assez d'énergie pour 
adopter un parti au milieu des factions, 
et qui par amour de ia paix croit de- 
voir les manager toutes. Son penchant 
naturel l'aurait porté vers le roi ; mais 
uu aide de camp qui lui servait pour 
ainsi dire de mentor , l'entraînait cons- 
tamment du côté populaire. En F792 il 
passa au commandement de l'Alsace, et 
il se trouvait dans cette province au mo- 
ment ou la guerre éclata contre l'em- 
pereur. Au mois de juin il éerivit à ras- 
semblée nationale pour se plaindre de 
l'insubordination des troupes , et de- 
mander veiigeance de la légèreté avec 
laquelle le ministre Servan traitai t un 
général d'armée âgé de quatre-vingt- 
cinq ans. Il fit arborer le 4 juillet sui- 
vant le dfapeau tricolore et le bonnet 
rouge au milieu de son camp , et éerivit 
à cette occasion une lettre au roi, dans 
laquelle il lui annonçait « que , si le chef 
» suprême de la nation et de l'armée 
» avait besoin de son appui ,.çjle saurait 
» se montrer lidéle à ses sermens. * De- 
venu à cette époquegrandYroix d»* l'or- 
dre de Saint-Louis, il fut bientôt des- 
titué: cependant il obtint sa pension 
de retraite, en 1793 , et mourut peu de 
temps après. 
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LAMOTHE (M.-J.), conseiller au 
->arlemcnt de Toulouse, etc. 

Ne à Toulouse en 1746, où il fit ses 
études avec distinction, il fut ensuite 
pourvu d'une charge do conseiller au 
parlement de cette ville, et protesta 
en 1790 avec sa compagnie contre 1rs 
décrets de l'assemblée nationale. Arrête 
comme suspect en et traduit peu 

de temps après au tribunal révolution- 
nai rc-de Paris , il y futrondamné à mort 
le 6 juillet 1794 « comme ennemi du 
» peuple, pour avoir signé des arrêtés 
> inconstitutionnels et liberUcides. » Il 
était alors âgé d<* quarante-huit ans. 

LAMOTHE-PIQGET, lieutenant gé- 
néral des armées navales, etc. , etc. 

Il servit pendant cinquante-six ans 
dans la marine française qu'il illustra, 
et s'éleva par son seul courage et ses ta- 
l'-us au grade de lieutenant général. 
Parmi un grand nombre d'actions va- 
leureuses de eet intrépide marin, on 
peut distinguer celle du Tort Royal de 
la Martinique, dans la rade duquel il 
avait mouillé après un co nbat ou tous 
ses vaisseaux avaient été désemparés. 
ISsdtnnihal qu'il montait était à peine 
en état de tenir la mer , lorsqu'il vit un 
convoi important attaqué et près d'être 
pris par quatorze vaisseaux anglais La- 
inothe-Piquet ne consultant que son 
courage, vole avec son unique vaisseau 
au secours du convoi , disperse Prsca- 
dre ennemie, et ne rentre an port que 
ouand tous les navires sont en sûreté. 
Il mourut;» Brest le 10 juin 1791 , » l'âge 
de soixante-onze ans. Les vers suivans 
mis au bas de son portrait , contiennent 
à la lois son histoire et son éloge. 

Marin dé* ta premiers aurore , 
Om-rricr < ht r mcui»- à tes rivaux, 
lia France rail ce «juc lu vaux, 
El l'Angleterre mimix encore-. 

L AMOURETTE (/In toi ne), évêqne 
constitutionnel de Lyon, député à la 
première législature, né a Fervent 
(Pas de Calais). 

11 devint à la révolution vicaire gé- 
néral de l'évèque d'Arras. Quelques 
éerits où il chercha à associer les idées 
philosophiques aux idées religieuses, le 
firent connaître de Mirabrau, qui le 
consulta quelquefois sur les matiè- 
res ecclésiastiques , et resta souvent 
étonné de son éloquence lorsqu'il s'a- 
gissait de la religion. Nom nié en 1791 
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évêqne constitutionnel de Lyon, il fut 
ensuite élu député de Rhône et Loiro 
à l'assemblée législative, où il se mon- 
tra plu-i modéré qu'on ne s'y attendait , 
et surtout plus ennemi que personne - 
des moyens extrêmes. Partisan de la mo- 
narchie constitutionnelle, il conjura ses 
collègues le 7 juillet 1792 d'abjurer 
toute haine, et de vouer sans restric- 
tion un attachement sincère au monar- 
que. Son discours plein de chaleur émut 
l'assemblée, qui , transporté^, prêta un 
nouveau serment de fidélité au roi, le- 
quel se rendit séance tenante à la lé- 
gislature pour la féliciter sur ses heu- 
reuses dispositions ; mais cette réunion 
fut de peu de durée, et Lainourette 
vit s'écrouler peu à peu l'édifice qu'il 
avait voulu constituer. Il s'opposa néan- 
moins à la déclaration de la patrie en 
danger proposée par Brissot, et fit dé- 
créter, après les massacres de septem- 
bre , que la municipalité de Paris ren- 
drait compte sur le champ de la sûreté 
publique. Il fut arrêté à Lyon après le 
siège de cette ville, puis traduit à Pa- 
ris et condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire le 11 janvier 1794, a 
l'âge de cinquante-deux ans. Après a voir 
entendu son jugement, il fit le signe 
de la croix, monta sur l'érhafaud avec 
un grand courage, et ne parut point 
regretter la vie. Il avait auparavant 
exhorté ses compagnons à la mort par 
un discours sur l'immortalité del'ame. 
Il était auteur de plusieurs ouvrages 
politiques et religieux. 

LAM Y , négociant , à Avignon. 

]Sé dans cette ville et «-stimé singu- 
lièrement pour sa probité < t ses vertus, 
il devint au moment des troubles delà 
révolution une des premières victimes 
de la fureur des partis. Dénoncé à Jour- 
dan Coupe-tête comme un aristocrate, 
il fut arraché de sa maison pour être 
égorgé par des assassius aux ordres de 
ce monstre. Son fils âgé de douze ans 
se jetta vainement aux pieds de ces bri- 
gands pour obtenir par ses cris et par 
ses larmes la vie de son père ; ils poi- 
gnardèrent l'enfant lui-même, et mas- 
sacrèrent ensuite l'infortuné La m y sur 
le corps de son généreux fil» 

L ANCOSME ( Safari , marquis de ) , 
député de la noblesse de Touraine aux 
états généraux. 

Il y embrassa le parti dit modère 1 , 
fit décréter en janvier 1790 la forma- 
tion d'un comité dv onze membres pour 
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présentcrun moded'imposition , et pro- 
testa le 17 juin contre i'almlition de ia 
noblesse, au milieu tirs violetis débats 
qui eurent lieu relativement à cet ob- 
jet. Il signa ensuite h s protestations des 
12 et if> septembre 179* , échappa à la 
fanlx révolutionnaire , et devint après 
le 18 brumaire membre du collège élec- 
toral du département de l'Indre. Ou le 
vit Je 4 lévrier 1810 à la tète d'une dépu- 
tatiou <!e ce collège, féliciter Napoléon 
sur ses victoires et sur la paix d Vienne 
qui eu avait été la suite, et après quel- 
ques phrases bannabs sur les vertus et 
les bienfaits du monarque, dire: « IV- 
» nétrés de reconuai sauce pour les lois 
» et le gouvernement de Votre Ma 
s jesté, nous ne pouvons rien lui of- 
» frir de plus que nos personnes, nos 
» fortunes et nos en fans. Nous n'avons 
a conservé le souvenir de nos maux que 
9 pour bénir tous les jours la main qui 
» les a c Ha ces. Ah ! sire, si vou- par- 
» courez un j ur l'un des plus fertiles 
» et des plus industrieux départeineris 
» de votre empire , vous n'y entendiez 
» de tous côtes que des vœux et des 
» prières adressés au ciel pour la , ros- 
jd péri té de Votre Majesté et celle de 
» son auguste famille. » On doit dire 
néanmoins, pour rendre hommage à 
la vérité, que M. Lancosme n'était point 
le rédacteur de cette adresse, et que 
ce ne fut qu'à force de sollicitations 
qu'il voulut bien se cendre l'interprète 
des senti mens de son collège électoral. 
On lui offrit même à la suite de cette 
démarche le titre de baron qu'il refusa, 
pour accepter ensuite celui de comte 
avec la croix de la légion. Il a publié 
une brochure en faveur de la maison 
de Bourbon. 

LAN DRE VONT, général français. 

11 était capitaine de dragons dans le 
régiment de Schomherg avant la révo- 
lution , devint ensuite général , fut em- 
plo*é eu 1793 sous Cuslincs, et s'avança 
dans le duché de Deux-Ponts dont il 
s'empara au mois de février. Il licencia 
les troupes du duc qui se sauva à son 
approche , fut ensuite battu deux fois 
devant le Carlsberg, et commanda en- 
suite l'avant garde de l'armée. Il jetta 
le 12 août un convoi dans Landau qui 
commençait à être cerné, prit ensuite 
le commandemeut en chei de l'armée 
du Rhin, se laissa forcer le i3 octobre 
dans les lign» s de Wcisscmbourg , et se 
conduisit pendant cette affaire,ainsi que 
dans les journéessuivantes, moins en gé- 
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néral habile qu'en soldat courageux Des- 
titué après cet échec , nonobstant les ré- 
clamations du représentant Durov en 
mbsioii près de l'armée , il fut conduit à 
l'Abbaye le 19 octobre, échappa néan- 
moins aux condamnations de l'an 2, 
malgré plusieurs sorties violentes que 
Robespierre fil contre lui à la tribune 
des jacobins, fut rappelé aux années 
eu I7<)f>, et employé sur les Côte S du 
département du Nord , où il comman- 
dait lorsque 'M. de C\ oiseuil et plu- 
sieurs auirs émigrés firent naufrage 
près de ( alais. Malgré les ordres du 
gouvernement , Lai.dremont parvint à 
bs sauver eu dirigeant adroitement le 
consei. de g'ierre chargé de les juger; 
niais ce Irait d 'humanité lui conta sa 
pl ice. Destitué pr« sq m 'aussitôt , il resta 
depuis cette époque «ans activité , et se 
retira àNanci , ou il vit encore chargé 
de plus de quatre vingts ans et des in- 
firmités inséparables de ce grand âge. 

L A N G L E ( .Jérôme - (ha rie magne 
Fleitriaii, dit le marquis de), homme 
de lettres, etc. 

Il naqirt e n Bretagne d'une famille 
distinguée de c«-lte province, vint se 
fixer à Paris où il vécut d'intrigues de 
toutes espèces, et passa comme ira beau 
sa jeunesse dans les maisons de force. 
Il s'adonna aussi à la littérature, pu- 
blia en 178^ un P'ovage de i'garo en 
Espagne ( brûlé par la main du bour- 
reau sur le réquisitoire de l'avocat 
général Seguier , etqui obtint un grand 
succès), qui fut suivi d'un Tableau 
pittoresque Je la Suisse imprimé en 
1790. Etant détenu à la Force l'année 
suivante par jugement de la police cor- 
rectionnelle , il y découvrit une fabri- 
cation de faux assignats qu'il dénonça 
à l'assemblée législative , servit ensuite 
la police secrète de M. Bertrand de 
Mollevillc contre les jacobins et faillit, 
s'il faut l'en croire, d'enlever des pièces 
qui auraient compromis les amis des 
noirs, contre lesquels il répandit les 
calomnies dont on s'étaye encore au- 
jourd'hui pour attaquer leur honneur 
et leur intégrité. Rentré dans l'obscu- 
rité après la journée du 10 août 1792, 
il traîna misérablement sou existence 
depuis cette époque , et mourut à Paris 
le 12 octobre 1807. 

LAN G LOIS ( Isidore), littérateur 
et journaliste , etc. 

IN'é à Rouen le 18 juin 1770 d'une fa- 
mille estimée 7 il y fit d'excellentes étu- 
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des et vînt ensuite se fixer à Park II 
marcha contre le château des Tuileries 
dans la journée du 10 août 1792-» et 
changea dV principe politiques après 
la mort de Louis XVI. Devenu prési- 
dent de la section do Bon Conseil à 
l'époque du i3 vendémiaire , il se mon- 
tra l'un des plus fougu -ux ennemis de 
la convention, fut arrêté, puis mis en 
jugemeit et acquitté, à la grande sur- 
prise de beaucoup de personnages. Il 
rédigea depuis le journal ayant pour 
titre le Messager du jotr, dans lequel il 
attaqua avec beaucoup de chaleur les 
principes et les hommes de la révolu- 
tion , et fut maltraité personnellement 
par le général Hoche. Proscrit de nou- 
veau comme journaliste au 18 fructidor 
et frappé de déportation, il sut se sous- 
traire aux poursuites dirigées contre lui, 
fut rappelé par les consuls après le l3 
brumaire, et mourut à Parisle 12 août 
1800. Isidore Langlois était très instruit, 
ardent, laborieux et plein de courage; 
mais faible, bilieux et valétudinaire. 
Son style ère et mordant lui fit un 
grand nombre d'ennemis, et motiva 
presque toujours les proscriptions qu'il 
eut à souffrir. 

LANGLO IS (Jean- TA ornas ) , a t oca t 
et homme de lettres , etc. 

Né a Paris et avocat au parlement de 
cette ville avant la révolution, il y con- 
couru: dans les années 170,1 et 1792 à la 
rédaction des .-Joies des sipôtres , se 
montra constamment opposé aux prin- 
cipes politiques «les novateurs et s'éloi- 
gna volontairement de ton» les emplois 
publies. Il s'occupa exclusivement de la 
rédaction de mémoires relatifs à son 
état, et l'on cite encore aujourd'hui 
celui qu'il publia eu 1804 en faveur des 
déportés de la Guadeloupe, victimes du 
despotis ne du contre amiral La crosse , 
et qui durent leur salut à l'éloquence 
et au courage de leur défenseur. Thomas 
Langlois mourut à Gisor> eu i8d5 âgé 
de cinquante-sept ans. — Un autre 
LANGLOIS, adjudant général au service 
delà république française., lut tué en 
combattant vaiilatnm -nt au défile de 
Saorgio, et un décret du (- mai [794 , 
ordonna que sou nom serait inscrit sur 
la colonne du Panthéon. 

LANGON (le marquis de), député 
à l'assemblée constituante , etc. 

Elu eu 1789 député de la noblesse du 
Dauphiué aux états généraux, il fut 
ainsi que tous les députés de cette pro- 
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vince un des premiers membres de son. 
ordre qui passèrent à la chambre du 
tiers état et qui ne tardèrent pas à s'en» 
repentir. M. de Langon resta confoudu 
dans la foule pendant la session, et signa 
néanmoins les protestations des 12 et i5 
septembre 1791 contre les opérations 
de rassemblée nationale : il émigra en- 
suite et mourut à l'étranger. Ses pro- 
priétés ont été acquises depuis par un 
cordonnier de Marseille. 

LANGRENJÈRE ( iV. de), officier 
vendéen , etc. 

Issu d'une famille noble du Poitou , 
il prit le parti des armes , servit d'abord 
dans les mousquetaires de la garde du 
roi jusqu'à leur réforme, se relira en- 
suite dans sa province et favorisa de 
tout son pouvoir l'insurrection des ven- 
déens eu 1793. Devenu officier supérieur 
dans l'armée royale sous le nom de 
Germain , il combattit vaillamment 
pour la cau-e de la monarchie, perdit 
son château et ses propriétés par un 
incendie , effet de la vengeance du 
parti contraire, fut pris le 2J octobre 
par les républicains près de Savenaj 
après une vigoureuse résistance , et fu- 
sillé 1™ même jour. 

LANJUINAIS (Jean-Denis), député 
du tiers état de Rennes aux états gé- 
néraux et à la convention nationale, 
membre du conseil des anciens, séna- 
teur , commandeur de la légion d'hon- 
neur, comte, pair de France, etc. 

Ne à Rennes en 1754,1! était avocat 
dans celte ville avant la révolution. Il 
avait été succesdvem nt professeur en 
droit canonique à l'âge de vingt ans, 
et membre du conseil des états de l.i 
provint e de Bretagne en 1779. Elu eu 
1789 député du tiers état de cette ville 
aux états généraux , il fut un des pre- 
miers fondateurs du club ,breian qui 
devint par la suite le club des jàco- 
buts , s'éleva dès le 27 juin contre 
ces mots: yV veux, j'ordonne , dont le 
roi s'était servi dans sa déclaration; 
établit que la dîme était de droit dr- 
fin et qu'elle devait être rachetée, %2 

Srononça vivement contre le système 
es deux chambres et contre la natio- 
nalisation des biens du clergé, dénonça 
la noblesse de Bretagne , du Dauphiue, 
et du Languedoc comme ayant pris des 
arrêtés contraires à la liberté , et de- 
manda le 16 juin 1790 l'abolition de 
tous les titres. Il se déclara aussi en fa- 
veur des gens de couleur , et sollicita 
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leur admission aux droits do citoyen. Il 
contribua ensuite à un grand uombrede 
déçretssur les maticr es erciésias'iques , 
les pensions et le traitement du clergé. 
Après la session il devint membre delà 
< haute cour nationale y et fut nommé en 
•epteinbre 1792 député d'Iile et Vilaine 
À la convention nationale. Devenu plus 
modéré à mesure que la révolution pre- 
nait un caractère plus funeste il y com- 
battit les terroristes arec force •> fut ac- 
cusé de J "saillant isrue par Tallien , et 
injurié par les journaux jacobins pour 
avoir demandé qu'une garde départe- 
mentale assur.it l'indépendance de la 
convention. Après avoir dénoncé Robes- 
pierre le 5 novembre, ou le vit d.tns 
fe mois suivant parier en faveur de 
Louis XVI, et demander qu'on lui laissât 
le» mêmes moyens de défense et d'appel 
qu'aux autres accusés. 11 ;ut également 
un de ceux qui appuyèrent la motion de 
forcer la famille d'Orléans a quitter la 
Prance vingt-quatre heures âpre* le 
jugement du roi, et fiuit par s'ecrier : 
« Qu'il portait depuis trois ans cette 
jo motion dans son coeur. » Le i6 décem- 
bre , il eut !<• courage d'attaquer l'.-.cte 
d'accusation deLouisXVI. Inébranlable 
à la tribune, il y développa au milieu 
des clameurs les plus violentes des monta- 
gnarJsvldvs Itabituvsde* tribunes, toute 
l'atrocité d'un procès ou lesennemis dé- 
clarés du roi devenaient tout a la fois 
aivusateurs , témoins, fur. s et juges , 
et ou ils le chargeaient de crimes dont 
ils étaient ies auteurs eux - mêmes, no- 
tamment du sang répandu au 10 août 
à l'attaque des Tuileries. A l'appel no- 
minal du i5 janvier 17 cp , il prononça 
pourtant, et dans l'intention «le sauver 
la vie au monarque , que LouisXVI était 
coupable, sans consentir néanmoins à 
se rccounaitfe pour son juge , et vota sa 
réclusion et son bannissement à la paix , 
demandant au reste que quelque lût le. 
jugement qu'on allait porter , il ne pût 
avoir force de loi que s'il réunissait les 
deux tiers des suffrages. Il soutint aussi 
avec chaleur le décret qui ordonnait la 
poursuite des massacres dr septembre 
1792 , combattit le projet d'un tribunal 
révolutionnaire, et demanda que s» s 
attributions ne s'étendissent pas au delà 
de Paris. Mais c'est surtout dans les 
journées des .:i mai , I er et 2 jniu 1793 
qu'il montra un courage et un dévoue- 
ment qui honoreront a jamais sa car- 
rière politique. Après avoir lutté pen- 
dant trois jours contre les mantag'iards-. 
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il fut enfin mis en état d'arrestation 

chez lui , d'où il parvint a s'évader mai- 
gre J< gendarme chargé de le surveiller 9 
et échappa ainsi a la mort qui frappa une 
partie de ses collègues. Rappelé dans le 
sein de la convention le 8 mars 1795 , il 
fut bientôt nommé président de l'as- 
semblée, et continua d'y professer à la 
fois l'amour de la république et celui de 
la justice. 11 parla souvent et avec force 
en faveur des préjtrrs déportés , des pa- 
reils d'émigré» et de la liberté du culte; 
montra encore beaucoup de fermeté 
contre les jac >:>ins au 1" prairial et 
s'opposa pourtant à ce qu'on livrât à 
une commission militaire, les députés 
Romme, Goujon , etc. , arrêtes à la suite 
de cette journée. Devenu membre du 
coused des aueieps, il combattit cons- 
tamment toutes les lois qui parurent se 
rapprocher du système révolutionnaire, 
notamment celles qui excluaient du 
corps législatif les pareils d'émigrés et 
Ics.'ignaUiresd'artcs réputés inciviques, 
ainsi que celles qui privaient les pères 
et mêl es des biens qui devaient écueoir 
un jour a leurs enfans émigrés ou aux 
religieux déportes Après le 18 brumaire 
il fut nommé membre du corps législa- 
tif, elle 22 mars 1800 il entra au sénat 
conservateur , ou il s'est montré en plu- 
sieurs occasions le défenseur inflexible 
des vrais principes de morale et de jus- 
tice. A l'époque des événemeus de mars 
et d'av ril 1814, il fut un des membres de 
la commission spéciale qui proposa le 3 
avril et Ht décréter la déchéance de Napo- 
léon. Il fut le 4 juin nommé pair de 
Fiance parle roi, puis élu en mai j 8 1 5 
membre de la chambre des représenta ris, 
dont ses collègues lui déférèrent aussitôt 
la présidence. Sa conduite pendant cette 
courte session a été généralement mar- 
quée au coin de la modération , et on 
lui doit la justice de déclarer qu'on est 
redevable a sou influence du rejet de 
plusieurs mesures, dont l'exécution au- 
rait pu faire couler encore davantage 
le sang français. Il proposa même deux 
fois en comité secret d'envoyer des dé- 

Înitcs a Sa Majesté Louis XVI H pour 
ni borter la soumission de la chambre 
et présenter à sa sanction les articles de 
la constitution qu'elle venait dedécréter. 
Apres le retour du roi , Lanjuinais fut 
choisi pour présider le collège électoral 
d'ille et Vilaine, et a continué, depuis 
de se faire remarquer par la pureté 
de ses principes et la fermeté de son 
caractère. Ou sait en effet les opinions 
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«pi'il a émises contre la loi sur les cours 
prëvotales, celle sur la répression dessé- 
ditîcux,et celle relative à l'amnistic-Son 
vote dans le procès du maréchal Ney , 
est également connu du public : nous 
nous abstiendrons donc, d'en parler. Il 
a publié en 1816 un ouvrage très sa- 
vant sur le mécanisme des langues. 

LANNES(iV.)., duc de Montebello , 
maréchal d'empire , grand cordon de la 
légion d'honneur, colonel général des 
Suisses, etc. , né à Lectoure en 177F. 

IL commença sa carrière militaire 
d'abord comme soldat ; mais sa bra- 
voure et son intelligence l'élevérent 
bientôt aux grades supérieurs. Il se 
trouvait en 1795 adjudant de division 
de la garde nationale parisienne , et Bo- 
ua parte qui avait été a même de le con- 
noitre en vendémiaire, où ils avaient 
été employés ensemble par Barras, l'em- 
mena avec lui lorsqu'il se rendit à l'ar- 
mée d'Italie: Lannes y lut lait colonel 
du 29 e régiment de ligne à la bataille 
de Millesimo, et devint presque aussi lot 
général de brigade. 11 j ustilia pleinement 
la bonne opinion que l'on avait conçue 
do lui et se distingua dans plusieurs 
occasions, notamment au passage du Pô, 
à la bataille de Forabio, dont on lui 
dut principalement le succès, et à l'af- 
faire d'Arcole où il fui blessé. Il fit aussi 
la campagne d'Fgypte et celle de Syrie , 
se trouva au siège de Saint-Jean-d'Acrc, 
revint en France avec Bonaparte, et fut 
un des généraux dont il se servit le plus 
utilement au 18 brumaire. Pourvu d'a- 
bord du commandement du poste im- 
portant des Tuileries, et ensuite chargé 
d'aller contenir ivsjacobins dans le midi, 
notamment a Toulouse, il commanda 
les 9 e ' et 10 e division militaires pendant 
quelque temps , devint bientôt après 
commandant et inspecteur général de 
la garde des consuls en remplacement 
du général Murât, fit la campagne <ie 
Marengo , et obtint alors un sabre 
d'honneur. Envové en novembre 1801 
en qualité de ministre plénipolontaire 
à Lisbonne, il eut avant son dépari des 
altercations très vives avec Napoléon , 
envers lequel il se mettait en général au 
dessus des petites déférences. Revenu en 
France à la suite de difficultés occa- 
sionnées par le droit qu'il prétendait 
avoir de faire entrer dans le Tagc des 
hatimens chargés de marchandises sans 
j. être soumis à aucune visite ni payer de 
droits , il fut élevé à la dignité de "maré- 
chai d'empire en 2804 , puis créé aucers- 
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sîvement chef de la neuvième cohorte et 
grand officier de la légion d'honneur. 
A la reprise des hostilités avec l'Au- 
triche, il obtint le commandement de 
l'avant garde de la grande armée, se, 
porta sur Louisbourg, et pénétra en 
Bavière , où il commença la campagne de 
la manière la plus brillante. 11 contribua 
aussi au succès du combat de Wertin- 
gen , à la défaite de Mack, à la prise 
d 13 lin , et notamment â la victoire 
d'IIollabrùnn , oùilordonna unecharge 
de cavalerie qui décida l'a flaire en faveur 
des troupes françaises. Il donna aussi 
de nouvelles preuves d'intrépidité à la 
bataille d'Austerlitz , où il eut deux 
aides de camp tués auprès de lui. Il lit 
la campagne de Prusseen 1806 et contri- 
bua beaucoup aux succès de l'a lia ire 
d'Iéna ; mais on lui dut plus particuliè- 
rement encore l'avantage de celle 
d'Eyiau , où il fit des prodiges de valeur 
qui lui valurent les éloges et la recon- 
noissance de toute l'armée. Il suivit éga- 
lement Bonaparte en Espagne. Employé 
dans la guerre d'Allemagne en 1809, "il 
rendit Je z'2 mai les plus grands services 
à Eslingoùileutla cuisse emportée d'un 
boulet , et mourut quelques jours après 
des suites de l'amputation , laissant plu- 
sieurs fils dont l'ainé fut créé pair du 
France le 17 août i8i5. 

LANNES ( F.-J.) procureur syndic, 
adjoint au ministre de l'intérieur et de 
la justice, etc. 

Né à Saint-Pol en Artois d'une fa- 
mille honorable de cette ville , il y exer- 
çait la profession d'avocat au moment 
âe la révolu lion , et devint procureur 
s y n < I » c d u d i s t r i c l . 1 1 f u t a p p < ■ l e a p r és le 3 1 
mai T-\)3 à la place d'adjoint an minis- 
tère de l'intérieur, d'où il passa peu de 
temps aprésen la mèmequalité à la com- 
mission de police civile et des tribunaux 
qui remplaçait le ministère de la jus- 
tice. Arrètéaprès le 9 thermidor comme 
complice de Robespierre, il fut mis en 
jugement avec Fouquier-Tiuville , et 
condamné à mort le 5 mai 1795. 

LAN NO Y ( h\-h\ , comte de ), maré- 
chal des camps et armées du roi, etc., 
né à Lille en 1732. 

Issu d'une famille illustre delà Flan- 
dre française, il entra de bonne heure 
au service, et fit plusieurs campagnes 
avec quelque succès. Lorsque la paix lui 
eut permis de se livrer a l'étude des 
belles lettres, il publia successivement 
différent ouvrages, parmi lesquels ou 
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cite des Mémoires sur la guerre de 1756, 
de* He'flexions sur la Constitution 
h taire de 1776, le Portrait des gentils- 
hommes français , des Elémens des lan- 
gues italienne et anglaise , et enfin dts 
Contes moraux. On remarque dans rrs 
diverses productions une grande con- 
naissance du coeur humain , de l'esprit 
et de l'instruction. Il mourut à Paris 
le 20 janvier 1790 , laissant un fils alors 
député de la noblesse de Lille à l'as- 
semblée nationale , où il se fit peu re- 
marquer. 

LANOT , député à la convention na- 
tionale. 

Il fntéluen seplembr 1792 député du 
département de la-Corrèzeà la conven- 
tion nationale, et y vota la mort de 
Louis XVI dans les délais de la loi. Il 
inarqua peu dans cette assemblée avant 
le 9 thermidor , lut pourtant envoyé 
en mission pendant le règne de la ter- 
reur , et s'éleva vivement, le 6 novembre 
1794, contre la proposition de décréter 
qu'aucun membre de la convention et 
aucun fonctionnaire public ne pourrait 
être affiliés aux jacobins. % Celui qui 
a n'est pas jacobin , dit- il , n'est pas 
a l'homme de la liberté , parce que les 
s jacobins sont 1rs hommes delà vertu 
a et de la • justice.. . Je déclare donc , 
a moi , que je suis jacobin, » 11 avait 
été décrété d'arrestation en 1795 pour 
s'être fait précéder dans la commune 
de Brives, où il était en mission , par 
la guillotine et deux bourreaux; pour 
avoir avili le caractère de représentant 
en se traînant de taverne eu taverne, 
avec une bande de gens toujours ivres ; 
enfin pour avoir l'ait exposer pendant 
vingt-quatre heures aux regards publics 
le cadavre d'un vieillard père de onze 
enfaus, qui avait été exécuté: mais il 
fut ensuite amnistié , et rentra depuis 
dans l'oubli d'où il n'eût jamais dû 
sortir. 

LANOTJE ( fl.-J. ) , général français. 
Employé en 1792a l'armée du Nord, 
~il commanda en juillet un camp sous 
Maubeuge, et fut mis au cachot à Douai 
le 4 octobre par ordre des commissaires 
de la convention pour avoir refusé de 
marcher au secours de Lille : Dumou- 
riez le fit aussitôt relâcher; mais comme 
cet acte d'autorité était sur le point de 
compromettre ce général, Lanoue re- 
tourna lui-même en prison , fut jugé 
peu de temps après, acquitté et réin- 
tégré. Il se trouvait encore commander 
un corps de l'avant garde en mars 1793 
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sur la Rocr, et s'était laissé battre â 
Aldcnboven , lorsqu'il fut arrêté de nou- 
veau , conduit à Paris, traduit à la barre 
de la convention , puis renfermé aux 
Madelonnettes : un décret du 12 avril 
ordonna enfin sa traduction au tribunal 
révolutionnaire, qui le condamna à 
mort quelques jours après. 

LANTHENAS ( François ) , député à 
la convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause avec 
chaleur, et devint chef de division au 
ministère de l'intérieur sous Roland. Il 
fut élu eu septembre 1792 député du dé- 
partement «Je Rhône et Loire à la con- 
vention nationale, où il vota la mort 
de Louis XV I en ces termes : « La mort 
a avec sursis jusqu'à ce que nos enoc- 
» mis nous laissent en paix, et que la 
a constitution soit parfaitement assise ; 
» la proclamation de ce décret avec ap- 
» pareil dansla république et dans toute 
s l'Europe ; l'abolition de la peine de 
s mort le lendemain du jour qui suivra 
a la décision de la convention , en es- 
a ceptant Louis, si ses parenset sespre- 
a tendus amis envahissent notre terri - 
» toire. s Attaché au parti de la gironde, 
il fut d'abord compris le 2 juin 179S dans 
la liste de proscription dressée contiv 
Vergniaud , Guadet et autres ;< mais 
Ma rat l'en fit effacer comme pauvre d'es- 
prit et ne méritant pas qu'on songeât à 
lui. Echappé ainsi à la mort ou au moins 
à l'arrestation, il demanda le I er avril 
1796 qu'on rassurât les vrais républi- 
cains qui s'alarmaient dés progrès de la 
réaction , et défendit ensuite Lefint 
poursuivi comme complice de Robes- 
pierre. Devenu membre du conseil des 
cinq cents , il y sollicita en mars 1796 
une limitation provisoire de la liberté 
de la presse , combattit ensuite les opé- 
rations financières du directoire, et 
sortit du conseil le 20 mai 1797. Depui» 
il retourna à l'exercice de la profession 
de médecin. Il fut obligé de quitter la 
France en 18 16 pour se réfugier ver* 
l'Italie. On lui doit un excellent Traiic 
sur les invonvéniens du droit d*ainessr. 

LANUSSE, général des armées de U 
république. 

Employé en 1796 à l'armée d'Italie , 
il sedistingua dans plusieurs occasions, 
fut deux fois blessé pendant celte cam- 
pagne,aecompagnaBonaparte eu Egypt : 
où il servit très utilement , et finie 
par y mourir glorieusement. — Un au» 
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tre LA5TJSSE , baron , lieutenant géné- 
ral , commandeur de la légion d'hon- 
neur et chevalier de Saint-Lnu's, était 
en i8o6chefde bataillon et aide.de catyp 
de Murât , grand duc de Berg , à la for- 
tune duquel il s'attacha. Il devint colo- 
nel du 17 e régiment de ligne après la 
bataille d'Austerlitz , fut fait général 
en 18. 8 et passa ensuite au service de 
Naples- Rentré en Fraucc en 1812, il 
fit la campagne de Russie, et le 4 août 
i8i3 fut nommé général de division , 
puis commandant de la légion d'Iion- 
neur. Depuis la restauration , le roi lui 
a accordé la croix de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

LA PALU ( J.-M. ), juge de paix , 
commissaire du comité de sûreté géné- 
rale, etc., né à Maiour, département 
de Saône et Loire. 

11 était à peine âgé de vingt ansquand 
la révolution éclala : il en embrassa la 
cause en furieux et se montra le digue 
émuledesbrigandsqui la déshonorèrent. 
Elu d'alord juge de naii à Tissv , il fut 
ensuiteappeléaux redoutables fonctions 
d'agent du comité de sûreté générale et 
de juge de la commission révolution- 
naire de Feurs, titres sous lesquels il 

Jjorta la terreur et la désolation dans 
es départemens soumis à son pouvoir. 
Après avoir de son aveu fait périr plu- 
sieurs milliers de personnes et s'être livré 
à toutes sortes d'excès , il fut enfin ar- 
rêté par ordre du comité de salut pu- 
blic et renfermé au Luxembourg, où 
il fit bientôt le vil métier de dénoncia- 
teur et envoya de nouvelles victimes 
à Pécha fa ud. Traduit au tribunal révo- 
lutionnaire comme complice de Chau- 
mette , il fut condamné à mort le 12 
mars 1794, n'ayant pas encore atteint 
l'âge de vingt-six ans. 

LAPISSE , général de division de 
l'armée française. 

Parvenu rapidement dans les pre- 
mières campagnes de la révolution au 
grade de général, il commandait en 
1804 nue brigade au camp d'Utrecht, 
et passa de là en Prusse en 1806. 11 y 
combattit avec son courage ordinaire, 
s'empara de Plosk le 20 décembre 1806 
et mérita en 1807 le grade de général 
«ie division. Employé en 1808 en Espa- 
gne , il coutribua beaucoup à la prise 
de Madrid , se distingua les 27 et 28 
juillet à la bataille de Talavera de la 
dteyna , et y fut tué après avoir toit des 
prodiges de valeur. Un décret du 1" 
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janvier 1810 ordonna que sa «tatue se- 
rait placée sur le pont de la Concorde. 

LAPLACE C Pierre-Simon ), comte , 
ministre «le l'intérieur, sénateur , grand 
officier de la légion d'honneur , chan- 
celier du sénat, grand'eroix de l'ordre 
de la réunion , pair de France , etc. 

Il naquit en 17 iç) prés de Beaumont 
en Auçe , d'un cultivateur. Il s'adonna 
aux sciences , professa (juelque temps 
les mathématiques à l'école militaire 
établie dans re bourg, et devint géo- 
mètre célèbre. Il fut successivement 
nommé membre de l'académie des scien- 
ces , puis de l'institut de France, et 
après le 18 brumaire ministre de l'in- 
térieur , emploi dans lequel il fut bien- 
tôt après remplacé par Lucien Bona- 
parte. Entré au sénat conservateur tn 

1799 » ^ u v ' oe président en juillet 
i8o3, puis chamelier au mois de sep- 
tembre su i vaut. Décoré peu de temps 
après du grand cordon de la légion 
d'honneur, il vota constamment en fa- 
veur des projets du gouvernement im- 
périal , et fut un des sénateurs les plus 
empressés à plaire à Napoléon , tant 
par ses discours que par ses actions. 
Nommé pair de France le 4 juin 1814 , 
il siégeait encore dans cette chambre 
en 1816. Il est aussi membre de l'ins- 
titut de France , et on lui doit une in- 
finité d'ouvrages utiles aux sciences. 

LA PLAIGNE ( A. ) , député à la 
convention nationale. 

Il é ta i t a v, oca t à l'é poq u e de la ré vol u ti o n 
dont il se montra le partisan , fut nom- 
mé en 1790 président du tribunal du 
district d'Audi , puis élu en septembre 
1791 député du département du Gers 
à la législature et enfin à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Attaché au parti de la gironde , il 
fut compris au nombre des soixante- 
treize députés décrétés d'arrestation 
pour avoir protesté contre les événe- 
mens du 3i mat 1793 , et rentra dans 
l'assemblée a près le 9 thermidor. Il passa 
de là au conseil des cinoj cents d'où 
il sortit le 20 mars 1798 , lut appelé en 

1800 à la présidence du tribunal civil 
d'Auch , et en exerça hss fonctions pen- 
dant plusieurs années. Il qui tu la Franco 
en 1810 comme régicide , et alla se fixer 
en Suisse. 

LA PLANCHE ( Goyre ) , député à la 
convention nationale. 

Il était moine bénédictin à l'époque 
de la révolution, devint vicaire épisco- 
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pal constitutionnel , puis fut élu dépnté 
de la Nièvre à la convention , oîi il vota 
la mort de Louis XVI et son exécution 
dans le plus bref délai. 11 fut presque 
toujours en mission dans les départe- 
mens , poursuivit surtout ses anciens 
confrères en religion , et en fit exporter 
et conduire a iN an tes un grand nombre 
qui y furent noyés. S'étaiil ensuite rendu 
dans les dép-utemens du Loiret et du 
Cher, il y imposa des taxes révolution- 
naires, fut dcijoneé plusieurs fois pour 
sa conduite arbitraire et despotique , et 
n'en continua pas moins de mettre , 
selon ses expressions , la t'rreur à l'ordre 
du jour. A vant remarqué a son arrivée 
ii Caen l'cfl'roi nue sa présence y ea usait , 
il ordonna un bal républicain , annon- 
çant qu'il jugerait du patriotisme par 
l'emprcssemcotqu'on mettrait à s'y ren- 
dre. Après la chute de Robespierre , il 
siégea encore long- temps dans la con- 
Tcntion sans éprouver d'attaque, mal- 
gré les dénonciations violentes dont il 
fut l'objet ; ce fut lui oui détermina 
lesnégociations qui s'établirententre les 
sections insurgées au I er prairial et six 
députés qu'il leur fit envoyer, et qui ar- 
rêtèrent l'action sanglante prèle a s'en- 
gager; mais comme les terroristes per- 
daient alors chaque jour de leur em- 
pire , Laplanchc fut enfin décrété d'ar- 
restation, puis amnistié par la loi du 
4 brumaire. Depuis il est rentré dans 
l'obscurité. 

LAPLANE ( le baron ) , lieutenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

11 fit lescampagnes de 180 e » et 1806 en 
qualité de colonel du 6 e régiment d'in- 
fanterie légère , et s'éleva bientôt par 
son courage et ses belles actions au grade 
de général de brigade.' Employé en iî<o8 
' et 1809 en Espagne , il contribua beau- 
coup au succès de la bataille de Tala- 
vera de la Revna , se distingua parti- 
culièrement dans la nuit du 12 au i3 
avril 1810 à l'attaque de Santa-Ca- 
talina, et força l'ennemi à se rembar- 
quer. Etant passé en Russie en 1012, il 
y soutint sa réputation , et après 1rs dé- 
sastres de la campagne, il se- jeta dans 
Glogau qu'il" défendit vaillamment, ce 
qui lui valut en juin loi* le grade de 
général de division. Rentré eu France 
après l'évacuation des places fortes de 
l'Allemagne en 1814, il obtint du roi 
le 19 juillet la croix de Saint-Louis. 

LA POINTE (le baron de), maré- 



chal de camp , officier delà légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

I fit plusieurs campagnes en qualité 
de chef d'escadron aide de camp d«t 
maréchal duc de T révise , et obtint suc- 
cessivement en 1807 et 1808 la croix d'offi- 
cier de la légion et la décoration de l'or- 
dre de Maximilien-Joscph de Bavière. Il 
fut particulièrement cité dans la guerre 
d'Espagne pour s'être distingué au pas- 
sage du Tage prés de Talavera , et lu 
bataille d'Occana lui fit encore beau- 
coup d'honneur, par le courage et les 
talens qu'il déploya dans celte mémo- 
rable journée. Nommé adjudant com- 
mandant colonel le 17 décembre 1809, 
il se distingua de nouveau le 19 février 
1811 à la bataille de la Gebora, fut élevé' 
le 4 mai i8i3 au grade de général de 
brigade , et obtint ensuite le comman- 
dement de la place de Hambourg où il 
fit preuve de grands talens. Rentré en 
France en 1814, il envoya le 8 avril son 
adhésiou à la déchéance de Bonaparte , 
et reçut du roi le i3 août la croix de 
Saint-Louis. 

LA PO RTE (le baron de), évèque de 
Careassonne, membredela légion d'hon- 
neur, etc., né à Versailles le 27 septem- 
bre 1766. 

II se voua de bonne heure à l'état 
ecclésiastique , et parvint en vertu du 
concordat de 1802 à l'évêché de Careas- 
sonne. Comme beaucoup de prélats de 
l'églisede France , il n'a pasoublié dans 
ses mandemenset ses lettres pastorales 
de louer Bonaparte , et la ba taille d'Aus- 
terlitz lui fournitentre autres l'occasion 
de donner l'essor à son zèle et à son ad- 
miration pour le monarque vainqueur. 
« Partir, arriver et vaincre, dit-il , et 
» au milieu de ses triomphes, se mon- 
» t rer encore plus grand que la victoire ; 
» embrasser l'ennemi et lui donner la 
» paix, tel est le prince magnanimequi , 
» des hau leurs d Austcrlitz, se présente 
» à la postérité. » Depuis la restauration, 
nous ignorons comment monseigneur ré- 
dige ses homélies. 

LA PO RTE (^/.de), inteudant de la 
liste civile , etc. 

Il était intendant delà marineà Tou- 
lon avant la révolution. Il fut appelé 
en i7qo à l'intendance de la liste civile , 
et montra dans cette placel'altachement 
le plus désintéressé et le plus ronstaut n 
la personne de Louis XVI. Ce fut lui 
qui le ai juin 1791 remit à l'assemblée 
nationale la déclaration que ce piiuce 
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avai t faitcavant de partir pour Va rennes. 
Accusé le 2b" mai 1792 par Merlin ( de- 
Thion ville), d'avoir lait brûler la veille 
cinquante.deux ballots contenant la cor- 
respondance du comité autrichien, et 
qui se trouvèrent être une édition de la 
Pie de madame de Lamothe , il fut en- 
suite enveloppé dans la perte du roi , 
incarcéré le 11 août , et condamné n 
mort le 28 parle tribunal dit du 10 août, 
comme un des agens de la conspiration 
de Louis et de sa famille contre le peuple 
français. Il mourut avec un courage qui 
intéressa jusqu'à ses ennemis, et montra 
sur réchafaud, non cette fermeté qu'ins- 
pire l'amour propre, mais ce calme que 
donne la vertu, c Citoyens, dit-il aux 
» spectateurs au moment du supplice, 
9 je meurs innocent. Puisse mon sang 
a rendre la paix à ma patrie ! * Il était 
alors âgé de. 49 ans. 

LAPORTE {Sébastien de) députe a 
la première législature. 

Il élait avoué au tribunal du district 
de Bclfort, lorsqu'il fut élu en 1791 , 
par les électeurs du département du 
/ haut Rhin , député à la première légis- 
lature. Il fut envoyé aprèsMe 10 août 
1792 à l'armée dcLÛckner, pour y an- 
noncer la chute du monarque. Nommé 
à son retour h la convention nationale, 
il y vota la mort de Louis XVI , l'ut 
encore envoyé en mission à l'armée des 
Ardennes, et de là à celle chargée du 
siège de Lyon. Sans se cou\ ri r à ce qu'il 
parait de crimes particuliers, il par- 
tagea tous ceux qui se commirent alors 
dans cette malheureuse ville ; demanda , 
après le 9 thermidor , que les fonction- 
naires p\iblirs rendissent compte de 
leur conduite, et se permit ensuite une 
violente sortie contre les patriotes ex- 
clusifs, qui appelaient aristocrate tout 
ce qui n'était pas terroriste. Quelques 
jours après, il entra au comité de sûreté 
générale, et en mars 179") devint mem- 
bre de celui de salut public. Lors de 
l'insurrection du i er prairial, il pro- 
voqua des mesures violentes de répres- 
sion contre sesaneiens amis, fut adjoint 
à Barras lors de la révolte des sections 
au i3 vendémiaire, et aptes la session, 
fut emplové comme commissaire du di- 
rectoire. ÏI se vit ensuite fournisseur à 
l'armée d'Italie, fut accusé, au com- 
mencement de 1797» d'avoir avec ses 
deux associés Caslellau et Flachat , dé- 
tourné une somme de cinq millions ; 
mais il eut l'adresse de se soustraire à 
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l'arrestation prononcée contre lui , et 
disparut en emportant la caisse. 

LAPOYPE ( le comte de ) , lieutenant 
général, commandeur de la légion 
d'honneur , chevalier de Saint - Louis. 

Issu d'une famille noble et connu sous 
le nom de marquis ds Lnpoype , il était 
maréchal de camp à l'époque de la ré- 
volution. Il épousa la sa ur de Frérou 
alors tout puissant, et fut employé en 
17Q2 cl î7y3 dans les départemens d'Eu re 
et Loir et des Bouches du Rhône. De- 
venu généralde division le i5 mai i^o'l, 
il continua de commander dans le Midi, 
et contribua puisamment à la reprise; 
de Toulon sur les Anglais. Il commanda 
ensuite la colonne qui attaqua le fort 
Pharon, et prit ensuite le commande- 
ment de Marseille oii il seconda les opé- 
rattonsdes proconsuls. Resté long-temps 
sans activité sous le directoire, il fut 
emidové par les consuls en 1799 et eu 
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Domingue où il montra beaucoup de 
courage et d'intelligence , fut obligé 
ensuitede traiteravec Dcssalincs ^'em- 
barqua en l8o3 , fut pris dans la Ira- 
veisée et conduit à l\»rlsmouth en lé- 
vrier 1804. Echangé depuis , il resta sans 
commandement jusqu'en ioi3, qu'il 
obtint celui de la place de Wittemberg 
sur l'Elbe , où il se vit deux fois bloqué 
dans la même année, et où, quoique 
sans ressource et sans moyens, il par- 
vint à retenir long temps inactif autour 
des faibles murs de terre qu'il avait 
élevés à la hâte, un corps russe consi- 
dérable qui après l'atVaire de Lui zen 
fut contraint de lever le blocus. Cerne 
de nouveau après la batailledc Léipsick, 
il pot braverau moyen de ses travaux 
les troupes qui l'investirent, et il ne 
leur remit la place qu'en vertu d'ordres 
supérieurs. Cette conduite qui le cou- 
vrit de gloire , lui mérita de la part du 
roi la croix de Saint-Louis et celle de 
commandant de la légion d'honneur. 
On le comptait encore à la fin de i8ifr 
parmi les officiers généraux en activité. 

LAPRÉVALAYE (de), général des 
armées royalistes de Bretagne. 

Né à Renne» d'une famille noble , il 
était déjà officier avant la révolution. 
Echappé au danger des premiers trou- 
bles auxquels il avait pris part, il lut 
arrêté à Rennes en 179b"! ™ ais 
recouvré sa liberté, il commanda en 
1799 le» royalistes de la IlauU BreU- 
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gne,et se trouvait alors an des princi- 
paux chers du parti. Il traita pourtant 
de bonne heur** avec le gênerai Hédou- 
ville , et lut avec MM. d'Autichamp , 
Châtillon et Bourmont , un des pi emiers 

?ui lignèrent la paix avec les consuls. 
1 n'a plu* reparu depuis dans nos trou- 
illes politiques. 

LA RÉ VE I LLÈ RE- LÉ PEAUX , 

Payez REVEILLÉRE-LEPEAUX. 

"LAQUEUILLE ( le marquis de ) , dé- 
puté de la noblesse de fciom aux états 
généraux. 

Il était maréchal de camp avant la 
révolution, et tut élu en 1789 député 
aux états généraux , où il se montra un 
des plus zélés défenseurs de la monar- 
chie, de la noblesse et du clergé. Il 
quitta en 1790 l'assemblée nationale en 
motivant sa démission sur ce que ses 
pouvoirs étaient expirés. Il se rendit 
alors à Bruxelles après avoir protesté 
dans l'assemblée contre tous les décrets 

3 ni attaquaient l'ancienne constitution 
e l'état et de l'église , lut nommé par 
les frères de Louis XVI commissaire 
près du gouvernement des Pays Bas, 
et commandant d'une partie delà no- 
blesse rassemblée sur ee point. Le 27 
octobre 1791 , il écrivit au roi , au nom 
delà noblesse étnigrée, pour lui rendre 
compte des motifs qui l'empêchaient 
d'obtempértr à l'invitation qui venait 
de lui être faite de rentrer dans le 
royaume , ee qui motiva le décret d'ac- 
cusation rendu contre lui le 2 janvier 
179a, comme prévenu d'attentat et de 
conspiration contre la sûreté de la 
France. Il commanda aussi pendant la 
campagne de J792 le corps de la noblesse 
d'Auvergne à l'armée des frères de 
Louis XVI, sous le titre d'adjudant gé- 
néral de M. le comte d'Artois, et mou- 
rut à l'étranger. 

LARCHER (Pierre-Henri) , profes- 
seur de littérature grecque à l'académie 
de Paris, membre de l'institut et de la 
légion d'honneur , etc. 

Né à Dijon le 12 octobre 1726 d'une 
très ancienne famille de robe et fils d'uu 
conseiller au bureau des finances de 
cette ville, il y commença ses études , 
qu'il finit chez les jésuites de Potiv-à- 
Mousson. Il vint ensuite s'établir à Paris 
dans le collège de Laon, où il se livra 
sans réserve à l'étude des lettres et des 
sciencas, passa quelques années après 
en Angleterre pour se perfectionner 
dansla langue anglaise qu'il aimait pas- 
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sionnément et s'occupa avec beaucoup 
d'ardeur de la littérature de ee pays , 
sans négliger l'étude du grec. Il revint 
à Paris, et l'année 17(17 vit commencer 
ses querelles avec Vol'airc, au sujet de 
l'ouvrage de ce dernier ayant pour 
titre la Phil snpfn'e t/e t ^Histoire , dont 
Larcher combattit avantageusement 
plusieurs passages, montrant dans cette 
attaque beaucoup d'éruditi<>ii, de l'aveu 
de Voltaire lui-nu me. Ses écrits . pleins 
de discussions savantes el d'un style très 
modéré, contrastaient singulièrement 
avec les réponses emportées de Voltaire. 
Familiarisé avec Hérodote, Larcher 
s'occupa d'en revoir une traduction 
manuscrite qu'il mit au jour en 1778. 
Divers autres ouvrages qui aug- 
mentèrent sa réputation, lui ouvrirent 
le to mai 1778 les portes de l'académie 
des inscriptions, en remplacement de 
M. Le Beau- Pendant la révolution , 
Larcher vécut dans une retraite pro- 
fonde , ne s'occupa nt que de littérature 
et particulièrement de la révision de 
son Hérodote , dont il préparait une 
seconde édition. Il fut néanmoins amené 
devant le comité révolutioiiuaire de sa 
section , et la visite de ses papiers ne 
causa pas peu d'«'ml>arras aux commis- 
saires , tous gens peu charges de grec 
et de latin ; mais Larcher en fut quitte 
pour une sentinelle mise à sa porte 
pendant une nuit seulement. Il entra 
ensuite dansla troisième classe de l'ins- 
titut à la création de ce corps litté- 
raire, reprit ses travaux académique* 
accoutumés, et composa quatre Disser- 
tations qui doivent paraître dans le re- 
cueil de la classe. A l'époque de l'éta- 
blissement de l'université, il fut nom- 
mé professeur de littérature grecque , 
et se trouvant trop âge pour ensuivre 
exactement les leçons, il en fut dispensé 
et eut un supph ant. Il jouissait encore 
d'une assez bonne santé et sa fin parais- 
sait même éloignée, lorsqu'une chute; 
assez légère qui lui foula la main l'obli- 
gea de garder le lit, d'où il lit une se- 
conde chute qui aggrava les suites de la 
première. 11 s'éteignit presque sans 
souffrances le 22 décembre 1812, lais- 
sant une mémoire glorieuse et l'exem- 
ple d'une vie sans reproche. 

LARIB01SSIÈRE (1- comte de) , gé- 
néral de division, premier inspecteur 
général de l'artillerie, grand officier 
de la légion d'honneur , grand'croiz de 
l'ordre de la couronne de fer, etc. 

Déjà officier du plus rare mérite "à 
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IVpoque de la révolution, il parvint 
rapidement dan» les premières campa- 
gnes an grade de gênerai de brigade. 
Sa belle conduite dans la çuerre de 
l8o5 lui mérita celui de général de di- 
vision et le commandement de l'ar- 
tillerie de siège à Dantzick. Ou le vit 
encore en 1809 diriger cette formida- 
ble artillerie de la garde, qui à Es- 
ling et à Wagram a si puissamment 
déterminé le gain de ces journées. [Nom- 
mé en itfn premier inspecteur de l'ar- 
tillerie de France, Lariboissière s'oc- 
cupa dès lors à préparer celle qui , dans 
la «ampague de ibi2, devait après tant 
de prodiges de valeur et de succès rester 
faute de moveus de transport , disper- 
sée et enfouie dans les marais glacés 
de la Moscovie. Os revers in itt- ndus 
et la perte d'un fils chéri , tué sous ses 
jeui a la bataille de la M<>skowa , oc- 
casionnèrent au code Lariboissière une 
mélancolie profonde qui, jointe à 
une maladie grave , le lit succomber 
avant d'avoir repassé le Niémen : il 
mourut le iu décembre 1812, et lut gé- 
néralement regretté. 

LA KIGALD1E ( Viirre- Antoine 
Chillaud, baron de), membre du 
corps législatif et de la légion d hon- 
neur, etc. 

11 était conseiller au présidial de Pé- 
rigueux avant la révolution, devint en- 
suite membre du directoire du district 
de cette ville , pas*a de là à la place 
d'administrateur du département de la 
Dor iogne , et s'y conduisit avec beau- 
coup de courage et de fermeté pendant 
les années orageuses de 179S et 1794. 
Incarcéré enfin comme rovaliste et fé- 
déraliste tout à la fois, il fut conduit 
à Paris , puis renfermé à la Concierge- 
rie, 'et devait être traduit au tribunal 
révolutionnaire, où un de ses collègues 
avait déjà trouvé la mort, quand le 9 
thermidor vint l'arracher à l'échafuud 
et le rendre à la liberté. Toujours dé- 
voué à la cause de l'ancien régime , 
il combattit souvent pour elle, soit par 
ses écrits, soit par ses discours, soit 
par ses démarches , et faillit plusieurs 
J'ois à devenir la victime de son zèle. 
Echappé aux proscriptions de fructidor 
an 5 , il lut ensuite nommé juge au 
tribunal civil de Périgucux, et après 
plusieurs tentative» infructueuses eu su 
faveur, fut enfin élu membre du corps 
législatif en Tan 12, et coubrmé dans 
ces fonctions en Se trouvant alors 
a la source du pouvoir et de la lor- 
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tune, il obtint successivement une place 
de conseiller à la cour impériale de 
Bordeaux, la croix de la réunion et 
enfin celle de la légion d'honneur. Au 
moment de la chute de Napoléon en 
Iti 14, il se prononça contre lui, vota 
ensuite la remise totale aux émigrés de 
leur;, biens non vendus, et prétendit 
qu'une simple ordonnance du roi suf- 
fisait pour l'exécution de cette me- 
sure tle justice et d'équité : il alla 
même si loin daus son opinion à cet 
égard, que les plus violeus murmures 
l'interrompirent généralement. L'ap- 
parition de Bonaparte en i8i5 mit fia 
aux fonctions législatives de M. de la 
Rigaudie, qui ne tarda pas à le* re- 
prendre comme député de la Dordogne 
a la chambre des députés, ou il con- 
tinua de se montrer en apAtre zélé de 
la monarchie. Le 24 janvier itiib, il fut 
nomme président de chambre à la cour 
royale de Bordeaux. 

LA RIVIÈRE (t\-C-A.) mousque- 
taire noir , etc. 

Issu d'une famille noble et né à Pré- 
dangesen 1740, il en ira de bonne heure 
au service dans les mousquetaires noir* , 
et se trouvait domicilie a M imbernes, 
département d'Eure et Loir, lorsqu'il 
fut arrêté comme suspect en 179Î et 
conduit dans les prisons de Paris. Tra- 
duit l'année suivante devant le tribunal 
révolutionnaire de cette ville, il fut 
condamné à mort le 27 juin 1 794 comme 
conspirateur et fédéraliste. — Un autre 
La Hivibhe, noble aussi , domicilié a 
Bouillé, département des Deux Sevrés, 
fut également condamné à mort au 
mois <1' ctobre 179.S par la commission 
militaire de Saumur , comme contre- 
révolutionna; re. 

LA R I VIÈRE {.lean-Baptiste-Etienne), 
juge de paix à Paris, etc. 

Il embrassa d'abord la cause de la 
révolution avec zèle, fit partie de la 
première municipalité de Paris , et alla 
cherchera Compiégne l'intendant Ber- 
lliier , qui y avait été arrêté, pour le 
ramener a Paris ou il fut massacré. Nom- 
mé ensuite juge de paix de la section 
de Henri IV, il revint à des principes 
plus modérés, dénonça à l'assemblée lé- 
gislative le journaliste Carra , comme 
avant calomnié la cour elle ministère 
en avançait qu'il existait un comité 
autrichien , et lança des mandats d'a- 
mener contre les Jéputes Chabot , Ba- 
z te el Merlin ( de Tlnouvilie ) , auteu. s 
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de cette fausse nouvelle. Décrète d'ac- 
cusation le 20 mai 1792, pour sa con- 
duite dans cette circonstance, il l'ut 
envoyé, à Orléans pour être jugé, et 
fut massacré à Versailles le c) septem- 
bre, avec les autres prisouuiers de la 
haute cour. 

LA RI\ IÈRE(£fc/;n). r<>jez Henry- 
Lariviere. 

LARMAGNAC, membre du conseil 
des cinq cents et du corps législatif. 

Ayant embrassé le parti de la révolu- 
tion , il fut élu en 1791 président de l'ad- 
ministration du département de Saône 
et Loire dont il remplit les fonctions 
pendant plusieurs années , et devint dé- 
puté de la Haute Saône au conseil des 
anciens en septembre 1795. Le i5 no- 
vembre suivant , ilaltaqua le droit con- 
féré au directoire de compléter les élec- 
tions, et dit que les craintes de réunir 
les électeurs n étaient pas assez bien fon- 
dées pour violer la constitution. 11 
combattit ensuite la résolution relative 
au partage des biens des paï ens d'émi- 
grés , s'opposa à l'expropriation des dé- 
tenus, condamnés ou prêtres déportés, 
et vola également contre les mesures 
de proscription dirigées contre les no- 
bles et les parens d'émigrés. Sorti du 
conseil en mai 1798, il devint en l'àoo 
président du tribunal civil de Louhans, 
et fut appelé le 2 août 1804 au corps lé- 
gislatif sur la présentation du collège 
électoral de son département : il en 
sortit en 1799, et retourna présider le 
tribunal de première instance de son 
arrondissement, où il remplissait en- 
core ses fonctions en 1816. 

LA ROBERIE (les frères), gentils- 
hommes bretons, etc. 

Nés et domiciliés dans les environs de 
Machecoul, département de la Loire 
Inférieure, ils v prirent tous trois uue 
part très active à l'insurrection ven- 
déenne, et se réunirent à Cliarette au 
moment même où elle éclata. Après 
s'être distingués dans les divers com- 
bats sanglaus qui eurent lieu dans ce 
malheureux pays jusqu'à la fin de dé- 
cembre i;93, rainé, qui avait été en- 
voyé en Angleterre pour réclamer des 
secours qu'il avait obtenus , fut tué à 
sou retour eu débarquant sur la côte de 
Saint-Fraudemont ; le second , partisan 
très actif et très brave qui comman- 
dait la cavalerie do Cliarette, fut éga- 
lement tué vers la lin de 1795; et le 
troisième , chef d'une divisiou de Par- 
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mée , contribua depuis à la perle de 
ce général en se séparant de lui dans 
un moment critique, et en faisait t sa 
paix particulière avec Hoche. Depuis 
celle époque , le dernier La Roberie a 
disparu de la scène politique. 

LAROCHE (le baron de), lieutenant 
général, commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

Devenu à l'époque de la révolution 
colonel du régiment Dauphin dont il 
avait été officier, il fit la campagne 
de 1792 eu Espagne, et passa comme 
général de brigade à l'armée des Py- 
rénées orientales, où il contribua le 
28 novembre 1704 à la victoire rem- 
portée près de Bcrgara sur les Iiiscayens 
commandés par le général Ruby. 11 se 
distingua en 1796 dans plusieurs occa- 
sions à l'armée du Rhin par sa. bra- 
voure. Devenu général de division , il 
reçut de lion a parte en 1799 le comman- 
dement des quatre départeraens reunis 
de la rive gauche du Rhin , où il se con- 
duisit avec beaucoup de modération, 
et soulagea même le pays de plusieurs 
taxes qui lui étaient imposées. Il passa 
en i8o3 au commandement de la 14 e di- 
vision militaire séante à Caen , qu'il 
conserva pendant quelque temps. Il fut 
ensuite successivement employé dans 
l'intérieur et à l'armée ; mais apprenant 
en |anvier 1S14 l'invasion de l'ennemi 
eu France, il vola à Chambéri , et de 
concert avec le général Dessaix , il réu- 
nit et organisa les gardes nationales, 
el défendit pied à pied le département 
du Mont Diane. Après la restauration, 
le roi lui donna la croix de Saint- 
Louis , et il faisait encore partie en 1816 
des lieuteuans généraux de l'armée. 

LAROCHE )> vicaire géné- 

ral de révéqtic d'Agen , etc. 

Né en 1760 d'une famille noble , il 
embrassa l'état ecclésiastique dès sa plus 
tendre jeunesse , fut d'abord pourvu 
de divers bénéfices, et obtint ensuite 
la place de vicaire général de l'évëque 
d'Agen. A l'époque de la révolution, il 
fixa son domicile à bueiennes prés de 
Versailles, où il fut arrêté en 1793 
comme suspect, puis traduit au tribu* 
liai révolutionnaire de Paris qui le con- 
damna à mort au mois d'octobre de la 
même année, comme agent des émi- 
grés dans l'intérieur de la Frailce. — 
lia autre Laroche, noble aussi, né 
dans l'Anjou et domicilié à Paris, fut' 
également arrêté en 1793 comme sus- 
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peet, conduit nu Luxembourg, puis 
traduit nu tribunal révolutionnaire qui 
le condamna à mort le 6 juillet 1794» 
pour «voir soi-disant conspire duns la 
maison d'arrêt où il était détenu , et 
exécuté à l'âge de soixante-neuf ans. 

LAROCHEFOUCAXJLD ( François- 
Joseph de), évèque de Beanvais, pair 
de France- né à Angoulème en I735. 

Il était évèque et comte de Beauvnis 
depuis le 22 juin I772, lorsqu'il fut 
élu en 1789 député du clergé du bailliage 
de Clerniont en Beauvoisis aux états gé- 
néraux : il signa la protestation du 12 
frcptcmbrc 1791. Are usé ensuite par le 
capucin Chabot d'assister aux confé- 
rences des comités secrets du parti aris- 
tocratique , qui travaillait a procurer 
au roi des movens d'évasion , il fut ren- 
fermé aux Carmes et massacre le 2 sep- 
tembre 1792. 

LAROCHEFOUCAULD ( Pierre- 
I,o uis de) , évèque de Saintes, abbé de 
Vauluisant, etc. 

Il naquit dans le diocèse de Périgueux 
le i3 octobre 1744, et était évèque de 
Saintes depuis le 6 janvier 1782, lors- 
qu'il fut aussi élu député du clergé de 
la sénéchaussée de Saintes aux états gé- 
néraux de 1789, et ne s'y lit remarquer 
qu'en signant la protestation du 12 sep- 
tembre 1791. Il éprouva le même sort 
que le précédent, qu'il avait été join- 
dre, dit-on, dans sa peison par pure 
amitié, sans qu'il existât contre lui 
aucun ordre d'arrestation, et fut éga- 
lement massacré aux Carmes le 2 sep- 
tembre 1792. 

LAROCHEFOUCAULD ( Dominique 
de), cardinal, archevêque de Rouen, 
commandeur des ordres du roi, nbbé 
<leClany etdcFécaiop , né en 1713 dans 
le diocèse de Mcade. 

1 1 f u t d'abo rd sa c ré a rc h e vèq u c d' Al by 
le 29 juin 1747, d'où il pa«sa en 17.59 à 
l'archevêché de Rouen et fut, élevé à la 
dignité de cardinal en 17^8. Elu en 1789 
député du clergé du bailliage de Rouen 
aux états généraux, il s'y prononça for- 
tementeontre les principes révolution- 
naires , présida d'abord la chambre du 
clergé, puis la minorité de cet ordre 
lorsque la majorité se fut reunie au tiers 
état, et conduisit le 27 juin d'après une 
invitation du roi , le restede ccttccham- 
bre dans la sall^ commune des états 
généraux. A la suite de l'insurrection du 
14 jui.lct , il déclara qu'il cessait de se 
croire lié par son muudat, et qu'il se 
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réunissait aux travaux de l'assemblée 

f>our défendre les droits de la nation. 
I fut un des signataires de la protesta- 
tion du 12 septembre 1791 contre les in- 
novations faites par l'assemblée natio- 
nale en matière de religion , se retira eu 
Allemagne après la session, et mourut 
à Munster le 2 septembre 1799 après 
cinquante-trois ans d'épiscopat. 

LAROCHEFOUCAULD ( L.-A. due 
de), et de Laroche-Guyon , pair de 
France , etc. , né le 1 î juillet 1743. 

Il fut nommé membre de l'assemblée 
des notables en 1787 , et ensuite élu dé- 
puté de la noblesse de Paris, aux états 
généraux de 1789 où il embrassa de 
bonne heure le parti de la révolution , 
et fut un des huit premiers membres de 
la noblesse qui se réunirent au tiers 
état. Dès le 3o octobre , il pressa le 
prononcé sans désemparer du décret sur 
les biens du clergé , vota ensuite l'aboli- 
tion des ordres religieux, et fit adopter 
et motiver l'ordre du jour sur la propo- 
sition de dom Gerle tendante à déclarer 
nationale la religion catholique : il ré- 
clama au^st en 1791 la liberté indéfinie 
de la presse. On le vit également dans 
la discussion relative au cas où le roi 
serait censé avoir abdiqué , demander 
qu'on fixât un délai dans lequel le mo- 
narque sorti du royaume serait tenu 
d'y rentrer. Après la session, il devint 
membre et président du département 
de Paris, signa en cette qualité l'arrêté 
qui provoquait le veto royal contre le 
décret relatif aux prêtres insermentés , 
et prit partà un autre arrêté qui sus- 
pendait de leurs fonctions Pétion et 
iWamitl , pour avoir autorisé ou au 
moins souffert les attentats commis 
le '20 juin contre le roi. U fut tellement 
poor-uivi depuis cette époque par les 
sections et les sociétés populaires de la 
capitale , qu'ilse vil contraint de donner 
sa démission. Il voulut ensuite se rendre 
aux eaux de Forges ; mais Santerre qui 
le sut, expédia l'ordre de l'arrêter , et 
il fut massacré à Gisors le 14 septembre 
ir»y2 entre les bras de sa femme cl de sa 
mère âgée de 93 ans. « Aiusi dit M. de 
» Se^'ur dans son 'l'ableau historique et 
» politique , périt le vertueux Laroche- 
» foucauld , qui avait soutenu l'éclat de 
» sou nom par sa philosophie, par sou 
» désintéressement et par la franchise 
s deses opinions. » Il aimait les sciences 
et les cultivait lui-même avec succès. Sa 
philanthropie , sa simplicité lui firent 
autant de partisans que sa bienfaisance 
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iui attira d'admirateurs ; et sa mort sera 
pour la révoluliou uo éternel oujet de 
reproche. 

LAROCHEFOUCAULD ( madame 
de). 

Elle fut une des héroïnes de la Vendée 
qui bravant les fatigues et les périls , se 
mirent par leur intrépidité au dessus 
de leur sexe , et suivirent les chef» ven- 
déeusau milieu des combats. Au com- 
mencement des troubles, madame de 
Larorhefoucauld s'était retiré»* dans le 
bourg de Légé, et c'est là qu'elle eut 
occasion de se lier avec Charette qui 
souvent y porla son quartier généra'. 
L-cs républicains la firent prisonnière 
dans une rencontre, et sa beauté et son 
malheur ne purent l'arracher à la mort: 
elle fut rond uiU* au supplice t t péritavec 
courage. 

vLAflOCHEFOUCAULD , duc de 
Dovdeauyille, pair de France. 

Il était officier général et pair de 
France avant la révolution, passa d;ins 
les pays étrangers pour soustraire sa téte 
aux orages qui menaçaient la France, et 
reparut sur la scène politique après la 
restauration. Envoyé en avrili8l4comme 
commissaire extraordinaire du roi dans 
la deuxième division militaire, il fut 
, nommé le 4 juin suivant , pair de France 
et choisi peu de temps après pour rem- 
plir les fonctions de secrétaire du troi- 
sième bureau de la chambre des pairs. En 
i8i5 il présida le collège électoral du 
département de la Marne. — Son /ils , 
le vicomte Sosthène de Larochefou- 
cauld ; que Bonaparte après son inva- 
sion avait condamné à mort pour avoir 
levé des troupes contre lui, fut nommé en 
août l8i5 membre de la chambre desdé- 
pulés pour le département de la Marne. 

LA ROCHEFOUCAULD - LIAN- 
COU KT ( François - si le. m nJ re-Fredéric^ 
duede), pair de France , chevalier de 
la légion d'honneur , membre du con- 
seil général du département de l'Oise, 
etc. , né le 11 janvier 1747. 

11 entra en 1763 au service de Louis 
XV, devint colonel du régiment de dra- 
gonsd'Auticltatnp, qui prit alors le nom 
de la Rochefoucauld , succéda en 178^ 
à son père le duc d'Estîssac dans la 
charge de grand maître de la garde robe, 
place qu'il conserva jusqu'à la révolu- 
tion, et l'ut nommé cordon bleu la même 
année. 11 portait alors le nom de duc de 
J.tancouri , et au moment de la révo- 
luliou, il avait le litre de du* hcvèdi- 



taire 1 mais il n'était pas pair de France. 
La noblesse de Clermonteu Beauvoisis 
le nomma en 1789 député aux états gé- 
néraux , où il fit tous ses efforts pour 
servir la cause du tiers état sans nuire 
cependant â celle du roi. Nommé pré- 
sident de cette assemblée an mois de 
juillet 1789, il engagea le roi, après 
la prise de la Bastille , à rappeler M. 
Necker et à éloigner les troupes. Au 
mois de septembre, il soutint vivement 
la prérogative royale pour la sanction, 
des lois , alléguant que la mission des 
députés était de corriger quelques abus 
de la monarchie , et non de détruire 
l'essence du pouvoir royal. Il s'occupa 
aussi, pendant le reste delà session, 
delà partie militaire et de la mendicité, 
et c'est à la suile d'un long rapport sur 
ce dernier objet qu'il fit établir des ate- 
liers pour les mendians. Sur sa propo- 
tion , l'assemblée assista aux obsèques 
de Mirabeau, qu'il signala pour avoir 
fait la guerre aux factieux sur la fin de 
sa carrière. Il s'opposa à ce que les sol- 
dais fréquentassent les clubs, et com- 
battit la réunion d'Avignon à la France. 
A l'époque de la fuite du roi à Varennes 
en 179 ï , il prit la défense de ce prince, 
soutint le principe de son inviolabilité, 
justifia le mémoire dans lequel le mo- 
narque avait exposé les motifs de son 
départ , et ajouta : « Que le coi était en 
» ce moment bravé par les factieux, et 
» qu'on en voulait ouvertement à la 
» royauté. » Il termina la session par un 
projet pour la création de l'institut na- 
tional. Après la journée du 20 juin 179a 
il pressa vivement Louis XVI de se re- 
tirer à Houen, où M. de Liancourt qui 
y avait son régiment offrit un asile à Sa 
Majesté contre les fureurs des démago- 
gues. Au ro août, formé de quitter son régi- 
ment , il lui fit prêter un nouveau ser- 
ment de fidélité au roi. Il se réfugia 
alors en Angleterre, d'où il passa dans 
les Etats Unis. Il voyagea beaucoup dans 
ce pays , et publia le résultat de ses 
voyages en 8 volumes inS°. On lui doit 
aussi plusieurs autres ouvrages qu'il a 
composés pendant son émigration. Ren- 
tré en France en 1799 » ^ J apporta le 
bien l'ait de la vaccine , et contribua puis- 
samment à le faire connaître tant à 
Paris que dans les provinces, et notam- 
ment dans le département de l'Oise: 
aussi fut-il nommé président du comité 
de vaccine de Paris. II n'a exercé depuis 
la révolution aucune fonction lucrative. 
Eu i8u il fut nommé inspecteur gé- 
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néral de l'école des arts et métier* , école 

3u'ii a?ait lui-même fondée à sa terre 
e L.iancourt avant la révolution pour 
y faire élever gratuitement les en fans 
• des invalides peu fortunés. C'est cette 
écolo que Napoléon a changée en une 
école des arts et métiers , et qu'il a trans- 
férée d'abord a Compiegne, puis'à Chà- 
lons sur Marne. Digne héritier de la 
bienfaisance et des vertus publiques nui 
ont été de tout temps le partage des 
membres les plus distingués de cette 
illustre famille , M. de la Rochelbucault- 
Lianeourt a été aussi un des conseillers 
de la société maternelle et inspecteur 
des prisons de Paris, et on le retrouve 
partout où l'humanité réclame ses soins 
et ses services. Après le retour du roi 
en 1814, il fut créé pair de France. 
L'arrondissement de Clcrmont ( Oise ) 
le nomma eu i8i5 son député a la cham- 
bre desreprésentans, mission qu'il n'ac- 
cepta que dans l'espoir d'y faire du bien. 
Il voulut prendre la parole dans cette 
assemblée le 22 juin sur la nomination 
d'un gouvernement provisoire; mais il 
lut repoussé de la tribune par les en- 
ragés a la léte desquels se trouvait Félix 
Lepelletier , qui l'outragea même par 
des invectives. Depuis le retourduroi il 
a repris son rang de pair de France, 
et est encore aujourd'hui un des admi- 
nistrateurs généraux des hospices de 
Paris , inspecteur général de 1 école de 
Chalms, président du comité de vac- 
cine , et membre du conseil général du 
département de l'Oise. 

LA ROCHEFOUCAULD ( François 
de),duc d'EsTissAC,maréchal des ea m ps 
et années du roi , fils aîné du duc de 
la Rochefoucauld Liancourt. 

Après avoir servi dans le régiment de 
son père, il était devenu avant la ré- 
volution colonel des chasseurs de Cham- 
pagne. Au 10 août 1792 il quitta la Fran- 
ce et se retira à Hambourg et à Altona. 
Rentré dans sa patrieaiusi que ses frères 
eu 1800 , il fut élu en 1809 député du 
départementderOiseau corps législatif. 
11 commandait en 1814 des gardes na- 
tionales mobiles daus la Belgique et la 
Hollande. Le roi l'autorisa le 5 mai 1814 
à prendre le titre d'Estissac que por- 
tait son grandpére : il était alors mem- 
bre de la chambre des députés, dans 
laquelle il a siégé jusqu'au 20 mars i8l5. 
11 se prononça en octobre 1814 sur la 
restitution a faire aux émigrés de leurs 
biens non vendus, et s'éleva contre les 
restrictions , ne voulant pas qu'on mit 
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de bornes à la justice et à la générosité 
nationale. Il présida au mois d'août iUi. 1 ) 
le collège électoral de Clerinont. Il est 
actuellement commandant militaire du 
déparlement de l'Oise. 

LA ROClIEFOUCAULDC^xW/r, 
comte de ) , second AU du duc de la 
Rochefoucauld-Liaucourt. 

Il émigra en Angleterre , rentra en 
France en 1800, et fut un des premiers 
parmi les familles distinguées que Bo- 
naparte attacha à sou gouvernement. 
Nommé d'à bord préfet de Seine et 
Marne, puis remplacé en décembre 1800 
par le conseiller d'état Collin , il devint 
en octobre 1801 ministre plénipoten- 
tiaire de la république française prés 
l'électeur de Saxe , d'où il passa à Vienne 
en 1804 avec la même qualité. Il en fut 
rappelé vers la fin de l'année suivante 
lors de la reprise des hostilités, et re- 
vint ensuite à Paris. Après la paix de 
Presbourg , il retourna à Vienne comm t 
ambassadeur, et y fut traité avec la plus 
graude distinction. En 1808 il passa à 
L'ambassade de Hollande, qu'il quitta 
après la réunion de ce royaume à la 
France. Il est actuellement sans fonc- 
tions. 

LA ROCHEFOUCAULD ( Frédéric- 
Gaétan, comte de), troisième fils du 
duc de la Rochefoucauld-Liaucourlf 

Il émigra en Angleterre , et peu de 
temps après sa rentrée en 1800 , il fut 
nommé sous le gouvernement impérial 
sous préfet de Clermout ; de là il passa 
en la même qualité- aux Andelvs. En 
i8t5 il se prononça vivement pour la 
cause royale, à laquelle il rendit de 
grands services dans les départemens de 
l'Est et dans les provinces étrangère» 
qui les a voisinent. Ilest aujourd'hui sans 
emploi. 

LA ROCHEFOUCAULD ( le baron 
de ) , pair de France. 

il est de la même famille que les pré - 
cédens, et a été nommé pair de France 
par Sa Majesté le 17 août i8i5. 

LAROCHE- JACQUELEIN (Henri, 
comte de ), géuéral en chef des armées 
royales de la Vendée, né au château de 
la Durbellièie le 3o août 1772. 

Issu d'une famille noble et distinguée 
du Poitou , il habitait la terre de Saint- 
Aubin de Beaubigné prés de Chàtillon , 
à l'époque de la révolution. Détenu eu 
1792 comme royaliste dans les prisons 
de Br ssuire, il fut délivré en 1793, 
par Stofllet, se réunit dés lors aux Ven- 
déens qui commençaient à s'organiser , 
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devint meonbrc du conseil militaire, et 
l'ut ensuite un des commandons en se- 
cond de l'armée du haut Anjou sous 
M. de Bonehamp. Jeune, ardent, cou- 
rageux , il déploya tout à coup de.* qua- 
lités militaires qui fixèrent les yeux sur 
lui et lui valurent ensuite le comman- 
dement en chef. Il combattit successi- 
vement le» républicains à Saumur , où 
i) blessa le général en chef Menou d'un 
coup de pistolet, et à Chatillon, où il 
délit les généraux Westermann et Ros- 
signol , chargea lui-même à la tète de 
sa cavalerie , fut blessé , et renforcé 
d'un nouveau corps , se porta sur le 
second camp que les patriotes avaient 
à Biissac, et lculeva. En octobre, il 
marcha de nouveau au secours de M. de 
Lescnre, reprit Chatillon , et repoussé 
alors par Westermann, il rejoignit la 
grande armée sous les murs de Mor- 
tagne. Après la perte de la bataille de 
Cholet, il devint général en chef de 
l'armée royale , fit effectuer Tort heu- 
reusement le passage de la Loire, s'em- 
para deConde, de Chàteau-Gonthier , 
et ensuite de Laval , où il battit de nou- 
veau les républicains , échoua succes- 
sivement dans l'attaque de Granville et 
dans celle d'Angers, essuya peu de temps 
après un revers bien plus funeste encore 
dans la ville du Mans, et se vit obligé 
de se retirer en désordre , avec perte 
d'une quantité prodigieuse des siens, 
et d'une grande partie de ses bagages et 
de son artillerie.' Après avoir effectué 
sa retraite avec les débris de l'armée, il 
se porta sur Ancenis, où il passa la Loire 
sur un radeau au moment où la troupe 
de Westermann , qui le poursuivait à 
outrance , parut derrière les siens frap- 
pés d'épouvante. Il'gagna le haut Poi- 
tou , rassembla une petite armée, livra 
quelque temps après à Gesté un des 
combats les plus opiniâtres qui aient 
ensanglanté le sol de la Vendée, et finit 
par y être battu. Quatre jours après, il 
l'ut tué dans une escarmouche par un 
soldat républicain qu'il poursuivait. 
Son nom, cher à tous ses soldats uni 
l'appelaient le héros de la Vendée , tut 
célébré dans leurs chants guerriers , et 
ceux qui lui eni survécu ne parlent en- 
core de lui qu'avec attendrissement. 
— Son frère, JLvuis^ marquis de La- 
roche- Jacquelein , trop jeune pour 
a\oir pu le seconder dans la terrible 
guerre de la Vendée et venger sa mort, 
hérita des sentimens d'nuiouret de fi- 
délité qu'il poriajla la maison de Bour- 
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bon j aussi s'empressa-t-il , aussitôt après 
le retour du roi en 1814 , de venir offrir 
ses services à Sa Majesté. Devenu maré- 
chal de camp et capitaine lieutenant 
de la compagnie de grenadiers à cheval 
de la maison du roi , il passa dans la 
Vendée après l'invasion de Bonaparte, 
et se mit à la tête des royalistes qui s'r 
étaient rassemblés et armés. Après avoir 
donné des preuves du plus grand cou- 
rage et montré aussi quelques talens 
militaires, il fut tué à l'affaire du Ma- 
rais le 4 juin i8i5. — Un troisième 
frère, Auguste de Laroche -Jac- 
QUELEIW, d'abord sous lieutenant dans 
les carabiniers, fit la campagne dei8l2 
en Russie, et lut blessé et fait prison- 
nier à la bataille de la Moskowa , où il 
s'était distingué par sa valeur. De re- 
tour en France après la chute de Bona- 
parte en i8i3, il servit dans les grena- 
diers à cheval souslesordresde son frère 
qu'il voulut rejoindre dans la Vendée 
en i8i5, se trouva momentanément ar- 
rêté à Mantes , faute de passeport- , 
redevint libre , courut dans le Poitou , 
et se trouva commander en chef l'armée 
rowiiste après la mort de son frère. Il 
signa en cette qualité la pacification 
des premiers jours de juillet, obtint le 
commandement d'un régiment des gre- 
nadiers à cheval dont ce der ; ier était 
colonel , et se trouvait encore à la tète 
de ce corps à la fin de 1816 — - Leur 
sœur, Lucie de Laroche -Jacque- 
lein, digne émule de leur courage et 
de leur dévouement , parcourut les cam- 
pagnes de l'Ouest en 181 5 pour donner 
de non veaux défenseurs à la cause royale. 
Elle entraîna les paysans par son exem- 
ple , et arrivait à la tète de deux mille 
nommes pour seconder les efforts Av 
son frère l.cui» , lorsqu'elle apprit qu'il 
venait de succomber glorieusemeut. 

LAROCHE - LAMBERT (J.-s4.) y 
chanoine de Beauvais, etc., né à Cahors 
en 1746. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
l'état ecclésiastique et obtint long- 
temps avant la révolution un canoni- 
eat dans l'église de Beauvais. Il y fut 
arrêté en 1790 comme suspect et con- 
duit dans la maison d'arrêt du Luxem- 
bourg. Traduit l'année suivante au 
tribunal révolutionnaire de Paris pour 
avoir soi-disant conspiré contre la ré- 
publique dans la prison où il était dé- 
tenu , il fut condamné à mort le 6 juil- 
let 1794. — Un autre Laroche-Lam- 
bert son parent , noble aussi , né k 
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"Pontgomat et domicilie à Paris à l'épo- 
que de nos troubles politiques, lut 
également condamné à mort quinze 
jours a prés pour les mêmes motifs, et 

Î>erit sur l'échafaud révolutionnaire à 
'âge de quarante-quatre ans. 

LAROŒE-NÉGLY (iV.de), député 
aux états généraux , etc. 

Il était prieur de Saint- Honoré de 
Blois avant la révolution , et fut éiu en 
1789 député du clergé du bailliage de 
rctte ville aux états généraux. Il s'y fit 
pou remarquer , vota néanmoins cons- 
tamment avec le côté gauche , prêta les 
sermons civiques et religieux déerétés 

Ï>ar rassemblée nationale et disparut de 
a scène politique après la session. On* 
croit qu'il émigra à l'époque du régime 
de la terreur, et qu'il mourut à l'é- 
tranger. 

LA ROQUE (J.-L. vicomte de), gé- 
néral de brigade républicain , etc. 

Né à Angles en Languedoc d'une fa- 
miilcnoblc, il embrassa l'état militaire 
et se trouvait capitaine au régiment de 
mestre de camp dragons , quand la ré- 
volution éclata. Il en embrassa la cause 
avec chaleur , devint successivement co- 
lonel et général de brigade , et l'ut em- 
ployé en 1792 contre le roi de Sardaigne. 
Il conduisit en Savoie l'avant garde du 
général en chef Montesquiou, qui se 
loua beaucoup aiorsde son intelligence, 
pas>a ensuite à l'armée du Nord où il 
se montra le partisan de Dumouriez , et 
fut aecusé de trahison après la fuite de 
ce général. Conduit à Paris et traduit 
enfin au tribunal révolutionnaire, il y 
fut condamné à mort le 2 mars 1794, 
à Page de trente neuf ans. — Deux au- 
tres Laroqui; , nobles aussi , l'un do- 
micilié à Mortain en Normandie et âgé 
de soixante-treize ans, l'autre ne et 
domicilié a Bordeaux et âgé de soixante- 
douze ans, furent également condam- 
nés à mort en I7y3, le premier par le 
tribunal révolutionnaire de Paris com- 
me conspirateur, le second par la com- 
mission militaire de Bordeaux, aussi 
comme conspirateur, « ayant conservé 
» chez lui des preuves non équivoques 
» de son attachement à la royauté et à 
» la féodalité. » 

LA ROUARIE ( sïrmand- Tujfin , 
marquis de ) gentilhomme breton. 

Il était officier dans les gardes fran- 
çaises avant la révolution, débuta dans 
le monde par des dissipations et des dé- 
sordres , et s'y montra frondeur du gou- 
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vernement monarchique et des étiquet- 
tes de la cour. Employé sous M. de Ro- 
chambeau en Amérique, il s'y distin- 
gua par son courage ,et revint en France 
à la paix. Dés les premiers troubles de la 
révolution, il se déclara pour la noblesse 
et les parleinens, fut nu des douze dé- 
putés bretons envoyés auprès du roi 
en 1789, et mis à la Bastille à cette oc- 
casion. Devenu eui7 ! 9 un des champions 
de la noblesse bretonne, il provoqua la 
résistance et le refus de son ordre d'en- 
voyer des députés aux états généraux. 
Actif et ardent , né pour être chef de 
parti, il conçut ensuite le plan d'une 
association contre les principes et les 
progrès de cette même révolution qu'il 
avait excitée, et partit en 1791 pour Co- 
blcnlz, où son plan fut approuvé par 
les princes frères de Louis XVI. La Rou- 
arie devint dès lors l'a me et le chef de 
la confédération bretonne; mais se^ pro- 
jets furent dévoilés au comité de sûreté 
générale de l'assemblée législative par 
Latouehe-Schwtelrilfutbientôt recher- 
ché lui-même , et contraint de se déro- 
ber aux poursuites des patriotes. Loin 
de se laisser abattre et toujours infati- 
gable , il courait de château eu château , 
de comité en comité pour ranimer son 
parti, et n'attendait plus que le signal 
pour éclater , lorsque la journée du 10 
août , les ordres contradictoires des 
princes et le mauvais succès de la cam- 
pagne de 1792 , renversèrent ses espé- 
tnnees, et ajournèrent au mois de mars 
l'exécution de son plan. Forcé de passer 
l'hiver sans rien entreprendre, errant, 
fugitif, il éprouva bientôt le besoin de 
réparer en repos sa santé très délabrée, 
et se réfugia au château de Laguvoma- 
rais , où il mourut après quatorze jours 
de maladie. 

LAROZIÈRE (de), officier général 
au service de France. 

Il lit la guérie de sept ans en qua- 
lité d'officier de l'état major, et s'y 
acquit de la réputation. Il éniigra à la 
révolution , fut employé en 1792 par 
M. le maréchal de Broglie, sous lequel 
il avait déjà servi, et devint cflieier 
d'état major de l'armée des princes 
frères de Louis XVI. Nommé en 1795 
quartier maître général des corps d'é- 
migrés français au service d'Angleterre, 
destines alors à être , sous les ordres de 
lord Moyra, transportés dans la Vendée, 
il débarqua à l'Ilc-Dieu avec M. le 
comte d'Artois, et retourna eu Angle- 
terre avec lui. En 1706 la cour de K>r- 



tngal le demanda à celle de Londres ; il 
se rendit en conséquence à Lisbonne, 
pour être employé * la défense de ce 
pays, et n'a pas reparu en France de- 
puis cette époque. 

LASALLE ( Antoine-Charh.s-) '.ouis 
de ) , comte, général de division , grand 
officier de la légion d'honneur, cheva- 
lier de la c ouronne de 1er et des ordres 
de Bavière, né à Metz le lomai 1775. 

Issu d'une ancienne famille, il fit ses 
premières armes comme cadet au régi- 
ment d'Alsace infanterie , et a l'époque 
de la révolution il entra simple chasseur 
à cheval au 2'^ régiment de celle arme. 
Son courage et sa bonue conduite le 
firent bientôt remarque r. Nommé offi- 
cier , il devint aide de camp du général 
Kellcrmann commandant l'armée d'Ita- 
lie, et mérita successivement par sa 
bravoure le grade de capitaine et celui 
de chef d'escadron sur le champ de ba- 
taille. Ce fut lui qui à Rivoli , fit mettre 
bas les armes à un bataillon autrichien. 
Ayant suivi Bonaparte en Egypte, il se 
fit remarquer à la bataille des Pyramides 
par un beau fait d'armes semblable à 
celui qui immortalisa Bavard au pont 
du Graillan ,etobtintdanscette journée 
le grade de colonel du 22 e régiment île 
chasseurs. De retour en France, il de- 
vint colonel du 10 e régimentde hussards 
et se couvrit de gloire à la tète de ce 
corps en Italie. Elevé enfin au grade de 
général, il fit la campagne d'Austcrlitz 
à la tête d'une brigade de dragons , con- 
traignit dans celle de Prusse le corps de 
gendarmes delà garde do roi à se rendre 
à discrétion, et fut nom m.- le3o décem- 
bre 1800 général de division. On le vit 
bientôt après attaquer avec un corps de 
cavalerie la ville fortifiée de Stettin , et 
s'en faire ouvrir les portes par le gou v er- 
neur. A Heilsberg ilsauva la vicaugrand 
duc de Berg, qui lui rendit la pareille 
deux heures après. Passé ensuite en Es- 
pagne, il s'y distingua par des actions 
d'éclat , revint faire la dernière cam- 
pagne contre les Autrichiens, et cueillit 
de nouveaux lauriers aux combats d'Al- 
tembourg,de Raab et d Esling. Après 
*'ctre de nouveau couvert de gloire à 
"Wagram , il y reçutle coup mortel et fut 
universellement regretté. Le I er janvier 
1810 un décret ordonna que sa statue 
serait placée sur le pont delà Concorde. 

LASALLE (Philippe de), célèbre 
dessinateur, etc. , né à Seysselen Bugcy. 
H fut envoyé à Lyon dès sa plus ten- 
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dre en Tance pour v suivre lVcole <î« 
Sarrabert , et vint se perfectionner à 
Paris, ou l'amitié et les leçons de Bou- 
cher fui furent très utiles! De retour à 
Lvon , il appliqua exclusivement son 
talent aux manuf ictures de soie et a 
l'art qui nuance les coulcu rs , et de- 
vint bientôt le gendre et l'associé du 
négociant chez lequel il s'était placé. 
C'est lui qui répandit le premier avec 
une noble profusion et un choix plein 
de goût, lYinaii de nos fleurs sur le* 
plus belles étoffe* françaises , et sembla 
y couserver le uiouwinent de In végé- 
tation par l'elegance du jet et par la 
pureté de* forme s. Un métier ingénieux, 
qui lac lila la* main d'oeuvre et offrit 
le* moy ns d'exécuter les conceptions 
du dessinateur, valut à Lasalle le cor- 
don de Saint-Michel, dont ii fut décoré 
en 177.3. La révolution vint ensuite al- 
térer le bonheur dont il jouissait; il se 
retira alors dans une campagne près de 
Lyon , d'où il ne sortit depuis que pour 
Venir faire le don de ses métiers et de 
ses modèles à la ville témoin de ses ho- 
norables travaux. Il mourut peu de 
temps après dans un âge très avancé. 

L ASALLE-D'OS MOND ( le marquis 
de aneien maréchal de camp et c he- 
valier de Saint-Louis , etc. né dans le 
pa vs de Soûle. 

Il s'était retiré du service avant la ré- 
volution , et tenait dans la capitale une 
banque de jeu. Il fut un des premiers 
gentilshommes qui embrassèrent cq I7<$q 
le parti des nova leurs devint,le I4juiliet, 
jour de la prise de la Bastille, membre 
du comité permanent d'insurrection, et 
ensuite commandant de la milice pari- 
sienne. Lorsque M. de la Fayette fut 
nommé commandant général, Lasalle 
conserva sous lui la place de comman- 
dant en second; mais il faillit dés le 
5 août à payer cher un instant de fa- 
veur; car a)ani voulu faire sortir de 
la capitale un bateau de poudres ava- 
riées , le peuple imagina qu'il cherchait 
à dégarnir la ville de munitions , et 
se saisit de lui pour le pendre. Déjà 
le fatal réverbère était descendu . lors- 
qu'il fut assez heureux pour s'échap- 
per à travers la foule, tandis que M. 
de la Fayette calmait les esprits. Au 
bout de quelque temps, il f u t fait ma- 
réchal de camp, et le 14 juillet 179.5 
il parut dans la salle de la convention 
pour ^ recevoir le baiser fraternel, en 
mémoire des services qu'il avait ren- 
dus six ans auparavant. Il est depuis 
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quelques annéescoimnandantdc la com- 
pagnie do vétérans charges du service 
du jardin du roi. 

LAS -CASES C le comte d.e ), cham- 
tellan , maitrédes requêtes , inspecteur 
général des maisons publiques de bien- 
faisance, chevalier ae l'ordre delà ré- 
union , etc. 

Issu d'une famille très distinguée ori- 
ginaire d'Espagne, il était oliieier de 
marine à l'époque de la révolu lion. Il 
passa en Angle terre et y publia sous le 
nom de Lesage son -'itlas historique , 
ouvrage incomplet mais précieux. Ren- 
tré en France après le '8 brumaire, il 
s'attarha à Bonaparte, devint un de ses 
chambellans , fut ensuite nomme maître 
dès requêtes au conseil d'état, puis atta- 
ché « la section de la marine. Appelé en 
1812 à l'inspection générale des maisons 
publiques de bienfaisance, il fit des tour- 
nées dans les contrées méridionales à 
l'effet d'y choisir des édifices pour les 
dépôt* de mendicité. La déchéance de 
Napoléon en 1814 le priva des diverses 
places' qu'il occupait pris de lui; mais 
après l'invasion du 20 mars 181 5 , il lut 
nommé conseiller d'état, section de la 
manne, et suivit ensuite Bonaparte avec 
son fils à Roehefort, où il s'embar- 
qua avec lui pour l'Angleterre , et delà 
pour l'ile Sainte-Hélène. 

I ASCOURS (HejnauJ).f 'ojez Rey- 

NAUD-LASCOL'HS. 

LASOî IU.E ( M.-B.-A.), député du 
Tarn à la législature et à la convention 
nationale, né a Angles en Languedoc. 

II était ministre protestant avant la 
révolution , en embrassa la cause avec 
ardeur, et fut nomme en 171; 1 membre 
de la première assemblée législative. 
Il y prononça dès' le 22 novembre un 
discours contre les émigrés et sur les 
dangers de la patrie , qualifia assassins 
et ennemi s de la constitution M. de 
Blanchelande et les troupes envoyées à 
Saint-Domingue , prit roiumede raison 
en 1792 la défense de Jourdan Coupe-tête 
et de sescomplic.es, et contribua beau- 
coup à faire décréter ensuite une am- 
nistie en leur faveur. Le i7avril, il sou- 
tint que le roi ne devait pas être charge 
de nommer un gouverneur au prince 
roval et que ce droit appartenait à la 
nation ,^fexa ensuite de fausseté un rap- 
port sur les événemens du 20 juin, et fit 
cesser la ^discussion par un ordre du jour. 
11 prit aussi une grande part à l'insur- 
rection du 10 août 1792 , fit décréter 
le 18 du même mois l'envoi des jour- 

T. I 1. 
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nnux patriotiques aux armées et dan» 
les département aux frais de l'Etat, et 
obtint Je 19 un déc „ d'accusation et 
d'arrcstalior .;;fç M. de la Fayette, 
après avoir annoncé quelques jours au- 
paravant « qu'il venait briser l'idole 
» devant laquelle il avait lui-même si 
» long-temps sacrifié, > Le 3o, il accusa 
M. de Monlmorin , et le fit également 
décréter d'accusation. Devenu membre 
de la convention nationale, il parla avec 
force eu septembre contre le despotisme 
que la ville de Paris voulait exercer 
sur la France entière et ses députes, 
vota pour que la nation française, loin de 
faire des conquêtes, proclamât les peu- 

fdes affranchis du joug des tyrans et 
ibres de se donner telle formé de gou- 
vernement qui leur conviendrait ; fut 
envoie comme commissaire à l'armée 
du Var, et se trouvait absent lors du 

fu-océs dtî Louis XVI ; mais il écrivit 
e I er janvier 1790 qu'il voterait la mort 
de ce prince ainsi que ses deux collègues , 
Goupilleau ctCtllot-d'Herbois, cequ'iis 
firent en effet le 16. Revenu à des prin- 
cipes plus modérés, il voulut ensuite y 
mais en vain, faire excepter delà loi 
contre les émigrés, tous le* enfans qui 
avaient été emmenés par leurs parens 
avant l'âge de dix-huit ans pour les gar- 
çons, et de vingt-un ans pour les filles; 
lut élu successivement membre de* 
comités de défense générale et de salut 
public , et demanda l'arrestation du duc 
d'Orléans et de Sillery, proposition que 
le parti orléaniste ne lui pardonna ja- 
mais. Le 3 avril 1793, il attaqua vivement 
Robespierre, qu'il accusa d'être l'an Leur 
d'une pétition des sections de Paris qui 
demandaient la proscription de vingt- 
dvuxgirondins , et fut nommé président 
deux jours après. Mais son triomphe 
ne dura pas: car, décrété d'arrestation 
le 2 juin par suite des événemens 
du 3i mai , il fut mis en accusation te 3 
octobre , puis traduit au' tribunal révo- 
lutionnaire de Pariset condamnés» mort 
le 3o du même mois. Après avoir en- 
tendu sa condamnation , il dit à ses 
juges ces mots d'un ancien : « Je meurs 
» dans le moment où le peuple a perdu 
» sa raison, et vous, vous mourrez le jour 
» où il la recouvrera, s II était alors âgé 
de 3t ans. 

LASSUS ( Pierre ) , professeur de 
l'école de médecine, membre de l'ins- 
titut de France, etc. 

Né à Paris en 1741 d'un maître eu 
chirurgie de cette ville, chargé de fa- 

16 
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mille et dépourvu de fortune , il y fit 
ses premières études au collège des jé- 
suites, où il contraria le.^oùt du travail 
et de la bonne littérature. Entré, peut- 
être par néces>ité, dans ia carrière de la 
médecine , La&sus ne songea jamais 
qu'elle devait fournir à ses besoins , et 
ne connaissait que son cabinet et ses 
livres. Surla présentation deLainartî- 
iiiére, premier chirurgien de 1 ouisXV , 
Lassus obtint la place de chirurgien des 
princesses .Victoire et Sophie , iilles du 
roi , et à la mort de son père, il devint 
le chef d'une nombreuse famille qu'il 
soutint honorablement. llsuivit ensuite 
]\lKSDAMES tantes de Louis XVI en 
Italie, où il n'abandonna point son goût 
pour l'étude, et dut depuissa radiation 
de la fatale liste des émigrés à lu culture 
des sciences et aux nombreux extraits 
qui l'avaient nceupé pendant sou séjour 
« 'Rome. A l'époque de l'organisation 
de l'école de médecine, il y devint un 
des professeurs parmi lesquels on le 
considéra bientôt corajse le plus dis- 
tingué. Auteur de divers ouvrage» de 
médecine et de clijrurgie , il fut aussâ 
admis à l'institut du us la cla-se des 
sciences physiques et mathématiques , 
et fut enlevé à ses amis à la lin de mars 
1807. 

LASTIC C Dominique de ) , cvèquc 
de Couserans, députe aux états géné- 
Yaux, etc., né le 16 octobre 1742 dans 
un château du diocèse de Mctides. 

Issu d'une famille noble du Langue- 
doc , il embrassa très jeune la carrière 
ecclésiastique et fut sacré éveque de 
C ouserans le q janvier 1780. Elu en \n'< 9 
députe du clergé de la sénéchaussée de 
celte ville aux états généraux , il y vota 
constamment avec le côté droit, signa 
ensuite les protestations des 12 et i5 
septembre 1791 contre les opérations 
de l'assemblée nationale, et se réfugia 
après lasissionen Espagne, où il mou- 
rut en 1800. — Un autre Lastic ( le 
comte Hugues) , parent du précédent, 
ne a Saint-Martin et domicilié à Les- 
cures, fut condamné à mort parle tri- 
bunal révolutionnaire de Paris le là mai 
1794, comme conspirateur et ennemi 
du peuple; il était alors âgé de soixante- 
quatorze ans. 

LATOUCHE-TRÉVILLE ( L.-R.-M. 
Leva«sor , comte de ) , vice amiral , 
grand officier de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Ne à Rochefort le 3 juin 1746 d'une 
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famille distinguée, il entra à l'âge de 
treize ans dans la marine comme garde , 
et fit en cette qualité les dernières cam- 
pagnes de la guerre de 1^56. Pendant la 
guerre d'Amérique, il eut le comman- 
dement d'une frégate, se signala dans 
plusieurs combats et obtint de l'avan- 
cement. Après la paix de i?83 , il lut 
appelé successivement dans l'adminis- 
tration supérieure des ports et dans les 
conseils des ministres , et en 1787 le duc 
d'Orléans le fit son chancelier. Nommé 
en 1789 députe de la noblesse du bail- 
liage de Montargis aux états généraux, 
il se réunit un des premiers de cet ordre 
à la chambre du tiers état, plaida vive- 
ment les intérétsde la maison d'Orléans, 
et demanda ensuite que le code mari- 
time prononçât la peine de mort contre 
tout officier qui se cacherait dans un 
combat. Devenu contre amiral eu 1792, 
il alla prendre a Toulon le commande- 
ment a'une escadre destinée à exiger de 
la cour de Na pies la réparation d'une 
injure faite à la nation française dan* 
la personne de M. de Sémonville, am- 
bassadeur de France à Constantinople. 
Destitué quelque temps après , il 
échappa cependant aux proscriptions 
de 1793 , et fut réintégré dans son grade 
de contre amiral par les consuls. Destiné 
d'abord au commandement d'une esca- 
dre à Brest , il passa bientôt à Boulogne, 
et y soutint contre l'amiral Nelson les 
combats des 5 et i5 août i8o3. Dans 
l'expédition de Saint-Domingue, il 
s'empara du Port au Prince, et sauva 
par sôu activité la presque totalité de 
son escadre. Rentre en France le 8 oc- 
tobre l8o3, et nommé commandant de 
l'escadre de Toulon , il était prêt a 
remettre en mer , lorsque la mort le sur- 

f>rit à bord du vaisseau le Bucentau.e 
e 20 août 1804. 

LATOUR - D'AUVERGNE ( Théo- 
phile- Alah Corret), premier grena- 
dier des armées françaises , né à Car- 
haix , dan» la basse Brctague 3 le -ïi 
octobre 1743. 

Il entra en 1767 en qualité de sous 
lieutenant dans la 2 e compagnie des 
mousquetaires, passa ensuite au service 
d'Espagne, et se trouva au siège de Ma- 
hou où il donna des preuves de^ la plus 
grande valeur. Le roi d'Espagnol formé 
de son mérite voulut le récompenser ; 
mais La tour-d'Auvergne en recevant la 
décoration qui lui était offerte refusa 
la pension qui y était attachée. Agé d'en- 
viron cinquante aus .eu 1793 , il en 
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comptait quarante-cinq de service dont II embrassa la cause de la n'voî utiou, 

trente - trois effectifs. N'étant déclaré fui emplové dans une administration 

pour la i évolution , il servit d'abord a militaire, et devint, probablement à 

l'armée des P\ renées Occidentales , où <ao>c de son nom, éveque d'Arras 

il commandait toute* Icscouipagnies de par suite du concordat de 1802. Cour- 

grenadiers formant l'avant garde, et titan et flatteur de Napoléon, il or- 

» ppclces adonna infernale. Ses loisirs doaua en janvier TvOouu service .<*0- 

«> taienl conacrés à des méditations , et lennel pour le général Lt clerc , précède' 

l'on trouvait toujours un livreà côté de d'une lettre pastorale dans laquelle il 

son épée. Sou chapeau et son manteau , rappelait les belles actions et célébrait 

qu'il tenait toujours sous son brasgau- les vertus de sou héros. En 1804 il ob- 

clie en combattant, vingt lois criblés, tint la croix de la légion , et bien qu'il 

Taisaient dire aux grenadiers: « Notre eût publié dans c-t le année et les sui- 

» capitaine a le don fie charmer les v.iutcs divers mandemens sur les événe- 

3» balles a. Il serait trop long de rap- mens politiques cl militairesde France , 

porter tous les traits fie courage et ou figurait l'éloge du Bonaparte, il 

d'héroïsme qui ont signalé ce guerrier adhéra néanmoins le 8 avril 1614 à la 

sans peur **t sans reproche. Appelé à déchéance de cet empereur, et s'eni- 

tous les conseils de guerre , il fil cons- pressa au passage «lu roi dans la ville 

tamment le service de géjiéral sans vou- de Boulogne sur Mer de remettre à Sa 

loir le devenir. Après la paix avec Majesté la croix de légionnaire. 

l'Espagne, il s'était embarqué pour L ATOL R-D U PI N G OU V E H NET (*./.- 

se rendre' en Bretagne; mais il lut 2*'., comte de), lieutenant général de» 

pris par les Anglais, et resta long- armées du roi , député aux états géne- 

tenipsprisonniercnAngletcrre.Eehangé raux, ministre de la guerre , chevalier 

ensuite , il vint à Paris jouir du repos de Saint-Louis, né à Grenoble ert 1728. 

qu'il avait acheté par tant de fatigues. Il était lieutenant général à l'époque 

Il apprend bientôt que son ancien delà révolution , et fut élu député de la 

ami le Brigand, vieillard octogénaire , noblesse de Saintes aux états généraux, 

\ieut d'être séparé par la conscription de 1789. Jl se rangea du côté de la mi- 

d'un fils unique dont le travail lui norité de son ordie, se réunit ensuite 

était du plus grand secours; il se pré- aux communes, et lut bientôt appelé 

sente au directoire , obtient la faculté -de au ministère de la guerre. Dénoncé en 

remplacer le jeune soldat, se rend à 1790a l'occasion de l'enlevcmentarbitrai- 

l'armée du Rhin comme simple volon- rc de Muscar, sous officier au régiment 

taire , et renvoie te jeune homme à son de Yivarais accusé d'insubordination, 

père Couvert d« cheveux blancs, inuis et défendu parle côté gauche comme 

encore aa^i ardent que dans la pre- attaché à la révolution, il fut forcé de 

inicre jeumNse , il fit la campagne de se plaindre souvent à l'assemblée d s 

I7y9 en Ilelvétie , fut élu membre du désordres et des insurrections tnulti- 

cor p.* législatif après le l'd brumaire, et pliées qui éclataient parmi les troupes. 

rcfu>a d'v siéger en disant: « Je ne sais Accusé peu de temps après avec le* 

» pas faire les lois; mais je sais les dé- autres ministres, il fut déclaré avoir 

» feudre: envoyez-moi aux armées. » Il p< rdulaconfianccdclanation,etdonna 

passa «n l£co à l'année du Rhin, et y sa démission. Arrêté d'abord le b mai 

reçut l'arrêté qui le nommait premier 179"), puis mis en liberté et arrêté de 

grenadier des armées de l république, nouveau 1 le 3t août, il fut appelé en 

C'est avec ce titre honorable qu'il fut témoignage dans le procès de la reine, 

tué le 28 juin i.Sco en avant de Neuf et eut le courage de rendre justice à 

bourg, ou il fut percé d'un coup fie cette princesse et d'avoir pour elle, 

lance nu coeur. Lntour-d'Auvergce devant ses juges féroces, tons les égards 

était tout à la fois religieux et savant, ou il lui devait. Traduit lui-même peu 

Il a publié un ouvrage sur les Origines de jours après devant ce tribunal de 

gauloises , qui fait beaucoup d'honneur sang, il fut condamné à mort le 23 avril 

a sou érudition. 17L14. — Son frère aîné, le marquis de 

L VIOUR-D'AUYERGNE-LAURA- I.atour- Dupin - Gouvernet , au^si 

GU AÏS {Uugues-Ra 1 en- Jean-Ci. a rie s), lieutenant général des armées du roi, 

baron de ), évéque d'Arras, membre de s'élant fixé à Auteuil près de Paris au 
li légion d'honneur, etc., né à Auze- commencement de la révolution, fut 

Ville ' v Haute Garonne), le 14 hoùl 176S. auclé ti-n* celte commune eu 17^^ , 

36. 
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puis traduit au tribunal avec son frère, 
et condamné également à mort le 28 
avril 1794, à l'âge de soixante-douze 
ans. — UnaiitrrLATOUR-DuiMN-CHAM- 
BLY périt au>%i sur lYcliafaud révolu- 
tionnaire lr 7 juillet 1794, avant a peine 
atteint sa quarante-huitième année. 

LATOUK - DUPIN - GOUVERNET 
(le comte de), préfet, ministre plé- 
nipotentiaire à la Haie, légionnaire et 

S air Je France, etc., fils du précé- 
ent. 

Il était colonel d'un régiment d'in- 
fanterie avant la révolution , servit en 
I70O sous M. de Bouillé à Nauci , et fut 
ensuite nommé lùinistre de France à 
la Haie depuis le mois de mars i?qi 
jusqu'à la déchéance de Louis XVI. 
Revenu alors dans sa famille à Bor- 
deaux, il s'échappa de cette ville en 
3798 avec sa femme , et s'embarqua sur 
un vaisseau américain qui le conduisit à 
Boston. Privés de fortune et d'appuis 
et obligés de se procurer des movens 
d'existence, ils se rendirent chez' un 
paysan du comté de New-Yorck , et le 
prièrent de les recevoir en pension , 
pour s'instruire à son école des détails 
de l'exploitation d'une ferme et de la 
culture des terres en Amérique. Ils pas- 
sèrent ainsi six mois chez leur hôte, 
devenu leur instituteur et leur ami, et 
allèrent ensuite s'établir sur les bords 
de la Delaware, à quelques lieues d'Al- 
bany j et là , aidé de deux négresses et 
d'un nègre esclave, M deLatour-Du- 
pin labourait lui-même les champ- et 
abattait les arbres des forêts. Tantôt 
agriculteur, tantôt architecte et ma- 
çon , chaque jour il agrandissait sa chau- 
mière et éteudaitson domaine. Madame 
de Latour-Dupin , digne en tout de le 
seconder, portait elle-même au marché 
d'Albany les légumes du jardin et les 
produits de la basse cour, qui étaient 
sous son inspection particulière : elle 
faisait elle-même le pain , et s'occupait 
de tous les détails du ménage. C'est 
dans cette situation qu'ils reçurent 
la visite de quelques amis d'Europe, 
que la révolution avait fait fuir de leur 
patrie. Aussitôt que la France fut de- 
venue abordable pour les malheureux, 
M. et Mad.de Latour-Dupin quittèrent 
avec regret leur habitation , et revin- 
rent à Paris. Nommé d'abord préfet de 
la Dvle et membre de la légion d'hon- 
neur par Napoléon , M. de La ton r- 
Oupin passa depuis à la prélecture de 
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la Somme, et manifesta un des pre- 
miers eu 1814 son vœu bien prononce 
pour le retour du roi sur le tronc <L 
ses pères. Appelé en juillet suivant à tu 
plf.ee «le ministre plénipotentiaire à la 
Haie, il fut donné pour adjoint à M. de 
Ta 1 jr.md pour les négociation* du 
congrès de Vienne, et fut admis à h 
chambre de* pairs par ordonnance du 
roi du 19 août 18 (5. 

LATOUR - DUPIN - MONTAUBAN 

(T.ouis-sîipoWnairv)) évéqiie deTrojes, 
officier delà légion d'honneur. 

Né à Paris le i3 janvier 17^4 d'une 
famille illustrée par les ar nos , il 
se dévoua à l'état ecclésiastique, et 
fut sacré évèque de N»nci le uî juin 
177H. 11 quitta en 178'j ce siège p"«r 
l'archevêché d'Auch et fut du petit 
nombre des prélats de France qui n'm- 
Irèreut pas aux états généraux. Dèsq te 
la révolution ne lui permit plus de res- 
ter dans sa patrie avec sûreté, il *«• ré- 
fugia en Espagne , et y était totalement 
oublié, lorsqu'en février 1802 il pnblu 
une lettre pastorale eontenantson adhé- 
sion au concordat pa-^sé entre le Saint* 
Siégeet legouvcrnement français Bien- 
tôt après il fut pourvu de l'evéchc'de 
Troyes, qu'il administra pendant plu- 
sieurs années , et ensuite nommé officier 
de la légion d'honneur. 

LATOCR-FOISSAC , général désar- 
mées de la république, couimaadj:it 
supérieur àMantoueert 1709. 

Devenu maréchal de camp au com- 
mencement de la révolution, il sortit 
au siège de Nauiur en 1792, vint com- 
mander à Paris en 1790, et seconda 
vigoureusement le ministre delapo- lcc 
Cochon daus ses poursuites contre le» 
jacobins, qu'il fit tailler en pièces au 
camp de Grenelle dans la nuit du n » u 
12 septembre. Il passa ensuite à l'arim L ' 
d'Italie, où on lui confia en septemlre 
1799 le commandement de Mantoue. 
Lorsque cette place fut investie, il err !' 
vit au général Moreau, a qu'elle étJ«- 
» approvisionnée pour six mois, et q"' 
» l'on devait être sans inquiétude sur 
» son sort; mais il la rendit le 17 
même mois , et stipula : « que lui et sftU 
» état major seraient prisonniers " e 
» guerre en Autriche, et non pas et» 
» garnison. a Après le 18 brumaire. u!l 
arrêté des consu 

ls lui défendit de p^ rr 

l'uniforme militaire : il *st m* 1 tf 
1806. 
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LATOTTR - M AU BOURG ( Victor, 
comte de Fay de ) , lieutenant gênerai , 
grand croix de la légion d'honneur, sé- 
nateur , pair de France et chevalier de 
Saint-! ouis , ne: le 22 mai i^G8. 

Il était colonel du régiment de Sois- 
sonnais à lVpoc|iie dt: la révolution , fut 
nommé députe de la noblesse du Pny 
en Velay au\ étals généraux , et pas a 
un des premier* dr son ordre à la cham- 
bre du lier-, état. Dans la nuit du '4 
août 1789 , il renonça à son titre héré- 
ditaire de marquis dans les états d'Ar- 
tois , vota pour la réunion d'Avignon à 
la France dont il prétendit que les droits 
étaient plus certains que ceux du Saint- 
Siège , prêta serment de fidélité à la 
nation h l'époque de la fuile du roi eu 
J791 , et fut un des commissaires «-hargé» 
de ramener ce prince a Paris. Il accom- 
pagna ensuite M. «le la Fayette comme 
maréchal de camp à l'armée du centre 
dont il commanda l'avant garde apr* s 
la mort de Gouvion , et s'enfuit avec ce 
général le Ij a»ùt I~n.:?. Il partagea sa 
captivité, fut relâche par l'entremise 
du directoire eu 1797, rappelé par Bo- 
naparte en i8co, élu en janvier ittoi 
membre du corps législatif, et appelé 
au sénat le 28 mars 1806. Il prit une 
part active aux actes de ce corps, lit 
un rapport en avril i8i3 sur la levée de 
cent quatre-vingt mille hommes, et la 
formation de quatre régi mens de gardes 
d'honneur, et après avoir développé 
les dispositions de cette mesure, il 
ajouta : « Le génie qui a su tirer la 
» France du chaos et montrer tout ce 
s que peut une nation brave et géné- 
3 reuse lorsqu'elle est bien dirigée, sau- 
» ra mettre en oeuvre les immenses res- 
» sources de l'empire français, et cod- 
x quérir la paix que nous ne désirous 
m qu'autant qu'elle pourra se concilier 
» avec la dignité de la nation et la gloire 
» du héros qui la gouverne. » En dé- 
cembre de la même année, il fut en- 
voyé extraordinaircment à Caen pour 
y prendre des mesures de salut publie , 
et c'est de cette ville que le 8 avril 1814 
il adressa son acte d'adhésion à la dé- 
chéance de Bonaparte. Le 4 juin , le roi 
le nomma pair de France et chevalier de 
Saint-Louis, puis grand cordon de la 
légion d'honneur. Le 3 mai 1816 il ob- 
tint la décoration de commandeur de 
Tordre militaire de Saint-Louis. — Le 
comte Latour-Maubourg ( N.-Ç,-Ch.- 
ï'L ), lieutenant général comme le pré- 
cédent , chevalier de Saint-Louis et com- 
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mandeur delà légion d'honneur, avait 
été nommé pair par Honaparte le 4 juin. 
181 5. Il dénonça dans sa chambre le 2% 

I'niti des actes arbitraires commis par 
es commissaires de haute police, et 
cessa ses fonctions au retour du roi. 

LATOi:il-MAUDOT T RG(,Vr7r;V-/^V- 
tnr-Nicnfas-Sernux , baron de Fay), 
général de division de cavalerie, grand 
officier de la légion d'honneur, grand- 
croix de l'ordre de la réunion, com- 
mandeur tW l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis , etc. 

Il était colonel du 20 e régiment de 
chasseurs à cheval à la bataille d'Aus- 
teilit/., où il se distingua par son cou- 
rage , et fut nommé le 24 décembre 
ï8o5 général de brigade. Commandant 
un corps «le cavalerie dans les campa- 
gnes de Presse et de Pologne, ii se si- 
gnala aux combats de Bergfield et de 
Deppen , les 3 et ."> février 1807 , et reçut 
une balle dans le bras gau%!ie : il fut 
honorablement cité au combat d'Heils- 
ben; le ro juin et à la bataille de Fried- 
land b* 14. où il fut encore blessé. Il 
passa a l'armée d'F.spague eu 1808, con- 
tribua à la prise de Madrid! et chargea 
à la tète des dragons le 10 janvier 1809 
au combat de Cuenca avec une intré- 
pidité l'are. Devenu général de division, 
il eut le commandement de toute la 
cavalerie à la bataille de Talavera de 
la Rcvna , et y fut encore cité avec élo- 
ge. Les combats de San ta-Martha , de 
Villalba , le siège de Badajoz , la ba- 
taille de la Gebora en i8ri attestent 
aussi ses t aléas et sa bravoure. Passé eu 
1812 à la grande armée de Russie , il y 
donna en toute occasion des preuves 
de la plus grande valeur, et se fit sur- 
tout remarquera la bataille de la Mos- 
kowa. Revenu sur le Rhin au comraen- 
cementdei8i3 , on le revit à la bataille 
de Lutzen le 2 mai se distinguer à la 
tète de la cavalerie , puis cueillir de 
nouveaux lauriers les 20, 21 et 22 mai 
à Wurtschen près de Bautzen.Aprésavoir 
fait des prodiges de valeur le 16 octo- 
bre à la bataille de Waehau , il eut la 
cuisse emportée par un boulet et guérît 
de sa blessure. Il obtint le 23 août 1814 
la croix de commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. 

LATOUR-MAUBOURG ( N. baron 
de Fay de) , auditeur au conseil d'état, 
secrétaire d'ambassade , chargé d'à flai- 
res, officier delà légion d'honneur, etc., 
frère du comte Victor et né pendant la 
révolution. 
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11 embrassa la carrière diplomatique, 
et après avoir été quelque temps audi- 
teur au conseil d'état , l'ut noiuuié pre- 
mier secrétaire d'ambassade a Consian- 
tiuoplr , ou il arriva le 14 novembre 
l8co. Il v resta ensuite connu • chargé 
d'à fia ires , et montra dans cette place 
beaucoup de fermeté et de prudence. 
Lors de la révolution du i5 novembre 
l8c8qui renversa ;i. ustaplia-Bavrnrtar, 
il reçut rliu lui tous les étrangers qui 
craignaient quelque < hose de la solda- 
tesque insurgée, et les protégea effica- 
cement. De reloue en France en l8i3 , 
il fut nommé envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire près la mur 
de Stuttgard , et euvo;é en 1814 loiume 
chargé d'affaires à Hanovre 

LATTJDE ( Util ri ftiasers de), pri- 
sonnier d'état sous Louis XV et Louis 
XVI. 

Il naquit en 1724 à Montagnac en 
Languedoc/ d'une famille honorable du 
pays. Il vint à Paris el crut avoir trouvé 
Je moyen d'y faire fortune eu donnant 
a Mac!, de l'ompadour l'avis d'un pré- 
tendu complot formé pour l'empoison- 
ner. Pour cela on devait se servir d'une 
boctequi devait lui parvenir, et il l'avait 
réparée lui-même ; l'arrivée de cette 
oétc motiva sa détention. Renfermé 
successivement à Vincennes et à Bicé- 
tre , pour .s'évader il fit plusieurs ten- 
tatives qui rendirent son nom célèbre. 
Rendu enfin «i la liberté en 17H8, 
il publia à l'époque de la révolution des 
Memoirts assez curieux par les détails 
qu'ils renferment tir les prisons t/V/tf/, 
et dont le parti jacobin se servit habi- 
lement coutre la cour. Latude vécut 
depuis d'une pension obtenue par ju- 
gement contre les héritiers de Mnd. de 
Pouapadonr et de M. Amelot , auteurs 
de sa longue captivité , et mourut à 
Paris le i cr janvier i8o5. 

LA TYL , député aux états géné- 
raux , etc. , ne à Marseille en 1747. 

Il était prêtre de la congrégation de 
l'Oratoire et supérieur du collège de 
Nantes , lorsqu'il fut élu en i7«Sç dé- 
pute du clergé de cette ville aux états 
généraux , ou il embrassa le parti de Ja 
révolution et vota avec le côté gauche. 
Il prêta le serment décrété par l'assem- 
blée nationale , obtint ensuite la cure de 
Saint-Thomas d'Aquin à Paris , et fut 
proscrit en avec le clergé consti- 

tutionnel. Arrêté d'abord comme sus- 
pect, il lut traduit eu 1794 au tribunal 
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' révolutionnaire et condamné à mort le 
24 juillet de la même année, pouravor 
soi-disant conspiré contre la liberté «lu 
peuple français. 

LAUBADÈRE ( Joscph-BIarielKm^ 
de ), général de division des a nuées de 
la république, né le 27 avril 1745. 

Entré au service dès 176.% ilétaitof- 
ficier du génie à l'époque de la rétoln- 
tion , et commandait dans Landau ro 
1791 lorsque cette place fut investir par 
les alliés. Sommé par le prince de H<- 
henlohede rendre la pince, F nudaberc 
lui fit cette réponse : a Je défends h 
* cause de l'humanité ; vous défendet 
» celle des rois. La mienne, prépare le 
» bonheur du globe, la vôtre en a tou- 
» jours fait le tourment. » Il fut ma gré 
cela dénoncé par la société populaire, 
et le député Dentzei le destitua et prit 
lui-même son commandement, l.aiilw- 
dère continua de servir d'une raanim 
obscure , etse trouvaiten 179g emploi 
à Rouen comme général de division. Ki 
1808 , le minisire de la guerre le char- 
gea de diriger le conseil de recrutement 
du département du Gers, et il mourut 
à Auch , dans les premiers joars d'avril 
1809. 

LAUBERDIÈRE-DE-POIST.VUDE- 

VOYE ( Louis-François- lit rirand de)., 
comte, lieutenant général, comman- 
deur delà légion d'honneur, législateur, 
etc. , né le 27 octobre 17^9. 

Issu d'une famille distinguéede l'An- 
jou , il embrassa la carrière des armrs 
le 2 octobre 17^3, et parvint rapide- 
ment par ses talens au grade d'adju- 
dant commandant. Employé cornue 
chef d'état major de la division de cava- 
lerie légère dans la campagne de r!':5 
contre les Prussiens et les Russes . i! * 
distingua en plusieurs occasions, et fut 
blessé dans une charge au combat 'le 
Deppcn le 5 février 1807; ce qui " e 
l'empècha cependant pas de se trouver 
le 14 a l'allaire d'Eylnu , où il se fit é j- 
lement remarquer. Nommé général do 
brigade le rj du même mois , il fut pré - 
senté peu de temps après par le dépar- 
tement de Maine et Loire comme can- 
didat au eorps législatif, où il entra cri 
lî.08. Employé ensuite en Espagne, '1 
commandait la place d'Astorga lorsque 
l'ennemi l'attaqua le 6 juin 1 0:o et 1»' 
causa des perles assez considéra)'!' 
Devenu commandant de Madrid, il* ? J 
signala par sa douceur et son humanité» 
et tempéra plusieurs fois les me*''^ 
de rigueur dirigées contre des e>pa- 
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ç^nols de la plus haute classe opposés 
s»»ix vues de Napoléon. Il revint en i8r3 
reprendre ses fonctions de législateur, 
«jn'il exerça jusqu'au 20 mars i8i5. Le 
T"«i l'avait nommé en juillet et août 
1814 commandant de la lésion d'hon- 
neur et lieutenant général de ses ar- 
mées. On Je comptait encore à la fin de 
1816 au nombre des lieutenans géné- 
raux en activité. 

LAUJEACQ, membre du conseil des 
«•inq cents, conseillera la cour royale 
d'Agen, etc. 

Il était avocat à l'époque delà révolu- 
tion. Il fut élu en 179.*) député du dépar- 
tement de Lot ctGaronneau conseil des 
cinq cents, où il .«'occupa principale- 
ment de matières administratives et 
d'objets de législation civile. Ce l'ut lui 
<jui fit ravcrTarbé (de l'Yonne )de la 
liste des déportés de fructidor. Il s'op- 
posa aussi au rétablissement de la con- 
trainte par corps, proposa des mesures 
favorables aux parens des déportés, et 
fut nommé en 1800 juge au tribunal 
d'appel d'Agen. Il en exerça les fonc- 
tions jusqu'à la recomposition des tri- 
bunaux en 181 1 , qu'il devint conseiller 
à la cour impériale de la même ville : 
il a conservé le même titre à la cour 
royale en 181/S. 

LAUJON (Pierre), membre de 
l'institut de France, etc., né à Paris 
le 3 janvier 1727. 

Emule et disciple de< Collé, desPi- 
ron et des Pavart , il fut.admis par eux 
à cet ancien caveau , véritable académie 
de plaisir qui fut aussi quelquefois l'a- 
cadémie du bon goût. C'est aux ban- 
quets de ces législateurs chantans, que 
Laujon étudia le code de la gniîé et 
qu'il apprit a soumettre la folie même 
aux préceptes de la raison. Un talent 
flexible et varié , un tour d'e*prit dé- 
licat, joint à une heureuse fécondité, 
lui valurent les bienfaits d'une cour 
spirituelle et galante. Il composa pour 
elle une foule de petits ouvrages remplis 
de grâce et de fraîcheur. Laujon, poète 
courtisan autant qu'homme de lettres, 
s'illustra par le noble exercice de son 
talent , et ne donna que de justes élo- 
ges pour d'honorables récompenses. 
Comblé de grâces et de laveurs, il avait 
acquis une fortune assez, considérable , 
lorsque la révolution le mit dans un 
état voisin de l'indigence ; mais jeune 
ou vieux, riche ou pauvre, il fut tou- 
jours aimable, toujours joyeux. II ne 
connut ni la haineni l'euvie, et la saillie 
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qui est si souvent l'arme de la médi- 
sance, ne fut jamais chez lui que l'éclair 
de la gaité. Ami du plaisir, il respecta 
la décence; chantre de l'amour, il n'ef- 
faroucha point les grâces. Sa vie ne fut 
pour ainsi dire qu'une longue fête, et 
parvenu à son aix-septiéme lustre, il 
tirait encore des sons mélodieux de sa 
lire octogénaire. Ii mourut le i3 juillet 
iH il. Le théâtre lui doit r.dmnun'ux de 
( uinze ont , charmante pièce qu'on ne 
se lasse jamais de voir. 

LAIT MONT ( Jran-iharles-Joseph \ 
comte , conseiller d'état, préfet, direc- 
teur général des mines , commandeur 
de la légion d'honneur, né le 29 juillet 
17S4. 

Il entra jeune dans la carrière admi- 
nistrative, fut d'abord secrétaire de 
l'intendance de Flandre , et ensuite 
du duc d'Aiguillon, ministre des af- 
faires étrangères. Devenu à la révolu- 
tion directeur de l'administration de la 
caisse de l'extraordinaire, et successive- 
ment administrateur général des do- 
maines nationaux, consul général de 
France à Smyrne y commis aire du gou- 
vernement près l'armée d'Italie, et en- 
fin administrateur des monnaies, il 
obtint quelque temps aprèsl'a\énenient 
de Bonaparte au consulat la préfecture 
du département du Ras Phiii , et en 
1802 le titre de conseiller d'état attaché 
à la section de l'intérieur. Chargé d'il ne 
mission particulière en Piémont, il eut 
à son retour la préfecture de la R«»èr, 
et obtint alors la crois de commandant 
de la légion d'honneur. Appelé le 3 mat 
1806a cellede Seine etOiseà Versailles, 
il y resta jusqu'au 7 août 1810, et fut 
alors nommé directeur général de< mi- 
nes. Le ri août 1814 , il adhéra à la dé- 
chéance de Bonaparte et au rétablisse- 
ment des Bourbons sur le trône de 
France, fut admis au conseil d'étal eu 
service extraordinaire avec la direction 
générale des mines , et a été conservé 
dans ces diverses fonctions par Bona- 
parte après son invasion , et par le rot 
depuis son retour en l8i5. 

LAUNEY ( n.-H. marquis de), gou- 
verneur delà Ba -tille, etc. 

Issu , dit-on , d'un simple officine de 
la justice de Saint-Sauveur le-Vicomte, 
dont le nom était Jourdan, il entra «le 
bonne heure au service, et parvint i* ob- 
tenir le gouvernement de la Bastille 
avec le titre de marquis de. Launev. Il 
se montra dévoué aux intérêts de ht 
cour au moment de la révolution; mau 
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faible,sanscaractère,tl se laissa épouvan- 
ter parla populace qui se porta contre 
la Bastille le 14 juillet 1789, parlementa 
d'abord avee le* chefs des insurgés, re- 
fusa ensuite de se rendre , et ne lit pour- 
tant qu'une résistance peu dangereuse 
pour les agresseurs. Arrête enfin dans 
la fortere se , il fut traîné .» l'Hôtel de 
Ville et massacré en roule par ses féro- 
ces vainqueurs. Sa veuve et ses en fans 
nui se trouvaient dans les prisons de 
Paris à l'époque des massacres de sep- 
tembre I7(p , furent mis en liberté par 
l'intercession du duc d'Orléans , et vé- 
curent depuis dans 1 obscurité. — Son 
/ils était au service en 1798 en qualité 
de sous officier. ^ 

LAU RAS, négociant français, etc. 
Ii habitait la commune deS.»int-Cvr , 
au Mont d'Or, ou il était estimé sin- 
gulièrement à cause de sa probité et de 
ses vertus , lorsqu'il fut arrêté en 1793 
après la prise de Lyon par les républi- 
cains , conduit dans cette ville , livré au 
tribunal révolutionnaire , condamné a 
mort et exécuté presqu'aussitôl.En vain 
sa femme , enceinte pour la onzième 
fois , et tous ses parens vinrent-ils se 
jeter aux pieds du proconsul Collot- 
d'Herbois, pour obtenir la grâce du 
malheureux vieillard ; ils ne furent pas 
écoutés et l'arrêt de mort fut même pr»»- 
noncédevanteux. — UnautreL, AURAS de 
6es parens périt aus>i sur l'échafaud le 
même jour, pour cause de fédéralisme, 
— Ils avaient été précédés tous deux 
par un troisième Lau AS, officier d'in- 
l.tnterir , guillotiné à Lyon quelques 
jours auparavant. 

LAURi :N< E-VILLEDIEU f ^.-F.), 
conventionnel et membre du conseil des 
ciii'i cents. 

Élu en septembre 1792 député du dé- 
partement de la Manche à la conven- 
tion nationale, il vota la mort de Louis 
XVI, avec la restriction « de ne pas 
s exécuter la sentence si l'empereur et 
.» l'Espagne ne continuaient pas la guer- 
» re , et jusqu'à ce que l'Allemagne 
» nous eût donné une paix honorable. » 
Ayant ensuite signé les protestations 
du mois de juin 1793 contre le despo- 
tisme de la montagne, il fut un des soi- 
xante-treize députés mis alors en arres- 
tation et réintégrés dans la convention 
en décembre 1794, s'opposa peu de 
temps après à ce que l'assemblée prit 
la d< fense des bustes de Marat , deve- 
nus l'objet des outrages delà jeunesse , 
et fut nomme secrétaire le 4 février. Il 
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parla an si en faveur de la famille d< 

Diétrich , ancien maire de Strasbourg, 1 
pa sa au conseil des ciuq cents, <l'<m 
il sortit le 10 mai 1798, et fut cmplmé 
cnqualitédecommissaire du directoire. 
Depuis le 18 brumaire, il resta saiw 
fonctions publiques, et passa à l'étran- 
ger à la fin de 1 Br6 connue régicide. 

LAUIŒXCEOT ( ./.-//. ) , conven- 
tionnel, membre du conseil des cinq 
cent«. 

Devenu en septembre 1792 députédu 
dépj.r'.eu.ent du Jura à la convention 
nationale, il vota la réclusion de Louis 
XVI, et son bannissement à la paix, 
ainsi que celui de sa famille , en ajou- 
tant : « que les me« ace> de la majorité | 
» ne parviendraient pasà lui fairerroire 
x> qu'il put réunir les fonctions de ju»e 
» a celles de législateur, » 11 lut aussi 
un des soixante-l reize députés mis en 
arrestation sous Robespierre pouravoir 
signé la protestation du 6 juin i;o3, et 
réintégras dans la convention après U 
chutede la muntagne. Le 7 janvier ?795, 
il parla en laveur du rappel des émigré* 
des Haut et Bas Rhin, fut nommé se- 
crétaire le 3 août, et demanda le 8 
l'arrestation de Leuuinio , accusé d'a- 
voir fait de la guillotine une tribune 
aux harangues, et d'avoir mangé avec 
le bourreau qu'il appelait le vengeur du 
peuple. Apres la session , il entra au con- 
seil des cinq cents, où il fit quelques 
rapports peu marquons, et d'où il sor- 
tit en mai 1797 : il n'a plus reparu de- 
puis sur la scène politique. 

LAURENT ( t'.-A.) , député ans 
étals généraux , évèque de l'Allier. 

Il était curé de Cuisseaux avant la ré- 
volution , et fut élu député du cierge 
de la sénéchaussée de Moulins aux étaîs 
généraux, où il se réunit le 16 juin itN 
a rassemblée nationale. Le i3avrih"9°' 
ilappuva la oppression de la dime el 
des salaires du clergé, prêta le 17 dé- 
cembre le serment exigé par la nouvelle 
constitution ecclésiastique, et fut ap- 
pelé en mars 179 1 à 1 evéché du dépar- 
tement de l'Allier. Il quitta son é verbe, 
pendant les orages de la révolution , et 
ne fut point remis en fonctions lors du 
concordat de 1802. 

LAURENT {Georges)) lien tenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur , chevalier de Saint-Louis. 

Après avoir servi comme simple sol- 
dat et obtenu un avancement rapide 
au moment de la révolution , il fut 
cmploTc en 1794 et 1795 coin me général 
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cle brigade à l'armée du Nord , où il 
mor.tra beaucoup d'intrépidité. En 1799 
il était employédans le «h'partement «ïe 
l'Ourtbe, fut nommé en 1804 com- 
mundaut de la lésion d'honneur, et vint 
ensuite commander dans le départe-- 
ment de Jemmapes jusqu'en 1812. Pen- 
dant tjue les armées marchaient ver 4 » la 
Kmsie , il lut mis a la tetc d'une 
1 rigade de six b.ilaillons de gardes na- 
tionalesdes déparlcmensde la Belgique, 
qu'il fut charge d'organiser , et partit 
avec ces bataillons en jauvicr i8l3 pour 
Itlagdcboui g , d«mt il d'vint comman- 
dant d'armes. .Napoléon passant par 
cette place lui donna en juillet le grade 
de général de division pour le récom- 
penser de ses loi, sciVhts : il resta à 
jMagdebourg jusxjn*à JVvacuation de 
celte forteresse par 1rs troupes fran- 
çaises. A sa rentrée en Ft\in«e, le roi 
lui accorda la croix de Saint-Louis, et 
lui confia le commandement supérieur 
de Montmédi, dans lequel il se con- 
duise, avec assez de pusillanimité au mo- 
ment de l'invasion étrangère «le j8i5. 

LAURENT , membre de la conven- 
tion nationale. 

Il était médecin avant la révolution 
dont il adopta les principes, et fut élu 
en 1792 député du département du Bas 
Rhin h la convention nationale où il 
vota la mort de Louis XVI. Envoyé en 
mission aux armées .du Rhin , du Nord , 
et de Sambre et de Meuse, il s'y dis- 
tingua par sa bravoure .envoya eu 1792 
les richesses des églises du département 
de Jcmmapes, annonça le 26 juillet 
1794 la prise d'Anvers , et donna des 
détails sur la mort de l'ad udant gé- 
néral Legros , fusillé par les ordres du 
prince de Cobourg pour avoir refusé 
«le crier: rire le roi. Après la session , 
le directoire l'employa comme commis- 
saire , et le département du Bas Rhin 
le réélut membre du conseil des cinq 
cents en mai 1798. Il y demanda la mise 
co vente des biens des cultes réformés, 
et insista sur l'aliénation des biens du 
culte protestant. Le 22 avril , il fut 
nommé secrétaire, puis exclus du corps 
législatif à la séance de Saint - Cloud 
comme un des opposant à la révolution 
du 18 brumaire an 8 : il mourut en 
1804. 

LACRETAN ( Pierre de ) , président 
du district de Saint-Oraer. 

Né à Saint-Omer d'une famille noble 
de cette ville , il prit d'abord le parîi 
des armes, passa daus la Belgique , et 
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épousa à Gand une femme très riche, 
ce qui le fit entrer aux états de Flan- 
dre. Il prit ensuite une part très active 
aux troubles du Brabant , devint mem- 
bre du département de la guerre à 
Bruxelles sous Vandernoot , et y fut 
ensuite accusé de conctission. De re- 
tour dans sa ville natale après la sou- 
mission des Belges, il se prononça pour 
le parti de ia révolution , fut "nommé 
président du district de Saint Orner, et 
s'étant trouvé a Nienport au moment 
de la retraite des coalisés en 1794 î 
y fut arrêté, puis traduit devant le 
tribunal militaire de farinée du Nord , 
qui le condamna à mort comme émi- 
gré et le fit fusiller le 28 juin de la 
même ann e. 

LAURISTON (Alexandre Law,comte 
de) lieutenant général, grand cordon 
de la légion d'honneur, grand'eroix 
del'ordie de la couronne de fer , cheva- 
lier de Saint -Louis, pair de France, 

ipitaine lieutenant des mousquetaires 
gris , etc. 

Fils d'un ancien maréchal de camp au 
service de France, et issu de la famille 
du célèbre financier Law, il suivit de 
bonne heure la « arriére militaire, servit 
constamment dans l'artillerie avec une 
grande distinction, et parvint de grade 
en grade jusqu'à celui de général. De- 
venu aide de camp «le Bonaparte, il fut 
souvent chargé de missions importantes, 
«•t ce fut lui qui porta à Londres en i8ot 
la ratification «les préliminaires de paix. 
Nommé commandant de la légion d'hon- 
neur en iHo-j. et général de division lei er 
février iScb , il se rendit peu de t«-mps 
après à Toulon pour y commander les 
troupes à bord de li flotte destinée à 
une expédition secrète t passa de là en 
Espagne, et après la bataille navale de 
Trafalgar , rejoignit la grande armée en 
Allemagne. Devenu gouverneur de Brau- 
nau ,il lut chargéaprès le traité de Pres- 
bourgde la prise de possession des arse- 
naux de Vienne , fit ensuite la campagne 
de 1808 en Espagne , et contribua à la 
reddition de Madrid le 4 décembre. Em- 
ployé en 1809 contre l'Autriche, il se 
distingua particulièrement au passage 
du pont de Landshutt le 21 avril, et 
contribua beaucoup au succès «le cette 
brillante affaire par l'intelligence avec 
laquelle il plaça l'artillerie. Il pénétra 
de là en Hongrie, et assura le gain de la 
bataille de Raab. Il commandait aussi 
une batterie «le 100 pièces de canon â 
Wagram, et s'y couvritde gloire. Nommé 
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♦ n février t8 t T ambassadeur à Féters- 
bourg, il in- put prévenir la guerre de 
j8r2, dans laquelle il commanda et 
négocia l.mr à tour. Rentré en France 
à la fin d<> décembre avec Poua parte , il 
. partit le i5 fanvier 1812 d<* Pari» pour 
aller prendre à Magdcbourg le comman- 
dement du corps d'armée d'observation 
de l'Elbe, et pt uriant trois mois rouvrit 
ce ibuic depuis Hambourg jusqu'à 
Magdcbourg a\ee peu de monde, em- 
pêchant ainsi-l'cnnemi de pénétrer dans 
le Hanovre. Il préluda le 27 et le 28 
avril à la bataille de Lut?en en s'empu- 
rant des ponts de Wettin et de Halle, 
et en ,'lia>sant les Prussiens qui s'y 
étaient rét ranciiés. Les 19, 20 el 21 mai 
il .se signala à Weisug et à Bautzcn, 
entra dans Breslau le i er juin après avoir 
détruit une division prussienne qui «ou- 
vrait ce t te ea pi laie de la Silésic , cul' u ta 
les Ru ses le i8aoùt à Siebcnicken, passa 
le Bober le 21 et se battit le 23 devant 
Golricrg avec succès : on le vit encore à 
Wachau le 16 octobre eeeillir de nou- 
veaux lauriers. Après avoir l'ait des pro- 
diges rie valeur le 18 à Leipsick, il se 
retira le 19 sur le pont de Lindenau , et 
le voyant détruit, il se jeta dans l'eau 
avec sou cbeval et fut fait prisonnier, 
puis conduit à Berlin où il fut traité 
avec tous les égards et la distinction 
«lus au malheur etau courage. Rentré en 
France après la paix de 1814 .il fut bien 
accueilli du roi et nommé chevalier de 
.Saint-Louis , grand cordon de la légion 
d'honneur , et enfin capitaine lieutenant 
des mousquetaires gris. Lors de l'inva- 
sion de Bonaparte en 181a, il «ni vit le 
roi à Gand et revint à la suite de Sa Ma- 
jesté qui le nomma commandeur de l'or- 
tire royal et militaire de Saint-Louis le 
3 mai 1816. — Son fis , colonel et sous 
lieutenant des gardes du corps, a été 
nommé le i er juillet 1814 chevalier de 
•Saint-Louis. Il fit ses premières armes 
eu 1809 en sortant des pages de Bona- 
parte en qualité de sous lieutenant au 
20 e régiment de chasseurs à cheval, et 
se distingua le 5 mars au combat d'Ams- 
tetten, par une rare intrépidité : il y 
attaqua le commandant d'un régiment 
rie hnlans en combat singulier, le ter- 
rassa et le fit prisonnier : il obtint alors 
la croix de légionnaire sur le champ de 
bataille. 

LAUSSAT ( Pierre - Clément de ) , 
membre du conseil des anciens, tribun, 
préfet colonial à la Martinique, préfet 
de Jemmapes , membre de la chambre 
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de» représenta ns et delà lésion d'hon- 
neur, etc., né à Paulei'3 novembre 17*' 
Issu d'une famille noble et distinguée 
du Béarn, ses études avaient été dirigée, 
pour la magistrature; niais dés que IV- 
dit de mars 1^84 eut créé l'intendance 
de Pau et Baronne , le roi à la sollici- 
tation de la maison de Grammont, 
nomma le jeune Laussat receveur géné- 
ral des finances des pays d'Etat* qui 
composaient cette intendance , et il en 
exerça les fonctions jusqu'à la révolu- 
tion. Détenu pendant plusieurs mois en 
170.?, il dut sa liberté à l'appui des com- 
missaires de la trésorerie oui le nom- 
mèrent paveur général de l'armée des 
Pv rénées occidentales. Appelé en 1*797311 
conseil des anciens, il y embrassa le 
parti modéré, et on le vit le 29 juillet 
après avoir balancé les torts respectifs 
du directoire et des conseils législatifs, 
chercher à opérer entre ces autorités un 
rapprochement utile et nécessaire au 
bien public Fehappé aux proscriptions 
de fructidor, il fut ensuite dénoncé 
comme compris 'dans les dispositions de 
la loi du 3 brumaire contre les nobles; 
mais un ordre du jour écarta cettenou- 
velle preuve de malveillance dirigée con- 
tre lui. A l'époquedu i8brumairé,il écri- 
vit à ses commettans « Qu'il avait cm- 
» brassé de toute son ame la grande ré- 
» volution opérée dans cette journée, » 
et devint membre de la commission in- 
termédiaire qui remplaça le corps lé- 
gislatif et prépara la constitution con- 
sulaire. Il entra ensuite au tribunat. Il 
y appuya la création des tribunaux spé- 
ciaux , parla en 1802 sur le projet de 
code civil , fut élu président le 20 août 
et nommé peu de temps après préfet 
colonial à la Louisiane. Il y devança la 
flotte qui devait s'y rendre, et busqué 
le pays fut cédé aux Etats Unis , il le 
reçut des mains des Espagnols pour le 
transmettre ensuiteaux Américains, et 
fut presqu'aussitôt nommé préfet co- 
lonial rie la Martinique. Il y eut quel- 
ques ri ébats avec le capitaine général 
Yillarct-Joycuse « se fit remarquer par 
son intégrité, son esprit d'ordre et ses 
soins à approvisionner les forts , et 
après la prise de cette ile par les An- 
glais, il fut conduit en 1809 prisonnier 
en Angleterre où il resta jusqu'en dé- 
cembre de la même année, épcJquede 
son échange, Nommé le io février t8io 
à la préfecture maritime d'Anvers, et 
le o mars 1812 à celle du département de 
Jemmapes, il exerça cette magistrature 
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pendant lc« années 1812 et T«Sr3,et la 
ijuîtla ni février 1814 an moment de 
rentrée à Mous des troupes des puis- 
sances alliées. 1! se relira alors dans ses 
terres en l'éarn , vint siéger emunic 
députe! des Basses Pyrénée s ii '0 cham- 
bre des représentons de et de- 
puis le retour du mi il vit paisiblement 
au sein de .sa fimiPe. 

LAVAI. - MOKTMOBEïSXY. t'ayez 

MOÎÎTKORF.NCY-LAVAIi. 

LA VALETTE (J.-H.), maréchal de 
camp nu service deFronce. 

Déjà officier supérieur à l'époque d«r 
]n révolution.. le roi lui confia eu <;<)! le 
commandement des troupes ejui on u- 
paientie dépnrtementdc l'i'lure, du Cal- 
vados.de la Maneliectde l'Or;ie. L pa<sa 
au nord en 179.3 , et commanda à L'Ile 
où il se montra ehaud partisan des prin- 
cipes révolutionnaires. Cependant il se 
brouilla bientôt avee le gènéi al L ua 'r- 
lière, commandant en élu f de Tannée 
du Nord , qu'il dénonça eominc com- 
plice d«* S -umotni' 7. , et lui à son tour 
n'énoncé par lui comme coupable d'in- 
discipiinv. , puis destitué et emprisonné 
a 11 romn). tiennent d<- juillet ; maisjean- 
Bon S, mit André exalta son patriotis- 
me . < ; ..M int son élargissement. Depuis 
4* l ifisianl , La valet I e .s'a» taclwi plus que 
jamais aux chefs des terroristes et à Ro- 
J espirrre particulièrement , et finit par 
être mis bois de Ja loi , et exécuté 
avec lui le 10 thermidor an 2. 

I AVALETTKf .Varie Chômons, com- 
te de ) , conseiller d'état , directeur gé- 
néral des postes aux lettres cl postes 
relais , grand offkierde la lésion d'hon- 
neur n commandeur de l'ordre de la 
réunion , pair de France de iSiTj, etc. 

Né « Paris en i^èp, de parens honnêtes, 
il l'ut destiné au barreau el étudiait en- 
core en droit en 1769. Il se fit remar- 
quer au commencement delà révolu- 
tion dons la garde nationale de cette 
ville par son zèle et son amour pour le 
service , combattit le 10 août 1792 con- 
tre les jacobins qui attaquaient le châ- 
teau des Tuileries , signa ensuite les pé- 
titions des huit mille el vingt mille di- 
rigées contre les républicains, et l'ut 
obligé de prendre du service sous Cus- 
tincs pour se soustraire â leurs persé- 
cutions. Il devint ensuite aide de camp 
du général Baragnev-d'ïlilliers , «e dis- 
tingua à la bataiiic d'Artole où il se fit 
connaître de Bonaparte , alors général 
en rhef, qui le prit pour oide de camp , 
et le maria ensuite 0 la fille unique de 



Fnncois de Benuharnai* , beau frère de 
Joséphine Après le i<i brumaire. La- 
valette fut d'abord nommécommissaire, 
puis directeur général de l'administra* 
tion des postes, et enfin conseiller d'état 
et grand officier de ia légion d'honneur. 
Lorsque les I roupes alliées occupèrent 
Paris;» la fin «le mars 1814, le comte de 
Lavalettesuivit le gouvernement à li'ois. 
Il reprit l.i direction géuéraledespostesln 

10 mars 18 f ~>. Nommé pair par Bonaparte 
le 2 juin , il parla une seule fois dans 
1:; chambre le 1?. juin , pour demander 
que les lois extraordinaires relatives u 
l'abdication «le Napoléon et à la créa- 
tion d'un gouvernement provisoire fus- 
sent envoyées par d»'s courriers exprès , 
et olVrit se^ services â cet égard. Après 
le retour «lu roi , compris dans l'ordon- 
nance du 24 juillet , il fut arrêté et tra- 
duit pardevaul la cour «l'assises de Paris, 
qui le condamna à mort le 22 novembre 
lUl.'> ; mais madame de Lavalette le fit 
sortir de sa prison sous des habits «le 
femme, le va décembre, veille du jour 
où l'arrêt devait être exécuté, et il 
trouva le moven de se dérober aux re- 
cherches de la police jusqu'au 8 jon-, 
vicr ma t i n, puis «le quitter alors laFrancc 
par le secours de trois officiers anglais T 
le général Wilsnn , le gentilhomme 
Bruce et le capitaine ÏJulchtnson, dont 
le premier le conduisit jusqu'à Mous.. 
Traduitsà leur tour devant la cour d'as- 
sises , ces étrangers furent condamnés 
pource tait le 24avril iBiôà trois mois d«ï 
détention. Par le même jugement» le gar- 
dien de la CoricMM-gerie, Eberle, qui avait 
favorisé par sa négligence l'évasion dcLa- 
vaielte. fut aussi condamuéà deux ans de 
prison et a rester dix ans sous la sur- 
veillance de lu haute police. Lavalelte 
a passé depuis, dit-on, soit en Ba- 
vière, soit aux Etats Unis d'Amérique. 

T, A VALETTE (A.), général de bri- 
gade , «-te. 

Il embrassa la cause de la révoïn'iou 
ovcccholeur, crumnanda la girde na- 
tionale d<* Nanei pendant les troubles 
qui éclatèrent dans cette ville en I700, 
et figura ensuite dans l'armée révolu- 
tionnaire en «pi alité d'adjn aut géné- 
ral. Devenu enfin général de bvivrode » 

11 fut emplovéen r8o2 dans l'expédition 
de Saint-Domingue , se distingua par sa 
valeur et son courage à l'attaque du 
fort Dauphin , et mourut dans cette 
colonie en — Un autre L*. VA- 
LETTE, né et domicilié «à Paris, officier 
oux gardes françaises avant la révolu- 
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tion , fut condamné à mort et exécuté 
en J794, pour avoir soi-disant conspiré 
contre l'unité et l'indivisibilité de la ré- 
publique: il était alors âgé de trente- 
neuf ans. 

LAVAUGUYON (le duc de), pair 
de France, etc., né le 3i juillet 1746. 

Il était pair de France depuis 1709, 
se montra peu attaché au parti de la 
révolution , et voulut dès le mois <1e 
juillet 1789 se retirer eu Angleterre avec 
Je prince de Carcncy son fils; mais il 
fut arrêté au Havre, et renvove an pou- 
voir exécutif «pii le fit revenir à l\t: is , 
et l'envoya ensuite à Madrid en qualité 
de ministre plénipotentiaire. Comme 
ses principes ne pouvaient inspirer assez 
de confiance auv novateurs, un le lit 
remplacer en 1700 par Bourgoing. li fixa 
néanmoins sa résidence à Madrid , de- 
vint par la suite un des quatre minis- 
tres du conseil d'état formé à Vcronne 
par le Itère aîné de Louis XVI , et l'ut 
disgracié quelque temps après. Au re- 
tour du roi en France en \8if\ , il fut 
nommé membre de la chambre des 
pairs, et continuait de siéger dans cette 
chambre en 1816. 

LA VAUX , membre du conseil des 
anciens, et commissaire du directoire 
à la Guadeloupe, et à Saint-Domin- 
gue, etc. 

Il étaitoffieierd'infanterieau moment 
de la révolution, dont il se déel.ira le 
partisan, fut employé à Saint-Domin- 
guc.sous M. de Ilochambeau, se montra 
opposé aux prétentionsdu mulâtre Vil- 
latte , qui le fit renfermer dans les pri- 
sons du Cap d'où il fut délivré par 
Toussaint-Louverture, et devint en 1797 
l'objet de dénonciations violentes de la 
part de Bourdon ( de l'Oise ) , de Vau- 
planc , de Dumolard, et autres cory- 
phées du parti clic/iien des conseils avant 
l'époque du 18 fructidor. Appelé lui- 
inème au conseil des anciens après la 
chute descsautagnnittcs.il fut élu' suc- 
cessivement secrétaire et président les 
21 décembre 1797 et 20 juillet 1798 , 
et fit ensuiteapprouver la résolution sur 
la conscription militaire. Il défendit U 
société du manège attaquée' par Cour- 
tois, se déclara en faveur des jacobins 
au 3o prairial , demanda la liberté de la 
presse, et prononça l'éloge de Joubcrt 
tiié àNovi. Le 4 septembre il fut nommé 
par le directoire commissaire près Pile 
de la Guadeloupe, et à la fin du même 
mois son agent a Saint-Domingue où ii 
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se rendit immédiatement. Il revint en 
France après le 18 brumaire, et resta 
sans fonctions depuis celte époque. 

L \VEAUX,chefdedivis:on de Pius- 
truction publique, hospices , secou rs et 
prisons de la prélecture du dépa rtement 
de 4 la Seine. 

Il était homme de lettres à l'époque 
de la révolution. II rédigea depuis le 
Courrier Je Stiasbmirg t fut arrêté dans 
cette ville en mai 1792 pour discours 
incendiaires , pu^s rendu a la liberté 
qut-lques jours après. Il vin t alors à Paris, 
contribua au renversement «le la mo- 
narchie au 10 août , et fut un des 
juges du tribunal chargé de poursuivre 
les royalistes. Eu 1793 , il accusa Diët rich , 
maire deStrasbourg , d'actes arbi traires 
à son ègiird , rédigea le Journal de la 
Montagne, ce qui lui occasionna de fré- 
quentes querelles avec les généraux et 
les représentansen mission qui y étaient 
souvent attaqués ; fut arrêté avant et 
après le 9 thermidor et mis en liberté 
sur la réclamation de la société des 
jacobins, et après avoir échappe aux 
proscriptions de la terreur et de la exac- 
tion , il retourna à L'étude des lettres, 
professa les laugin s anciennes , et jiassa 
toujours pour un des hommes les plus 
instruits qu'ait eus le parti jacob n. De- 
venu quelque temps après chef du bu- 
reau militaire au département de la 
Seine , il y était encore en r8n chef de 
division de l'instruction publique, hos- 
pices , secours et prisons ; mais il fut 
remplacé après la seconde chute de Na- 
poléon. 

LA VENUE ( N. ) , député aux états 
généraux, etc. 

Il exerçait \\ profession d'avocat lors- 
qu'il futiélu député du tiers état de la 
sénéchaussée de Bazasaux états généraux 
de 1789, où il embrassa le parti popu- 
laire et s'occupa particulièrement des 
finances, il proposa même à l'assemblée 
de créer, sous sa propre direction , un 
papier national, demanda que la gabelle 
fût remplacée par un impôt sur le sel , 
in ista pour que les rentes perpétuelles 
ou viagères fussent soumises à une con- 
tribution , et se retira dans sa province 
après la session. Il s'y prononça depuis 
contre les événemens du 3t mai 170/3, 
fut arrêté par les jacobin* , puis traduit 
a la commission militaire de Bordeaux, 
qui le condamna à mort le 2 novembre 
c la même année, comme fédéraliste, 
LAVERDÏ ( Oémenl-Uiarlcs-Fran- 
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p ois de ) , conseiller au parlement de 
Paris, contrôleur général des linau- 
ces , etc. , né à Paris en 1723. 

Il fut conseiller au parlement de Paris 
dès sa plus tendre jeunesse. Sa réputa- 
tion de probité , appuyée de la protec- 
tion de Mad. de Pompadour , le lit 
nommer en I7b3 contrôleur général des 
finances à la place de M. Berlin. La rareté 
de l'argent, des dissipations scandaleu- 
ses et des circonstances difficiles, ren- 
dirent sa position extrêmement pénible: 
on attendait de lui des réformes heu- 
reuses et de sages économies, et on tie 
lui donnait pas les moyens de les ell'ec- 
tuer. Honnête homme, timide, u 'avant 
ni l'esprit delà cour ni celui desa place, 
il fit tout mal, même le bien. Comme 
il n'avait pas répondu à l'attente géné- 
rale il fut remercié dans la même an- 
née. Voltaire seul lui rendit justice 
c Ce ministre , dit-il, avait fait du bien ; 
» on lui devait la liberté du commerce 
» des grains, celle de l'exercice de toutes 
a les professions, la noblessedonnéeaux 
» commerçons , les privilèges des corps 
» de ville ,' l'établissement de la caisse 
a d'amortissement, etc. » Hetirédans 
sa terre de Garnbais , près de Mon for t- 
Lamanry ,Laverdy se livrait à la culture 
des lettres et s'occupait du bouheur de 
ses vassaux, lorsque la révolution de 1789 
vint changer la face des choses. Arrêté 
le iooctobre 17^3, puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, il y fut 
accuse de monopole pendant son minis- 
tère, et d'avoir fait jeter des grains dans 
un des bassins de son parc de Gambais. 
Il entendit prononrerson arrêt de-mort 
sans aucune émotion , et s'écria seule- 
ment en descendant de la prison pour 
aller à l'échafaud : « Je viens de medon- 
» ner une peine bien inutile pour prou- 
» ver que j'étais iuuocent. Oh ! bis 
» monstres ! Oh ! les scélérats ! « Il 
causa ensuite tranquillement avec un 
compagnon d'infortune , méprisa les 
injures de la populace, et reçut la mort 
avec plus de courage qu'on ne devait 
en attendre d'un vieillard de soixanle- 
dix ans, entouré jusque là de plaisirs 
et d'honneurs. U fut exécuté le 24 no- 
vembre 1793. 

LAVERGNE - CHAMP - LAURIER 

( Louis- François de ) , gouverneur de 
Longwi , etc. , né à Angôulème en 1744. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
la profession des armes et se trouvait 
capitaine d'infanterie au moment de la 



révolution. Devenu bientôt lieutenant 
colonel par l'émigration de ses chefs, il 
obtint ensuite le commandement de la 
place de Longwi et s'y trouvait encore 
à l'époque où les prussiens l'assiégèrent 
en 1792. Il se lit peu d'honneur dans la 
défense de cette ville qu'il rendit prrs- 
qu'au-sitôt , fut accusé de connivence 
avec l'ennemi , puis traduit au tribunal 
révolutionnaire de Paris, qui le con- 
damna à mort le 3i mars 1794.8a femme 
qui l'avait suivi au tribunal entendant 
prononcer son arrêt de mort , cria : 
Pive le roi ! pour périr avec lui , et fut 
effectivement exécutée le même jour. 
— Un autre LAVERGNE, noble aussi , 
né a Saint-Domingue , ex-sous lieute- 
nant d'artillerie au régimentde laFére , 
fut envoyé en France par les colons de 
Saint-Domingue pour réclamer contre 
les vexations exercées dans cette co- 
lonie par Sonthonax. Il déplut au paru 
jacobin par la hardiesse de ses expres- 
sionset la vivacité de ses remontrances, 
fut traduit au tribunal révolutionnaire 
« pour avoir tenu des propos contre i 1 
» représentation nationale , » puis con- 
damné à mort et exécute le 19 septem- 
bre 1793, à Tàge de trente-neuf ans. 

L AVICOMTEBIE-DE-S AINT-SAM- 
SON ( Louis ) , député de Paris à la con- 
vention nationale. 

Il était homme de lettres à l'époque 
de la révolution dont il devint le chaud 
partisan, et fut élu en 1792 par le dé- 
partement de Pans membre de la con- 
vention où il vota la mort de Louis 
XVI. Comme il avait publié au com- 
mencement de 1791 un ouvrage intitu- 
lé : Crimes des ttorv Je France , il lut 
chargé en janvier 1794, par la société 
des jacobins , de rédiger un acte d'ac- 
cusation contre les rois. Nommé en- 
suite membre du comité de sûreté gé- 
nérale pendant tout le temps de la ter- 
reur, il en fut chassé pour s'être tenu 
à l'écart les 8 et 9 thermidor, afin d« 
ne pas se compromettre quel que fût. 
le parti qui triomphât. On le vit pour - 
tant quelque temps après présenter sur 
Immorale catcuie'ttww rapport dans lequel 
il affichait ouvertement le matérialisme. 
Décrété d'accusation le 28 mai 170,5 
comme ancien membre des comités, il 
fut amnistié bientôt après, et obtint en 
1798 un emploi de ioco à 1200 francs 
dans les bureaux de la régie de l'enre- 
gistrement. Il en sortit depuis, et vég éta 
misérablement dans la capitale jusqu'à. 
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sa mort arrivée te lj janvier uScn. Il 
avait aussi publié en 1792 nu ouvrage 
original intitule ? Rx : ptiî>luiiit sans tm- 
/W<. l e ItTtcur ne sera peut-être pas 
lâche de savoir avec quel courage ce 
député remplissait ses fondions dans les 
eirconstancesb s plus importantes. > oicî 
« ouiuieiit il s'exprimait après Je 9 ther- 
midor à quelqu'un qui lui demandait 
fie quelle manière les députes, s'étaient 
envoyés successivement a la guillotine. 
« ]Ua loi, répondit La vicomte rie, Ro- 
x bespierre avait un tel empire sur ses 
» collègues, que moi, en mon parti- 
» culicr, j'hésitais pourme tendre aut 
> assemblées qui reunissaient le comité 
» de sûreté g. neralc à celui de salut 
j» publie, dans la crainte de me trou- 
» ver avec lui. L u jour nous lûmes con- 
» voqués pour entendre un rapport 
s> sans savoir sur qui. Mous voilà réunis - } 
x Sain t-J ust tire de sa poche des pa- 
» piers : quelle est notre surprise d én- 
» tendre le rapport contre Danton et 
i autres ! Le di-cours était si sedui- 
» sant? Sain t-J ust le débita avec tant 

» d'aine! Apres la lecture, on dc- 

» manda si quelqu'un voulait parler. 
» 3\om! non ! dimes-nous tous. Ou mit 
a l'arrestation aux voix. « t elle lut dé- 
» crétée unanimement. » Lavicomterie 
avait le earaelére violent et ne soutirait 
pas d'être contredit. 

LAVJEU VILLE (le comte de), 
chambellan, préfet, officier de la lé- 
sion d'honneur et chevalier de Sainl- 
Louis. 

Issu d'une famille distinguée , il avait 
cmbias é le parti des armes avant la ré- 
volution , épi. que à laquelle il quitta le 
*>ervice. Il échappa î.nx orages de 179.3 
<t de 1794. Apres l'établissement du 
gouirrm mcnl impérial, il s'attacha à la 
Jorlune de Bonaparte , devint chambel- 
lan , et obtint ensuite la ptéfecture de 
lia Sluraen Piémont. Il passa cn'ittr3à 
« elle du Haut Hhin, ou , à rapproche 
c e l'ennemi en iHi^, il se signala par 
m -n zèle et s<»n activité pour le repous- 
se. Depuis la restauration, le roi lui 
accorda la croix tic Saint - Louis, et il 
continua d'admiubtrer le Haut Rhin 
jttqu'à l'invasion de JUonaparte en lbl5. 
Ap rés la seconde chute de l'usurpateur, 
il t ut pc 111 vu de la préfecture de l'Al- 
lies ou il montra beaucoup d'evagera- 
<i', et passa ensuite à celle de la 
.' oit me, qu'il quitta à la fin de 18*6. 

I .AVILLE-HEURNOIS ( Berthebt 
«îf^ ancien n.aitre dei rcqucUs. 
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Comme il était demeuré à Parisapr's 
les orages révolutionnaires, il fui de 
nonce en janvier 1797 comme chef d'une 
conspiration royaliste, par le colon, l 
Walo . qui feignit de partager ses pro- 
p is. On trouva dans ses papiers un p l an 
cent de sa main, contenant les noms 
des ministres à nommer, dans lequel 
«11 remarquait ces mots : a A' ter avare 
» du sang Irançais, et sosouve nir qu'au- 
» cun gouvernement n'a le droit de faire 
* raounrque pour l'exemple. * Traduit 
devant un conseil de guerre, il v Maria 
avec courage et attaqua violemment le 
ministre Merlin qui, dans le cours des 
débats, avait envoyé au président de 
Ja commission une instruction pour le- 
ver des scrupules sur la compétente qui 
avait ele déclinée par les acemrs. Con- 
damne a un an de détention, il fut com- 
pris ensuite dans la déportation du 18 
lructidor, conduit avec Picbcgru et 
autres à Cave;: ne, où il mouruteumilkt 
1799. J 

L'AVILI E- LEROUX , député aux 
états généraux, etc. 

IL ; tait négociant à l'Orient à lVpoque 
«u la révolution éclata, et fut élu dé- 
pute du tiers état de la sénéchaussée 
d liennehon aux étatsgéueraux de î^bg 
ou il embrassa le parti populaire avec 
moderation.il resta Confondu dans U 
b»ule disparut de la scène politique 
après la session, échappa aux proscrip- 
tions révolutionnaires et devint mem- 
bre du sénat conservateur après le l# 
brumaire. Il mourut dans l'exercice de 
ses Jonctions le 3 avril i8o3. — Son fils 
lut nommé en i8l5 secrétaire général 
d» département de l'intérieur, pendant 
le court ministère de Carnot. 

LA VIOLETTE ( madame) , née en 
Belgique et domiciliée à Tournay. 

Bonne épouse, bonne mère, prati- 
quant toutes les vertus domestiques et 
sociales, elle avait prodigué dans sa 
ville tous les soins et les secours possi- 
bles aux blessés français. Dénoncée en- 
suite par son propre mari comme con- 
trerevolutiounaiiv, elle fut arrêtée 
coi.duiledans les prisons de la Concier- 
Rerie , c t condamnée à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire deParis,aumois 
d octobre , 7q s. Avant d'aller au sup- 
p ire, elle se lit peindre, la main ap- 
puyée sur une tète de mort , et envola, 
ce poitrait a son mari, en y joignant 
ces mots : . Cette tète tst mainte- 
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» nnnt relie de ta femme f.. . et c'est loi 
* qui l'as tuée. » 

LAVOISIER (_>*.-£.), fermier gé- 
néral, chimiste, commissaire de la tré- 
sorerie, etc , né et domicilié à Paris. 

11 était regardé généralement comme 
le plus grand cliimiste de l'Europe a l'é- 
poque de la révolution. Il avait à peine 
vingt -trois an« lorsque l'académie d; s 
sciences lui décerna une médaille d'or 
pour un discours sur la -Meilleure ma- 
niera d'éclairer une. grande ville : il en 
lut élu membre deu * ans après Devenu 
régisseur des poudres, il en perfectionna 
la fabrication , et fut nommé en 1789 
membre de l'assemblée provinciale de 
l'Orléanais où il possédait des terres 
considérables , et où ses bienfait* ont 
rendu sa mémoire eliére aux habitans. 
Appelé a la trésorerie nationale en 170,1, 
ii publia sur les finances un ouvrage 
qui éclaira d'un jour e irrayant leur état 
véritable ; mais bientôt \,\ hache révo- 
lutionnaire l'atteignit avec les autres 
fermier- généraux , et priva la France 
de ses lumières : il était âgé de cinquante 
ans lorsqu'il fut condamné à mort le 5 
mai 17Q4, comme conspirateur, «et 
» pour avoir mis dans le tabac de lYau 
» et d< s ingrédiens nuisibles à la santé 
» des citoyens. » Il demanda vainement 
à ses juges de différer sa mort pendant 
quinze jours. « J'ai besoin de ce temps , 
» leur dit-il, pour terminer des expé- 
» ri en ces nécessaires à un travail iui- 
» portant dont je m'occupe depuis plu- 
» sieurs années. Je ne regretterai pas 
» alors la vie; J'en ferai le .sacrifice a 
» ma patrie. » Coffinhal, président du 
tribunal, l»i répondit : « La républi- 
» que n'a pas besoin de sa vans et de 
» chimistes; le cours de la .justice ne 
» peut être interrompu. » Lavoisier 
monta à l'échafaud d'un pas ferme, et 
mourut sans montrer aucune faiblesse. 

LAVOLVENNE, dit Parallouski, 
officier français , né à Agcn. 

Issu d'une famille noble et officier 
d'artillerie au moment de la révolution , 
il étuigra des les premiers moinens de 
nos troubles politiques, servit dans les 
corps français à la solde de l'étranger, 
et lut envoyé dans le Maine en 1796 par 
le comte de lîochecotte, avec, la qua- 
lité d'adjudaut général. 11 fut employé 
depuis sous le comte de Bourmuiit, se 
conduisit toujours avec la plus gr^ude 
bravoure et fut tué, après la suspen- 
sion d'armes de 1799, à la dernière 
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affaire qui eut lieu près de Mclay entre 
les républicain* et les chouans. 

Ti A Y , adjudant général républi- 
cain , etc. 

Il était soldat à la révolution , dont 
il se montra le partisan, et obiiut un 
avancement rapide par le courage q l'il 
montra dans les premières campagne*. 
Devenu adjudant général pendant le 
régime de la terreur , il fui réformé 
après la chute de Robe pierre, et vint 
se fixer a Paris. Il s'y lia avec le parti 
jacobin , trempa dans la prétendue 
conspiration du camp de Gr nelle or- 
ganisée parla police du directoire, fut 
arrêté au moment ou il rentrait dius 
Paris, conduit au Temple et condamné 
à mort par la commission militaire qui 
y siégeait. Il fut exécuté le 2 > septem- 
bre 1796, et mou' ut avec la fermeté 
et lf sang froid d'un soldat. 

LAZOW8KI , membre des jacobins 
de Paris et chef de L'artillerie des fé- 
dérés, etc. 

Né en Pologne d'où il partit à l'é- 
poque de la révolution de France, il 
vint se fixer à Paris et obtint bientôt 
après une place d'inspecteur d s manu- 
factures, qu'il perdit ensuite. Excité 
par son caractère ardent et ambitieux , 
il crut fixer la fortune en se faisant re- 
marquer dans le parti jaco.'un^ et quit- 
tant aussitôt le costume élégant qu'il 
avait porté jusqu'alors, il se travestit 
en sans culotte , devint capitaine de 
quartier de la garde nationale de Paris, 
et dirigea le 10 août i^.yj, l'arlillerie 
des fédérés contre le château des Tui- 
leries. On le vit également au nombre 
des principaux acteurs des massacres 
de septembre , tant dans la capitale 
qu'à Versailles , puisse faire ic mar- 
quer parmi les furieux qui voulaient 
anéantir le parti de la gironJe , aussitôt 
après la mort de Louis XVI. Décrété 
d'arrestation au mois de mais 17 )'i sur 
la proposition de Vcrgniaud, il fut vi- 
vemenl défendu par la montagne , et 
mourut pende temps après d'une ltè\re, 
inflammatoire. Sa perte causa de vifs 
regrets aux jacobins. Robespierre ne 
dédaigna pas même de prononcer son 
éloge funèbre , et son corps fut déposé 
au pied de l'arbre d>" la liberté alors 
placé sur la place du Carrousel. 

LEBAS {Philippe), député à la con- 
vention nationale. 

TVéà F révent, département du Pas de 
Calais , d'une famille honnête et jouU- 
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sant de la considération de ses conci- 
toyens, il venait d'être reçu avocat 
et exerçait celte profession à Si» i n t - 
Pol , lorsque la résolution, d««ut il 
adopta les principes avec ardeur, 
lui fournit l'occasion de luire briller 
ses talens sur un plu» vaste théat.c 
Après avoir été nommé d'abord ad- 
ministrateur de son départi ineet . il 
Jut ensuite élu en 1*7^2 membre «le la 
convention nationale, où il vola la mort 
de Louis XVI. Devenu membre du co- 
mité de sûreté générale, il lut presque 
toujours en mission avec Saint Just , 
dont le caractère tranchant et les l'or 
mes despotiques contrastaient singu- 
lièrement avec la douceur, les manières 
honnêtes et la boulé de Le Bas. Aeeolé 
malheureusement a son compagnon dans 
des tournées révolutionnaires , il cher- 
c h a so u v e n t à te r n p é r e r sa fo 11 » u e c r 11 1 11 e, 
et v parvint quelquefois. Lie également 
avec Robespierre dont il était le com- 
patriote^ voulut par un sentiment de 
générosité peu réfléchi , partager dt-s 
périls qui n'étaient pas encore les skns, 
et ou le vit au milieu de la séance du 
9 thermidor an a s'écrier au moment 
où l'on décrétait Saint-Just et Robes- 
pierre d'arr< station , « qu'il ne voulait 
a pas partager l'opprobre de ce décret , 
a» et qu'il demandait ausi contre lui 
» la même mesure. » Elle fut en effet 
portée sur le chump malgré les réela- 
xnalionsdc plusieurs membres qui vou- 
laient le sauver: Le Bas s'étant ensuite 
rendu à la commune insurgée contre 
la convention , fut mis bois de la loi à 
la séance du soir, et se . ua d'un rnup 
de pistolet au moment où des satellites 
conduits par le féroce Léonard Bouillon 
allaient met ire la main sur sa personne. 

LEBLANC ((.-yl./.), conseiller au 
parlement de Toulouse, et natif de 
cette ville. 

Issu d'une famille de robe, il em- 
brassa la carrière du barreau, fut 
pourvu d'une charge de conseiller au 
parlement de Toulouse , el prolesta dès 
1790 contre les lois émanées de rassem- 
blée nationale constituante. Devenu 
suspect dès ce moment aux jacobins, il 
fut arrêté en I7q3, puis conduit à Paris 
et traduitau tribunal révolutionairequi 
leeondamnaà mort le 14 juin 1794, com- 
me conspirateur et ennemi du peuple. U 
était alors âgé de soixante-seize ans.— Un 
outre Leblanc, conseiller au prési- 
dial de Senlis et maire de celte ville 
depuis La révolution , fui élu en 1789 
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député de son bailliage aux états gé- 
nérait.* - oit il se lit peu remarquer et 
rentra ensuite dnr.s l'obscurité. 

LEBLANC, a vocal el journaliste , etc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Paris au moincut de la ré» olu l ion , et 
défi ndit en 179*7 devant le conseil mi- 
litaire un des co-ae# usés de la \ ille- 
Heurnois , al. traduit en jugement. 
11 rédigea au *i à la même époque une 
feuille périodique sous le ti re de Jour- 
nal des ni Iton , dans lequel il montra 
quelque courage en laveur du parti ch- 
chien ; ce qui le fil comprendre ensuite 
dans la proscription du 18 fructidor, à 
laquelle il eut le bonheur de sv sous- 
traire. U se réfugia en Espagne , où 
la cour le fit bientôt arrêter la de- 
mande du directoire exécutif de Fr m- 
ce. Rendu a la liberté après quelques 
mois de détention , il revintdans sa 
patrie après le 18 brumaire, elft'v con- 
sacra de nouveau à l'exercice de sa pro- 
fession. 

LE BLANC nE-BEALLIEU ( J.-C, 
le baron ) , é\éque de Soissons , mem- 
bre de la légion d'honneur , etc. 

Né à Paris le -jô mai i?53 d'une fa- 
mille bourgeoise, il s'v fit genovefin , 
devint vicaire de Saint-Sulpicc , puis 
curé de Saint-Severin , et fut électeur 
de Paris en 1701. Il resla dans l'obscu- 
rité pendant le régime de la terreur, 
reparut ensuite avec le clergé gallican 
dirigé par Grégoire , fut sacré cvêque 
constitutionnel de Rouen le 18 janvier 
1800, et obtint en 1802 par suite du 
concordat le siège épiscop^l de Sois*-o s , 
qu'il occupait encore en 1816. A l'épo- 
que de la bataille d'Auslerlitz , M Pévé- 
que publia un mandement dans lequel 
il représenta Napoléon comme étant né 
pour le bonheur du monde , retraça ses 
précédentes victoires, vanta ses disposi- 
tions militaires, el dit que les empe- 
reurs ennemis mêmes proclamaient leur 
admiration pour le héros de la France, 
et lui demandaient la paix. 

LE BLOIS ( J.-M.), accusateur pu- 
blic , substitut du procureur général 
près la cour rojale de Poitiers, mem- 
bre de la légion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi a l'ép que de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec modération , et remplis ait les 
fonctions d'accusateur public près le 
tribunal criminel du département des 
Deux Sèvres , lorsque la commission 
chargée , après la mort de Robespierre , 
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d'épurer le tribunal révolutionnaire de BON [Joseph ) , député à lu cou- 
Kir is , le nomma tu août 17^4 accusa- ventiou nationale. 

teur public a la place du trop fameux # Né a Arras d'une famille peu aisée , 
Fouquicr- Tinville : ce fut lui qui lit le >l y fit ses études et entra immédiate- 
i<) octobre le rapport du procès des ment après dans ta congrégation de l'O- 
mcmbrcs du comie révolutionnaire de. ratoire , qu'il quitta à lt suite de dé- 
Nantes , qui , de concert avec Carrier, mêles avec ses supérieurs à l'époque de 
avaientlait couler Uni de sang dans eelle la résolution. Il revint alors dans sa 
ville. Il reprit ensuite sa place d'accu- patrie , où il se lia avec Robes«- 
sateur public près le tribunal criminel pierre et Guflroy. Devenu curé consti- 
d« s Deux Sèvres, devint procureur gé- tiontiel de Neuville il donna asile dans 
neral près la cour de justice criminelle , w>n presbytère à son père et à sa famille - 
et exerça les fonctions de substitut prés réduits à l'indigence. Nommé maire 
la cour totale de Poitiers, depuis la d'Arias après le 10 août 1792 , il fit ar- 
rec.om position des tribunaux eu 1811 rcter et chasser ensuite delà villo 1rs 
jusqu'en 1810 , qu'il y fut remplacé et commissaires euvo\és par la commune 
mi.s a la pension. — Sa fille a épouse M. de Paris pour justifier les massacres de 
le comjc de Neuilly , écuvcrdeS. M-, septembre et invitée les autres villes 
et son fils cade' est dans les gardes du a en faire autant. Devenu successive- 
corps de la compagnie de Nouilles. ment procureur général syndic et ad- 

LE BLOND , comte de Saiut-Hilaire. ministrateur du département du Pas 

F'oj es Saint-Hilaibe. de Calais , il ne parut à la convention 

LEBOlS, présideut de la section du que comme suppléant, et après le 3x 

théâtre français ; etc. , natif de Pai «s. ruai 179 i , fut envoyé en mission d'abord 

Il était resté obscur pendant ta révo- dans la Somme, puis dans son dépar- 
lution, ne *e montra sur la scène puli- teiuent en octobre où il mit eu liherlo 
tique qu'à l'époque ou les sections de les aristocrates , fit même arrêter quel- 
Paris voulurent dissoudre la ennvemiou qn«;s jacobins qui prècliaieul la terreur, 
nationale par la force des armes. Devenu e t fut dénoncé parGutlYoy comme ua 
président de la «cciiou du théâtre Iran- moj ir et un homme incapable d'exé- 
çais, il prit une part active à l'insurrec- cuter des mesures de salut public. Mandé 
tion du l3 vendémiaire , se trouva ehsuilc aussitôt au comité de salut public, il 
corn pris au nombre des proscritsdcceite y reçut de vifs reproches sur ^a con- 
journée et fut quoique absent, con- duite pusillanime, et promit alors do 
damné à mon par une commission mi- pousser vigoureusement le système de 
li taire. Il se réfugia après sou jugeincut la terreur. Il revint dans sa patrie, qu'il 
dans un'* maison de la rue de Cîéry , se couvrit en effet de saug et de proscrip- 
perça de sept coups de ha}onnetlc et tious , et fut même dénonce quelque 
de plusieurs coups ue compas lorsqu'on temps avant le 9 thermidor pour ses 
vint pour le saisir , et fut exécuté le i3 actes révolutionnaires ; mais Barére prit 
octobre 170/j. — Un autre Lf.bois, jour- sa défense, et tout en convenant pour- 
nalistçiévolutionnairesousle directoire, tant que ses formes avaient été acerbes 
continua en 1796 le journal Ju père Du- ( ce mot est devenu célèbre ), il déclara 
chêne , et fut décrété d'accusation le 7 qu'il avait néanmoins sauvé Cambra i 
septembre , puis acquitté par le juri et menacé par l'ennemi. Dénoncé de nou- 
reoonduit en triomphe jusque chez lui. veau par cette ville le 2 août 1794 après 
11 se brouilla ensuite avec les jacobins la chute de Robespierre dont il s'était 
pour avoir avancé qu'il y avait des Or- mal à propos réjoui , il fut enfin frappé 
léanistes parmi eux, fut exclus de leur d'arrestation sur la demande de Le Geu- 
société, continua alors su feuille sous le dre , puis déerété d'accusation le ïo 
titre d'ami du peuple , fut encore traduit juillet 1796. Le Bon avait été entendu 
devant les tribunaux comme anarchiste le 2 du même mois, et dans sa défense, 
et acquitté de nouveau sur la question oui fut longue et dura plusieurs jours, 
intentionnelle. Il était retombé dans sa il nia la plupart des faits qu'on lui im- 
première obscurité et paiaissait avoir putait, en atténua beaucoup d'autres, 
abandoudé lesoin des a flaires politiques, et reprocha vivement a la convention 
lorsqu'il fut arrêté à la suite du 3 ni- de le poursuivre , pour n'avoir fait 
vùse et déporte à la Guyane française où qu'exécuter ses lois. Cependant il fut 
il mourut quelque temps après son traduit au tribunal criminel d'Amiens , 
arrivée. qui le condamna à mort le 9 octobre 
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suivant. Lorsqu'on le revêtit de la che- 
mise rou^e , il s'écria : « Ce n'est pas 
» moi qui doit l'endosser ; il faut i'en- 
» vover à la convention , dont je n'ai 
» fait qu'exécuter les ordres. » Il était 
alors âgé de trente ans. 

LEBOYS-DES-GUAIS, député aut 
états généraux , procureur général prés 
la cour criminelle de l'Yonne , membre 
de la légion d'honneur. 

Il était lieutenant partirulier du siège 
présidial de Mon tarais à l'époque de la 
révolution , fut élu député de ce b;iil- 
liage aux étals généraux de 1789, s*éleva 
le 'j. janvier 1791 contre la formule du 
serment del'évequedeClermont, s'op- 
posa ensuite a ce qu'on poursuivit l'au- 
teur d'une adresse provoquant l'aboli- 
tion delà rovauté, reelanui contre Gou- 
pil-Préfeln , qui défendait l'învi. labi- 
lité du roi et qui accusait les jacobins 
de tçndre au renversement de la mo- 
narchie , et combattit ainsi ia prooosi- 
tion d'autoriser les im itable* de la fa- 
mille royale à nommer une garde au roi 
mineur. Il ne parut plus à aueurie des 
assemblées qui succédèrent a la consti- 
tuante , et devint jur la suite procu- 
reur général près la cour criminelle du 
département de l'Yonne, fonctions qu'il 
a exercées jusqu'à la recomposition des 
tribunaux eu 18; 1 , dans laquelle il 
n'a pas été compris: il avait. été aussi 
décoré de la croix de la légion d'hon- 
neur! 

LE BRASSEUR ( J.-A. ) , intendant 
de Sainl-Doinihgue et premier pres?.- 
dentdes deux conseils supérieurs du Cap, 
né à Rambouillet en 1745. 

Il entra en- 176a , au sortir du collège , 
dans l'administration de la marine, fut 
successivement commissaire des colo- 
nies , ordonnateur à Gorée, puis admi- 
nistrateur général et commissaire en 
1774. M devint aussi en 1779 intendant de 
Saint-Domingue et premier président 
des deux conseils supérieurs du Cap. 
Prmnu en 178480 grade de commissaire 
général des colonies ^ et ensuite à celui 
d'ordonnateur faisant l'onction d'inlen- 
tcndnnt, il fut nommé le i er avril 1708 
intendant général des fonds de la marine 
et des colonies, et chargé en même 
temps du détail des approvisionnemens 
*t de celui des officiers cjvils des hôpi- 
taux et des invalides de la marine , place 
supprimée depuis par un décret de l'as- 
semblée constituante. Louis XY1 l'avait 
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choisi en 1797 pour ministre de la ma- 
rine; mais sur l'observation de son con- 
seil qu'il était opposé aux innovation*. 
Lacoste plus agréable aux jacobins , lui 
fut préféré. Arrêté ensuite comme sus- 
pect , il fut traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 
i5 juin 1794. On lui doit plusieurs ouvra- 
ges sur les colonies qui sont encore au- 
jourd'hui le vade meatm des ajçens du 
gouvernement français dans les An- 
tilles. 

LEBRETON ( R.-P.-F. ) députe à h 
première législature età la convention 
nationale , et membre du conseil des 
cinq cents. 

Devenu à l'époque delà révolution, 
dont il adopta les principes, procureur 
syndic du district de Fougères il l'ut élu 
en 1791 député du département d'Ule 
et Villaine à l'assemblée législative ou il 
se fit peu remarquer, el ••nstiite à la 
convention nationale où il vota la ré- 
clusion perpétuelle de Louis XVI. Ayant 
signé la protestation du 6 juin 179^ 
contre h: montagne* il fut un de* soixante- 
treize députés mis alors en état d'arres- 
tation , puis réintégrés après la chu le de 
Robespierre. H insista en Î795 pour (pie 
les députés rendissent rompt de leur 
fortune. Nommé' au conseil des cinq 
cents , enTcrtu delà réélection des deux 
tiers, il concourut à plusieurs décret» 
sur les tarifs des lettres et journaux , et 
sur les postes et messageries, lui élu 
secrétaire le 18 août 179^, et sortit du 
couseil en IT98. Depuis cette époque , il 
n'a plus occupé de fonctions publiques 
du premier ordre. 

LEBRUN ( Charles - François ) , duc 
de Plaisance, prince, archi' résorier , 
gouverneur général des étals de Gènes 
et des départemens de la Hollande, 
grand cordon delà légion d'honneur, 
pair de France , etc., membre de l'ins- 
titut. 

Devenu secrétaire du chancelier Mau- 
peou sous Louis X V , il passa pour avoir 
composé en 177.") les discours prononcés 
par le chef de la justice dans sa querelle 
avec les parlemens. Il s'attacha ensuite 
à M. Turgot, et devint administrateur 
des domaines. Il vivait depuis quelque 
temps dans la retraite uniquement oc- 
cupé de l'éducation de sa famille , lors- 
qu'il fut nommé en 1789 député du tiers 
état de la sénéchaussée deDourdan aux 
.états généraux, où il se fit remarquer 
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par sa modération. Uniquement occu- 
pé d'objets de police, de finances et 
d'administration , il fit rondre plusieurs 
décrets sur ces matières, et vota l'alié- 
nation des biens du clergé. Echappé 
heureusement au régime révolution- 
naire, pendaut lequel il . fut presque 
toujours incarcéré , il entra vers la fin 
de 1795 au conseil des anciens, et s'y 
livra de nouveau à des travaux sur le* 
finances. Ily appuya aussi l'admission de 
Job Aymé, lut nommé le 22 janvier 1796 
secrétaire, et le 20 février président, 
applaudit à la journée du 18 brumaire , 
présida à cette époque la commission 
intermédiaire du conseil des anciens, et 
devint troisième consul en décembre 
1799. i8o3 membre de la troi- 

sième classe d« l'institut qu'il présida 
ensuite, il fut élevé en 1804 a la dignité 
d'à rchi trésorier de l'empire , décoré peu 
de temps après du grand cordon, et 
alla en i8o5 et 1806 organiser les états 
de Gènes réunis à l'empire , dont il eut 
quelque temps le gouvernement général. 
En 1810, il remplit les mêmes fonctions 
en Hollande, et y resta comme gouver- 
neur général, jusqu'à l'ipstant où le 
pays se souleva et secoua le joug de Bo- 
naparte. Le 6 avril 1814, il signa l'acte 
qui rappelait au trône la maison de 
Bourbon, fyt créé le 4 juin, pair de 
France , reprit les fonctions d'architré- 
sorier après l'invasion de Napoléon en 
i8i5, fut nommé par lui grand maitre 
de l'université le 7 mai , et enfin le *a 
juin membre de sa chambre des pairs. 
Compris ensuite dans l'ordonnance du 
roi du 24 juillet i8i5, il cessa de faire 
partie de la chambre haute , et se retira 
dc6 affa ires pour vivre au sein de sa 
famille.' 

LEBRUN ( Charles ), duc de Plai- 
sance, lieutenant général, grand offi- 
cier de la légion d'honneur, grand'eroix 
de Tordre de la, réunion, chevalier de 
Saint-Louis, etc., fils ainé du pré- 
cédent. 

11 embrassa la carrière militaire depuis 
le 18 brumaire, et fut alors nommé aide 
de camp du premier consul qu'il accom- 
pagna en Italie, où il se trouva à la 
bataille de Marengo. Devenu colonel du 
3 e régiment de hussards, il fit la ram- 

Çagnedei8o%ct fut chargé d'apporter à 
aris la nouvelle de la bataille d'Aus- 
terlita. Il fit également celles de 1800 et 
1807 ♦ fut nommé général de brigade 
après la bataille d'Eylau où il s'était dis- 
tingué , et enfin élevé au grade de géné- 
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ral de division le s3 février 18 r2. Il avait 
aussi été envoyé à Au vers à la fiu de i8i3 
comme gouverneur; mais il remit sou 
gouvernement à Carnot au commence- 
ment de 1814. Il fut nommécoinmisaire 
du roi dans la 14 e division militaire après 
la restauration, fit partie de la chambre 
des représentans pour le département 
de Seine et Marne, et fut encore élu 
candidat à la chambre des députés lors 
des élections de la fin de i8rb. 

LEBRUN (Ponce-Denls-Ecouchard ), 
poète célèbre , membre de l'ins- 
titut de France et de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Né à Paris en 1729 d*un officier du 
prince dé Conti , il y fit dVxr clientes 
études au collège Mazarin, et fut cité|dès 
l'àgededouze ans comme un poète d'une 
grande espérance. Des vers qu'il fit pour 
la distribution des prix de t /48 confir- 
mèrent L'idée qu'on en avait conçue, et le 
firen t nommer l'au née sui van te a la place 
de secrétaire des commandemens du 
prince de Conti. Dirigé dans son goût 
pour la poésie par le fils de l'immortel Ra- 
cine, Lebrun plaça bientôt son nom par- 
mi les plus fameux poètes lyriques, et ses 
premiers essais lui valurent l'honneur de 
correspondre avec les deux premiers 
hommes du siècle, Voltaire et Billion. 
Des ministres briguèrent l'avantage de 
se l'attacher, et il eut pour amis et pour 
admirateurs Clément et Palissot: ce fut 
à cette époque qu'il reçut le nom de 
Pindare. Il fit à la paix avec l'Angleterre 
qui suivit la guerre d'Amérique, uue 
pièce de vers remarquable par la har- 
diesse des opinions politiques qu'elle 
renfermait. Des odes remplies d'enthou- 
siasme , de chaleur et d'élévation , des 
épigrammes où il a répandu ce sel qui 
aiguissc celles de Racine , de Rousseau et 
de Ma rot, des traductions laites avec, 
goût et un Poème de la nature^ où l'on 
trouve de très beaux passages contre 
l'athéisme , resté inédit , occupèrent 
ensuite tour à tour ses loisirs, fl jouissait 
de toute sa réputation lorsque la révo- 
lution commença : il en embrassa la 
cause avec transport , chanta la liberté 
ou milieu des désordres de la licence et 
de l'anarchie, et lutta avec beaucoupdc 
courage contre les malheurs et l'infor- 
tune. Devenu aveugle à la suite de ses 
longs travaux , il fut opéré parForlenze 
et ne recouvra néanmoins la vue que 

fmur peu de temps. Il se remaria dans 
es derniers temps de sa vie, et fut ensuit 
attaqué d'un anéantissement de forces 
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qui le conduisit an tombeau le 2 sep- moyens , montra beaucoup d'activité 
teuihre 4807a l'âge de soixante-dix-huit dans ses. relations avec l'étranger , ded- 
ans Il était membre de l'institut de thua M. de Semonvillc comme? prévenu 
France depuis sa formation, et chevalier d'intelligence avec Louis XVI , et sue 
xle la légion d'honneur des l8o5. Dans comba enfin lui-même comme tenant 
Tape avancé il conservait encore toute...... m la (action des hommes J\'ta t. Il l'ut 

les grâces, toute la délicatesse d'un hom- décrété d'arrestation le 22 juin , et mi* 

me qui avait vu la meilleure société de en accusation le :» septembre, parvint 

France le 9 à s'évader; mais avant été déem- 

LEBRUN.^-nocHEMONTCleconUe ^^f^^^^ 

de ; sénateur, commandeur de la le- romm * ,. onlre révolutionnaire. Lebrun 

gion d honneur , pan; de France , etc. , ^ a| . rf 

lrere de J art hitre-01 1er. * 

„ . . 4l ■ . , „ . LECA MUS-DE NEUVILLE, dire»- 

Il était avocat a tant, la évolution et » 

parvint le 2 novembre i8o3 a la l»v» ur de » ' 
n>n frère aux fondions de sénateur qu'il Issu d'une famille de robe, il fit son 
exerça jusqu'aux evénemens d'iuril 1814. droit à Paris, embrassa la carrière H«- 
Lei v de ce mois il vota la création d'un la magistrature, et obtint sueccssUe- 
gouvernemenl provisoire, et l'exclusion ment la pince de maître des requêtes du 
de Bonaparte du trône de France , el le conseil' du roi , et celle d'intendant cû- 
4 juin suivant il lut nommé par le roi la province de Bretagne. Devenu en- 
pair de France : il ne prit aucune part suite directeur général de la librairie 
à la dernière usurpation, et siégeait de France, il en exerçait encore les focir- 
encoredans la chambre haule à la fin lions à l'époque de la révolution, aux 
de 1816. proscriptions de laquelle il échappa, 

LEBRUN -TONDU ( Pierre - Hélène- et n ? mmé «P™ * brumaire 

. , . Y j ir . • membre du conseil des prises. App«k 

Marte)* ministre des alïaires étrangères , .. J,.. rr 

" de nouveau au conseil d état en 1810, 

en 1792. comme maitre des requêtes, il s*y fit 

Né à Noyon et placé au collège de remarquer par la modération de s<* 

Louis le Grand par le chapitre de celte principes politiques, el mourut à Pans 

ville, il lut élevé à Paris et connu d'à- l e 17 décembre i«i3. 
bord sous le nom de fabbé 'tondu. . .. 

Axant renoncé à l'état ecclésiastique , il LECARLILR , députe auxetatsgc,,;- 

ht t desolacc» navres parle roi rauA ct a * a <*onvention nationale, im- 

h l'Ob«erva\oîre P pour le* jeunes gensqui ">trc de la police, membre du consul 

paraissaient propres aux malhénia - des ancicus. 

tiques , s'engagea peu de temps après" Il était maire de la ville de Laon el 

comme soldat, obtint bientôt sa liberté, secrétaire du roi «vaut la révolution, 

passa dans les Pays Ras, se fitouvrier itn- fut élu en 1789 député du tiers 1 tat ôu 

primeur , puis journaliste . et joua en bailliage du Vermaudois aux états gene- 

J787 uneespéce de r«Sle dans la révolution raux, et devint en juin 1791 secrétaire 

de Li« ; ge. Après avoir écrit contre la ré- de l'assemblée nationale. Nommé en sep- 

volution belgiqne, qui selon lui prenait terahre 1792 par le département de 

une tournure monacale , il travailla au l'Aisne membre de la convention nu- 

Jpurnal général >t'e /' Europe , futcmplo>é tionale, il y vota la mort de Louis X\ I. 

dans les bureaux desafl'aire* étrangères II obtint du directoire . n 1798 le miins- 

5 i.r la protection de Dumouriez et celle tère de la police générale , et qui la 

es girondins , et enfin porté au minis- cette place au mois de novembre de la 

1ère après la journée du 10 août ï"qa. même année II passa en mars 171)9 au 

^liidame Roland dit delui • qu'il passait con cil des anciens toujours roui no» 

» pourunespritsagi^parccqu'il n'avait député du département de l'Aisne, 

» d'élans d'aucune espèce, et pour uu mourut peu de temps après. 
, habile homme, parce qu'il était un LECARPENTIER , député à la con- 

, assez bon commis: mais qu il n avait vei)timl n .,tj olia | r . 
» ni activité, ni esprit, ni caractère. » 

Attaché au parti de Brissot , auquel il U naquit a llesleville près de Chci- 

devaitson emploi et sa fortune, il fa- bourg d'une famiUe pauvre, et était 

vorisa Ses tues politiques de tour ses clerc de procureur à Valogue en Nor- 
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mandie à Tépoque de la révolution, 
dont il se montra le chaud partisan. 
Il fut nommé en 1792 député du dépar- 
tement de ln Manche à la convention na- 
tionale, ou il vota la mortdeLouisXVI, 
après avoir pressé son jugement avec 
chaleur , et s'être indigné qu'on put 
mettre en question si ce prince était 
criminel, lùivové dans les département 
de la Marie hc, «Pille et Villaine, et des 
CotesduNord, il y poursuivit les nobles 
et les prêtres avec un acharnement qui 
le fit ensuite accuser de cruautés et 
d'exactions. « A votreexcmple, écrivait- 
» il un jour au comité de salut public;, 
> j'ai appesanti pour nia part, le poids 
» de la justice nationale : je n'ai fait 
» grâce a personne. » Il dirigea ensuite 
la défense vigoureuse de Graovillc con- 
tre les Vendéens, resta fidèle a la mon- 
tagne après lu chute de Robespierre, 
et sVlaut montré un des chefs de l'in- 
surrection j'tfcoô/wcqui éclata le i er prai- 
rial an 3 contre la convention, il fut 
décrété d'arrestation le même jour , con- 
duit au château du Taureau cl ensuite 
amnistié. Depuis, il a repris l'exercice 
de son premier état , et vit obscuré- 
ment de laeonflancedequelques paysans 
oui viennent leconsulter comme homme 
de loi. 

LECAT (f.-F.)> chef de chouans , etc., 
. né en Bretagne. 

Jeune encore à l'époque de la révo- 
lution , il prit part a l'insurrection qui 
éclata dans le département des Côle» 
du Nord , se lit remarquer parmi le* 
chouans de sa province, dont il était ou 
des chefs, et dirigea les royalistes qui 
arrêtèrent sur la route de Vannes et 
fusillèrent ensuite l'évèque constitu- 
tionnel Audrein , ex-député à la con- 
vention nationale. Arrêté à la suite de 
celte affaire , ii parvint a s'évader , fut 
condamné a mort par contumace, puis 
arrêté de nouveau le i5 décembre 1802 
à Coca y «m il s'était réfugié , con- 
damné de rechef à la peine capitale, et 
exécuté le 26 du même mois a Quitu- 
p«- r. 

LECESVE député aux états 

généraux, éveque constitutionnel , etc. 

Il était curé de Saiut-Triaise à Poi- 
tiers lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du clergé du H-iton aux états géné- 
raux, ou il embrassa le parti populaire, 
et fut un des trois premiers ecclésias- 
tiques qui passèrent à la chambre du 
tiers avant la réunion des trois ordres. 
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Il prêta aussi son serment civique le 27 . 
décembre 1740, vota constamment avec 
le côté gauche , et fut nommé au com- 
mencement de Tan née i7o,iévéque cons- 
titutionnel du département de la Vienne. 
Il disparut de la cène politique pendant 
le régime de la terreur et n'y a pas reparu 
depuis. 

LECHAPELIKR ( L.-R.-Gui ) , dé- 
puté aux états généraux. 

Né à Reunes en 17.') 4 du substitut du 
procureur syndiede Bretagne , qui avait 
obtenu des , lettres «le noblesse de 
Louis XV et qui jouissait à Rennes de 
la pins haute considéra tiou.Lechapelier, 
fit ses études dans un collège de cette 
ville, et s'v distingua par de rapides 
progrès. Il fut ensuite reçu avocat, et 
s'acquit bientôt une assez brillante ré- 
putation comme orateur. Les divisions 
qui éclatèrent en 176*7 et 1788 entre la 
cour et les parlemens offrirent une 
perspective assurée à son ambition , .çt 
il se lit remarquer dans les troubles qui 
eurent alors lieu à Rennes; il fut même 
chargé par les avocatsde porter la parole 
au parlement , lorsque leur ordre alla 
y protester contre les innovations faites 
par M. de tirieniic. Elu en 1789 député 
du tiers état aux états généraux , il s'y 
déclara aussitôt l'ennemi de la raagis- 
trature, de la noblesse et delà préro- 
gative royale, proposa de sommer les 
deux ordres privilégiés de se réunirait 
tiers, et fit ensuite déclarer que les com- 
munes ne reconnaissaient pas d'inter- 
médiaire entre elles et le roi. Le i3 
juillet , veille de la prise de la Bastille , 
il s'éleva contre le rassemblement des 
troupes appelées vers la capitale , pro- 
voqua la formation des gardes nationales, 
et déclama contre le renvoi de M.Ncc- 
ker. Nommé le lendemain membre du 
comité de constitution, il s'opposa à la 
yioiiition du secret des lettres, mais fit 
créer le fameux comi'é des recherche*. 
Il dcn.anda bientôt après que les pos- 
sessions du clergé fussent déclarées biens 
nat'nuaux, et que les députes ne fussent 
pins regardés comme les représentai!* 
d'une province, mais de la nation en- 
tière. Il continua d'attaquer pendant les 
années suivantes les anciennes institu- 
tions, fut accusé d'avoir causé par ses 
lettres l'incendie de plusieurs châteaux 
en Bretagne, et rédigea le décret por- 
tant abolition de la noblesse et de tous 
le tiires. En août 1799, il demanda le 
libre exercice de la religion pour les 
protestaus d'AUacc , et réclama pour 
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eux les droits de citoyen. S'étant rap- 
proché vers la fin de la session du parti 
«les Jcui/lans, il fut alors signalé par les 
jacobins comme cherchant avec les La- 
meth , Barnave et autres à rendre au 
roi , par la révision de la constitution , 
une partie du pouvoir qu'eux- mêmes 
lui avaient nié. j^près la session, il se 
retira en Angleterre ; maisle décret por- 
tant que le séquestre serait mis sur les 
biens des ahsens le fit revenir en France 
presqu'anssitôt. Il resta quelque temps 
«u Hhvre , se retira ensuite prés de 
Forges -les-Eaux , où son indiscrétion 
naturelle le fit découvrit par des 
révolutionnaires , qui le dénoncèrent 
aux autorités locales, as>ez bien com- 
posées alors pour qu'il n'en résultât rien 
de fâcheux pour lui ; écrivit deux fois 
à Robespierre pour lui demafader la vie 
ou la mort, et ne tarda pas à être arrêté. 
Traduit ensuite devant le tribunal ré- 
volutionnaire de Paris , il y fut condamné 
à mort le 3 floréal an 2, comme ayant 
conspiré depuis 1789 en faneur de la 
royauté, Lechapelier joignait l'instruc- 
tion et la logique la plus pressante au 
don de la parole, et passail pour l'ora- 
teur le plus solide de l'assemblée cons- 
tituante. 

LÉCHELLE, général des armées de 
la république. 

Il "était maître d'armes à Saintes en 
1789, s'enrôla dès le commencement 
de la révolution dans les gardes natio- 
nales de la Charente Inférieure, devint 
chef de bataillon, fut fait ensuite gé- 
néral de brigade , puis général de divi- 
sion, et enfin employé, dans la Vendée 
comme général en clief de l'année de 
rOuest. Il remporta d'abord plusieurs 
avantages sur les Vendéens, notamment 
à Mortagnc et à Chollcl , et porta , par 
ordre de la convention nationale, le 
fer , la flamme et la dévastation dans 
l'intérieur de ce malheureux pays ; mais 
ayant été défait bientôt après à Laval, 
où il perdit plus de dix mille hommes, 
il fut arrêté par ordre du représentant 
Merlin ( de ïhiouville ) qui le fit em- 
prisonner à Nantes, où il mourut de 
chagrin : on prétendit même qu'il s'é- 
tait empoisonné* 

LECLEKC ( Claude-Nicolas ) . députe 
à la convention nationale, membre du 
conseil des ciuq cents. 

Il était homme de loi au moment de 
la révolution , fut élu juge de paix à 
Villedieu , puis nommé eu septembre 
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T791 député suppléant du département 
de Loir et Cher à la législature , où il 
ne fut point appelé , et devint a" lors ac- 
cusateur public près le tribunal cri- 
minel de Vendôme. Elu en septembre 
1792 député du même département à 
la convention nationale , il y vota la 
détention de Louis XVI, passa en 1795 
au conseil des cinq cents , dont il fut 
nommé secrétaire le iq juillet 1796, et 
d'où il sortit en 1798. Il exerça ensuite, 
pendant plusieurs années , les fonctions 
de juge au tribunal de i eve instance 
de Vendôme, dont il ne fait plus- partie 
depuis long-temps. 

LECLERC ( Armand-Hubert ) , offi- 
cier municipal à Paris, etc. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur , se montra partisan des 
jacobins , et devint membre de la mu- 
nicipalité qui s'installa elle-même le ro 
août 1792 pour diriger l'insurrection 
populaire contre le château des Tuile- 
ries, et consommer la perte de la mo- 
narchie. Il signa aussi la fameuse cir- 
culaire par laquelle la commune de 
Paris invitait les autorités municipales 
de France à Imiter sa conduite au % 
septembre en faisant massacrer les roya- 
listes alors détenus. Il fut néanmoins 
rayé le I er mars 1794 de la liste des 
membres du club des jacobins , pour 
avoir écrit des lettres dans un sens op- 
posé aux principes politiques do cette 
société, puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris qui le condamna 
à mort le 24 du même mois comme com- 
plice d'Hébert. — Un autre Leclerc , 
curé de la Combe en Normandie au mo- 
ment de la révolution , fut élu en 
T7B9 député du clergé du bailliage 
d'Alençon aux états généraux, où il se 
prononça contre le parti constitution- 
nel , refusa la prestation du «ennent 
civique et religieux , et protesta 
les 12 et iT) septembre 1*791 , contre les 
opérations de l'assemblée nationale. Il 
éinigra ensuite , et mourut a l'étranger. 

LECLERC ( Jean- Baptiste ) , député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents , législateur, etc. 

Il adopta les principes de la révolu- 
tion , et fut en septembre 1792 nommé 
par le département de Maine et 
Loire députe à la convention natio- 
nale, nii il vola la mort de Louis XVI. 
Elîravé parles prosrriationsqui venaient 
d'att'M- ùt v une partie des députés, il 
donna sa démission en août I79>3j mais 
le même départeuicut le réélut en sep- 
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timbre i7g5 pour le conseil des cinq 
cents. Il proposa en 1797 un club théo- 
philantropique fondé sur l'immortalité 
de l'âme et la croyance d'un Dieu , ap- 
puyant cette demande sur la nécessité 
d'une religion, comme seule base véri- 
table de la morale. Son discours rempli 
de raisonnemens sageset de vues utiles, 
en t remèlé* d'idées biza rres, incohéren tes 
et irréfléchies, ne l'ut pas mieux ac- 
cueilli qu'un rapport très diffus qu'il 
fit quelque temps après sur les institu- 
tions civiles. Elu président le 21 janvier 
179g , il prononça un discours comoié- 
moratil'du supplice de Louis XVI, sor- 
tit du conseil le 20 mai 1799 , et l'ut 
nommé en décembre membre du corps 
législatif. Il avait publié en 1796 un ou- 
vrage intitulé : De la Propagation île 
la musique en France. 

LECLERC ( Charles-GuiUaiïme ) , dé- 
puté aux états généraux, etc. 

Il était libraire à Paris et ancien juge 
consul de la chambre syndicale, lorsqu'il 
lut élu en 1789 député du tiers état de 
la capitale aux états généraux. Il y em- 
brassa le parti populaire avec modéra- 
tion , porta quelquefois la parole sur 
des objets relatifs au commerce, entre 
antres sur l'organisation des tribunaux, 
fut accusé pendant la session d'avoir 
reçu dans son magasiu la /bibliothèque 
de" M. de Sartines pour la vendre et 
lui en faire passer le prix à Vienne , de- 
vint après le 10 août 1792 l'objet des 
dénonciations* pcr*ti entières de Camille. 
Desmoulins, échappa néanmoins au ré- 
gime de la terreur , et mourut au mois 
de septembre 1794 « époque où elle ve- 
nait de cesser par la chute de Robes- 
pierre. 

LECLERC - D'OSTIN ', général en 
chef des armées françaises, capitaine 
général à Saint-Domiogue , etc. 

Né à Pon toise d'un famille de mar- 
chands, i! embrassa très jeune encore la 
carrière des armes, et y eut de prompts 
succès. Employé en I7f)3 comme ad ju- 
gulant général dans l'armée qui fit le 
siège de Toulon, il contribua a repren- 
dre cette ville sur les Anglais, fut nom- 
mé général, et envoyé aux armées du 
Nord et du Rhin , 011 il accrut sa ré- 
putation de bravoure et d'intelligence. 
La campagne d'Italie en 1796 lui pro- 
cura de nouveaux lauriers : on le cita 
dan» toutes les batailles qui décidèrent 
du sort 4c cette contrée. Il fit aussi 
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partie de l'expédition d'Egypte , revint 
en France en 1799, et contribua puis- 
samment à la révolution du 18 bru- 
maire : ce fut lui qui, à la tète d'un 
piquet de grenadiers , chassa de la saile 
(es députés récalcitrans. Il fut ensuite 
charge de conduire l'armée qui traversa 
l'Espagne pour aller soumettre le Por- 
tugal. Lorsque la paix fut devenue gé- 
nérale en Europe , Leclerc obtint le 
commandement de l'expédition envovée 
a Saint-Domingue pour délivrer cette 
col mie d<s horreurs de l'anarchie et de 
la férocité des Nègres. Après des com- 
bats et des négociations difficiles , il 
venait d'en désarmer une grande partie 
et de ranger sous ses ordres la plupart 
des autres chefs , lorsqu'une cruelle épi- 
démie réduisit ses moyens de défense , 
et le força de se retirer à l'île de la Tor- 
tue, où 'il succomba le 3 novembre 1802 
delà maladie qui avait moissonné un si 
graud nombre de Français. L'honucur 
qu'il avait eu d'épouser la sœur de Bo- 
naparte fit qu'on rapporta sou corps 
ourl'inhumer en sa terre deMout-Go- 
ert , et que beaucoup d'évéques et de 
préfets en firent un héros dans leurs 
oraisons funèbres. 

LECOINTRE {Laurent) (de Ver- 
sailles), député a la première législa- 
ture et à la convention nationale. 

Il était marchand de toiles à Ver- 
sailles avant la révolution, dout il se 
montra un des partisans les plus exa- 
gérés , commanda en 1789 la garde na- 
tionale de cette ville sous M. d'Estaing, 
et fut généralement regardé comme le 
principal auteur des événemens de» 5 
et 6 octobre, par l'acharnement qu'il 
mil à publier la réunion des gardes du 
corps qui servit de prétexte à l'atta- 
que du château. Il devint ensuite pré- 
sident du départementdeSeine et Oise, 
et fut élu en 1791 membre de la pre- 
mière assemblée législative. La munici- 
palité de Versailles, les ministres I)u- 
portailet Narbonne , les régi meus Dau- 
phin et Royal cavalerie , l'infortuné 
Ihéobald de Dillon , et plusieurs au- 
tres particuliers furent successivement 
accusés par lui à' incivisme. Nommé dé- 
puté à la convention après le 10 aoul 
1792 , il y proposa la vente des biens 
des émigrés, et vota la mort de Louis 
XVI. llpre>sa le 12 avril la convention 
de faire juger la reine, de\inl témoin 
dans le procès de ceite princesse , et 
déposa contre elle. Après la chute do 
Robespierre , il se pronouça contre lu*. 



Digitized by Google 



*64 



LEC 



membres du comité de salut publier* 
les terroristes , qu'il défendit plus tard 
avtc le même acharnement. Le besoin 
de parler et de l'aire du bruit ou de 
dénoncer, fit reconmiilf-e en lui un ca- 
ractère méchant et souvent versatile ; 
il protégeait quelquefois le lendemain 
ceux qu'il aiait accusés la veille avec 1« 
plus violent emportement : à cette oc- 
casion Legendre assura que son extrava- 
gance venait de son organisation, et dit 
pourle prouver que la plu part des mem- 
bre» de la famille de Lecoinlre étaient 
ions. Accusé de complicité dans la révol- 
te jacobine du 13 germinal an 3 contre la 
convention, il fut décrété d'arrestation , 
ensuite amnistié. On le vit depuis cette 
époque couvrir touslesans, au moment 
des élections , les murs de la capitale et 
de Versailles de différentes affiches, dans 
l'espoir de se faire nommer aux con- 
seils ; mais cet expédient demeura sans 
elle t. 'Lors de l'acceptation de la cons- 
titution consulaire en décembre 1799, 
il fut le seul habitant de Versailles qui 
vota pour la non acceptation. Il fut exilé 
peu de temps après en raison de ses opi- 
nions anlibonapartisles , et mourut a 
Guignes le 4 août i<Ho5. 

LECOINTRE-PUYRA VEAUX 
député à la première législature et à 
la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents , tribun , com- 
missaire général de police à Marseil- 
le , etc. 

Il était homme de loi à Saint-Maixcnt 
à l'époque delà révolution dont il em- 
brassa la cause, devint en 1700 admi- 
nistrateur du département des Deux 
Sèvres, et fut élu en 1791 membre de 
la première législature , ou il développa 
ats pri 11 ripes politiques avec beaucoup 
de chaleur. Les ministres et les prêtres 
insermentés furent souvent l'objet de 
ses dénonciations, et 'ce fut lui qui lè 
28 avril 1792 fit décréter d'accusation 
les ex ministres I.ajar , Duportail et 
Fïarbonnc. Nommé à la convention 
nationale par son département , il 
Ht aussi décréter que les ministres ne 
pourraient être pris dans le sein de l'as- 
semblée , et dénonça Marat le l\ octobre 
1792. Attaché au parti de la giron. e 
il vota la mort de Louis XVI , fut en- 
>ové en mission dai*s le département 
des Deux Sèvres , et se trouva le 24 mai 
à Fontenai lorsque l'armée républi- 
caine y fut défaite par les royalistes. A 
son retour il se montra opposé aux 
montagnards , attaqua Rossignol protégé 
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par les jacobins, et échappa, on ne sait 
comment , aux proscriptions de la ter- 
reur. Devenu membre du conseil des 
cinq cents, il y suivit constamment la 
ligne directoriale , s'éleva le I er mars 
1796 contre les magistrats qui avaient 
refusé de préter^le serment de haine à 
la rorauté , et appuya le 7 avril la pro- 
position de mettre le séquestre sur 1rs 
biens des pères et mères d'émigrés , sou- 
tenant que cette mesure était juste en 
morale comme nécessaire en politique. 
11 se montra aussi un des soutiens delà 
loi du 3 brumaire an 4 qui excluait des 
fonctions publiques les parens d'émi- 
grés, fut nommé en mars 1797 prési- 
dent du conseil , d'où il sortit en mai 
suivant, et devint commissaire «iu di- 
rectoire près l'administration de son 
département. Réélu en mar> 1798 an 
même conseil, il s'opposa le 3 juillet 
au sursis de la seulence de mort pro- 
noncée contre M. d'A m bert, émigré 
rentré. Elu de nouveau président le 20 
du même mois, il proposa le 2'3 septem- 
bre, après une sortie contre la perfidie 
des rois, la levée de deux cent mille 
conscrits, et attribua ensuite aux jour- 
nalistes les excès de la révolution. Après 
le 18 brumaire, il entra au tribunal, 
devint en 1800 commissaire général de 
police à Marseille, d'où il fut rappelé 
en i8o3. Il y fut employé de nouveau le 
3t mars toi5 comme lieutenant extraor- 
dinaire de police de Bonaparte, fonction 
cju'il exerça jusqu'en juillet suivant, 
époque do retour dn roi. Il quitta la 
France en 1816 comme régicide, et se 
réfugia en Italie. 

LECOMTE, député à la convention 
nationale. 

Élu eu septembre 1792 par le dépar- 
tement de Seine Inférieure député sup- 
pléant, il ne devint membre «le la con- 
vention nationale qu'après le procès de 
Louis XVI. Il s'opposa Je 10 décembre 
1794 a ce qu'on obligent les en fans i; se 
rendre aux écoles primaires, reprocha 
en 1795 à IM;:ignet l'incendie de B dnuin, 
et icjeta ensuite sur les complots d^s 
agens du cabinet de Saint James la re 
voltedu 12 germinal et la famine factice 
qui l'avait «Humée. Il défendit ensuite 
Robert Lindet , et demanda sa mise m 
liberté. Le 20 juillet, il prononça un 
discours sur les colonies tout contraire 
au rapport du comité de salut publie 
présenté le même jour par Defermonl , 
et peignit la colonie de Saint-Domingo»- 
comme étant en proie aux fureurs de 
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Polvcrel et deSonthonax. Il appuya le 25 
septembre la proposition dcGoupilleao 
(de Fontenayjqui sollicitait une loi con- 
tre Jcs journalistes incendiaires, et fit 
passer à Tordre du jour sur un projet de 
lëte pour la réconciliation générale des 
Français. Il ne fut pas réélu aux con- 
seils, et devint en 1801 jnj»e de la cour 
d'appel de Rouen. Il était encore en 1816 
conseiller à la cour rovale de cette ville. 

LECOURBE (le comte), lieutenant 
général, inspecteur général d'infante- 
rie, grand cordon de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc., 
né à Lons-le-Sauniet en 1760. 

Fils d'un ancien officier d'infanterie 
retiré du service , il s'engagea dans le 
régiment. d'Aquitaine, et y servit huit 
ans. A l'expiration de son congé, il se 
retira dans sa famille, et fut nommé 
commandant de la garde nationale au 
commencement delà révolution. Il par- 
tit ensuite à la tète du 7 e bataillon du 
Jura pour l'armée du Haut Rhin, où 
sa bravoureet ses tatens le firent bientôt 
distinguer des généraux. Il passa succes- 
sivement dans celles du Rhin , du Nord, 
de Sambre et Meuse, du Danube et 
d'Helvétie, et se signala fréquemment 
par des actions d'état qui lui procurè- 
rent de l'avancement. Nommé chef de 
brigade, il soutint à la bataille de Fleu- 
ras avec sis trois bataillons pendant sept 
heures et demie l'attaque de dix-huit 
mille Autrichien* , fut cmplové en 1796 
à. l'armée de Rhin et Moselle comme 
général de brigade , montra beaucoup 
de bravoure et d'intelligence . notam- 
ment les 6 et 9 juillet 3 aux deux san- 
glantes batailles de Rastadt, au succès 
desquelles il contribua , et se signala le 
2.1 novembre à la sortie que Desaix fit 
deKehl, où il eut un cheval blessé deux 
fois sous lui. Avant pris en 1799 ' <! f,,,n " 
mandement de l'aile droite de l'armée 
française en Suisse, il déploya pendant 
toute cette campagne la plus grande 
bravouré et de vrais talens militaires, se 
distingua particulièrement au combat 
de Frunsteremender où il mit en dé- 
route les Autrichiens , cl leur fit près de 
trois mille prisonniers, contribua aussi 
beaucoup aux succès de M asséna contre 
les Russes , et ayant d'abord été repous- 
>.é parles forces supérieures queSuwa- 
row amena dans celte partie , il reprit 
bientôt ses premiers avantages , et, se- 
condé par Masséna lui-même, força le 
général russe à s'éloigner. Il apaisa bien- 
tôt après, avec une ft rmvtc donnante, 
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une révolte qui avait éclaté à Zurich 

fiartni les soldats pour défaut de paie : 
es officiers ne pouvaient ramener l'or- 
dre ; il se. basaida seul au milieu des 
groupes de factieux, leur ord uina de 
se séparer, et n'avant pas été obéi , sa- 
bra d'abord un soldat, puis un second 
dés qu'il vit que les mutins refusaient 
encore de se retirer, et les força enfin 
à rentrer dans leurs casernes. Choisi par 
Moreau pour un de ses lien tenans géné- 
raux en 1800, il prit à l'ouverture de la 
campagne le commandement de l'aile 
droite de l'armée du Rhin , et commen- 
ça ses opérations le i er mars, en passant 
ce fleuve entreStein et Schnfhouse, avec 
l'habileté et la promptitude qu'il avait 
déjà montrées dans toutes les circons- 
tances. Le 4 juin il passa leLech, donna 
à la bataille d'Hochstedt de nouvelles 
preuves d'intrépidité, s'empara le 16 
juillet de Feldkirch, et etc-uite de Coire 
et de tout le pavsdes Grisons. Rendu au 
repos par la paix , il vivait dans une 
campagne aux environs de Paris sans 
être employé, lorsque le procès de Mo- 
reau lui fournit l'occasion de prouver 
qu'il était au^si courageux ami que bra- 
ve guerrier. Sans calculer les dangers 
auxquels il s'exposait, il donna à son an- 
cien général les plus grandes marques 
d'intéiét, accompagna plusieurs fois 
madame Moreau au tribunal , dont il 
suivit toutes les séances avec une assi- 
duité' à laquelle les senîimens bs plus 
nobles et -es plus généreux pouvaient 
seuls le déterminer, fut disgracié, c\i- 
lé , voué a l'oubli, rayé du tableau des 
généraux dont il était un des plus dis- 
tingués , et l'on n'en eut plus sans «Ion le 
entendu parler, si le roi à son retour eu 
avril 18 14 ne se fut empressé de répa- 
rer les injustices dont Lecourbe avait 
été si long-temps la victime, en le réta- 
blissant dans s u grade et dans ses hon- 
neurs, eten le nommant successivement 
inspecteur général d'infanterie des G" et 
1 8° divisions militaires , chevalier de 
Saint-Louis, et enfin grand officier et 
grand cordon de la légion d'hunncur. 
Néanmoins après l'invasion de Rouupar- 
te, Lecourbe accepta le commandement 
d'une petite armée qu'il organisa à Bel- 
fort , et avec laquelle il défendit en îSi'i 
pied à pied , le pav< et bs abords .ir 
cette intéressante bu-tere-se : il corn 
mandait encore dans cette ville à 1.» lot 
«l'octobre , lorsqu'à la suite d'une réten- 
tion d'urine, il y mourut généralement 
regretté. * 
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LE C'Ot T STUBIER - D'ABMENON- 
VILI.E ( Jiohert-sintoire-Marir ) , ma- 
réchal tic camp, membre de la chambre 
des députes, ne le 7 mars J74 >. 

Issu d'une famille noble de Norman- 
die , il entra de bonne heure au ser- 
vice à l'âge de quinze ans, fit les cam- 
pagnes de 17^0 817(34, et obtint la croix 
de Saint-Louis avant la révolution. De- 
venu en 1788, major du régiment d'Aus- 
trasic et colonel tn 1792 , il fit la guerre 
de 1793, se distingua à l'attaque de 
Kepcenausen en Belgique, fut élevé peu 
de temps après au rang de général de bri- 
gade , servit successivement sous les 
ordres de Dumouriez , de Cuslines et 
de Lamorliërc, et se tint caché pen- 
dant le régime de la terreur. Après le 
9 thermidor, il obtint une pension de 
retraite, fut employé plusieurs fois de- 
puis pour opérer la levée de la cons- 
cription dans son arrondissement . et 
exerçait encore cetîe commission déli- 
cate» la fin de i8i3. En 1814 il fit partie 
de Ja chambre des députes dissoute par 
l'usurpation de Bonaparte en i8i5. 

LECOUTEULX DE-CANTELEU , 
comte de Fiesnelles, député aux états 
généraux., membre du conseil des an- 
ciens, sénateur, grand officier de la lé- 
gion d'honneur , et pair do France. 

Fils d'un magistrat distingué par ses 
Itintièrcscl «on intégrité et premier pré- 
sident delà cour des comptes de Nor- 
mandie, il icpiit l'ancienne profession 
de sa famille et se trouvait banquier, et 
ancien échevin de Bouen , au moment 
de la révolution. Devenu en 1789 député 
du tiers état aux états généraux, il s'y 
occupa particulièrement des finances, 
appuya vivement les plans présentés sur 
cet objet par M. Necker, et se montra 
un dé ses partisans. Nommé caissier de 
Fextraordinairécn janvier 1790, il refusa 
cette place pour rester député, survécut 
aux proscriptions de l'an 2, fut élu en 
septembre 1795 député du département 
de la Seine au conseil des anciens, dont 
il devintsec rétairc le 27 janvier 1790, et 
présiden t le 20 avril, se déclara constam- 
ment pour le parti modéré, eut le cou- 
rage de défendre le 21 fructidor an 5 
plusieurs députés condamnes à la dé- 
portation par suite delà journée du 18, 
attaqua les différentes dispositions de la 
résolution de saint publie présentée 
alors parles vainqueurs , et déclara qu'il 
ne voyait lien dans les pièces fournies 
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contre les vaincus , qui fut suffisant pour 
motiver leur déportation. Sorti du con- 
seil en mai l"99, il fut nommé en dé- 
cembre membre du sénat conservateur, 
et eu ie\rier 1800 un des régens de la 
banque de France : il obtint aussi en 
1804 la sénatorerietleLvon,et le 3o juin 
1812 le titre de grand officier de la lé- 
gion d'honneur. Nommé membre de ia 
chambre des pairs le 4 juin 1814 par le 
roi , il ne fut rien pendant le second ré- 
gne de Napoléon , et après le retour de 
Sa Majesté M. Lecouteulx de Cantcleu 
continua de siéger à la chambre des 
pairs. 

I ECOUTEULX-DE-LA-NORRAYE, 
membre de la municipalité de Paris, 
parent du précèdent. 

Nommé le 24 novembre T789 membre 
delà municipalité de Paris et lieute- 
nant de m.ùre du bureau des domaines, 
il fut accuse par ( an> us le 29 avril J79J, 
de toucher pour l'emprunt de 80,000, oco 
les in tel t-ls d'une somme qu'il n'a- 
vait pas donnée. Devenu administra- 
teur du département d«* Seine et Oise, 
il fut destitué et décrété d'arrestation 
le i5 septembre 179^ pour s'être op- 
posé aux réquisitions de grains; mais il 
échappa à ces poursuites, et mourut 
quelques années après. 

LECOZ ( Claude ) , député à l'assem- 
blée législative, évéque de Bennes, ar- 
chevêque de Besançon , officier de la 
légion d'honneur , etc., né à Plonevcz- 
Porzay . département du Finistère, le 
22 décembre 1740. 

II fut d'à bord curé, puis évéque cons- 
titutionnel de Bennes, et enfin élu en 
1791 député du département tl'llle et 
Vilaine à la première législature. Il y 
défendit le célibat des piètres , s'éleva 
contr les députés qui croyaient , disait- 
il, donner des preuves de civisme eu 
aboyant contre les ministres du culte , et 
traita d»* code d'alhJisme undiscoursd'Is- 
nard contre le> prêtre* perturbateurs. 
Le i3 novembre , il dénonça le supérieur 
des capucins de Rennes comme chef 
d'une conspiration, demanda le 5 fé- 
vrier 1792 ta destruction et la dispi r- 
sion de toutes les congrégations religieu- 
ses tenant les séminaires , dont elles lui- 
saient , dit-i), des repaires de l'aristo- 
cratie ecclésiastique , défendit ensuite 
les congrégations ense ignnntesc tics doc- 
trinaires suriout, reprocha à rassemblée 
de ae s'entourer que de ruines et de ne 



îd by Google 



LED 

rien édifier à leur place , échappa an 
régime de la terreur , et reprit .ses fonc- 
tions épiscopales après rétablissement 
de la constitution de l*an 3. Il revint en- 
suite à Paris, et assista au synode de 
l'église gallicane qui s'assembla' a Notre- 
Dame en 1798. A la suite du concordat 
de 1802, il fut nommé à l'archevêché 
de Besançon , célébra en i8o5 la bataille 
d'Austerlitz, dans un mandement con- 
tenant le passage suivant : « Le ciel pro- 
» tecteurde la justice ,a récompensé les 
» sentimens humains et génércuxde Na- 
ît poléon par une victoire qui a coûté 
» très peu de sang à ses enfans:i'ira- 
» mortel Turenne après une victoire 
» desceudit de son cheval de bataille 
» pour en remercier Dieu ; c'est aussi 
» de son camp que Napoléon écrit de 
» rendre grâces a l'Etre suprême.» Il 
esl mort le 3 mai l8i5 à la suite d'une 
visite pastorale dans son diocèse. On lui 
doit plusieurs ouvrages politiques, re- 
ligieux et littéraires. 

LECXJYER-d'Agnicourt ( Ç-.7. }, 
maréchal de camp , né à Charleville. 

Il était officier général avant ia révo- 
lution , fut employé par Durnourïez 
comme major général tic cavalerie, et 
commanda la gendarmerie nationale à 
Bruxelles en novembre I7q2. Il y publia 
nièiue une proclamation par laquelle il 
menaçait tout pertubateur de le faire 
promener dans la ville à la queue d'un 
cheval avec des oreilles d'âne. Lors de la 
défection de Dumouricz, il ma relia sur 
Valenciennes pour s'en assurer au 
nom de ce géuéral; mais les représen- 
tai en mission prévenus de ce projet , 
le firent arrêter et traduire à Paris, où 
il fut condamné à mort le 14 juin 1793 
par le tribunal révolutionnaire : il était 
alors âgé de cinquante-neuf ans. 

LE DANOIS-de-la-SoisiÈre {An- 
dre'-Rasile) , membre du corps législa- 
tif, député à la chambre des représen- 
ta ns , etc., né le 8 mars 1750. 

Il était lieutenant général du bailliage 
d'Orbec et Bcrniy à l'époque de la 
révolution. Il en embrassa la cause avec 
modération, devint maire de sa com- 
mune dont il commanda aussi la garde 
nationale, fut nommé présidentde l'ad- 
ministration du district de Bernav en 
1791 , échappa au régime de la ter- 
reur, et fut élu député du département 
de l'Eure au conseil d«s anciens, en 
1795.Il y travailla dans les bureaux et dans 
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lc< commissions, fit adopter plnsirurs 
résolution» coneernant les rentes et les 
contributionsetsortitdu conseil en 179Q. 
Il devint alors juge a 11 tribunal d'appel, 
rentra au corps législatif en 1802, et y 
fut réélu par le sénat le 17 février 1807. 
Il en sortit eucore au commencement de 
1812, obtint du roi en 1814 des lettres 
de noblesse, et vint en mai i8i5 siéger 
à la chambre des représentans comme 
député du département de l'Eure. U y 
garda le plus profond silence et re- 
tourna ensuite à l'obscurité de la vie 
privée. 

LEDÉAN C François - Jérôme ), ba- 
ron , député à la chambre des repré- 
sentans, etc. 

Employé anciennement dans la com- 
pagnie des Indes , il était commissaire 
des états de Bretagne à l'époque de la 
révolution , et fut élu député du tiers 
état de la sénéchaussée de Quimper aux 
états générant de 1789 , où il se fit peu 
remarquer. 11 échappa au régime de la 
terreur , devint après le 18 brumaire 
président du collège électoral do dépar- 
tement du Finistère, et fut présenté le 
3 mars 181 r à Bonaparte comme député 
du c.tllégè électoral du Finistère. Il 
avait été élevé le 11 juin 1810 à la di- 
gnité de baron avec majorât. En janvier 
i8i3 il signa une adresse au nom delà 
ville de Quimper en qualité de membre 
du conseil municipal, pour offrir quatre 
cavaliers montés et équipés, protestant 
des sentimens d'amour , d'attachement 
et de fidélité de ce con«eil à la personne 
sacrée de Sa Majesté; le 22 octobre même 
année , il signa une autre adresse dans 
laquelle après les mêmes protestations 
de dévouement , on remarquait le pas- 
sage suivant : « Sire, tous les Français 
» s'enseveliraient sous les débris d\m 
» trAneque Votre Majesté a relevé par 
» vingt années de triomphes, plutôt 
» que dele voir un instant flétri; nuls 
» sacrifices ne leur sembleraient péni- 
» bles pour maintenir, sans tache, la 
» gloire dont Votre Majesté a environné 
» le grand peuple. Nous n'avons pas 
» oublié avecquelle magnanimité Votre 
» Majesté comblée desfaveurs de la vic- 
» toire dans les plaines de Lutzen , a 
» offert la paix à 1 Europe , et nous par- 
» tageons l'indignation de tous les Fran- 
» çais , contre des ennemis insensés qui 
» osent se flatter de vaincre la grande 
* nation, de porter le deuil, la honte 
» et la désolation sur la terre natale des 
» biaves, conduilspar le plus grand des 
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» héros. »En ruai i8i5 M. le baron Le- 
déan fut nommé, par 1»* département 
<lu Finistère , membre de la chambre de* 
représentons. 

LE DF.IST-DE-BOTIDOUX, (c'est 
son vérilablenom.) y oyez Boutidoux. 

LEDL U-DES-ESSAUTS ^le b-r»n) , 
lieutenant général, grand olïw ier de la 
lésion d'houucur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Etant colonel au f>5 e régiment de li^ne 
en 1804 au camp de Boulogne, il -fit 
avérée brave ngimeut la campagne de 
l8o5 contre l'Autriche, et se remporta 
si bien, qu'après la bataille d'Auster- 
1 i tz, Tl f u t lait général de brigade. 11 sou- 
tint sa réputation dans les ea m pagnes 
de, 1806 et de 1807 en Prusse et en Po- 
logne, devint général de division le 3l 
juillet i8fi, passa en r8ra en Prusse, 
se distingua le jç) août au ron.bat de 
Yalontiita, et y l'ut cité d'une manière 
particulière. Le roi le nomma chevalier 
de Saint-Louis le 2 juin 1814, et lu ^9 
juillet suivant grand officier de la lé- 
gion d'honneur. 

LEDUC (fi.), marchand tailleur a 
Paris , etc. 

Né dans la capitale et tailleur de Louis 
XVI à l'époque de la révolution , il écri- 
vit te 21 janvier 1793 à la convention na- 
tionale pour lui demander la permis- 
sion de faire inhumer à ses frais le erps 
do l'infortuné monarque près du Dau- 
phin son père, et a,u pied du monu- 
ment élevé à ce prince par la viiie de 
.Sens. Il essuya un refus formel , fut si- 
gnalé dés lors aux jac >bms comme un 
ennemi de la révolution , puis incarcéré 
comme suspect en 17^4. il resta détenu 
jusqu'après le 9 thermidor qu'il recou- 
vra sa liberté, et mourut en too5. 

LEFEBVHE (Juhe:, ), député à la 
convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Détail homme de loi à Nantes à l'épo- 
que de la révolution , fut. élu en septem- 
bre 1793 député du département de la 
Loire Inférieure à la convention natio- 
nale, où il vota la réclusion et la dé- 
portation do Louis XVI. U fut ensuite 
un des soixante- treize députés mis en 
arrestation comme partisans de la gi- 
mnde , et réintégrés en décembre i?94- 
Envoyé en 1795 dans les provinces con- 
duises au Nord , il proclama la liberté 
d;: la navigation de l'Escaut , et pressa 
i • aucoup a son retour la reuuion <J« la 
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Belgique à la France. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
en 1798, et fut nommé en avril 1800 
vice président du tribunal d'appel do 
département de la Seine. Il cessa d'en 
faire partie lors de la nouvelle organi- 
sation de cette cour en 1811. 

LEFLB Y RE ( François -Joseph) , du« 
deDanlzick, maréchal de France, sé- 
nateur, grand officier de la légion 
d'honneur et pair de France , etc. 

11 naquit d'un meunier à Ruflàe 
en Alsace 1»» u5 octobre 1755 , et entra 
en 1773 dans le régiment des gardes 
fiançaises, dont il devint sergent. Il 
embrassa avec, transport la cause de la 
révolution , obtint un avancement ra- 
pide , et fut employé en 1793 comme 
général à l'armée de la Moselle , où il 
fut fait général de division après s'être 
distingué au combat de Zheimbach et 
à la bataille de Geisbach. Devenu com- 
mandant fie l'avant garde de la même 
armée , il traversa avec elle les A rd en- 
rus en mai 1794 , et après avoir pa*sé la 
Meuse a Diuau , se trouva sous les murs 
f)e Chaileroi où sa division forma la 
droite de l'armée de réserve : il y sou- 
tint plusieurs attaques sanglantes, no- 
ta nui. en t celle du 8 messidor. Il oe 
montra , pas moins d'intrépidité après 
le?» deux passages du Rhin en 1796 et 
1796 , ainsi que dans les deux retraites 
qui en furent la suile \ commanda en- 
core l ava nt garde de l'a rmée de Jourda» 
en Souabe en T799 , et se couvrit de 
gloire à Stokach , où il fut blessé au 
bras d'un coup de feu. De retour à 
Pari*, il lut porté lors de la crise du 
3o prairial an 7 , sur la liste des can- 
didats pour le directoire , puis nommé 
commandait t de Paris. Il céda alors cette 
place à Bonaparte , contribua puissam- 
ment a la journée du 18 brumaire , et 
obtint dés lors toute la confiance de Na- 
poléon , qui le nom nia son premier lieu- 
tenant, et le fit élire membre du sénat 
conservatcur.Elevé à la dignité de ma- 
réchal de France en mars 1804 , il fut 
successivement nommé chef de la 5 e co- 
hor e , grand officier et grand cordon 
delà légion d'honneur , puis créé che- 
valier de l'ordre de Charles III par le 
roi d'Espagne, Lors tle la reprise des 
hostilités avec l'Autriche en i8o5 , il eut 
le commaiidrmeut général des gardes 
nationales de, départemeiis de la Roér, 
de Rhin et Moselle, et du Mont Ton- 
nerre, reparut à la grande armée en 
jbob conln les Prussiens, et contribua 
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«n giin de li bataille d'Iéna ; par sa 
rare intrépidité. Il rie se distingua pas 
moins à Evlau , lui ensuite ch irgé du 
siéffe de Dintzick dans une saison en- 
rorc rigoureuse , et força cette place à 
capituler le 20 mai 1807 : le 28 il fut 
nomme dur de Dantziek. Il accompa- 
gna aussi Bonaparte en Espagne en 1808, 
prit Bilbao et Saint-Ander , et dispersa 
les insurgés le 7 novcnibre.Daus lajcam- 
pagne de ihoij contre l'Autriche , il eut 
le commandement de l'armée bavaroise, 
et après avoir contribue au suecès de 
la bataille de Ta un et à celle d'Eckmull , 
il marcha ensuite sur le Tyrol et s'em- 
para d'inspruck. On le revit en 1012 au 
champ d'honneur commander la vieille 
garde en Russie, et marchera pied à 
^a tète pendant la retraite, sans lu 
quitter un instant. Lor» dé l'invasion 
de la France en 1814 par les ailles , le 
maréchal Lefebvre se signala encoce à 
Montmirail , et dans toutes les occasions 
ou il put rencontrer l'ennemi. Entière- 
ment dévoué à son pays, il contribua 
pui<s>auimcnt à l'abdication de Bona- 
parte en avril i8r4, et empêcha ainsi 
le sang français de couler plus long- 
temps. Nommé chevalier de Saint-Louis 
et pair de France les 2 et ^ juin , il siégea 
ans i à la chambre des pairs créée par 
Bonaparte en 181 5, et fui compris dans 
l'ordonnance d'exclusion du 24 juillet 
de la même année. 

LEFEBVRE-DE-CIIAILLY , député 
au* états généraux, membre du con- 
seil des cinq cents. 

Il était propriétaire à Gamache à 
l'époque de la révolution , lui nommé 
en 1789 député du tiers étal du bail- 
liage de Rouen aux étais généraux, où 
il se montra assez modéré. Elu en 1702 
par le département de la Seine Infé- 
rieure membre de la convention natio- 
nale , il y vota la réclusion de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Il 
fut ensuite un des soixante- treize dé- 
putés mis en arrestation pendan lie règne 
de la .terreur pour avoir signé les pro- 
testations du mois de juin 179,3 contre 
la tyrannie de Ja montagne, fut rendu 
à ses fonctions en 1794, passa après la 
session de la convention nationale au 
conseil des cinq cents, et en sortit en 

179* 

LEFEBVRE DESNOUE TTE^Char- 
/rs ) , «'ointe , lieutenant général, com- 
mandant de la légion d'honneur, grand'- 
croix de l'ordre d" la réunion , cheva- 
lier de Saint-Louis , etc. 
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TVvenu colonel dti 18 e régimmt de 
dragons dans la campagne de iKof), il 
mérita pour sa conduite à la bataille 
d'Austerlitz , la croix de commandant 
d»* la légioo d'honneur et le grade de 
général de brigade. Il fut ensuite em- 
ployé en Espagne, où dans une a D'aire 
d'arrière garde en janvier 1808, il fut 
bie*sé et fait prisonnier après une vi- 
goureuse résistance : c'est à cette occa- 
sion qu'il fut toutàla fois louéet blâmé, 
parce qu'il s'était laissé emporter à touL 
le l'eu de son courage bouillant. Il n'en 
obtint pas moins le grade de général 
de divisjou le 28 août t8o8 pour s'être 
distingué apr&sson échange. Il fut en- 
suite charge de réduire la province de 
Sarragos.se . et il investit cette place 
après avoir plusieurs fois battu les in- 
surgés commandés par Casta/ioa. Il com- 
mandait les chasseurs à cheval de ta. 
garde dans la campagne de 1809 contre 
l'Autriche , et y soutint sa réputation. 
Ou le revit en août 181 1 cueillir de nou- 
veaux lauriers au siège de Fîguièrcs ^ 
passer de la en Russie, où il mérita le 
grand cordon de Tordre de la réunion , 
et se faire encore citer dans la campa- 
gne de 181.3 aux batailles de Lutzen et 
de BautZ'm , et pour l'attaque des mou- ' 
tagnes de Georgenthal dont il s'empara 
de vive force. Moins heureux à Alten- 
bourg, il fut battu par l'hctman Platow 
etle général saxon Thiclmann le 28 sep- 
tembre ; mais il s'en vengea depuis à 
l'Jrtt'aire de Brienne , où il se distingua 
d'une manière toute particulière, et y 
fut même blessé d'un coup de bayou - 
nette. Ce fut aussi lui qui commanda 
l'escorte qui conduisit Bonaparte a l'ile 
d'Elbe en 1814. A son retour de cette 
expédition , il fut nommé par le roi 
chevalier de Saint-Louis , ce qui ne 
l'empêcha pas au commencement de 
mars iHid de marcher sur Paris avec, 
les garnisons des places du Nord pour 
favoriser l'invasion de Napoléon. Mais 
voulan chemin faisant s'emparer de 
la Fére , il fut déjoué par la fermeté du 
commandant d'Aboville , ce qui le dé- 
termina à aller a toute bride rejoindre 
Bonaparte, qu'il servit dans sa rampi- 
gne de trois jours avec sa valeur ordi- 
naire. Il avait été nommé pair de la 
chambre créée par l'usurpateur le 2 
juin, et fut compris dans l'ordonnance 
du roi du 24 juillet , qui ordonne sa 
traduction devant nu conseil de guerre; 
il échapp» aux poursuites et aux recher- 
ches dirigées contre lui , passa , dit-on , 
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an ï Etats Unis, et fut condamné à mort 
par contumace le 2t mai j8iô. 

LEFEBVRE-D'HELLANCOURT, 
inspecteur général des mines, etc., né 
à Abbeviile en 1760. 

Il éprouva de bonne heure le désir 
d'étudier les science» dont la connais- 
sance est nécessaire à la pratique de 
l'art difficile et dangereux du mineur, 
et y fit des progrés rapides. Envoyé 
en 1783 par le gouvernement comme 
élève des mines pour visiter les exploi- 
tations du midi de l'Allemagne et celles 
de la Hongrie, il en rapporta des obser- 
vations précieuses tant sur l'art que sur 
l'administration des mines. A son retour 
en France il fut regardé comme un des 
sujets les plus distingués de son corps , 
et pendant une carrière de trente ans 
il n'a cessé de s'occuper des travaux les 
plus utiles, et a consigné dans des mé- 
moires lumineux les fruits de ses médi- 
tations et de ses observations sur cette 
partie intéressante. Mais sa santé s'al- 
téra bientôt par le travail et il songea 
trop peu à sa conservation- Après de 
longues souffrances une mort préma- 
turée l'enleva , à peine âgé de cinquante- 
trois ans , le q janvier i8l3. 

LEFEBVRE-G INEAU (Louis), che- 
valier, membre del'institut et du corps 
législatif, conseiller inspecteur générai 
de l'université royale de France , pro- 
fesseur et légionnaire , etc. , né eu 1754. 

Il s'adonna à l'étude des sciences 
exactes, et devint ensuite professeur au 
collège de France. Successivement élec- 
teur de 1789 et officier municipal delà 
commune de Paris, il montra dans ces 
différentes fonctions beaucoup de ta- 
lens et de modération. Il devint aussi 
membre de l'institut lors de la forma- 
tion de ce corps savant, fut nommé lé- 
gionnaire le 25 novembre i8o3, puis 
inspecteur général des études en 1804. 
Admis au corps législatif pour le dé- 
partement des A r de 11 nés le 17 février 
J807 , il s'y occupa de finances , et y fut 
réélu le f> janvier 1 81 3. Ayant adhéré 
le 3 avril à la déchéance «le Bonaparte, 
il vota le 10 août contre le projet de loi 
présenté parles ministres sur la presse, 
et répondant aux craintes manifestées 
par les orateurs du parti contraire , il 
s'écria : a Que vovez-vous dans la capi- 
» taie, si ce n'est des citoyens occupés 
3» de leurs travaux ou de? leurs plaisirs? 
* Le repos et la confiance régnent dans 
» legs les esprits: cependant la liberté 
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> de la presse existe depuis quatre 
* mois, a II se montra ensuite favora- 
ble aux huhitans des départe mens réu- 
nis à la France , voulant qu'ils fussent 
considérés comme Français sur leur 
déclaration de vouloir l'être. Le projet 
sur l'importation des fers étrangers, 
celui sur la restitution des biens non 
vendus des émigrés fixèrent également 
son attention , et lui fournirent occa- 
sion de faire briller ses connaissances. 
Le 2u décembre, il parla aussi contre 
le projet des ministres pour la réduc- 
tion des membres de la cour de cassa- 
tion , et présenta des amendemens 
propres , selon lui , à atténuer l'incons- 
titulionnalilé et les dangers de cette 
mesure. Sorti du corps législatif le zo 
mars i8i5, il fut élu en mai suivant 
par le département des Ardcimcs à la 
chambre des représentans; mais il n'y 
prit jamais la parole. 

LEFEB VR E-LAROCHE , me mbre du 
corps législatif , etc. 

Il était abbé au irioment de la révo- 
lution et se fit particulièrement remar- 
quer dans les journées des 1 3 et 14 juil- 
leti78a, sous le nom de VabbJ LefAme. 
Il eut le i3 la dangereuse commission 
de présider à la distribution de la poudre 
saisie au port Saint-Nicolas, et courut 
ensuite le risque d'être massacré les 5 
et 6 octobre en voulant empêcher la 
populace de brûler les papiersde l'Hôtel 
de Ville de Paris. Il fut nommé le 2 jan- 
vier 1791 membre du département de 
la capitale, publia en 1797 les Œuvres 
complètes iCllelvétius , reparut de noti- 
vrau en 17^9 au département de la Seine 
comme administrateur , et fut appelé 
après le 18 brumaire au corps législatif, 
d'où il sortit en i8o3. 

LEFESSiEll - DE - GRANDPREY 
( Ma rie- Jacques ) , grand juge à la Mar- 
tinique , conseiller à la cour de cassa- 
tion , chevalier de l'ordre de la réunion, 
né à Argentan, département de l'Orne. 

11 exerçait avant la révolution la pro- 
fession d'avocatau parlement de Rouen, 
et mérita la place de substitut du pro- 
cureur général du roi à Saint-Domin- 
gue; il y montra, dans les temps ora- 
geux de l'insurrection des noirs, une 
fermeté et un courage dignes d'éloges. 
Forcé de revenir en France, il fut bien- 
tôt après nommé subtitut du commis- 
saire jhi gouvernement prés le tribunal 
de eassation , fonctions qu'il exerça cinq 
ans. En 1802 r il passa comme grand 
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juge ;i la Martinique, et y appliqua le 
«ode civil et les autres lois nouvelles. A 
sou retour en France en 180b , il ne 
sollicita d'autre récompense que de 
rentrer dans la cour de cassation , dout 
il était encore un des conseillers en 
1816. 

LEFIOT ( iV. ) , député à la conven- 
tion nationale. 

Il était avocat obscur à Saint Pierre- 
le-Moùtier,lorsqu'cn i^cpil tut nommé 
procureur syndic à la première forma- 
tion d'un district en cette petite ville. 
En 1792 les électeurs le choisirent pour 
leur président et le députèrent à la con- 
vention nationale. Il s'y prononça pour 
la mort de Louis XVI, et n'exprima 
point de motifs de ses votes du ns le procès 
de ce prince. Il attaqua vivement aux 
jacobins Camille Desmnulin* et Philip- 
peaux. Etant commissaire à l'armée des 
Pyrénées en 179'i , il y forma quelques 
liaisons avec Latour - d'Auvergne. De 
retour à la convention , il lutta for- 
tement pour que le procès de Carrier 
fût instruit avec plu? de méthode. Seul 
il s'opposa au décret qui doubla le trai- 
tement des députés et qui fit tomber 
tout à coup de moitié la valeur des as- 
signats. Une nouvelle mission lui fut 
don née dans les départemeusdu Loiret, 
«lu Cher, de la Nièvre et de Saône et 
lioire au commencement de 1794, et on 
a dit beaucoup plus de mal que de bien 
de ce qu'il y avait fait. Cependant le 
comité de salut public le rappella par 
le motif qu'il favorisait les madères , et 
cni7'/>Lefiot fut emprisonné auxQuatre 
Nations comme s'étant montré terroriste 
dans cette mission. Il fit imprimer pour 
en rendre compte un é»*rit bien mé- 
diocre; maiss'iletaitsincère, on y trouva 
le langage d'un homme doux. Sorti de 
la convention nationale, Leftot fut em- 
ployé au département de la justice par 
les ministres Merlin et GénUsieu t. Pour 
obéir à une loi d'exil en 1796 il se retira 
n Revers , d'où étaient parties dans les 
années antérieures de fortes dénoncia- 
tions contre lui. Il y a été tour à tour 
secrétaire du département et adminis- 
trateur. Il fut destitué de cette dernière 
place à l'époque ou Bonaparte re- 
vint d'Egypte , parce que Lchot avait 
provoqué, comme avocat, l'élargisse- 
ment d'un prisonnier détenu sans for- 
malités par les ordres de Cambacérés 
ministre de la justice». L'assemblée élec- 
torale qu'il présidait en Tan 6 le uomma 
membre du tribunal de cassation i les 
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nominations d'une assemblée scission- 
naire prévalurent. Il affecta quelquefois 
une hauteur philosophique assez ridi- 
cule ; par exemple, on lui a oui dire 
ue l'on pourrait trouver les élesnens 
'un cours de morale dans ses consul- 
tations, si elles étaient réunies. Ce serait 
un plaisant cours de morale celui qui 
auroit pour texte la tacite reconduction 
ou un mur mitoven. Au reste , Lefiot 1 
qui n'avait jamais quitté Nevers depuis 
la convention nationale, parait avoir 
beaucoup travaillée mime avocat en son 
cabinet : il n'a jamais aimé le luxe, et il 
est pauvre. Il quitta la France eu 1816 
comme régicide. 

LEFORESTIER (Henri), comte, 
maire de Vers ; etc. , né à Morbick 
en 174^. 

Issu d'une famille noble de Norman- 
die, il embrassa d'abord la carrière des 
armes et se relira ensuite à Vers, dépar- 
lement de la Manche, dont il fut suc- 
cessivement maire et électeur. Il fut 
néanmoins arrêté en 17^ comme sus- 

Eect , conduit à Paris et livré au tri- 
u nal ré vol u ti ou ua i rc , q u i le conda m na 
à mort comme conspirateur le 21 juil- 
let 1*794 , à l'âge de cinquante ans. — 
Un de ses parens , Leforestier ( Jo- 
seph-sdntoinr), comte de Vandeuvre 
et maire de Caen depuis la révolution , 
avait été en 1787 membre de l'assemblée 
des notables. 

LEFRANC, (des Landes), député 
à la convention nationale. 

11 embrassa la cause de la révolution , 
remplit d'abord des fonctions muni- 
cipales dans sa commune, et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
des Landes à la convention nationale , 
où il vota , par mesure «le sûreté géné- 
rale, la détention de Louis XVI , et son 
bannissement à la pai\. Il resta obseur 
dans cette assemblée, parla néanmoins 
en 1795 en faveur des modère' s de sou 
département , que le conventionnel 
Pinet et les terroristes avaient proscrh* 
pendant le régimede la terreur ,et passa, 
après la sessiou , au* conseil des cinq 
cents, d'où il sortit le 20 mai 1798. 
Il n'a pas reparu sur la scène politique 
depuis cette époque. — Un autre Le- 
FRANC, architecte a Paris, partisan 
déclaré delà révolution, joua un rôle 
secondaire parmi les jacobins do U ca- 
pitale , fut arrêté plusieurs fois à cause 
de sa conduite et de ses opinions poli- 
tiques , ae trouva compris emuitc au 
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nombre clos déport**» ditstft/ % nivôse ^ 
et conduit au* iles Séchrlics d'où il 
revint vu Fiance au bout de trois ans, 
et obtint d'éln* mis en Mirve'Uance clans 
le l,anguedoc , ou il resta jusqu'à la 
c hu le de bonaparte en 1 1> f 4- H renoua 
en i8i5 d'anciennes liaisons avec Uiar- 
les , imprimeur , lui eom promis dan» 
la conspirât ion dePieignicr,et condamné 

à la déportation en 1016. 

LEFK A N C-T)K - POM PI G N A N (Jean- 
Georges), archevêque i\r \ienuc, dé- 
puté aux elals généraux, etc. 

Il naquit à ISiontauban le 22 février 
17 15, el axait pour frère le marquis de 
Pompignan. tant ridiculisé parVoltairc. 
Il fut destiné à l'état e« clesiastique , et 
devint à vingt-neuf ans éveque Un Puv. 
Louis XV le' nomma sou premier aumô- 
nier : ce prince lui demanda , lorsqu'il 
prit possession de sa-place , s'il saurait 
bien dire- le Jienet/tcitc ? « i\on, Sire, ré- 
» partit aussitôt Lcfrano, je ne saisque 
» rendre grâces. Appelé en I77Ô a l\»r- 
chevèché de Vienne, il eonibattit par 
ses discours et par ses écrits le parti 
philosophique, fulélu en 17H9 députe du 
cierge du Daupbiné aux états généraux, 
et se prononça d'abord pour les prin- 
cipes révolutionnaires. Il conduisit en ef- 
fet à la chambre du tiers état la majorité 
du cfergé, démarche qui lui fut amè- 
rement reprochée depuis par les écri- 
vains attachés à l'ancienne monarchie, 
et obtint les honneurs de la présidence 
dès le mois de juillet 1769. Bientôt après 
il entra au conseil du roi , «*t devint mi- 
nistre de ia feuille des I éfiéiiees. (.est 
alors que le pape lui cci iwt cette le. ire 
si connue, dans laquelle il engageait 
l'archevêque a combattre de toutes <es 
forces eu faveur de la religion et du 
cierge ; ma s affaibli par l'âge cl n'ayant 
presque plus de movens , il se laissa eir- 
( «m venir par le s révolutionnaires de la 
haute classe , vola avec eux dans di He- 
rcules circonstances, et mourut à Paris 
le si) décembre i*?oo, dans sasoixanlc- 
quiiuicmc année. On lui doit plusieurs 
i tu vraies, dont quelques uns ne sont 
pas sans mérite. 11 était peu etequeut 
eu chaire et dans le cabinet , mai* il 
écrivait toujours avec pureté, el sou- 
vent ave» élégance. Il unissait aussi une 
ame « oinpatissanle a un esprit éclairé , 
el quoiqu'il eut beaucoup de zélé pour 
ja religion, il ne se munira pourtant ni 
fanatique ni intolérant. 

. LEGEXDHE ( Louis) > député à la 
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convention nationale, membre du con- 
seil des anciens. 

Apres avoir été matelot pendaut dit 
ans, il se trouvait boucher à Paris a 
l'époque delà révolution , et figura de 
bonne heure dans les troubles de la ca- 
pitale. Ses dispositions naturelles frap- 
pèrent les chef» du parti populaire, qui 
virent en lui un instrument utile a leur» 
desseins; et les Lameth , dont il était 
le bouc lier, le flattèrent et l'attirèrent 
à eux. Il attaqua des lors avec fureur 
le parti royaliste, se mit à la tête de 
chaque émeute, et se donna successi- 
vement beaucoup de peine pour enga- 
ger le peuple à se porter a Versailles 
le 5 octobre afin d'empêcher le départ 
des tantes du roi pour Rome , et par 
la suite celui de ce priuce pour Sainl- 
Cloud. Mais s'éloiguaut bientôt de su 
premiers ptotecteurs , et les laissant 
bien loin derrière lui , Lcgendre se lia 
avec les Marat, les Danton . les Camillt- 
Désmoulins, etc., et devint un des chti* 
du club des corJeliers.Qb\\%é de fuir pour 
se soustraire à l'arrestation prononcée 
contre lui , à raison de* discours violens 
qu'il avait prononcés contre le décret 
qui consacrait l'inviolabilité du roi, il 
reparut bientôt dans la capitale, et fut 
un des provocateurs et des auteurs des 
journées des 20 juin et 10 août 1792* 
Nommé en septembre députe de Paris 
à ia couvenlion nationale, il ne cessa 
de poursuivreLouisXVI , et .s'écria le 1 1 
décembre au moment où le roi allait 
paraître à la barre, c qu'il fallait qu<: 
» les députes ainsi que les tribunes 

* gardassent le plus profond silence 
s quand le coupable entrerait dans la 

* salle, afin que le calme des tombeaux 
» l'ett'ravàt. * Le 16 janvier 17^3 , il vota 
sa mort en rappelant qu'il avait été l'at- 
taquer dans son château des Tuileries, 
et le 20 ( veille de l'exécution) , il pro- 
posa aux jacobins de coupe r le corps de 
ce prince en quatre-vingt-quatre mor- 
ceaux pour les envoyer aux quatre- 
vingt-quatre départemens.De venu mem- 
bre du comité de sûreté générale , il ne 
tarda pas à être envove en mission, se 
conduisit partout en vrai terroriste , or- 
donnant massacres et arrestations , et 
justifiant pleinement la sagesse des lois 
anglaises, qui excluent les bouchers des 
fonctions de juges. On l'entendit même 
à t)ieppe répondre en plein club, à de» 
gens qui demandaient du pain : c Lit 
» bien , mangez les aristocrates 7 » Il h- 
montra également l'ennemi acharne de* 
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girondins , menaça Lanjuinais de le 
jeter à bas de la tribune , parce qu'il 
s'opposait au décret qui cassait la com- 
mission des douze, l'ut dénoncé en jan- 
vier 1794, lors d'une épuration de la 
société des jacobins relativement a sa 
conduite à Lyon , qu'on considérait 
comme trop modérée, et se défendit 
en s'appuyant de l'amitié de Marat. 
Depuis il us» parler seul en laveur de 
Danton son ancien ami, que l'on venait 
d'arrêter; mais il se rétracta le jour 
même, dès que Robespierre l'eût com- 
battu , et protesta qu'il ne défendrait 
désormais personne. Lors de l'aventure 
delà fille Renaud , accusée d'avoir voulu 
assassiner Robespierre , on l'entendit 
s'écrier aux jacchin s , « que la main du 
» crime s'était levée pour frapper la 
» vertu; mais que le dieu de la nature 
» n'avait pas permis que cet attentat 
» fut consommé. * Sa résignation et 
même ses adulations ne le sauvèrent 
cependant pas de la haine du tyran. 
Désigne bientôt comme victime , avec 
Tallien , Freron et autres , il se ligua 
avec eux pour échapper à la mort , 
laissa néanmoins à ses collègues tout le 
danger de l'attaque , garda le silence 
le 8 thermidor, et n<> parla même le 9 
qu'après que le décret d'arrestation eut 
été lancé contre Maximilien Robes- 
pierre. Il déclama alors contre lui avec 
chaleur, et s'elançant aussitôt vers la 
salle des jacobins , il en chassa tous les 
membres, et emporta avec lui les clefs, 
qu'il remit à la convention. Depuis cet 
instant, il parla continuellement contre 
les iermri.\tes ,' déclama contre les me- 
sures sanguinaires, et déclara uneguerre 
à mort aux jacobins , et surtout aux 
giands coupables (les anciens membres 
du gouvernement ) , qui obscurcissaient, 
dit-il, l'horison des vapeurs du crime. 
Nommé président de la convention 
vers la fin de novembre , il prononça 
le décret d'accusation contre Carrier, 
attaqua ensuite Maignet, pour l'incen- 
die de Bédouin , et se prononça égale- 
ment et successivement contre les prê- 
tres ^ iesemigrés , et les députes proscrits 
au 3( mai , jurant qu'il mourrait plutôt 
à la tribune que de consentir à la ren- 
trée de ses collègues : cependant ils 
furent rappelés , et il ne mourut pas. 
« Si nous sommes tous coupables , s'é- 
» cria-t-il le i5 janvier 1795, qu-'on 
» nous fasse notre procès à tous ; je 
» déclare que je ne veux pas de grâce. » 
A l'époque des révoltes jacobines des 12 

T. II. 
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germinal et I er prairial an 3, contre la 
convention, et de celles des sections, 
au i3 vendémiaire, il montra beaucoup 
de courage et d'activité , marcha plu- 
sieurs fois à la tète des troupes qui 
délivrèrent la convention , et contribua 
à son triomphe. Devenu membre du 
conseil des anciens , il y figura moins 
qu'à la précédente assemblée, et prit 
plus rarement la parole, parce que son 
genre d'éloquence perdit nécessaire- 
ment, à mesure que les esprits commen- 
cèrent à se calmer. Cependant le 17 
lévrier 1796 , il eut encore l'océasiou 
d'accuser les émigrés d'égorger les ré- 
publicains, et menaça de détruire les 
sophismes de Portails en leur faveur 
avec la hache de la raison. Après la dé- 
couverte de la conspiration de Drouet 
et Babeuf, il vota contre ces derniers, 
et demanda même l'expulsion de Paris 
des ex- conventionnels. « Que les cons- 
x pirateurs, dit-il alors, ne vantent pas 
» les services qu'ils ont pu rendre en 
» d'autres temps; ce n'est point pour 
» ses services passés , mais pour le* 
» crimes actuels que Manlius fut pré- 
» cipité de la roche Tarpéïennc. » Le- 
gendre mourut à Paris le i3 décembre 
1797 âgé de quarante-un ans , et légua 
son corps à la faculté, « afin, dit-il, 
» d'être encore utile aux hommes , 
» même après sa mort. » La vie ré- 
volutionnaire de Legendre sera, dit 
Prudhotnme , plus originale qu'on ne 
pense, à le prendre depuis sa liaison 
: vec les Lameth. Le the qu'il prenait 
chez Mirabeau et chez Robert (de Pari-* } 
avec le duc d'Orléans ; les vingt ou 
trente soldats à cartouche jaune qu'il 
recevait chez lui • ses liaisons avec Ma- 
rat, Robespierre et Danton; la mission 
qu'il demanda quelques jours avant les 
massacres des 2 tt j septembre 1792 , 
sa conduite avant et après la mort de 
ce même Danton , le rôle qu'il joua 
dans la faction de la montagne et aux 
Jacobins y sou adresse et sa fermeté dans 
les journées des 9 thermidor, 12 ger- 
minal, i* r prairial et i3 vendémiaire; 
cette longue chaîne d'événemens enfin , 
qui tournèrent tous a sou profit, n'an- 
noncent pas un homnie inepte , et il 
est même probable qu'avec une autre 
éducation Legendre eut été le person- 
nage le plus éloquent et le plus impor- 
tant de la révolution française. 

LEG END HE (de la JNiè\ re j , député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des anciens. 

18 
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Il était maître de forges dans le dépar- 
tement de la Nièvre a l'époque de la 
révolution , dont il devint un chaud 
partisan, et fut élu en 1792 député de 
ce département à la convention natio- 
nale , où il vota la mort de Louis XVI. 
Il fut aussi un des commissaires chargés 
de faire exécuter le décret du 23 août 
1793 ordonnant la levée eu masse, ne 
Épura point dans les par'is qui déchi- 
rèrent la convention , et fit le ao août 
1795 l'historique des événemens qui 
avaient signalé le cours de la session de 
cette assemblée. Il sortit de la conven- 
tion après le l3 vendémiaire , et une 
résolution du conseil des cinq cents du 
10 mai 1796 l'appela dans ce conseil 

I>our y remplir une place vacante dans 
es deux tiers des ex - conventionnels ; 
niais elle ne fut pas approuvée par les 
anciens. Réélu en 1798 toujours par le 
département delà Nièvre au conseil des 
anciens , il en sortit le 20 mai 1799. 11 
n'a plus reparu depuis dans les corps 
législatifs. Au mois de février 1816 il 
quitta. la France comme régicide et se 
réfugia en Suisse , où il obtiut depuis la 
permission de résider. 

LEGENDRE-D'HARVESSE, baron, 
maréchal de camp , commandeur de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Nommé colonel du 40 e régiment de 
ligne au camp de Boulogne eu 1604, il 
mérita bientôt par sa conduite dans la 
campagne de i8o5 contre l'Autriche et 
notamment à la bataille d'Austerlilz , le 
grade de général de brigade qu'il obtint 
le 24 décembre. Disgracié depuis par 
l'implacable Napoléon , on ne sait trop 
pourquoi, il perdit bientôt avec son 
rang le fruit de ses services, et il eût été 
oublié pour toujours sans les événemens 
de mars 1814. Rétabli le i3 avril dans 
«ton grade, il devint secrétaire général 
du ministère de la guerre sous le comte 
Dupont, fut décoré dabord le 8 juillet 
delà « roixde Saint-Louis et le 23 août 
de celle de commandant de la légion 
d'honneur, quitta le ministère de la 
guerre quand le maréchal Soult en eut 
«>btenu le portefeuille, et ne pritaucuue 
part aux événemens de 181 5. 

LÉG1ER (Pierre ), auteur drama- 
tique. 

11 uaquit à Jussey département delà 
Haute Saôneen 173^ d'une famille hono- 
rée dans le pavs, fut envoyé très jeune 
à Paris pour y faire son droit et préféra 



LEG 

bientôt le culte des Muses â celui de 
Thérnis. Quelques vers agréables? qui 
annonçaient du talent, lui procurèrent 
ensuite l'entrée dans quelques sociétés 
brillantes de la capitale , et c'est là qu'il 
se lia avec les Parny, les Barthe et les 
Dorât, alors les coryphées de la littéra- 
ture légère. A compter de cette époque, 
Légier se livra exclusivement à ta cul- 
ture delà poésie, et publia en 1769 des 
opuscules sous le titre d'sdmusemens 
poétiques dans lesquels on trouva beau- 
coup d'idées heureuses agréablement ex- 
primées. Il donna aussi au théâtre, 
quelques années après, deux comédies in- 
titulées l'une L,es prolecteurs eti' autre Le 
rendez-vous inutile , qui n'eurent qu'un 
succès passager. De retour dans sa ville 
natale , il y exerça long-temps les fonc- 
tions de maire , et mourut à Jussey le 7 
janvier 1791 à l'âge de cinquante-sept 
ans. 

LEGOT ( sf.) député à la convention 
nat ionale , membre du conseil des cinq 
cents. 

Devenu ,à l'époque de la révolution, 
chef de légion de la garde nationale de 
Falaise, il fut en septembre 1792 nommé 
par le département du Calvados député 
a la convention nationale, où il vota la 
détention de Louis XVI pendant la 
guerre et son bannissement à la paif. Il 
resta attaché au parti modéré, fut en- 
voyé en mai 1793 à l'armée du Nord , prit 
peu de part aux factions qui déchirèrent 
la convention , 'passa au conseil des cinq 
cents en 1796011 il défendit vivement la 
loi du 3 brumaire rontre Duplantier 
(de l'Ain,) vota constamment avec le 
parti directorial , et sortit du conseil le 
20 mai 1797. Il devint alors juge au 
tribunal de cassation, fut réélu en 1798 
au même conseil par son département , 
et en fut exclus en novembre 1799 a P r é* 
la révolution de Saint-Cloud. Il est mort 
depuis plusieurs années. 

LEGOUVÉ, membre de l'institut de 
France et delà légion d'honneur, etc. 

Il reçut le jour à Paris d'un avocat 
distingué dont les talens ont honoré le 
barreau de la capitale et qui cultivait 
la poésie en secret, fut dirigé par son 
père à son début dans la carrière poé- 
tique, et ne pouvait avoir un meilleur 
maître. Né pour les lettres et l'amitié, le 
jeune Legouvése livrait sans réserve aux 
plus douces affections. Il puisa dans le 
poème de Gcsner le sujet de la tragédie 
delà mort d J s£bely Epicharis et AV/xw, 
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non second ouvrage représente en 1794 * 
obtint aussi un brillant succès dû en 
partie aux circonstances politiques du 
moment. La mort Je Henri , sa der- 
nière tragédie, fut Fou v rage dans lequel 
il montra le plus de talent. On pourrait 
encore citer sou Etc'ocle et Polinice, dans 
bquel il s'efforça d'imiter l'énergique 
siiu pli cite des tragiques Grecs, et Fabius 
où il essaya de lutter avec Corneille dans 
Fart de peindre la sévérité du caractère 
romain. Mais ce qui mit le sceau à la 
réputation de Lcgouvé , ce furent ses 
poèmes dictés par les grâces et la sensi- 
bilité; et on ne peut en effet parler de 
ses souvenirs, de ses sépultures et de son 
poème de la mélancolie , sans indiquer 
quel était alors Fétat de son ame. La ré- 
volution ne le fit point sortir de son ca- 
ractère : il resta constamment le même , 
garda son inaltérable douceur , et osa 
montrer dans son poème du Mérite des 
femmes, non seulement de la pitié pour 
le malheur , mais encore de l'horreur 
pour le crime. La perte d'une épouse 
chérie détendit sa Ivre, sa verve perdit 
toute sa chaleur , son imagination s'é- 
teignit et il succomba au commencement 
de i8i3 des suites d'une chute qu'il avait 
faite depuis plus d'un an dans la maison 
de campagne de M l,r Contât. 

LEGRAND, député aux états géné- 
raux, membre du conseil des anciens, 
législateur , etc. 

Il était avocat du roi au bailliage de 
Chàteauroux à l'époque de la révolution, 
l'ut élu député au tiers état du Berri 
aux états généraux, et proposa dés le 
76 juin 1789 aux communes de prendre 
le titre d'assemblée nationale. Il entra 
ensuite dans les bureaux de l'assemblée 
fit différens rapports au nom du comité 
ecclésiastique, proposa des mesures de 
rigueur contre les prêtres non assermen- 
tés , et pressa en même teïnpsla suppres- 
sion des moines et des droits féodaux. 
11 fut aussi nommé en septembre 1795 
député du département de FIndie au 
conseil des anciens, où il prit part à plu' 
sieurs décrets sur des objets de finances 
et de contributions, vota l'impôt du 
timbre, du tabac , et des portes et fe- 
nêtres ; sortit du conseille 20 mai 1799, 
fut aussitôt employé en qualité de com- 
missaire du directoire dans son dépar- 
tement , et enfin appelé de nouveau en 
décembre 1799 au corps législatif , où il 
resta jusqu'en i8o3. 

LEGRAND ( le comte ) , lieutenant 
général , grand cordon de la légion 
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d'honneu r , sénateur, chevalier de Saint- 
Louis , grand'eroix de l'ordre du mé- 
rite militaire de Bade , pair de France, 
etc. , né au Plessier sur Saint-Ju>t , dé- 
partement de l'Oise, le 24 février 1775. 

Devenu orphelin à quinze ans, il prit 
à cet âge le parti des armes , fut d'abord 
simple dragon et obtint son congé peu 
de temps avant la révolution. Il se maria 
ensuite à Metz, reprit du service en 1790 
et parvint rapidement par "son courage 
au grade de général de brigade en 1793. 
Employé en celte qualité Ji l'armée de 
Samhrc et Meuse, sous Championnet , 
il se distingua en plusieurs occasions , et 
continua de servir sur le Rhin avec le 
même succès. Nommé général de divi- 
sion , il eut en 1804 le gouvernement 
de la i5 e division militaire , commanda 
en 18 r5 une partie de la cavalerie de la 
grande armée, eut part aux succès de 
cette campagne , et décida en faveur des 
Français le combat de Wertingen. Il sa 
signala aussi à la bataille d'Au*terlitz , 
et en fut récompensé par le grand cor- 
don de la légion d'honneur. Après la 
bataille d'Iéua , h laquelle il s'était éga- 
lement distingué, il prit le commande- 
ment de la province de Bayreulh, et 
s'y fit chérir des habituas; mais il n'y 
resta pas long-temps , et alla cueillir de 
nouveaux lauriers à Eylau, à Heilsberg 
et a Friedland. Il fit aussi la campagne 
de 1809 contre l'Autriche. Il se signala 
aux combats d'Ebersberg , de Gross- 
Aspernn , et ensuite à Esling et à Wa- 
gram. Il se couvrit de gloire en Russie, 
et fut cité dans toutes les affaires avec 
les «lus grands éloges pour son sang- 
froid imperturbable et ses talens mi- 
litaires. Quand le maréchal Gouvion 
Saint-Cyr eut été blessé , le général Le- 
grand prit le commandement de son. 
corps d'armée, eut un cheval tué sous 
lui à l'affaire dePolojlsck , et fut encore 
blessé au passage de la Bé résina, où il 
avait livre un combat très glorieux. Ren- 
tré en France à la suite des désastres de 
Moscou , il fut nommé sénateur le 5 a- 
vril i8j3, se rendit au mois de janvier 
1814 à Chàlons sur Saône pour organiser 
des moyens de défense et se mettre à la 
tète des gardes nationales, adhéra en- 
suite à la déchéance de Bonaparte, fut 
nommé pair de France et chevalier 
de Saint - Louis par le roi , et ne put 
jouir long - temps des honneurs qui 
avaient été le juste prix de ses service*» : 
il mourut à Paris le 8 janvier 18 (5 , dev 
tuile* de ses nombreuses blessures. U 
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avait épousé la fille aînée do ministre 
Schérer, qui attendit à peine l'expira- 
tion de son deuil pour se remarier avec 
M. Joly- ie-Flcurv. 

LEGRANI) (Jean-Baptiste), hom- 
mes de lettres, etc. 

Né en 1^0 à Paris, il y fit d'excel- 
lentes études , et passa depuis une gra nde 
parti* de sa vie a se rendre iainilieis 
tous les détails de la marine, et à aider 
de ses lumières les ministres qui en 
avaient le département, san* vouloir 
jamais v occuper 9ueun emploi. M. de 
bartines particulièrement se servit avec 
avantage des connaissances de Lcgrand , 
qui composa ensuite plusieurs mémoi- 
re», utiles, dont un seul fut rendu pu- 
J)lic sous ce titre singulier : Rétablisse- 
ment de la marine française par ta pra- 
tique du catholicisme. En voici l'ana- 
lyse : «ans matelots , point de marine; 
sans pêcheries, point de matelots; sans 
consommateurs de poisson, p< int de 
pêcheries; sans l'abstinence ordonnée 
par l'église catholique, point de con- 
sommation ; par conséquent sans catho- 
licisme , point de manne. Legrand est 
mort en 1802. 

LEGRAND-D'AUSSY ( Phrre-Jean- 
Jiaplistt ) , de l'institut de France, etc., 
né à Amiens le 3 juin 1737. 

11 avait le surnom d'Aussy* parce 
que son père , simple employé des fer- 
mes, était originaire d'Auxy-le-Chà- 
teau en Picardie. 11 fit de bonnes études 
chez les Jésuites, où il entra à l'âge de 
dix-huitans, et d'où il sortit à vingt-deux 
au moment de la suppression de cet or- 
dre célèbre. 11 se fixa alors dans la capi- 
tale , l'ut employé à des recherches lit- 
téraires par Al. de Sainte-Palace et au- 
tres , et obtint en 17^0 la place de 
directeur des études à l'Ecole Militaire. 
Il se livra alors entièrement à son goût 
pour la littérature , et donna successi- 
vement différens ouvrages qui lui acqui- 
rent beaucoup de réputation et le por- 
tèrent à des emplois supérieurs. Il était 
devenu membre de l'institut de France 
lorsqu'il mourut le 6 décembre 1800. 

LEGROS (Albert), adjudant géné- 
ral républicain , né à Corbay dans le 
Brabant. 

Jl était militaire au moment des trou- 
bles de la Belgique en 1787; il v figura 
d'une manière remarquable, passa en 
France après la chute du parti patrio- 
tique, et lut employé en qualité d'ad- 
udant général à l'armée du Nord. Il s'y 
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conduisit avec beaucoup de fcravnnrr, 
l'ut pris par les Autrichiens le 17 août 
I793, et fusillé comme traître parles 
ordres du prince de Cobourg. La con- 
vention accorda one pension à sa veuve, 
et décréta que son nom serait inscrit sur 
la colonne à élever au Panthéon en l'hon- 
neur des braves morts pour la patrie. 
— -Un autre LEGHOS, capitaine de cava- 
lerie en garnison à Cambrai , fut tue 
dans cette ville le 18 octobre 179a par 
des soldats de la seconde division de 
gendarmerie de Paris , pour avoir voulu 
s'opposer à l'ouverture des prisons et au 
massacre des suspects qui y étaient dé- 
tenus. Sa tète tut coupée, mise au bout 
d'une pique et promenée dans les rurs. 

LE GUÊVEL ( Mathurin-Jean ) , dé- 
puté à la chambre des représentons, ne. 
le 3 janvier 1750. 

11 était avocat à l'époque de la révo- 
lution dont il embrassa la cause avec 
chaleur, lut successivement nomme 
juge au tribunal du district, puis juge 
de paix , et enfin commandant de ba- 
taillon de la garde nationale de Loricn!. 
Nommé au mois de mai i8r5 par les élec- 
teurs du département du Morbihan 
membre de la chambre des ré presen - 
tans, il y fit, â l'époque de la reprise 
d'armes des Vendéens , une sortie vigou- 
reuse contre eux, et proposa des me- 
sures tellement révolutionnaires qu'eli. s 
furent unanimement repoussées par h 
chambre. Il disparut de la scène poli- 
tique après la seconde chute de Bona- 
parte. 

LEIIARDY (P.), député à la con- 
vention nationale. 

Né à Diuan , il y exerçait la médecine 
à l'époque de la révolution. Il fut élu 
en 1792 député du Morbihan à la con- 
vention nationale, où il défendit le« 
évéques attaqués par Manuel , en décla- 
rant que sans les ministres d«* l.i reli- 
gion , la république serait perdue. Il sn 
montra ensuite très favorable à Loui* 
XA'I pendant son procès, reprocha il 
l'assemblée de cumuler tous le* pou- 
voirs , s'éleva contre tous ceux qui a pris 
s'être portes accusateurs osaient se dé- 
clarer juges, et finit par voter comme 
législateur la détention de ce prince 
pendant les troubles, 4>t son bannisse- 
ment après l'acceptation de la consti- 
tution parle peuple. Il fut bientôt apn> 
en butte aux attaques dirigées contre 
le parti girondin , ce qui ne l'cinpécba 
pas d'appuyer avec chaleur une pétition 
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des «famés d'Orléans qui sollicitaient la 
liberté de leurs maris et de leur fils 
emprisonne'* par ordre de Léonard 
Bourdon, et de s'écrier au milieu des 
murmures de l'assemblée, « que l'on 
a avait tellement prostitué les noms de 
» royalistes et de contre révolution- 
» noires^ qu'ils étaient devenus syno- 
» aimes de ceux d'omis d\- V ordre et 
» des lois. » 11 s'opposa aussi à la sup- 
pression de la maison de Saint-Cyr et 
reprocha à la convention qu'elle ne 
savait que détruire et non édifier. Dé- 
crété d'arrestation après le il mai 179^ , 
et ensuite frappé d'accusation le 3 oc- 
tobre, il fut condamné à mort le 3o 
comme conspirateur: il était alors âgé 
de trente-cinq ans. 

LEIIAULT (iV.), député à la con- 
vention nationale et au conseil des an- 
cieus , etc. 

Il remplit d'abord des fonctions pu- 
bliques secondaires dans sa commune , 
fut élu en septembre 179a député sup- 
pléant du département de la Sarthe à 
la convention nationale, oùil ne fut ap- 
pelé qu'après le procès de Louis XVI. Il 
se fit peu remarquer dans cette assem- 
blée, passa apr< s lu session convention- 
nelle au conseil des anciens d'où il sor- 
tit le 2c mai 1797, fut nommé en 1800 
juge au tribunal civil de M amers qu'il 
présida eusuilc v et exerça ces dernières 
fonctions jusqu'en iBi.i , époque à la- 
quelle il fut remplacé. y 

LEHOCf Louii-Gre'g //-<*), diplomate, 
auteur dramatique, etc. 

Né le 28 octobre 17^3 à Paris, il y fit 
d'excellentes études, et fut dVsliné à la 
diplomatie des sa plus tendre jeunesse. 
Il suivit d'abord en 1786 comme secré- 
taire de légation M. de Choiseul-Gouf- 
fier , ambassadeur à Constantiuople , 
passa à Hambourg eu 1792 en qualité de 
ministre plénipotentiaire, et quitta cet- 
te ville après le 21 janvier 179 s par or- 
dre du sénat , qui ne voulut plus à cette 
époque de ministre français dans ses 
murs. Lelioc fut appelé aussitôt aux 
Jonctions d'envoyé de la république en 
Suéde, d'où il fut rappelé par le direc- 
toire en 1796. A son retour dans la ca- 
pitale il cultiva les belles lettres, et don- 
na depuis au théâtre sa tragédie de Pjr- 
//if/ v, qui eut un succès d'estime. Il mou- 
lut à Paris le i5 octobre 18 rc. 

LEJEAS ( Martin ) , comte , 
membre du corps législatif , séna- 
teur, officier de la légion d'honneur, 
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pair de France, etc., né le 16 octobre 

1748. 

Il était employé dans les fermes à 
Monthiel avant la révolution , fut détenu 
en 1793 comme suspect , échappa au ré- 
gime de la terreur, et devint en 1799 
président du tribunal de commerce de 
Dijon , puis maire de cette ville après le 
18 brumaire. Sa fille épousa en 1E02 Hu- 
gues-Bernard Maret, secrétaire dVlat, 
depuis due deBassano, et M Lejeas en- 
tra bientôt au corps législatif, d'où il 
passa le 19 août 1807 au sénat conserva- 
tenr. Il prit part à tous les actes de ce 
corps jusqu'à la fin de mars (814, envoya 
son acte d'adhésion aux mesures prises 
contre Bonaparte , et ne lit point partie 
de lu chambre des pairs créée parle r <\ f 
en 181 \. Après l'invasion de Bonaparte 
au mois de mars 181 >, M. Lejea* fnl a son 
tour nommé pair de France et di>;>arnt 
de la Pcene politique après la seconde 
chute de l'usurpateur. 

L EJ E AS ( h'mnçnis - sîntoine ) , 
baron , évéq ic de Liège , membre 
de la légion d'honneur , né le 12 juillet 

J 744 

Ayant échappé aux orages.de la révo- 
lution , il devint après le concordat de 
1802 vicaire général de l'archevêché du 
Paris, ce qui lui donna souvent l'occa- 
sion d'approcher du Jrône impérial, 
et d'adresser diftérens discours à l'i- 
dole du moment. Nous citerons parti- 
culièrement celui du 24 janvier 1009, 
dans lequel on remarquait le passage, 
suivant : « Votre clergé, dit-il à Bona- 
> parte , conduit par la reconnaissant e 
» au pied de ces autels que vous ave/. 
» relevés , olTre saus cesse des vrenx 
s à l'Éternel pour la co servaliou de» 
x jours précieux de votre personne sa- 
» crée. Ces vœux ont été couronnes par 
» la victoire, partout ou vous avez porté 
» la gloire de vos armées. Votre cierge. 
» sire, en a rendu , avec, vos fidèles su- 
» jets, de vive* actions de grâces au Sei- 
» gneur. » Après la campagne d'Au- 
triche en 1809, M- Lejeas a la tète du 
clergé de Paris s'empressa le ii) novem- 
bre de venir dire encore à Napoléon : 
« Le clergé , en rendant au Seigneur 
jd de solennelles actions de gfciees pour 
» les nouveaux triomphes de Votre 
» jesté , remercie la divine Providence 
» d'avoir donné à la France un prince 
v dont la modération daus la victoire 
s sait tendre la main a sou ennemi 
» vaincu, et lui di>uncr la pai\. C'est 
v» celte magnanimité, sire, ce besoia 
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» de votre cœur, nue le clergé admire 
9 en vous, et qu'il se plaità faire ad- 
» mirer à vos peuples. » Le siège "e^pis- 
copal de Liège se trouvant alors va- 
cant par la mort de M. Zœpi'el , fut 
donne à M. Lejcas quelques jours après 
pour le payer de ses belles harangues. 

LKJEUNE (S.-P.), député à la 
convention nationale. 

Elu en septembre 1792 par le dépar- 
tement de l'Indre député i\ la conven- 
tion nationale, il y vola la mort de 
Louis XVI. II fut successivement envoyé 
dans les départcincns de l'Aisne, de 
l'Orne , de l'Ain et du Doubs, puis ac- 
cusé de grande* cruautés , et compté, 
lors de la réaction , parmi les procon- 
suls les plus sanguinaires. Dénoucé en- 
fin par le district de Besançon , qui 
l'accusa d'avoir fait périr dans cette 
ville un çrand nombre de citoyens, il 
fut décrété d'accusation le i ër juin 
1795 , et amnistié par la suite. Entre 
autres reproches qui lui furent adressés 
sur sa conduite révolutionnaire, se 
trouvait celui d'avoir l'ait faire une pe- 
tite guillotine avec laquelle il tran- 
chait la tête des volailles destinées à 
sa table , et dont il se servait , dit-^n , 
aussi pour couper les fruits; il nia ce 
fait aussi atroce que difficile à croire , 
accusa dans sa défense les comités et la 
convention elle-même et ajouta ; « si je 
3» n'eusse pas envoyé au tribunal révo- 
» lutionnairc des hommes mis hors de 
» la loi , ne m'a u riez-vous pas décrété 
» d'accusation et envoyé à l'echafaud? » 

LE JOILLE , lieutenant de vaisseau 
de la marine française. 

Il était officier auxiliaire de la ma- 
rine à l'époque de la révolution , de- 
vint ensuite lieutenant de vaisseau , et 
osa le 17 mars f ^g5 attaquer avec la fré- 
gate VAiceste qu'il commandait le 
Merwick vaisseau anglais de 74 qu'il dé- 
sempara et força d'amener, après avoir 
reçu lui-même 'dans le combat plusieurs 
blessures honorables. Il fut élevé sur- 
le-champ au grade de capitaine de vais- 
seau , et se trouvait commander le Gé- 
néreux à la funeste bataille navale d'A- 
boukir en 1798. Le Joille se couvrit en- 
core de gloire dans cette occasion , et 
mourut l'annéesuivante devant Brindes,' 
laissant une réputation de bravoure bien 
méritée. « 

LE ' JOSNE ( Ftienne-Phyhma rse ) , 
député à l'assemblée nationale lcgisla- 
. tive. 
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Né à Douai d'une famille honnête, il 
y fit ses études, embrassa ensuite U 
cause de la révolution , devint admi- 
nistrateur du district de Douai , et fut 
élu en septembre 1791 député du dé- 
partement du Nord à la législature. Il 
y fit successivement dix à douze motions 
plus violentes les' unes que les autre» 
contre la religion , les prêtres et le» 
moines, et fit enfin défendre à ce 11 x> ci de 
porter publiquement l'habit de leur or- 
dre. Malgré tant de ferveur, il ne fut 
pourtant pas nommé à la convention 
nationale, et disparut même de la «cent 
politique. — Son frète, avocat à Lille 
au moment de nos troubles civils, se 

firononça au contraire contre la révo- 
11 lion, et fut condamné à mort le 11 
février 1794 comme convaincu d'intelli- 
gence avec le gouverneur des Pays Bas 
Autrichiens. On avait en effet saisi sur 
lui des correspondances et des plans qui 
prouvaient le dessein de livrer cette 
place à l'ennemi. 

LELAN ( Joseph ) , chef de chouans. 
Il était né à Guervignac en Bretagne 
de parens peu fortunés , servit long- 
temps parmi les chouans d'une manière 
obscure, et après la pacification con- 
sulaire , il passa en Angleterre où il 
reçut un traitement et fut admis au 
dépôt de Soulhampton. Il fut ensuite 
choisi par Georges pour le suivre en 
France en 1804 et seconder ses projets 
contre Bonaparte, fut arrêté dans la 
capitale , mis en jugement avec son gé- 
néral, condamné à mort le 10 juin 1II04 , 
et exécuté le 24 du même mois à l'âge 
de vingt*sept ans. 

LELARGE , contre amiral des ar- 
mées navales de la république. 

En décembre 17^6 il remplaça Thr- 
venard dans le commandement désar- 
mes à Toulon, envoya en janvier 17^8 
des plaintes au gouvernement sur la si- 
tuation des prisonniers en Angleterre, 
qui manquaient de subsistances ri 
étaient en butte aux traitemens les plu* 
cruels, fut provisoirement chargé p«u 
de temps après du commandement de 
l'armée navale de Brest, puis destitue 
eu janvier 1799 » e * remplace par le con- 
tre amiral Renaudiu. Depuis il a cc?« 
d'être employé. 

LE LIÈVRE (François ) , président 
du déparlement du Calvados. 

Il était propriétaire à Creuilly près 
de Caen au moment de la révolution, 
et devint président du département da 
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Calvados en T790. Il se conduisit dan 
cette place importante avec beaucoup 
de sagesse et de modération 1 fut tou- 
jours oppose aux jacobins et mourut en 
1794. — £>es quatre fils , dont l'aîné était 
chanoine régulier de Sainte-Geneviève , 
se jetteront dans le parti antirévolution- 
nairc et le servirent avec un grand cou- 
rage. Doués tous quatre d'une force 
p rod igieuse , ils enlevèrent en plei 11 jou r 
en 1796 un nommé simelim , chef de 
chouans détenu à l'hôpital militaire de 
Baveux, et traversèrent la ville chargés 
de leur ami , la veille même de l'exé- 
cution de sa sentence de mort. Ils se 
retirèrent dans leur» propriétés après 
la pacification , et n'ont plus reparu 
sur la scène politique. 

LE MAI G N AN , gentilhomme poi- 
tevin. 

Il avait servi dans un régiment d'in- 
fanterie, et s'était retiré daus ses terres 
depuis la révolution. Il figura en 1793 
dans les troubles de la Vendée, et de- 
vint membre du conseil supérieur de 
l'armée catholique et royale établi à 
Chàtiilon. Il suivit aussi l'armée ven- 
déenne dans son expédition d'outre- 
Loire , se signala dans différens com- 
bats, assista au siège de Granvillc , où 
il perdit un bras, et mourut quelques 
jours après des suites de sa blessure. 

LEMAIGNAN ( Julien- Camille ) , 
député aux états généraux et à la con- 
vention nationale , membre du conseil 
des cinq cents. 

Il était lieutenant criminel à Bcaugé 
à l'époque de la révolution, fut élu 
en 1789 député du tiers état d'Anjou 
aux états généraux , puis nommé en 
1792 député du département de Maine 
et Loire à la convention nationale , où 
il vota la réclusion de Louis XVI. Il 
fut momentanément inquiété en juin 
1793 , comme prévenu de participer 
aux inouveinens d opposition contre le 
3l mai, échappa pourtant aux pros- 
criptions de cette époque, passa ensuite 
au conseil des cinq cents s d'où il sortit 
le 20 mai 1798, fut nommé conimissaire 
près l'administration des hospices civils 
en 1799 , et appelé peu de temps après 
à la sous préfecture de Beaugé , qu'il 
administra pendant plusieurs années. 

LEMAILLAUD (J.-F.) 9 député à 
la première législature et à la conven- 
tion nationale , membre du conseil des 
cinq cents, des anciens et du corps 
législatif. 
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Il embrassa le parti de la révolution , 
fut élu en I790 procureur général syn- 
dic du département du Morbihan, et 
nommé en 1791 député de ce dépar- 
tement à la première législature , d'où 
il passa en 1792 à la convention natio- 
nale, où il vota la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. En- 
voyé en mission à Rennes , il s'y con- 
duisit avec modération, passa en sep- 
tembre 1791 au conseil des einq cents , 
d'où il sortit en en 1797, devint alors 
commissaire prés l'administration de 
son département, fut réélu en mars 1799 
au conseil des anciens , et entra en dé- 
cembre au corps législatif jusqu'en r8o3. 
Depuis cette époque il n'a pas reparu . 
sur la scène politique. 

LEMAITRE ( P.-J.) , secrétaire gé- 
néral du conseil des finances. 

Il était domicilié à Paris à l'époque 
delà révolution, et fut condamné À 
mort le 17 brumaire an 4 par le conseil 
militaire de la section de Lepellctier , 
a comme conspirateur royaliste, ayant 
» entretenu des correspondances avec 
» des émigrés, ainsi que dans diflerens 
» départemens pour v occasionner des 
s smilévemens , et ayant participé à la 
a révolte nés sections en vendémiaire.» 
La saisie de ses papiers compromit plus 
ou moins grièvement plusieurs députés 
présentés comme favorablesan pouvoir 
royal, notamment Cambacérés qu'elle 
empêcha de parvenir au directoire. 

LEMARCIIAND -DE-GOMICOURT 
( Antoine-Joseph ) , chevalier , député . 
au conseil des cinq cents, législateur, 
chevalier de Tordre de la réunion , 
membre de la chambre des députés, 
né le i3 février 1763. 

Il fut nommé maire d'Albert depuis 
la révolution. En septembre I795 le dé- 
partement de la Somme l'élut son député 
au conseil des cinq cents , où il se pro- 
nonça en 1797 en faveur du parti anti- 
directorial. C'est lui qui parodiant le 
dist ours de Fayau en 1794 contré les 
aristocrates, fit le 27 juin 1797 sur la 
prime à accorder aux chasseurs louve- 
tiers un rapport qui excita la gaieté de 
l'assemblée , à cause des rapprechemens 
continuels qu'il offrait entre les loups et 
les jacobins. 11 fut aussi condamné a la 
déportation par suite de la journée du 
18 fructidor. Il se réfugia d'abord eu 
pays étranger , se soumit ensuite au 
directoire, se rendit à Oléron , et fut 
rappelé en décembre 1799 par Bona- 
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parte. 'Nommé an moi» de mai i8o5 
<•nndid.it au corps législatif, il y fut 
réélu par le sénat le 4 mars 181 1 , et 
ru devint seerétaire le 19 février i8i3. 
Le 9 avril 1814 il envoya son adhésion 
à l'acte qui rappelait les Bourbons, 
siégea jusqu'au 20 mars i8i5 sans avoir 
paru à la tribune pendant la session, 
et fut eneore élu membre de la cham- 
bre des députes dissoute le 5 septem- 
bre 1816. ' 

LEMARROIS ( Jean - Leonor - Fran- 
çois) , comte, lieutenant général, 
grand officier de la légion d'honneur , 
grand'eroix de l'ordre de la réunion , 
chevalier de Saint-Louis , législateur, 
pair , etc. 

Il est né le 17 mars 1776 de parens 
agriculteurs, dans le département de la 
Manche. Il fut en 1 793 élevé de l'école de 
. Mars, à la dissolution de laquelle il entra 
dans l'armée. Devenu aide de camp de 
Bonaparte, il se distingua particulière- 
ment à la bataille de Lodi et à celle de 
Rovcrcdo , et présenta au directoire le 
3o décembre 17^7 quatre drapeaux pris 
à la bataille d'ArcoIë. Lors de la reprise 
de» hostilités avec l'Autriche eu i8o5 , 
il suivit Napoléon pendant toute la 
campagne, partagea ses dingers , fut 
élevé après la bataille d'Austerlit/. au 
grade de général de division , puis 
nommé grand officier de la légion d'hon- 
neur. Il fit aussi la campagne de 1806 
contre les Prussiens, devintgouverneur 
-de Wittemberg où il reçut le portrait 
.du roi de Saxe pouravoir ramené l'ordre 
à Torgau, et fut chargé du gouverne- 
ment général des provinces d'Aucune, 
TJrbio et Macéra ta après la paix de 
Til.sitt. Le département de la Manche 
le proposa ensuite comme candidat au 
corps législatif : il y fut appelé en 1807, 
l'ut encore employé dans la campagne 
de Russie, commanda en i8i3 un corps 
de troupes formé à Wesel, et fut peu 
de temps après nommé gouverneur gé- 
néral'dc la place de Magdebourg qu'il 
défendit avec vigueur, et qu'il ne remit 
aux Prussiens qu'en vertu d'ordres su- 
périeurs du gouvernement fiançais. 
Après l'invasion de Bonaparte en 181 3, 
il commanda a Rouen, et fut le 2 juin 
nommé membre de la chambre des 
pairs. Depuis la sec ode chute de l'usur- 
pateur , il s'est retiré dans ses terres en 
Normandie. 

LEMARKOIS-DUBOSQ ( Jean-Guil- 
laume ) , professeur, aide de camp , ré- 
gisseur général des octrois de Paris, etc., 
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né le 3i octobre 17 39, et frère du pré- 
cédent. 

Il se trouvait professeur de mathé- 
matiques à Poitiers lorsque la révolu- 
tion éclat.i , et passa à l'armée de- l'Ou *t 
à l'époque de la première pacification. 
Il y servit sous les ordres du général 
Canclaux eu qualité d'adjoint aux ad- 
judans généraux , passa de là à l'arma 
d'Italie en 1796, fut nommé président 
du gouvernement provisoire du iVlan- 
touan , dont il remplit les fonctions 
jusqu'à l'organisation <le la république 
cisalpine, entra après le 18 brumaire 
dans l'administration des octrois tir 
Paris, et en fut successivement régis- 
seur général et inspecteur en chef. Il 
est propriétaire d'une superbe filature 
hydraulique de colon à Brîonne , dé- 
partement de l'Eure. 

LEMENUET - LA - JUGAUNIÉBE 
(le baron), membre du conseil des 
anciens, premier président de la cour 
royale de Caen , commandeur de la lé- 
gion d'honneur , membre de la chambre 
des représentans. 

Il était ancien magistrat à l'époque 
de la révolution , devint président du 
tribunal criminel du département de la 
Manche, et fut élu député de ce dépar- 
tement au conseil des anciens en 1-98. 
Il s'y occupa d'objets de législation , tut 
nommé en 1800 président du tribunal 
d'appel du Calvados, obtint ensuite k 
titre de commandant de la légion d'hon- 
neur , et passa successivement de la 
place de premier président de la cour 
impériale à celle de la cour royale de 
Caen , fonetion> qu'il remplissait encore 
en 1816 — Son fils , procureur du roi du 
tribunal de i ere installée à Caen , fut 
honoré au mois de mai i8i5 des sul- 
frag s du collège électoral du Calvados, 
et appelé a la chambre des represeo- 
tans , ou il garda le silence le plus 
absolu. 

LE\]EUCIER(r,o«/.r-A7<Waj),coml<>, 
député aux états généraux , mcmluv 
du conseil des anciens, sénateur, grand 
officier de ia légion d'honneur, pair d<- 
France, etc. 

Il était lieutenant général criminel 
au présidial de Saintes à 1 époque de U 
révolution, fut élu député du tiers rt.it 
d e ce 1 1 e v i 11 c a u x e ta t s gé 1 1 e r n u x d e 1 ; , 
où il se fit peu remarquer, devint p.x 
la suite président du tribunal criminel 
de la Charente Inférieure , et fuleiicor»- 
nommé en mais 179^ députe de ce d«,- 
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portement au conseil dos anciens. Il y 
combattit ensuite le projet d'un impôt 
sur le sel, fit sentir le 18 juillet 1799 
la nécessité de se rallier à la constitu- 
tion de 1793, et demanda qu'elle fût 
déposée sur un autel uu milieu du con- 
seil pour être sa us cesse sous ses yeux. 
Peu de jours après il se prononça contre 
les sociétés politiques qui reprenaient 
alors de l'influence , et fit adopter la 
résolution qui autorisait le directoire à 
établir des conseils de pierre dans les 
départemens agités. Ce lut aussi lui qui 
présida le conseil des anciens le 18 et 
le ig brumaire an 8, à Paris et à Saint- 
Cloud, et qui demanda un comité gé- 
néral pour aviser aux moyens de sauver 
la patrie. 11 fut récompensé de son dé- 
vouement aux consuls par une plaee au 
sénat conservateur , pourvu en 1004 de 
la sénatorerie d'Angers, décoré peu de 
temps après du titre de commandant 
de la légion d'honneur , ei colin , le 3o 
juin 1811 de celui de grand ofiieier de la 
même légion. 11 prit parla tous les actes 
du sénat jusqu'à la déchéance de Bona- 
parte , Se distingua parmi ceux qui 
votèrent toujours selon ses vues, lut 
élevé à la dignité de comte avec majo- 
rât le 28 mai 1809, et devint pair de 
France le 4 juin 1814. Privé de celte 
dignité lors de l'invasion de Napoléon 
en l8l5 pour avoir volé auparavant la 
déchéance de l'usurpateur , il eut le 
bonheur de n'être appelé par lui a au- 
cune place, et se trouve encoreau jour- 
d'hui parmi les législateurs de la révo- 
lution honorés de cette haute dignité. 
On doit dire néanmoins à la louange 
de M. Lcmercicr , qu'il lui toujours 
modéré dans ses opinions politiques, et 
que toule sou énergie fut toujours di- 
rigée contre le parti jacobin. 

LE ME tiC I Eil , d it la p'endc'e . chef des 
armées royales de Bretagne, chevalier 
de Saiqt-Louis , etc. 

Né a Chàtcao-Gonthier d'un auber- 
giste , il suivit la grande armée ven- 
déenne lors de ^011 passage dans cette 
ville, et se lia avec Georges Cadoudal, 
qui joignait alors cette armée à Fou- 
gères. Il se trouva successivement au 
siège de Granville, aux batailles de Dol 
et du Mans, et à la déroute de Savenay. 
Rentré dans le Morbihan avec .Georges , 
puis fait prisonnier ainsi que ce der- 
nier par les républicains , ils furent 
tous deux conduits dan.-» les prisons tle 
Brest , d'où ils s'évadèrent au mois 
d'août 17*^4 pour rentrer dau> le Aiur- 
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bihan, où ils ne tardèrent pas à orga- 
niser deux divisions de chouans , qui 
protégèrent la descente des émigré* à 
Quiberon. Devenu général en second 
sons Georges, Lemercier fut envoyé à 
l'Ile Dieu auprès de M. le comte d'Ar- 
tois, qui l'embrassa et le lit chevalier 
de Saint-Louis. De retour dans le Mor- 
bihan , il seconda Georges dans toutes 
ses opérations, pit part a tous les com- 
bats, contribua puissamment à déter- 
miner l'insurrection de 1799, et prit 
même Saint-Brieux , dont il resta le 
maître pendant trois heures. Il tut tué 
depuis fa dernière, pacification près de 
Loudéac , au moment ou il se portait 
sur la côte pour passer en Angleterre. 
Un esprit vif, une ame ardente, une 
pénétration subtile , l'intrépidité d'un 
vieux guerrier et une présence d'esprit 
admirable , telles étaient 1 s qualités qui 
distinguaient ce chef royaliste , mort à 
la fleur de son âge. 

LEMERCIER ( Guillaume) , co-ac- 
cusé de Georg» s Cadoudal. 

Né à Bignan de paï ens peu fortunés , 
il y exerçait la profession d'imprimeur 
au moment des troubles de la Vendée, 
el quitta son état en 1794 pour se join- 
dre aux Chouans. Il jqua parmi eux un 
rôle obscur , quoique son frère fut 
membre du conseil supérieur , pa>sa en 
Angleterre après la pacification consu- 
laire, revint en France avec Georges 
Cadoudal en 1804, fut arrêté à Paris 
peu de temps après } mis eu jugement , 
condamné à mort le 10 juin de la même 
année, et exécuté le à l'âge d'environ 
vingt->ix ans. 

LEMERER ( R.-G.) , membre du con- 
seil des cinq cents, chevalier de la légion 
d'honneur. 

Il exerçait la profession d'homme de 
loi à Bennes à l'époque de la révolu- 
tion , fut nomme en septembre 1791 
député suppléant du département d'ilio 
et Vilaine a la première législature où 
il ne siégea pas , puis du en septembre 
7795 membre du conseil des cinq cents. 
Attaché aux principes et à la constitu- 
tion , il s'éleva avec force contre ceux 
«pii voulaient culever le droit d'éligi- 
bilité à uu grand nombre de citoyens, 
combattit comme trop rigoureux un 
projet de lois criminelles, voulut ra- 
mener les esprits vers la douceur des 
anciennes lois françaises, insista sur le 
droit de faire grâce, qu'il prouva être 
applicable a uu. république comme a 
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une monarchie, et condamna la con- 
duite du directoire , qui avait envoyé 
Brotlier et La Villcheurnois , accusés 
de conspiration royaliste , devant une 
commission militaire. l e 9 juillet 1797, 
il réclama la rentrée des prêtres et le 
libre exercice de leur culte. Il défendit 
aussi la liberté delà presse avec un grand 
courage. Constamment opposé au direc- 
toire dans la lutte qui s'éleva entre 
cette autorité et la majorité des con- 
seils, il fut procrit au 10 fructidor, et 
évita la déportation en se retirant en 
pays étranger. Rentré en France dans 
les premiers mois de 1800 , il s'était 
rendu à Paris lors du procès de Geor- 
ges et de Moreau , et y fut arrêté , puis 
rendu bientôt après à la liberté. Il dé- 
tint ensuite juge au tribunal criminel 
de son département, et en exerça les 
fonctions pendant plusieurs années. 
Eloigné depuis de la scène politique, 
il reparut après la restauration de 1S14, 
et obtint alors du roi des lettres de no- 
blesse , et le titre de chevalier de la légion 
d'honneur. 

LE MIERRE (^.-itf.), l'un des qua- 
rante de l'académie française , etc. 

Né à Paris en 1^33 d'une famille obs- 
cure, il y lit d'excellentes éludes, et 
s'adonna ensuite à la culture des let- 
tres. Il remporta d'abord plusieurs prix 
académiques , par des Poèmes sur la 
Sincérité } P Empire de la Mode , le Com- 
merce et WtiUté des Découvertes , et 
donna ensuite plusieurs pièces au théâ- 
tre, dont quelques unes eurent du suc- 
cès, et lui ouvrirent depuisles portes de 
l'académie française. Mypermtu stre 9 
Guillaume Tull, la Peuve du Malabar 
et Barneveldt, furent celles de ses tra- 
gédies qui lui firent le plus d'honoeur 
et fondèrent sa réputation. 11 applau- 
dissait lui-même aux représentations de 
ses pièces avec une candeur étonnante, 
yet citait surtout avec complaisance un 
vers de sou poème du Commerce , qu'il 
appelait le vers du siècle , et qui était 
ainsi conçu : 

* 

h L« tuile ut «le Neptune- est le«i.q>lre du monde.» 

Le Micrre mourut à Saint-Germain en 
Lave en 1793 , à l'âge de soixante - dix 
mus. 11 avait dans sa jeunesse donné un 
bel exemple de piété filiale que le lec- 
teur ne sera peut-être pas fâché de con- 
naître. Aussitôt que Le Micrre avait 
touché la modique rétribution qu'il ob- 



tenait de ses nièces de théâtre, il courait 
à \ illiers-Lcbcl où demeurait sa mère, 
et lui portait de quoi subvenir à ses be- 
soins. 11 n'est pas inutile d'observer que 
pour remplir cet acte de générosité, 
il était obligé de se réduire lui-même 
au plus strict nécessaire. — Son neveu , 
d'abord libraire , puis interprète des 
laugues étrangères au conseil des prises 
et de là à la cour de cassation , avait 
débuté dans la carrière littéraire pur 
une tragédie intitulée : Calas, ou le t a- 
natitme , représentée en 1791. Il a pu- 
blié depuis divers autres ouvrages pru 
remarquables. Il mourut à la fin de 1816 
dans un hospice où sa conduite déréglée 
l'avait conduit. 

LEMINTIER ( A.-R.-L. ) , évéque de 
Tréguier, etc. 

Né dans le diocèse de Saint-Malo le 
a8 décembre 1729 d'une famille noble, 
et destiné a J'etat ecclésiastique dés soq 
enfance, il fut sacré évéque de Tré- 
guier le 3o avril 1780 se signala au com- 
mencement de la révolution par son op- 
position au nouveau système, et fut 
plusieurs fois accusé à l'assemblée na- 
tionale de troubler la Bretagne Quoi- 

au'il eût été renvoyé en octobre 1789 
evant le tribunal ohargé de juger des 
crimes de lézc nation, cela ne J 'empê- 
cha pas d'adresser à l'assemblée le 10 no- 
vembre une opposition au décret qui 
nationalisait les biens du clergé. Dé- 
chargé ensuite d'accusation par le chà- 
telet, mais mandé à La barre le 14 fé- 
vrier 1791 , il eut le bon esprit de n'y 
pas paraître , et se réfugia dans File de 
Jersey. Il refusa par la suite d'accéder 
au concordat de 1802, et mourut à 
Londres il y a quelques années. 

LEMIRE ( N. ) , célèbre graveur , 
membre de plusieurs académies , etc. > 
né à Rouen. 

Il joignait la correction à la grâce de 
son burin, et l'âge même n'avait pas 
a (faibli son talent. Ses derniers ouvrages 
sont encore dignes de la réputation 
qu'il s'était fuite dans sa maturité. Par- 
mises nombreuses productions , ou cite 
les gravures qui ont orné les belles édi- 
tions de Bocuce , de La Fontaine, des 
Métamorphoses d'Ovide, de V'itaire, 
de Montesquieu et de J.-J. Rousseau. Il 
mourut à Paris en mai 1801. 

LEA10INE(J.-T.-/,.), dépujé à la 
convention nationale et au conseil des 
cinq cents, membre du Corps législa- 
tif, etc. 
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Il embrassa la cause de la révolution , 
fut élu au mois de septembre 1792 dé- 
puté suppléant du département du Cal- 
vados à la convention nationale, dont 
il devint membre après le procès de 
Louis XVI, combattit en avril 1705 le 
projet d'Aubry sur l'organisation de la 
garde nationale parisienne en ce qui 
concernait la cavalerie, qui ne serait 
composée , dit-il , que de riches , et qui 
pourrait porter ombrage aux autres ci- 
toyensj demanda ensuite un rapport 
sur les terroristes détenus , et invoqua à 
leur égard une mesure générale. Nom- 
mé secrétaire le 19 juillet, il présenta 
le 27 à la convention le sabre que Ro- 
bespierre avait lait faire pour lui sur 
les dessins de David. « Ce roi des sans 
» culottes , dit-il, aimait cependant le 
a faste : ce sabre est tout brillant d'or 
» et de nacre, et on lit sur la ceinture : 
> liberté ^ égalité. Il est de la même for- 
» me que ceux des élèves du camp des 
» Sablons, dont Robespierre avait eu 
» le dessein de se former une garde 
» prétorienne «Lemoiuc défendit aussi 
plusieurs députés jacobins, notamment 
Lanot , dénoncé, par la commune de 
Brives ,"et apostropha vivement Lehar - 
dy , qui insultait des pétitionnaires 
porteurs d'une adresse en faveur de 
Robert Lindct. Le 8 octobre, à la suite 
du i3 vendémiaire, il demanda la des- 
titution de tous les fonctionnaires pu- 
blics et employés qui n'étaient pas à 
leur poste lors des périls de la conven- 
tion. Il fut réélu au conseil des cinq 
cents, où il amenda le projet de Gos- 
suin sur les jeunes gens de la réquisi- 
tion , parla sur les poursuites contre 
les vols faits chez les receveurs de de- 
nii-rs publics, sortit du conseil le 20 
mai 1798 , devînt administrateur des 
hospices civils jusqu'au 27 mars 1799 
qu'il fui destitue, et entra au nouveau 
corps législatif a près le 18 brumaire. Il 
en faisait encore partie en 1806, et n'y a 
pas reparu depuis. 

LE MOINE (le chevalier), lieute- 
nant général, chevalier de Saint-Louis, 
officier de la légion d'honneur, etc. 

Il embrassa l'état militaire avant la 
révolution , se distingua dans les pre- 
mières campagnes, devint général de 
brigade, et fut employé contre les Es- 
pagnols en 1794. Il vint ensuite servir 
dans l'intérieur, et commanda en 1795 
une division contre les émigrés débar- 
qués à Quiberon. Nommé général de 
division, il coutinua de servir en 1796 
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contre les chouans, suivit en 1797 1 e 
général Hoche à l'armée du Rhin , et 
contribua le 16 avril à la prise des re- 
doutes de Bendorff. Lcmoioc étant venu 
peu de temps après à Paris à la téte de 
sa division , concourut à la journée du 
18 fructidor, commanda ensuite dans les 
départemens de l'Ouest, où les jacobins 
l'accusèrent de faste et de condescen- 
dances pour le parti modéré, fut em- 
ployé en 1799 et 1800 en Italie, où il 
donna de nouvelles preuves de courage , ' 
et après la paix de Lunéville fut quel- 
que temps sans activité. En t8ra il ob- 
tint le commandement de la place de* 
"Wesel, et ensuite celui d'une division 
qui bivouaqua long temps en i8i3 et 
au commeneementdci8i4sous les murs 
de Magdebourg. Rentré en France après 
le traité de Pari* en juillet 1814, il fut 
décoré par le roi de la croix de Saint- 
Louis et de celle d'officier de la légion 
d'honneur. On le comptait encore en 
i8i5 parmi les lieutenans généraux en 
activité. 

LE MOINE-DES-FORGES, député 
au conseil des anciens, premier prési- 
dent par intérim à la cour d'appel de 
Rennes. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , devint accusateur public prés le 
tribunal criminel d'Ille et Vilaine, et 
fut élu en 1798 député de ce départe- 
ment au conseil des anciens, où il s'oc- 
cupa d'objets d'administration. On le 
vit aussi dans la séance du 19 brumaire 
an 8 à Saint - Cloud , parler en faveur 
des députés du parti vaincu , et deman- 
der que les membres condamnés à la 
déportation ne le fussent pas sans être 
entendus. Lors de la mise en activité 
de la constitution consulaire, il fut 
nommé vice président du tribunal d'ap- 
pel d'Ule et Vilaine, et devint ensuite 
premier président de la cour d'appel 
de Hennés, fonction qu'il exerça jus- 
qu'à la recomposition des tribunaux en 
i8n. 

LE MONNIER ( L.-G. ) , membre de 
l'académie des sciences et de l'institut 
de France, etc., né à Paris en 1717- 

Il se livra de bonne heure à l'étude 
des sciences physiques , et n'était en- 
core qu'étudiant en médecine lorsqu il 
entrepritd'en donner des leçons à l'ins- 
tar de Nollet. Ce genre alors nouveau 
lit uue sorte de réputation au jeune 
Lemonnier. Reçu docteur , il fui atta- 
ché en 1738 à l'infirmerie de Saint-Ger- 
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main en Lave. Il contribua particu- 
lièrement à répandre en France le goût 
des sciences végétales, en établissant 
dans les jardins du maréchal de Nonilles 
à Saint-Germain des pépinières cu- 
rieuses et bien entretenues. 11 fut ad- 
joint en 17.36 à Cassini et à Lacaiile , 
dans le voyage qu'ils lurent chargés de 
l'aire dans le midi de la France , et pu- 
blia à son retour le résultat de s« s dé- 
couvertes. Il fut aussi un des collabo- 
rateurs de VEncyclopcJie. II devint sutv 
cessivement médecin des armées pen- 
dant les guerres d'Hanovre , professeur 
de botanique et enfin premier médecin 
du roi. La révolution du 10 août 1792 
le lou a de se retirer à ftloulreuil prés 
de Paris, et il y mourut en 17^9. La 
manière dont il échappa h 10 août 1792 
aux massacres eomtnis dans l'intérieur 
des Tuileries , mérite d'être rapportée. 
Fendant l'attaque du < hàleau, il n'était 
pas &onj de son cabinet : oies hommes 
les bras teints d< sang heurtèrent rude- 
ment à sa porte ; ilouvrit : « Que fais tu 
y> ici? lui dit l'un dVus, tu es bien 
» tranquille! — Je suis a mon poste, ré- 
» pondit le vieillard. — Qui es-tu dans 
» le chàlt au ? — Je suis le médecin du 
» roi. — Et tu n'as pas peur ? — Et de 
» quoi? je suis sans armes; fait-on du 
» mal à qui n'en peut pas faire?— «Tu 
» es un bon b... écoute : tu n'es pas bien 
2 ici ; d'autres moins raisonnables pour- 
» raient te confondre avec le reste. Où 
» veux-tu aller? — Au Luxembourg.— 
» Viens, suis -nous et ne crains rien. » 
On le fit traverser des haies serrées de 
bayonnettes, de piques, etc. a Camn- 
» rades, criait-on devant lui , laissez 
» passer cet homme, c'est le médecin 
» du roi ; mais il n'a pas peur , c'est un 
» bon b.... , » et il arriva ainsi sain et 
sauf au faubourg Saint-Germain. 

LE MOiNNlEJl (P.-C) , frère du 
précédent, de l'académie des sciences 
et de l'institut, etc. 

Ce célèbre astronome naquit à Paris 
le 20 novembre 171^ , et il n'avait que 
seize ans lorsqu'il lit ses premières obser- 
vât ions sur Saturne. En 17.36, il présenta 
une nouvelle figure de la Lune, avec la 
description de ses taches,à l'académie des 
sciences qui le reçut dans son sein, quoi- 
qu'il n'eut que vingt ans. Jeune , ardent 
etavide de connaissances, ilsuivit Mail-* 
pertuis dans ses voyages pour la me- 
sure d'un degré vers le cercle polaire, 
et publia a son retour des détails cu- 
rieux sur la position des étoiles. Le i5 



novembre 1741 , il lut à la rentrée de 

l'académie le projet d'un nouveau ca- 
talogue d'étoiles zodiacales, et lui pré- 
senta une nouvelle carte du zodiaque. 
Il fut aussi le premier qui détermina 
les changemens des réfractions en hiver 
et en été. En 1742 il entreprit de dissi- 
per le préjugé qui régnait encore en 
France sur les comètes , et puLlia la 
première traduriiou de la Cométogra- 
phie Je Ffallev , avec uue méthode pour 
le calcul de l'orbite , par trois observa- 
tions. Qnelques anuées après il fit un 
voyage en Angleterre , et alla en Ecosse 
pour observer l'éclipscdu a5 juillet o/ii 
devait y être presque annuitaire. C'est 
eu 17^0 qu'il fit une méridienne à Bcllc- 
Vue , pour laquelle le roi le gratifia 
d'une somme de 16,000 livres. Il publia 
depuis cette époque plusieurs ouvrages 
utiles aux sciences , et vit sa réputation 
s'accroître à la publication de chacun 
d'eux. Lemonnier joignait à taut de tra- 
vaux l'intelligence, le génie, le zèle, 
l'activité et Je crédit qui les fait valoir 
utilement. Une attaque de paralysie, 
dont il fut surpris le jo novembre 1791 , 
mit un terme à ses occupations labo- 
rieuses. Après plusieurs années de souf- 
frances, il mourut le 6 avril 1799 dans 
sa campagne à llérils près de Baveux. 

LEMONNIEH ( l'abbé ), associé de 
l'institut, conservateur delà bibliothè- 
que du Panthéon , né à Sainl-Sauveur- 
le- Vicomte en Normandie en 1721. 

Il vint à Paris à l'âge de dix huit aus , 
et fut bientôt après attaché au collège 
d'Harcourt, où il se livra sans relâche 
à l'étude de l'antiquité. La musique vo- 
cale lui servait de délassement , et com- 
me il avait une voix sonore et mélo- 
dieuse, il y fit de rapides progrès, de- 
vint le rival du célèbre L< gros , et fut 
nommé en 1747 l'un des directeurs de 
la musique de la Sainte-Chapelle. Ce 
fut principalement pour l'instruction 
de s« s élèves qu'il traduisit Icrcnce et 
l'erse. La révolution en fit aussi une 
victime: il fut d'abord détendu en Nor- 
mandie pendant un au , et ensuite à 
Paris pendant huit mois dans la prison 
de Sainte-Pélagie. Enfin rendu à la li- 
berté après le 9 thermidor, il rtprit 
le cours de ses travaux, et il était oc- 
cupé à traduire Plante, lorsqu'il mou- 
rut en avril 1797. On connait de lui des 
Contes, un recueil de tables, dans les- 
quelles on trouve de la naïveté et de la 
lacilitc, et des pièces dramatiques, telles 
que le CaM dupé , Rcnaud-d^lst , ù> 
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IMnftre en Droit , la Meunière de Chan- 
tilly , etc. 

LEMONTEY (P.-£.), députe à la 
première législature, censeur royal, etc. 

Il était homme de loi avant la révo- 
lution dont il adopta les prineipes avec 
sagesse, l'ut d'abord substitut du pro- 
cureur de la commune de la ville de 
jLtYon , puis élu « n 1791 député du dé- 
partement de Rhône et Luire à la lé- 
gislature. Apres avoir développé les 
dangers et l'impossibilité d'arrêter l'é 
migration, on le vit duns une discus- 
sion sur les prèlres non assermentés s'é- 
lever contre les sectateurs du fana- 
tisme, et vouloir que les perturbateurs 
fussent poursuivis par voie de police 
correctionnelle. Ayant été nommé se- 
crétaire peu de temps après, il fut 
chargé de lire è la tribune le rapport 
des massacres de la Glacière à Avignon , 
que ses larmes 11e lui permirent pas 
d'achever. Il fut appelé à la présidence 
le 10 décembre 1791 , s'opposa en jan- 
vier 1792 a un décret d'accusation pro- 
posé contre les frères de Louis XVI, 
échappa aux orages ré? olutonnaires y 
cultiva quelque temps les lettres, fut 
nomme en 1804 membre du conseil d'ad- 
ministration desdroits réunis, et fut un 
des eenseursattachés au ministère de la 
police. Le 24 octobre 1814, il devint 
aussi censeur royal , reprit l'exercice de 
ses fonctions de censeur impérial lors 
de l'invasion de Bonaparte en io"i5, et 
S 1 " trouvait encore chargé après le re- 
tour du roi de la direction des bureaux 
de^ia librairie au ministère de la police 
générale, qu'il a abaudonné depuis. 

LENFANT (sf-sf.-C.-M. dit l'abbé), 
confesseur de Louis XVI. 

Il était jésuite et devint prédicateur 
du roi Stanislas de Pologne, puis de 
l'empereur Joseph II qui conserva pour 
lui la plus grande estime. De retour eu 
France, Louis XVI le choisit pour son 
confesseur lorsque le curé de Sainl- 
Eustache eut prêté le serment consti- 
tutionnel. Renfermé ensuite n l'Abbaye, 
il y fut égorgé le 3 septembre 179U, à 
l'âge de soixante-dix ans.— Un autre 
LENFANT, domicilié à Paris, se pro- 
nonça pour la révolution , devint mem- 
bre de la municipalité du 10 août 1792, 
qui s'installa elle-même pour diriger 
l'insurrection contre le château desTui- 
leries, et signa ensuite la fameuse cir- 
culaire de la commune aux autres auto- 
rites municipales du royaume pour les 
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engager à faire égorger les détenus à 
l'instar des inasvacres de septembre. Il 
rentra ensuite dans l'obscurité. 

LENG I JÉ-DE-SCHOEBÈQUE, maire 
de Casse 1. 

Il était subdélégné do l'intendant de 
la province de Flandre à Cassel à l'é- 
poque de la révolution, jouissait alors 
d'une grande considération, et devint 
le premier maire de cet,te ville, pour 
avoir paru d'abord s'attachera la cause 
de la liberté; niais accusé bientôt après 
d'avoir changé d'opinion , et soupçonné 
même de correspondance avec les émi- 
grés, il fut dénoncé aux représent ans 
en mission, arrêté ensuite, et conduit 
à Paris devant le tribunal révolution- 
naire, qui le condamna à mort le 5 oc- 
tobre 1793, après plusieurs jours de 
débats. 

LENGLET ainé ( Etienne-Gery] |, 
député au conseil des anciens, prési- 
dent de la cour royale de Douai, né a 
Arras. 

Il était avocat au conseil d'Artois 
avant la révolution, se lia avec Robes- 
pierre, embrassa le parti des novateurs, 
mais avec infiniment de modération et 
de sagesse , et concourut à l'établisse- 
ment de la première socie'tJ populaire 
formée dans cette ville. Il combattit par' 
des écrits les réviseurs de l'assemblée 
constituante, osa ensuite blâmer hau- 
tement la révolution du 3r mai 1793, et 
refusa de signer une adresse approh*. 
tive des événement qui eu avaient été la 
suite. Devenu dép'Hé du département 
du Pa de Calais au eonseil des «n r ie nSï 
il réclama dans la journée du iB bru- 
maire en faveur de la constitution de 
l'an 3 , ne fut pas réélu à cause d • cette 
espèce d'opposition aux vues de Bona- 
parte, et passa néanmoins à la vice pré- 
sidence du tribunal d'appel de Douai. 
A la recomposition des tribunaux en 
181 1 il fut nommé un des présidens de 
chambre de cette même cour, et passa 
en iSi5 avec le méoie titre a la cour 
royale de Douai, ou il fut de nouveau 
conservé eu 1016. 

LENOIR , lieutenant général de po- 
lice à Paris, etc. , issu d'une famille du 
robe. 

Il embrassa la carrière de la magis- 
trature, et succéda à M. de Sartines 
dans la place de lieutenant général de 
police de li capitale. Il donna à cette 
partie de l'ancien gouvernement la plus 
sa^e et la plus habile organisation, fut 
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remplacé par M. de Crônes avant la ré- 
volution , a la suite de quelques désa- 
eréinensque lui avait faiteprouver M. de 
Breteuil, passait l'étranger en 1792. et vé- 
cut long-temps enSuisse et ensuite a Vien- 
ne. Il rentra en France après l'établisse- 
ment du régime consulaire, et vécut 
retiré dans une campagne des environs 
de Paris , jusqu'à sa mort arrivée il y 
a peu d'années. — Son neveu Michel- 
Etienne Lenoir , conseiller au parle- 
ment de Paris , fut condamné à mort 
le 27 avril 1794 parle tribunal révolu- 
tionnaire, comme conspirateur : il était 
alors âgé de (rente-huit ans. 

LENOïR-de-j.à-Roche ( le comte ), 
député aux états généraux , ministre.de 
la police, membre du conseil des an- 
ciens, sénateur , commandeur de la lé- 
gion d'honneur, pair de France. 

Il était avocat à Paris à l'époquedcla 
révolution, fut élu en 1789 député du 
tiers état de la prévôté et vicomté de 
Paris aux états généraux, où il garda le 
milieu entre les modérés et les jacobins 
et échappa heureusement au régime de 
la tërreur. On le vit, à la fin de la con- 
vention etpendant le gouvernement di- 
rectorial publier divers écrits contre les 
arnarehisles et les clichiens , et entre 
autres un examen de la constitution qui 
convient le mieux à la France, dans le- 
quel ilse prononçait pour la république. 
lJevenu ensuite professeur de législation 
à l'école centrale du Panthéon, il fut 
en 1797 ministre de la police pendant 
quinze jours, puis nommé en 1798 au 
conseil des anciens où il se montra favo- 
rableà la révolution du 18 brumaire. Il 
entra à la commission intermédiaire de 
ce conseil, et passa au sénat conserva- 
teur dont il fit partie jusqu'à la dé- 
chéance de Bonaparte à laquelle il ad- 
héra le 3 avril 1814. Le roi le nomma pair 
de France le 4 juin , et il siégeait encore 
dans la chambre haute à la fin de 1810. 

LENORMAND (le baron), maréchal 
de camp, officier de la légion d'hon- 
neur , député, etc. 

Il devint commandant de la légion 
nantaise dans les campagnes de 1794 et 
1795, et fut ensuite élu en 1797 député 
du département de la Loire Inférieure au 
conseil des cinq cents. Il s'y montra op- 
posé au directoire, provoqua contre lui 
la responsabilité < orfstitulionm Ile, de- 
manda l'eloignement de Paris des offi- 
ciers réformés , pour qu'ils ne fusent pas 
0 la disposition de cette autorité nu 
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moment du coup d'état qui se préparait 
et fut d'abord compris sur la liste des 
déportés du 18 fructidor. On se contenta 
ensuite de faire casser son élection. Em- 

f>loyé depuis à l'armée du Rhin en qua- 
ité d'adjudant général de Moreau , il 
resta quelque temps sans activité après 
la paix de Lunéville , reprit du service 
lors de la guerre d'Autriche en 1809, 
devint adjudant commandant, obtint la 
croix d'officier de la légion d'honneur, 
et fut fait généralité brigade le 16 août 
181 1. Joignant beaucoup de talens, de 
courage et d'amabilité à un caractère 
spirituel , il est un des officiers généraux 
les plus distingués de l'armée française, 
dont il lésait encore partie à la fiu 
de 1816. 

LÉONARD ( N.~G. ) , homme de let- 
tres , etc. 

11 naquit à la Guadeloupe en 1744 , 
fut quelques années secrétaire d'ambas- 
sade , puis lieutenant général de l'ami- 
rauté clans sa patrie. Il cuit h- a la poésie 
avec succès, et publia des pièces de 
vers qui firent honneur à ses talens et 
à l'honnêteté de son ame. Il excella en- 
tre autres dans l' Idylle , et peignit les 
charmes de l'innocence, de l'amour et 
de la mélancolie : les délices de la vie 
champêtre , les grâces de l'enfance et 
l'intérêt qu'inspire la vieillesse devin- 
rent aussi l'objet de ses chants. Léonard 
mourut à Nantes le 6 janvier 1793. Ses 
nombreux ouvrages sont bien connus. 

LÉOPOLD ( R.-M.~Max. ) , députe 
à l'assemblée législative, etc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époque de la révolution , dont il em- 
brassa la cause avec modération , devînt 
vice président du département de la 
Corse, et fut élu en septembre 1791 
député de cette ile à la législature. Dès 
le 8 novembre il s'opposa à une loi par- 
ticulière contre les princes émigrés; le 
23 février il proposa la' censure des dé- 
putés qui ne se rendraient pas exacte- 
ment aux séances, demanda le décret 
d'accusation contre les signataires d'une 
adresse violente venue de Marseille, dans 
laquelle ils réclamaient la nomination 
du pouvoir exécutif par le peuple, et 
combattit au>si 1» levée de la suspension 
de Pétion et de Manuel, maire et pro- 
cureur de la commune de Paris, pour- 
suivis par le département pour n avoir 
pas arrête les rassemble mens du 20 juin. 
Depnisceltc époque il garda le plus pro- 
fond silence , et disparut de la scène po- 
litique après la session. 
• 
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XjEPAGE (L.-F.-M. )député à la con- 
vention nationale. 

11 était médecin à Montnrgis, à l'é- 
poque de la révolution, dont il *e dé- 
clara le partisan avec modération, et 
devint députe du département du Loiret 
à la convention nationale, où il vota la 
détention de Louis XVI et son bannisse- 
ment à la paix. Envoyé h Orléans au 
mois de septembre 1792 pour calmer le 
mouvement occasionné dans cette ville, 
à l'occasion de la suspension de la mu- 
nicipalité accusée de dévouement à la 
cour , il s'y conduisit avec beaucoup de 
prudence, et y rétablit l'ordre. Le 20 
mars 1793 , il osa dénoncer les troubles 
de Montargis , où l'ex-député Manuel , 
alors proscrit pour sou vote dans le pro- 
cès d" Louis XVI, avait été couvert de 
blessures. Après la session convention- 
nelle Le page entra dans les bureaux de 
la loterie, et il y était encore employé 
comme chef à la fin de 1816. 

LEPAUTE {Jean- André), célèbre 
horloger. 

Il porta la plus grande perfection 
dans ses ouvrages, sur lesquels n'influent 
ni les climats ni les saisons. On lui doit 
les horloges du palais des Tuileries , du 
tribunat et du sénat conservateur. La 
plus considérable et du travail le plus 
achevé est celle qui fut placée par lui 
à l'hôtel de ville en 1781. On lui doit 
aussi quelques écrits sur son art, et entre 
autres la Description d'une nouvelle pen- 
dule , celle d'un nouvel e'chappement , 
et un Traite' d'horlogerie publié en 1755 
et réimprimé en 1768: Lepaute mourut 
en 180 1 dans un âge avancé. 

LEPELLETIER - de -Saint-Far- 
GEAU (Louis-Michel), député aux états 
généraux et à la convention nationale. 

• Né à Paris le 28 mai 1760, et issu 
d'une famille parlementaire distinguée, 
il y était à l'époque de nos troubles po- 
litiques président à mortier au parle- 
ment , et fut élu en 1789 député de la 
noblesse de cette ville aux états géné- 
raux. Possesseur d'une immense fortune 
et connu par des mœurs très relâchées , 
mais eu même temps par un caractère 
extrêmement doux , il embrassa de 
bonne heure le parti de la révolution , 
et lut néanmoins un des derniers de son 
ordre qui se réunirent au tiers état. Ses 
liaisons avec le due d'Orléans l'entraî- 
nèrent bientôt au delà des bornes de la 
modération , et on l'entendit s'écrier 
dès le i3 juillet «789 en proposant d'in- 
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viter le roi à rappeler M. Nccker et les 
autres ministres alors disgraciés : « Re- 
» présentons le peuple de peur qu'il ne 
» ne se représente lui même. » Nommé 
en janvier 1790 membre du comité de 
jurisprudence criminelle, il en devint 
alors on des organes habituels, et pré- 
senta de fréqueus rapports sur le code 
pénal, dans lequel il tenta vainement 
de faire supprimer la peine de mort. Il 
présida aussi l'assemblée nationale eu 
1790 , et le 23 mai 1791 il demanda en- 
core la suppression delà peine de mort, 
des galères et de toute fJétrisure corpo- 
relle indélébile. Le patriotisme de Le- 
pclletier-de-Saint-Fargeau alla toujours 
en croissant à mesure que le système ré- 
volutionnaire prit plus de consistance ; 
et après avoir présidé le département de 
l'Yonne, aussitôt après la session de 
l'assemblée constituante, il fut élu par 
ce département en 1792 député à la con- 
vention nationale. Le 3o octobre il pro- 
nonça un discourséloquenten faveur de 
la liberté de la presse , et fit reje- 
ter un projet de Radleul tendant à y ap- 
porter des entraves sous prétexte d'en 
réprimer les excès. Dans le procès de 
Louis XVI , il soutint que ce prince 
pouvait et devait être jugé par la con- 
vention , et fidèle à son serment de ne 
jamais condamnera mort, il voulut d'a- 
bord voter Ifc réclusion , et avait engagé, 
dit-on, vingt-cinq de ses collègues, sur 
lesquels il avait beaucoup d'empire , à 
adopter la même opinion ; mais gagné à 
ce qu'on prétend, par le duc d'Orléans, 
il finit par voter la mort avec ses amis, et 
décida ainsi delà majorité. Voici la péro- 
raison du diseoursqu'ii prononça à cette 
occ asi o n , e t q u i d u t n écessa i r e m e n t a v o i r 
une influence très grande sur les esprits 
faibles et pusillanimes de beaucoup de 
membres de cette assemblée: « S'il ar- 
» rivait, dit-il, en regardant les tri- 
» bu nés , que nous venions à prononcer 
» sur le sort de Louis d'une manière 
s évidemment contraire à la justice, à 
» l'iutérétpoblic,à la conscience intime 

» de tout le peuple français Serait-ce 

s contre Louis au Temple que ce même 
p peuple devrait exercer sa vengeance? 
» Non ; car là est la trahison desarmée. 
» Ce serait contre les mandataires infi- 
» dèles de la nation que l'insurrection 
» deviendrait légitime , pareeque là se- 
» raient réunis la trahison et la puis- 
» sa née ! a Lepelletier fut assassiné le 
20 janvier au Palais Royal par Pdris , 
che*le restaurateur Février où il était 
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entré pour dincr. 11 fut inhumé avec 
pompe au Panthéon , H en lut retiré de- 
puis avec les» autres divinités révolution- 
naires. 

LEPELLETIER-de-Saint-Far- 
GïAU ( i'/Ax ) , membre de la chambre 
des represçntans , frère du précédent. 

11 avait affecté le royalisme pendant 
les premiers temps de la révolution ; 
mais après la mort tragique de son l'ivre 
il se jeta parmi les jacobins , et y ac- 
quit une certaine considération bientôt 
affaiblie par la connaissance de la dépra- 
vation de m s mœurs. Devenu démocrate 
zélé, il refusa la place de commissaire à 
\crsailles, en disant à Carnot qui la lui 
offrait , qu'il était un usurpateur et un 
tyran , et qu'il ne cesserait de travailler 
à* la destruction deson autorité, dirigea 
dit-on la faction de Babeuf, fut impli- 
qué dans cette conspiration et acquitté a 
Vendôme où il fut jugé par contumace. 
Il figura dé nouveau dans la société du 
manège en 1799, et fut ensuite compris 
dans la liste de proscription faite après 
le 18 brumaire, et qui ne reçut point 
d'exécution. Arrêté après l'explosion du 
3 nivôse , et renfermé à l'île de Rhé, il 
en sorliten i8o3 ; mais incarcéré bientôt 
' pour de nouveaux sujets de plaintes, il 
lut d'abord mis au Temple , et enfin en- 
voyé en surveillance en Italie, d'où il 
revint en France en i8o5. r%n d'hommes 
«ut été plus maltraités par le directoire 
et [ ar Bonaparte que FelixLcpeHcticr,et 
peu d'hommes ont eu néanmoins au^si 
peu d'influence et d<* considération dans 
leur parti , malgré tant de persécutions. 
Nomme en i8i5 membre de la chambre 
des représentais, il y fit un éloge pom- 
peux de Bonaparte qu'il appelait U sau- 
veur de la pattie, et se prononça peu de 
temps après contre la maison de Bour- 
bon dans une motion législative. Coin- 
pris dans l'ordonnance du roi du 24 juil- 
let, il fut obligé de quitter Paris pour 
rester sous la surveillance du minisl rede 
la police; jusqu'à la décision des cham- 
bres sur son sort, et se relira d'abord 
dans «es terres de Normandie. Il quitta 
ensuite la France en 1810 et se retira 
dans les environs de Bruxelles. 

LEPEI.LETIER-ROSAM BO (Ma- 
dame il/.- 7'. Lamoignon AJalcsherbcs , 
femme de M.), née à Paris en 1766, et 
fille de l'illustre Malesherbes. 

Elle résidait dans la terre de son 
père, prés d'Orléans, lorsqu'elle fut 
arrêtée comme suspecte, puis traduite 
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au tribunal révolutionnaire de Pari*, 
qui la condamna à mort le 32 aviil 
1794, comme conspiratrice , à l'âge d«- 
trente-huit ans. Alitée et presque mou- 
rante depuis la mort de son mari , qui 
avait été exécuté quelques jours aupa- 
ravant, elle réunit toutes ses forces au 
moment où elle reçut son acte d'accu- 
sation, et dit à mademoiselle de Som- 
breuil renfermée avec elle à la Bourbe: 
a Vous avez eu le bonheur de sauver 
x votre père ; moi, je vais avoir celui 
» de mourir avec le mien et de suivre 
» mon mari. ■ M. de Malesherbes périt 
effectivement le même joue, ainsi que 
Kl. et Madame de Chateaubriand son 
gendre et sa filJe..— Une autre dame 
Lei'ELLETIER , veuve du prince de Cbi- 
mav, aussi née et domiciliée à Paris, fut 
également condamnée à mort par le 
trihunal révolutionnaire le 26 juillet 
1794, veille de la chute de Robespierre , 
pour avoir correspondu avec des émi- 
grés et conspiré contre la république. 

1ÈPINE, dit Auguste, chef de 
chouans, né à Falaise d'une famille 
noble. 

11 était officier d'infanterie avant la 
révolution. Il émigra en 1790, rentra 
depuis en France et fut condamné à la 
déportation comme émigré parla com- 
mission militaire de Caen. Lorsqu'on le 
conduisit de Caen à Pile d'Oléron, il 
fut déluré en route près de Beaumonl- 
le- Vicomte, par les chouans que com- 
mandait Charles Boudet, peu de temps 
avant la seconde prise du Mans, en 
1799. Lépine fut ensuite nomme chef 
de division dans l'armée de Boùrmont, 
où il resta jusqu'à la pacification consu- 
laire. Depuis cette époque , il a disparu 
de la scène politique. 

LEPRE VOT-1VEXMES, homme de 
lettres, etc., né en Normandie le 20 
septembre 1792. 

Issu d'une famille considérée dans sa 
province, il entra dans les gardes du 
roi de Pologne Stanislas, dont il se fit 
bientôt remarquer par une ode, qui 
obtint une m- n lion honorable dans uu 
concours de l'académie. Il donna en- 
suite au théâtre de Lunéville les Trois 
Rivaux , opéra comique, et la A/ourelk 
Réconciliation , comédie en un acte, 
qui eut du succès. Avant enfin quitté le 
service, Leprévôt-d'Exmcs se fixa à 
Paris, où il donna aux Italiens en 1752 
les 7 hessaiiennes , comédie eu trois 
actes. La perte de sa fortuuc dans drs 
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d'une place qu'il avait 
obtenue avant la i évolution , remplirent 
son cueur de tristesse sans en exclure la 
l>onté. Timide, et ne confiant sa dé- 
tresse à personne, il fut réduit en I7Q3 
à se retirer i l'hospice de la Charité , où 
il expira de misère. On lui doit divers 
écrits et des recueils qui ont de l'inté- 
rêt. Il rédigea aussi pendant plusieurs 
années les Etrenus au Parnasse, tra- 
vailla également au Journal des Spec- 
tacles , et laissa une Histoire- de la der- 
nière guer>c ;{ t > l'empereur contre les 
Zl\:r s , dont le manuscrit est perdu. 

LEQUINIO (V.-ili.), député à la 
première législature et a la convention 
nationale , membre du conseil des cinq 
cen ts. 

Nommé maire de Rennes à l'époque 
de la révolution, il devint ensuite juge 
au tribunal du district de Vannes, et 
lot élu m T791 député du département 
du Morbihan à la législature. Il y com- 
battit d'abord les mesures de rigueur 
proposées contre les émigrés , se mon- 
tra peu de temps après m -ins indulgent 
envers L»s prêtres insermentés; mais 
changeant bientôt de disposition à 
l'égard des premiers, il demanda le 
séquestre de leurs biens et vota la mise 
en accusation des princes français. Kéélu 
à la convention nationale , ou il vota la 
mort de Louis XVI eu regrettant que 
la sûreté de l'état ne permit pas de le 
condamner aux galères perpétuelles, 
il fut envoyé au mois d'avril 1793 en 
mission a 1 armée du Nord , et ensuite 
dan» les dépari mens de l'Aisne et de 
l'Oise pour ordonner l'iueareératiou 
des suspects.. Il passa en septembre dans 
les départeoiens de i'Ouest , et fut 
charge de révolutionner Koehelort avec 
Laignelot. Sa correspondance relatée 
dans Prudhoinme suffit pour donner 
une idée de ses principes et de ses 
cruelles opérations, qu'il étendit jus- 
qu'à l'Orient, Brest, la Hochelle et la 
Vendée, où il ne voulait pas faire de 
pri-onniers pour finir plu tôt la guerre. 
A son retour dans la convention, il fit 
un pompeux éloge du discours de Ro- 
bespierre sur l'immortalité de lame, 
qu'il avait niée publiquement quelque 
tempsauparavant, et fut accusé de con- 
tradiction par le tyran lui-même». Le 
3o décembre 1794 , après la mort de 
ce dernier député, Lequiuio -fit la mo- 
tion de purger le sol de la liberté du 
dernier rt jcton de la race impure du 
tyran roi. Il voulut vainement quelque 
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temps après se justifier aussi des dénon- 
ciations accumulées de toutes parts à sa 
charge, disant qu'ilabhorrait également 
les buveurs de sang , les arnbitiettv , les 
terroristes et les Yoyalistes ; ce langage 
ne le sauva point du décret d'accusation 
qui fut prononcé contre lui le 8 août 
179 i. Il fut compris dans i'amutstie dé- 
crétée en 1796. Le directoire le nomma 
ensuite officier forestier à Valenciennes, 
et il fut élu eu 1798 député du Nord 
au conseil des cinq cents , d'où il fut 
exclus par la loi du 22 floréal an 6. Il 
devint après le 18 brumaire sous com- 
missaire des relations commerciales à 
Newport dans les Etats Unis d'Amé- 
rique. On lui doit plusieurs écrits po- 
litiques et quelques brochures sur l'a- 
griculture. 

LE REBOURS ( Jean - Baptiste - Au- 
ustin J , conseiller au parlement de 
a ris. 

Né «à Paris d'une famille de robe, il 
v suivit la même carrière et fut pour- 
vu d'un office de conseiller au parle- 
ment avant la révolution. Il fut arrêté 
comme suspect en 179^, puis trtduiiau 
tribunal de sang de Fouquier -Thiu- 
ville , et condamné à mort comme cons- 
pirateur le r5 juin 1794 : il était alors 
âgé de quarante-sept ans. — Un autro 
LeçiSbours, né en Franche Comté 
et membre de la commission des se- 
cours publics à Paris à l'époque du 9 
thermidor, se prononça pour Robes- 
pierre avec lequel il se réunit à li 
commune, et fut mis hors de la loi sur 
la proposition de Barère. Il se tint ca- 
che pendant quatre jours dans le bois 
de Boulogne, partit ensuite de nuit 
pour la Suisse ou il arriva sans acci- 
dent , et reparut à Paris après le 18 
brumaire. Il obtint depuis la place de 
direeteu des contributions dir/ctes du 
département de la Mavenne qu'il con- 
serva jusqu'en 1:^07 , époque n laquelle 
il fut pourvu de la direction de celui 
de la Sarthe , qu'il possédait encore en 
iSi6. f 

LÉRIDANT (Louis), co-aceusé de 
Georges, né à Va mus en 1778» 

Il servit d'abord comme conscrit dans 
le I er bataillon delà légion de l'Ouest , 
se fit bientôt remplacer et vint a Pa- 
ris pour y apprendre le commerce. Le 
négociant chez lequel il était fit faillite; 
Léridan se trouva sans place et se lia 
rivec Saint-Vincent , Juvaux et autres 
agens de Georges. Arrêté depuis avec 
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ce dernier dan9 un cabriolet, il fut mis 
eu jugement et couda mué à deux ans 
de détention le 10 juin iVo+. On pen- 
sait généralement alors qu'il avait servi 
la police dans cette circonstance-, et son 
jugement même ne lit que confirmer 
ci ttc opinion. 

LEROUX, médecin à Paris. 

Il était officier municipal de Paris eu 
I n q2 , et resta constamment près de 
Louis XVI pendant la nuit du 10 août. 
Il acrompagna ensuite ce prince à l'as- 
semblée lorsqu'il s'y rendit, survécut 
au* massacres de l'an 2 , devint prési- 
dent de la section de l'Unité, et lut 
condamné à mort le 27 octobre 179.5 
comme un des auteurs de la révolte 
des sections contre la convention, les 
12, i3 et 14 vendémiaire au 4. 1 1 vint à 
kout de se soustraire à l'exécution du 
jugement , et n'a plus pris de part aux 
troubles politiques. Il est depuis quel- 

3ues années doven de la faculté de mé- 
eciue,eta obtenu du roi eu 1814 la 
croix de la légion d'honneur. 

LEROUX, député aux états géné- 
raux. 

Il était négociant et ancien maire de 
la ville d'Amiens lorsqu'il lut élu en 
i r '£o député du tieis état de son bail- 
liage aux états généraux. Il présida son 
ordre comme pins ancien d'âge le 
jour de l'ouverture des états , se lit peu 
remarquer dans l'assemblée nationale ^ 
et mourut peu de temps après la ses- 
sion. — tin autre Leiioux, aussi négo- 
ciant et domicilié à Paris, lut nommé 
en 1790 député du département de la 
i>ei»ie au conseil des cinq cents, et passa 
après la révolution du 18 brumaire au 
nouveau corps législatif d'où il sortît eu 
i8o3. 

LEROUX (Antoine), célèbre chi- 
rurgien, né à Dijon en 1730. 

li professa la chirurgie des son jeune 
4ge et se fil bientôt nue réputation mé- 
ritée. H joignait a de savante» théories 
une adresse rare dans les opérations 
les plus dilïiciics, et publia divers ou- 
vrages qui hrent honneur a ses talens , 
el parmi lesquels on cite encore au- 
jourd'hui ton Manu ire sur la taille la- 
térale , des Obicrv.it ions sur les pertes 
de sang des femmes en couche, et des 
AJet/iodes curatives uf ia rage , du i^'t- 
7.7'u de la vipère et de la Pustule ma- 
ligne. M. Leroux fut attaqué de lu gra- 
veile < t voulut en appaiser les douleurs 
par uut Wle desc d'opium qui l'en- 
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dormitpour toujours le iZ octobtei7Q3. 
L'académie de Dijon fit exécuter sou 
buste qu'elle plaça ensuite parmi ceux 
des hommes célèbres de la province. 

LEROY (Jean-François ), député a 
la législature. 

Il était homme de loi à l'époque delà 
révolution, devint maire de Lisieux et 
fut élu en septembre 1791 député du 
département du Calvados à l'assemblée 
nationale législative où il se fit peu 
remarquer , et demanda au mois d'août 
1792 que l'assemblée accordât aux re- 
ligieuses qui ne voudraient pas quitter 
la vie solidaire , la permission de se re- 
tirer dans les monastère- de campagne; 
proposition qui fut rejetée. Apres la 
session , il prit le cornmandeuicut d'ua 
dès bataiilou.sde volontaire* du Calva- 
dos, et fut accusé le '2b juin 1793 par 
Ta 1 lien , « d'avoir après la défaite de 
x Saumur ramené deux cents de ses 
» frères d'armes dans leur département 
» pour y soutenir la cause des fédéra- 
it listes. » Au mois île mars 170,5, Lc- 
cointre de Versailles reproduisit contre 
lui une dénonciation de la même na- 
ture , et présenta même une attestation 
de service qui avait été donnée à cet 
officier par le comte de Puisave qu'il 
avait suivi en Bretagne pour y orga- 
niser les chouans. Cependant il échappa 
au région: révolutionnaire et -n'a pu» 
reparu depuis sur la scène politique. 

LEROY ( de la Seine ), membre du 
tribunal, préfet, etc. 

Jl avait été commissaire du direc- 
toire exécutif prés le bureau central de 
Paris lorsqu'il lut nommé après la ré- 
volution du 18 brumaire membre du 
tribunal. En mai 1802 il présenta à ce 
corps l'adoption du projet pour le ré- 
tablissement de la peine de la marque, 
fut ensuite nomme préfet de l'Aude, 
d'où il lut rappelé peu de temps après 
sur les réclamations des administres 
mecontens de sa conduite. Il fut alors 
remplace par Trouvé , el mourut a Pari» 
le il août KSoJ. . , 

LEROY- DEFL AGIS (Joseph), dé- 
puté à l'assemblée nationale législative. 

11 était a-.ocat a l'époque de la révo- 
Intion dont il embrassa la cause, et fut 
élu eu septembre 1791 depuledu dépar- 
tement du Tarn à la législature , ou il 
vota avec le pm li modéré. 11 lut dénouée 
par Chabot le icj août I792 pour avoir 
publié un écrit intitulé : De la Nature 
tt des bornes du pouvoir législatif', daa» 
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lequel il peignait l'anarchie qu'entraî- 
neraient les cnvahissemens faits parce 
pouvoir sur. le pouvoir executif. L'as- 
semblée, qui venait fie consommer la 
ruine de la monarchie dans la journée 
du 10 août, s'y trouva peinte d'une ma- 
nière si frappante , qu'elle manda aussi- 
tôt à sa barre Leroy-Deflagispour le ré- 
primander ; mais il avait eu le bon es- 
prit de s'absenter , et il se contenta 
d'écrire le lendemain a qu'il rétractait 
» les principes de son ouvrage, et re- 
» tirait son estime au roi , dont la trahi- 
» son lui était , dit-il , prouvée. » Cet 
lioaimagcà la peur fit que l'assemblée 
passa à l'ordre du jour, et que l'auteur 
rentra tranquillement dans l'obscurité 
de la vie privée. 

LEROY ( le chevalier ; , tribun , lé- 
gislateur , préfet , légionnaire. 

Né en 17^3 à Longny, département 
de l'Orne , a'nne ancienne famille bour- 
geoise , il partit en 1792 au sortir du 
collège comme lieutenant dans le 4 e ba- 
taillon de l'Orne, et fit quelques cam- 
pagnes soit dans son corps, soit comme 
officier d'état major. Se trouvant en Tan 
7 à Paris, il y fut nommé rapitaiue rap- 
porteur du i er conseil de guerre de ia 
division ; il exerça ces fonctions pendant 
trois ans, et acquit dans sa magistrature 
militaire une telle réputation d'équité, 
qu'elle lui valut une place au tribun.it 
où il fut nommé en l'an 10. Il s'y pro- 
nonça dans le sens du gouvernement, 
fit deux rapports sur le code civil , et 
se trouvant retenu chez lui par maladie 
pendant la discussion relative à l'élec- 
tion du premier consul à l'empire, il 
envoya son vote par écrit, en témoi- 
gnant sa satisfaction de cette grande 
mesure. Il obtint quelque temps après 
la croix de la légion d'honneur, et passa 
iors de la suppression du tri bu pat dans 
le corps législatif. Il y fut élu pendant 
les sessions de i8ioet de 181 1 membre de 
la commission des finances, fut porté le 
second sur la liste des candidats à la 
questure, et enfin nommé quelques 
jours après à la préfecture du Var. Il 
réalisa ou signala durant son adminis- 
tration un grand nombre d'améliora- 
tions eu faveur de la contrée qui avait 
été confiée à ses soins, et était encore en 
fonction au moment du passage en 
Provence de Napoléon allaut à l'île 
d'Elbe sons Ja conduite des coin mis - 
xnissaires des puissances alliées : jugeant 
cette démarche nécessaire, il se rendit 
auprès de lui d.s qu'il le sut culte *ur 
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le territoire de sa préfecture, et l'ac- 
compagna jusqu'à Pré jus. Compris dans 
le rappel des préfets qui eut lieu à cette 
époque, il quitta le département du 
Var en juillet 1814, et resta sans fonc- 
tions jusqu'à ce qu'il fût nommé par 
Napoléon le ào mars i8i5 à la préfec- 
ture du Loiret, qu'il conserva jusqu'au 
retour du roi. Pendant t-a courte admi- 
nistration , il donna un soin particu- 
lier au maintien de la tranquillité pu- 
blique et au respect des personnes, 
surtout au moment du p.;ssage de l'ar- 
mée de la Loire. Il quitta Orléans le it 
juillet au malin , lorsque les Prussiens 
upaient les faubourgs de la ville, 



oect 



et se rendit â Paris. Depuis cette époque, 
il est de nouveau sans fonctions. 

LEKOY-DE-MONTTLABEttT ( Pier- 
re-Nicolas) , juré au tribunal révolu- 
tionnaire de Paris. 

Né à Coulommiers, département de 
Seine et Marne, en 1748 , il devint maire 
de cette ville depuis la révolution dont 
il embrassa la cause avec chaleur. 11 fut 
ensuite appelé à Paris en qualité de 
juré du tribunal révolutionnaire , et fut 
condamné à mort comme complice de 
Fouquier-Thinville , le 7 mai 171p. x Ce 
» juré , dit PrudhoiiMic , l'un des plu.» 
» cruels entre ceux qui votèrent cons- 
» tamment la mort sous Fouquier, 
» avait pris le surnom de Dix - Août 
» (jour où la monarchie fut détruite j, 
» comme un témoignage de son patrio- 
» Usine. Il était sourd, et quoiqu il lui 
» fût impossible d'entendre le» dépo- 
d sitipns et les débats, il n'hésitait ja~ 
» mais à prononcer contre les accu>és. 
a» Un d'eutre eux, impatienté de voir 
» révoquer en doute un fait qu'il avan- 
» çait, s'étant écrié : Ce que je dis est 
a aussi vrai, qu'il l'est que dans deux 
» heures je n'existerai plus : il faut, 
» interrompit Leroy, que l'accusé se 
» trouve bien coupable puisqu'il pré- 
a> sume son jugement; par cela même, 
» eu mon aine et conscience, je le dé- 
» clare convaincu et le condamne. » 

LEROY-D'HURTEBIZE ( slntoine- 
François) , conseiller au conseil d'Artois. 

Né à Arras d'une famille bourgeoise, 
il s'y adonna à l'étude des lois, devint 
successivement avocat , puis conseiller 
au conseil provincial et supérieur d'Ar- 
tois, et acquit dans ce dernier emploi 
une réputation de probité qui ne sa 
démentit jamais. Il fut arrête eu \~j-y» 
voiume suspect, resta long-temps oie- 
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tenu, fut ensuite traduit an tribunal 
révolutionnaire d'Arra*, pour avoir au- 
trefois assiste à un mariage clandestin 
célébré par un prélie non assermenté, 
et condamné a mort comme conspira- 
teur le. 14 avril 1794 : il était alors âgé 
de cinquante un ans. 

LERY ( le baron de), lieutenant gé- 
néral, inspecteur général du génie, 
grand cordon de la légion d'honneur , 
commandeur de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis , etc. 

Doué de toutes le» qualités qui cons- 
tituent l'officier du génie, il parvint 
rapidement dans les première» campa- 
gnes de la révolution aux grades supé- 
rieurs, et fut nommé général de divi- 
sion le 1 er février iîx>5. La conduite 
distinguée qu'il tint pendant la cam- 
pagne contre l'Autriche , lui mérita le 
titre de grand officier de la légion lé 
25 décembre. Employé ensuite en Es- 
pagne , il eut le commandement en chef 
de son arme dans les campagnes de 1810, 
181 1 et 1812, et lut cité en toutes occa- 
sions avec les plus grands éloges , no- 
tamment pour ses travaux au siège de 
-Badajoz. Apres la restauration de ioi/| , 
il fut nommé membre du conseil de lu 
guerre pour le génie sous les ordres 
immédiats du roi, qui le fit ensuite 
commandeur de Tordre de Saint-Louis 
le u3 août, et grand cordon de la lé- 
gion d'honneur le 27 décembre. On le 
comptait encore à la fm de 1016 parmi 
les li( ulenans généraux en activité. 

LESAGE ( Hernard-Marie ) ( d'Eure 
et Loire) ^député à la convention na- 
tionale, membre du conseil des cinq 
cent*. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution, dont il se montra le partisan, 
et fut élu en 170,2 par le département 
d'Eure et Loire membre de la con- 
vention nationale, où il vota comme 
3Mailbe la mort de Louis XVI avec sur- 
fis à l'exécution. Attaché aux girondins , 
il suivit toutes les fluctuations de ce 
parti , fut d'abord très exagéré , provo- 
qua même des mesures révolution- 
naires qu'il combattit ensuite lors iuc 
les montagnards eurent pris plus d'as- 
cendant , s'opposa à l'impression or- 
donnée par la municipalité de Paris 
des listes "dites des huit mille et des 
vingt mi!!'' et de celles des membres 
dte difterens clubs opposes au parti ré- 
volutionnaire, pour ne pas multiplier 
les élcuieus de proiciiptionsj présenta le 
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projet de décret portant organisation 
du tribunal révolutionnaire, fut mis hors 
de la lui le 20 juihVt 171) \ a la suite du 
3f mai, vint à bout de se cacher jusqu'au 
9 thermidoran a, et rentra dans le sein 
delà convention après la chute de Ro- 
bespierre. Dès lors, il s'éleva souvent 
contre les terroristes , attaqua ensuite la 
loi du 17 nivôse relative au pari âge de* 
successions comme contraire à la décla- 
ration des droits , proposa lors de l'in- 
surrection jacobine de prairial an 3 
de ne faire juger par la commission 
militaire que les délits militaires, vou- 
lut qu'on renvoyât devant le tribunal 
de Paiis, Romme, Goujon et autres, 
prévenus de conspiration à cette épo- 
que , provoqua en même temps la créa- 
tion d'une commission pour faire un 
rapport sur les députes qui dans leurs 
missions avaient répandu le sang inno- 
cent et dibpidé les deniers de l'état , 
présenta le projet de la nouvelle cons- 
titution , s'opposa vainement ensuite 
au décret qui réunissait la Belgique à 
la France, se prononça pour la conven- 
tion contre les sections révoltée*, au 
l3 vendémiaire, fut réélu au conseil des 
cinq cents, où il lit passer à l'ordre du 
jour sur la motion dcDuhot, tendante 
à l'aire exécuter les lois contre les émi- 
grés , et mourut le o juin 1796. 

LES A G E-S E jN A U LT ( J.-K. ), dé- 
puté à la convention nationale , mem- 
bre du conseil des cinq cents. 

11 était négociant a Lille avant la ré- 
volution dont il devint un chaud par- 
tisan , et fut élu en 1792 député 
du département du Nord à la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI. Envoyé en mission à l'année 
du Nord en avril 1793, il y destitua la 
Valette, partisan de Robespierre, ce 
qui le brouilla avec ce chef de parti 
contre lequel il se prononça vivement 
au 9 thermidor. Depuis il se montra lu 
défenseur de tous *es collègues et de» 
autres citoyens signalés par leurs prin- 
cipes révolutionnaires* et ne cessa de 
se faire remarquer par sa fougue , ses 
*emporteraens et ses vociférations dans 
les scènes qui eurent lieu si sou veut 
entre les restes de la montagne et le parti 
thermidorien , secondé par tous les mo- 
de» és. Il fut même rappelé deux fois à 
l'ordre pour avoir apostrophé le prési- 
dent, en lui <lisant : « Assassine-nous! * 
et pour avoir dit à Girod de Pouzol qui 
était alors à la tribune, c tu en as menti.» 
Ou le vit aussi à la iiti de la session ro- 
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clamer la liberté de Choodieu , Dubem 
et autres députes décrètes d'arrestation 
pendant la réaction. Devenu membre 
au conseil des cinq cents, il v tint la 
înèmc conduite et y excita du trouble, 
no ta nimcn l le 8 octobre 1796 par une 
sortir violente contre les royaliste, , qu'il 
dit se multiplier dins le directoire même 
et dan» les conseils. .Sorti du con«eil le 
20 mai 1797 , il parvint à s'y luire réélire 
eu 1798 pou r dru x ans, voulut alors l'aire 
supprimer du pcrmentcivique la formule 
haine à Cana<cfue , tut opposé à la jour- 
née du 18 brumaire, et pur su i le compris 
dans la liste de déportation de ce jour. 
Lorsque ie gouvernement consulaire eut 
pris de la consistance, ou laissa Lesage 
revenirau sein de sa famille , et il quitta 
pour toujours la scène politique. 11 se 
relira à Douai , et quitta la France en 
itii 6 pour se réfugier en Belgique. 

LESCAN ( Yves- François ) , capi- 
taine de brûlot, chevalier de Saint» 
Louis, etc. 

JNéàBrestcn 1728 d'une famille hono- 
rable, il embrassa jeune encore la carriè- 
re maritime, se distingua dans plusieurs 
occasions, et obtint ensuite l'honneur 
très rare alors d'être employé comme 
officier auxiliaire dans la marine royale: 
il lit en cette qualité la campagne du 
Canada sous Jes ordres de M. delà Clus , 
et assista au siège de Québec. Rentré 
dans la marine marchande, il fut chargé 
de différentes expéditions qu'il termina 
avec honneur, se lit remarquer long- 
temps par ses talens, son courage et 
sa probité, et devint en ^Blieutcnant 
de frégate commandant la flûte du roi 
la Haleine , armée de 24 pièces de ca- 
non. Il faisait partie de l'escadre de 
M. de Guichcn chargée ea 1781 de l'es- 
corte d'un convoi considérable, lors- 
qu'une brume épaisse initia queue de ce 
convoi presque entre les mains de l'en- 
nemi , sans qu'on pàt lui porter secours. 
Le brave Lescan qui s'en aperçut coupa 
la ligne anglaise , fit feu de toutes 
ses pièces , fut criblé de boulets et de 
iiioiisqueterie , et donna par son géné- 
reux dévouement le temps à l'escadre^ 
française de se réunir et de venir à son 
secours , au moment où il était prêt à 
couler bas. Complimenté d'abord par 
ses chefs et ses camarades , il obtint du 
roi la croix de Saint-Louis et le grade 
d«ï capitaine de brûlot. 11 mourut de 
chagrin en 1794.— Son /ïfc,qui faillit 
a | érir dans cette action , et qui y mou- 
Uu uu courage raie dans un* jcuuc 
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homme de seize arts, fut alors nommé 

lieutenant de frégate ami iaire , devint 
ensuitelieulenant.de vaisseau, et compte 
encore aujourd'hui parmi les officiers 
dont notre marine s'honore. 

LESCÈNE- DES-MA ISQNSfJb seph \ 
officier municipal à l J aris, homme de 
lettres, etc. 

Né eni^Sr et avocat à Paris au mo- 
ment de la révolution, il figura en 1789 
parmi les électeurs et les membres de 
la municipalité de cette capitale, pio- 
voqua le premier l'abolition des bar- 
rières, et fut chargé de la police mu- 
nicipale. Jl eut quelques démêlés avec 
Bailly concernant les attributions de la 
partie qui lui était confiée, publia 
eu juin 1790 ses idées sur la législation 
de la presse , et des réflexions sur .les 
hôpitaux, et fut nommé en juin 1791 
ministre plénipotentiaire à Avfgnon. A 
la suite de son compte rendu sur les 
événemens de ce pays, il eut à répon- 
dre aux faits allégués contre lui par 
l'abbé Mauri, dans son opinion sur les 
troubles du coin ta t , et présenta alors 
à l'assemblée législative un nouvel ex- 
posé sur les causes de ces troubles. Il 
vécut depuis cette époque retiré des af- 
faires publiques, et aiourut à Paris la 
12 octobre 1808. 

LESCHEVIN ( Philippe-Xavier ) , 
littérateur et naturaliste. 

Né à Versailles le 16 novembre 177* 
d'un officier de la maison des petits fils 
de Louis XV , il y fut tenu sur les fonds 
baptismaux par M. le comte d'Artois 
et par Madame Clotilde sa sœur, fit 
d'excellentes études à Paris sous le cri- 
tique Geoffroy alors professeur, et se 
livra entièrement à la minéralogie après 
avoir assisté au cours de M. Sage. La 
révolution détruisit toutes ses espéranees 
de fortune : il obtint en 1794 un em- 
ploi dans les poudres et salpêtres, et 
fut envoyé en 1801 à Dijon, où il pu- 
blia divers ouvrages qui le firent con- 
naître avantageusement comme littéra- 
teur et comme naturaliste. Il préparait 
une seconde édition du Traite des pierres 
de Théophraste^ lorsqu'il succomba le 6 
juin 1814a la suite d'uue maladie longue 
et douloureuse , emportant les regrets 
de sa lamille , de ses amis et de toue les 
savansavec lesquels il était en relation 

LESCURE ( le marquis de ) , général 
des armées royalistes de la Vendée. 

Issu d'une famiiledistinguéeduPoitou 
et àge^ seulement de vingt-quatre ans à 
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l'époque de la révolution , il fn t ensuite 
arrête comme noble et délivré des pri- 
sons de Brcssuire où il était détenu , par 
Henri de la Boche-Jacquelein , son pa- 
rent el son ami. D< venu alors chef de 
division des Vendéens et membre du 
conseil souverain , il donna des preuves 
«le la p us grande bravoure aux com- 
bats de Fontcpai et de San mur. Forcé 
de réder ensuite à Westermann qui 
l'attaqua avec vigueur, il fut secouru 
par MM. de Bonchamp et la lWhe Jac- 
quelein , et reprit bientôt l'offensive. 
Il commanda depuis une forte division 
dans les cantons de la Floceliére et des 
Herbiers, et se réunissait tantôt à far- 
inée de d'Elbéc, tantôt à celle de Cha- 
rette. Après avoir vaincu les républi- 
cains à Thouars, où il signala de nou- 
veau sa valeur et ses lalens militaires, 
il fut blessé à la tète à la bataille de 
Chollet , où la grande armée royale fut 
défaite par Léehelle le 18 octobre. Il se 
fit transporter à Laval et y mourut des 
suites de sa blessure : son nom fut cé- 
lébré dans les chants guerriers des Ven- 
déens «"t leur sera toujours cher. — Sa 
veut>. a épousé depuis le marquis de la 
Hochc-Jac quelein, frère puiné de Henri: 
elle a eu le malheur de perdre encore 
son seeond mari dans la courte guerre 
civile de Ioiô. 

LESPINASSE ( le comte de ) , séna- 
teur y grand officier de la légion d'hon- 
neur , pair de France, etc. 

Déjà général d'artillerie dans le com- 
mencement de la révolution, il se dis- 
tingua" en 1793 et I794 à l'armée des 
Pyrénées Oi ùntales , et ensuite dans les 
campagnes d'Italie sous Bonaparte qui , 
à la formation du sénat conservateur 
en décembre 1790 , y fit admettre le 
général Les pi nasse , et le nomma en 
1804 grand officier de la légion d'hon- 
neur, il lui donna ensuite la sénaloreric 
de Pau , d'où il passa en 180b à celle 
de Dijon. Il prit part à tous les actes 
du sénat , faillit d'être lapidé par les 
élèves des écoles de droit et de méde- 
cine dansles premiers mois de 1814 pour 
avoir voulu en faire des artilleurs mal- 
gré eux, et vota le i eT avril 1814 la créa- 
tion d'un gouvernement provisoire , et 
l'expulsion de Bonaparte du trône de 
France. Nommé pairde France le 4 juin 
par Sa Majesté, il faisait encore en 1816 
partie d< la chambre des pairs. 

LESPINASSE ( E.-h. Iîozouier de ), 
colonel commandant d'armes à Douai, 
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chevalier de la lc'gion d'honneur , né à 
Grenoble le 24 mai 1707. 

11 fut d'abord officier dans le régi- 
ment de Bouergue , passa le 29 mars 
1789 dans les gardes du corps , et en- 
suite dans le régiment de Beauvoisis en 
qualité de lieutenant. Fait capitaine au 
siège de Mayence , il obtint bientôt par 
sa valeur et ses talens le commande- 
ment du 10 e bataillon de Plsère , à la 
tète duquel il fit avec gloire plusieurs 
campagnes. Il commanda ensuite la 
place d'Anvers, qui était alors en état 
de siège à cause de la rébellion d'une 
partie de la Belgique, devint colonel , 
passa en 1796 au commandement d'A- 
vignon alors en proie aux factions , et 
ne tarda point à justifier ce choix d'une 
manière éclatante. Le jour même de son 
installation , il se promenait à cheval 
avec un de ses adjudaus , lorsqu'ils ren- 
contrèrent deux ou trois cents forcenés 
qui allaient précipiter un malheureux 
dans le Rhône. Ordonnera son adjudant 
d'aller chercher du secours , sauter à 
bas de son cheval, se jeter au milieu 
des furieux , leur arracherleur victime , 
ne futpourrEspinasseque l'affaire d'un 
moment; tonte, la rage des factieux se 
tourne alors contre lui : on l'invective, 
on le menace, on veut absolument qu'il 
abandonne l'infortuné qu'il vient d'ar- 
racher à la mort j mais sa fermeté en 
impose, et donne à son adjudant le 
temps de revenir avec une troupe fidèle 
qui dissipe les forcené*. Il devint ensuite 
commandant d'armes à Douai , et en 
quitta les fonctions en 1810. 

LESPINASSE conseiller 
an parlement de Toulouse. 

Issu d'une famille noble, il suivit la 
carrière du barreau , devint avocat , lut 
ensuite pourvu d'une charge de con- 
seiller au parlement de Toulouse, et 
protesta en 1790 avec ses collègues con- 
tre les changemens opérés dans l'état 
par l'assemblée nationale constituante. 
Il fut arrêté en 179^ comme royaliste, 
puis conduit à Paris et livré au tribunal 
révolutionnaire qui le condamna à mort 
comme conspirateur le 6 avril 1794. Il 
était alors âgé de soixante-quatre ans. 
— Son fils , aussi conseiller au même ^ 
parlement, fut également envoyé à IV- 
chafaud le même jour par un semblable 
motif, et périt à l'âge de trcute-troii 
ans. 

LFSSABT-DE-VALDECC^. de), mi- 
nistre des affaires élraugères sous Louis 
X\ I , né en Guyenne. 
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Héritier de M. le président de Gasrj , 
magistrat renommé au parlement ne 
Bordeaux dont on le croyait fil» , il de- 
vint maître des requêtes, et soutint 
M. Necker dans toutes ses opérations. 
En décembre 1790 il remplaça M. de 
Lambert au contrôle général des finan- 
ces, et quitta ce ministère à la lin de 
janvier 1791 pour prendre celui de Pin- 
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térieur. Il reçut par intérim le 1 
vembre le portefeuille desaflaires étran- 
gères que venait de remettre M. de ' 
Montmorin , et dont il l'ut chargé dé- 
finitivement le 3o du même mois. Son 
attachement pour Louis XVI lui attira 
bientôt la haine des jacobins qui le dé- 
noncèrent de toutes parts. Il repoussa 
d'abord ces dénonciations avec beau- 
coup de courage et même avec quelque 
Mjccès ; mais Brissot lui porta euftn les 
derniers coups les 7 , 8 et 9 mars 1792 , 
et obtint de l'assemblée législative un 
décret qui déclara que M. de Lessart 
par sa lâcheté et sa faiblesse avait trahi 
ou négligé les intérêts de la nation , et 
qu'il serait traduit devant la haute cour 
nationale. Il se remit de lui-même entre 
les mains du département pour être 
transféré à Orléans, et fut massacré à 
Versailles le 9 septembre 1792. Voici le 
portrait que M. Bertrand de Moleville 
trace de ce ministre dans ses McmiUres 
sur la 1 évolution. * M. de Lessart, sans 
* être un homme supérieur comme inP 
» nistre , n'était pas absolument un 
9 homme médiocre ; il avait l'esprit fin 
9 et juste , le sens droit , l'aine honnèle 
9 et délicate. Malgré l'ambition qui le. 
9 dominait et qui l'a quelquefois éga- 
» ré, peut-être aurait-il eu de l'énergie 
» dans le caractère s'il avait eu une 
» meilleure santé ; car il était capable 
9 de prendre des résolutions eourageu- 
» ses. M. de Léssart n'était ni republi- 
» cain ni constitutionnel; il était sin- 
3 rérement attaché au roi dont il ré» 
» verdit le caractère et les vertus, et 
» à qui il donna jusqu'au dernier 1110- 
» ment toutes le* preuves de zèle et de 
9 fidélité qu'un homme aussi faible de 
9 sauté et de caractère pouvait donner 
9 du ns des ci rcoust auces a ussi cri tiq tics. » 

LESTER PT l'aîné député 
aux états généraux, et à la convention 
nationale, membre du conseil deseiuq 
cents, né à Florac , département de la 
Haute Vienne. 

Il était juge sénéchal au Dorât à l'é- 
poque de la révolution , et fut élu eu 
1769 député du tict!» étal de la Basse 



1792 député suppléant de la Haute 
Vienne h la convention nationale, il y 
fut appelé après le 9 thermidor pour 
remplir une place vacante; pa*sa en- 
suite au conseil des cinq cents 'lont il 
sortit en 1798, et fut alors nommé 
membre de la comptabilité intermé- 
diaire, et ensuite juge au tribunal cri- 
minel de la Haute Vienne. 11 en a exercé 
les fonctions jusqu'à la recomposition 
des tribunaux en ion. 

LESTE R PT - B EAU V A I S( /i . ) , d é p u ï é 
aux états généraux et à la convention 
nationale, frère du précédent, et né 
comme lui à Florac. 

II était avocat au Dorât lorsqu'il fut 
élu en 1789 député du tiers état de l:\ 
Basse Marche au \ états généraux , puis • 
réélu en septembre 1792 par le dépar- 
tement de la Haute Vienne à la couven - 
tion nationale où il vota la mortde Louis 
XVI avec sursis. Il fut dénoncé le 21 août 

1793 pour avoir laissé enlever par Us 
Lyonnais révoltés un grand nombre 
de fusils de la manufacture de Saini- 
F.tienne pendant qu'il y était en mis- 
sion, et pour avoir écrit contre la jour- 
née du 3i mai 1793. Décrété d'accusa- 
tion, il fut condamné à mort le 3o oc- 
tobre par le tribunal révolutionnaire 
de Paris, avec les autres chefs de Ja 
gi ronde. Il était alors âgé de quarante- 
trois ans. 

LES U RE ( zV.-K.) , député aux états 
généraux. 

Hélait lieutenant général du bailliage 
de Sainlc-Menehoiild , lorsqu'il fuleiu 
en 176*9 députe du tiers état «lu lusiliiaga 
deVitry le Français aux états généraux 
oit il resta confondu dans la ioule, et 
retourna après la session dans sa pro- 
vince , oii il fut nommé successivement 
notable et juge de paix. 11 fut arrêté 
en 1793 comme suspect , puis conduit 
à Paris et traduit au tribunal ré oiu- ' 
tionnaire, qui lecoudamuaà mort le <j 
décembre de la mémeannée, pour avoir 
soi-disant conspiré contre la liberté du 
peuple français. 

LETELLIEU, député aux états gé- 
néraux. 

Il était curé de Bonneuil au moment 
de nos premiers troubles politiques, et 
fut élu député du cierge du bailliage 
de Caen aux états généraux de 176" ). i 
s'v occupa particulièrement d'objets de 
finances , sur lesquels il lit rendre quel 
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que* décrets ; vota presqne toujours 
avec le côté droit ^ signa ensuite les pro- 
testations des 12 et i5 septembre 1791 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, émigra en 1793 au moment 
du régime de la terreur , et mourut à 
l'étranger. 

LETELL1ER , valet de chambr» du 
comte Barthélémy. 

Il ne voulut point abandonner son 
maître lorsqu'il fut arrêté le 18 fruc- 
tidor: il l'accompagna au Temple , de- 
manda à le suivre à la Guyane, où il 
partagea son >orl et le soigna avec, la 
plus tendre amitié, et finit par s'échap- 
per avec lui ; mais après avoir bravé 
le climat de Cayennc, il mourut dans 
la traversée eu revenant en Europe; 
et Barthélémy eut le chagrin de le per- 
dre , à l'instant ou il aurait pu lui faire 
partager un >ort plus heureux. Un atta- 
chement aussi louable méritait à Le- 
tellier une place honorable dans un 
ouvrage ou nous avons mal heureusement 
trop peu d'oceusious de rapporter de 
semblable» traits de vertu. 

LETORT(le baron de), lieutenant 
général, chevalier de Saint-Louis , com- 
mandant de la légion d'honneur, etc. 

Après avoir l'ait avec distinction ses 
premières armes dans la cavalerie de li- 
gne, il passa dans les dragons tje la gar- 
de à la formation de ee corps , et en 
devint major. Employé en it'08 en Es- 
pagne, il se signala à la bataille de Bur- 
gos, et obtint alors la croix d'officier 
de la légion d'honneur. 11 fit aussi la 
campagne de Russie, se fit remarquer 
au combat de Maloiaroslavctz les 24 et 
2.5 octobre 1812, et obtint peu de temps 
après le grade de générât cl e brigade. Il 
se couvrit auss^de gloire le 16 octobre 
]8i3 à Warliau , où il commandait la 
cavalerie polonaise et les dragon* de la 
garde, et quoique blessé il se trouva 
encore a la bataille deHanau où il eut 
un cheval tué sou*, lui eu chargeant à la 
tétedeses dragons. Le 12 février 1814 il 
fit de nouveaux prodiges de valeur con- 
tre la cavalerie ennemie à la suite du 
combat de Montmirail , fut alors quali- 
fié de biave , et nommé le lendemain 
géuéral de division. Ilattaqua le 19 mars 
l'arrière garde ennemie , et s'empara 
d'un parc de pontons. Après le retour 
du rot en 1814 , il fut fait chevalier de 
Saint-Louis et commandant de la légion 
d'honneur ; reprit du service dans l'ar- 
mée lors de l'invasion de Napoléon en 
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ï8l3, se trouva à la bataille deFIeurus, 
et y fut blessé mortellement le i5 juin. 
11 mourut deux jouis après. 

LETOURïNEUR (Antoine- François- 
Louis - HoiiDrt ) (de la Manche), dé- 
puté à la première législature et à la 
convention nationale, directeur, officier 
géuéral du génie , préfet , conseiller à la 
cour des comptes, légionnaire , etc. 

Il naquit en 1751 à Granville d'une 
famille aisée . fit de bonne heure des 
progrès dans les mathématiqu es , entra 
en 1768 dans le génie, et était en» ployé 
en qualité de capitaine à Cherbourg au 
moment de la révolution. 11 se montra 
favorable au parti populaire, et fut élu 
en septembre 1791 député de la Manche 
à la première législature. Il y présenta 
seulement quelques rapports sur la ma- 
rine, et fut chargé pendant l'automne 
de 1792 de la direction des travaux du 
camp sous Paris. Devenu membre delà 
convention nationale, il y vota la mort 
de Louis XVI, travailla beaucoup dans 
le comité militaire, et lit souvent des 
rapports sur les armées. Quoique du 
parti de la montagne, on ne lui repro- 
cha néau moins aucun crime personuel , 
et depuis le 3i mai I793 jusqu'à la chute 
de Robespierre , il garda le silence le 
plus absolu. Après avoir présidé la con- 
vention dans le courant de janvier 17^0 , 
il alla remplacer Jean -Bon Saiut-Andre 
en qualité de commissaire sur la flotte 
de la Méditerranée, et de retour de 
cette mission siégea au comité de salut 
public. Après la révolte des sections de 
Paris du i3 vendémiaire , à la répression 
de laquelle il avait beaucoup contribue 
par des mesures législativ es, Letourneur. 
fut nommé directeur avec Barras et Car- 
not , et consentit en 1797 à ce que le 
sort tombât sur lui. Il obtint alors en 
dédommagement la place d'inspecteur 
général de l'artillerie, et a ce qu'on 
crut assez généralement une somme assez 
forte en espèces. Envoyé ensuite com- 
me ministre plénipotentiaire à Lille 
pour traiter avec l'ambassadeur d'An- 
gleterre , il en fut rappelé après la jour- 
née du 18 fructidor , devint eu 1800 pré- 
fet de la Loire Inférieure jusqu'en îbo^, 
lut quelque temps saus fonctions, ob- 
tint enfin une place de conseiller à 
la cour des comptes le 14 septembre 
1810, et l'exerça jusqu'au commence- 
ment de i8l5.' Le 3o mars Bona- 
parte l'avait rétabli dans cette place 
qu'il fut obligé de quitter définitive- 
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ment après le retour du roi. Depuis U 
s'est réfugié à Bruxelles. 

LETOURNEUR (de laSarlhe), dé- 
puté à la convention nationale. 

Jl était négociant à l'époque de la 
révolution dont il adopta les principes 
avec chaleur , et lut nommé en sep- 
tembre 1792, député du département 
de la Sarthe à la convention nationale , 
où il vola la uiort de Louis XVI. Il lut 
aussi envoyé en mission en septembre 
37i)iï à l'armée du Nord, où il montra 
beaucoup de zèle et de patriotisme ; ne 
passa point aux conseil» «près la M*sion 
de la couveutiou, et est rentré depuis 
dans sa première obscurité. 

LETOURNEUX (de la Loire Infé- 
rieure), ministre de l'intérieur, mem- 
bre du conseil des anciens, conseiller à 
la cour de Rennes. 

Il était avocat avant la révolution , 
devint en 1791 pr ocureur général syndic 
du département de la Loire Intérieure, 
et obtint en septembre 1797 le minis- 
tère de l'intérieur, qu'ilquitta en juillet 
J798. C'est si lui qu'on prêta, dans le 
temps , cette plaisanterie qui courut 
tout Paris. Letourneux s'était rendu, 
en qualité de tntnistre de l'intérieur, 
au Jardiu des Fiantes ; quelqu'un lui 
demanda, à son retour, s'il avait vu 
Lacépéde: le ministre, qui crut, dit-on , 
que ce professeur était une des curiosités 
caipailltes du Muséum, répondit bon- 
nement; a Non, mais j'ai vu la g ira fie. » 
Il entra depuis à l'administration de la 
régie «Je l'enregistrement et des do- 
maines, fut nommé en mars 1799 mem- 
bre du conseil des anciens , et exclus cil 
novembre du corps législatif comme 
opposant à la journée du ici brumaire. 
Eu 1800 il fut néanmoins nommé juge 
au tribunal d'appel d'Ilie et Vilaine, et 
lors de la recomposition des tribunaux 
en 1811, il fut continué dans ses fonc- 
tions sous le titre de conseiller à la cour 
de Rennes : il les quitta au commence- 
ment de itfiS. Maigré la plaisanterie 
rapportée plus haut , Letourneux n'en 
est pas moins un homme de mérite 
dont la conduite politique est irrépro- 
chable. 

LEULIETTE (Jean-Jacques)^ homme 
de lettres, etc. 

U naquit à Boulogne sur Mer le 3o 
novembre 1767 d'un forgeron obscur, 
et fut lui-même forgeron dans son en- 
fance. Il reçut de la nature des dispo- 
sitions heureuses, et ne dut son instruc- 
tion qu'a lui seul: il travaillait le jour 
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de son état, et la nuit il s'occupait de 
lecture. Il vint enfin à Paris, où il vé- 

.géta pendant quelque t<mps, et débuta 
dans les lettres eu 1797 P nr réfuta- 
tion d'un ouvrage de M. de Lallv-Tol- 
lendal en faveur di s émigrés. L'année 
suivante, il répondit aus>i à une bro- 
chure de Richer - Sérisy sur le 18 fruc- 
tidor, et devint alors en quelque sorte 
le publiciste officiel du directoire. Il 
travailla ensuite à la Sentinelle avec Lou- 
vet. Depuis il publia un écrit sur Vin- 

Jluence Je la rs I ormntion Je Luther ^ qui 
fut jugé, par l'institut . digne d'un ac- 
cessit ;dcvi. t professeur de belles lettres 
au lycée de Versailles, et mourut dans 
celte ville le 23 décembre 180'ù. 

LEVAL (le comte), lieutenant gé- 
néral, grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Fils d'un orfèvre de Paris , il servit 
avant la révolution comme soldat dans 
le régiment de Poitou , avec lequel il 
fit une partir des campagnes maritimes 
delà guerre d'Amérique, partit en 1791 
comme capitaine dans un bataillon de 
volontaires de Paris, et avant bientôt 
été nommé lieutenant colonel , il com- 
manda sous Dumourict un corps de gre- 
nadiers dans la Belgique Après la re- 
traite de mars 1793, il fut nommé colonel 
du 99 e régiment (Deux-Ponts), et en 
prit le commandement à l'armée des 
Ardennes, d'où il fut envoyé comme 
général de brigade à l'armée du Nord 
en octobre 179^. Il contribua alors à 
faire lever le siège de Mauheuge, passa 
ensuite aux armées de la Moselle et de 
Sambre etMeu*e, et eut, dil-on, une 
grande part au suceés de la bataille de 
Èieurus.ll continua de se distinguer sur 
le Rhin en 179.% 1706 et 1797, setroma 
à la bataille de Stokach en 1799, ou sa 
fermeté assura la retraite de l'armée , 
et obtint le grade de général de divi~ 
sion le 3o juillet de cette année en ré- 
compense de sa bel e conduite. Kn 1804, 
il commandait la ¥ division militaire a 
Strasbourg , et ce fut lui qui conduisit 
le corps de troupes qui alla arréier 
quelques émigrés àEttenheim, parmi 
lesquels se trouvait Pin fort u né ducd'En- 
ghien. Revenu à Strasbourg après la 
paix, il se rendit à d'Armstadt avec >a 
division, et après avoir commandé a 
Hambourg et dans le pays de Mecklem- 
bourg, il se distingua de nouveau au 
combat de Beriicld le 3 février 1807. 
Employé constamment en Espagne dc- 
pui> ia paix de Tiisitt jusqu'à leva-. 



Digitized by Google 



5 9 8 



LEV LEV 



euation de la péninsule, il serait trop dant le règne de la terreur. Après li 

long d'énumérer les différentes a lia ire s chute de Robespierre , il lut élu serié- 

dans lesquelles il s'est constamment si- taire , et l'ut nomme membre du c on»tlé 

gnalé. Souvent blessé , on le revotait de sùretc générale. En 170J, illit rend ce 

toujours sur le champ de bataille avant un décret relatif à l'orâre judiciaire, 

son entière guérison. Arrivé d'Espagne et sortit du corps législatif par la v«ue 

à Provins le G février iKi4avee sa divi- du sort à la lin de la session. Il devint 

sioo , il se porta aussitôt sur l'ennemi , en 1796 un des secrétaires rédacteurs du 

fut nommé après la restau ration de 1814 conseil des cinq cents, et quitta cette 

inspecteur général de l'infanterie des place en 1799 pour celle d'adininittra - 

'21* et 22 e divisions militaires etclieva- teur des hospices, de Paris. Apres le lu 

lier de Saint - Louis , fut employé par brumaire, d fut nommé de nouveau 

Bonaparte en i8i5 dans le commande- secrétaire rédacteur du corps législatif, 

ment de Dunkcrque ou il lit arrêter le et donna sa démission de cet emploi 

lieutenant de policeChoudicu , des qu'il le u juillet 1814 pour des motifs facile»» h 

sut que Napoléon avait succombé une deviner. H quitta la France en 1816 pour 

seconde lois, et se trouvait encore à se réfugier en Suisse, 
la lin de i8i6au nombre des généraux LKVASSEUR(flem')(delaSarthe), 

employés activement. député à la convention nationale. 

LE VALLOIS , député au conseil des 11 était chirurgien avant la révolu- 
cinq cents, etc. tion dont il adopta les principes avec 

il embrassa la causede la révolution, chaleur, et fut élu en septembre 1^2 
remplit d'abord des fonctions publiques député du département de la Sarthea 
secondaires, et fut élu en 1795 député la convention nationale, où il vota la 
du département de la Charente Infé- mort de Louis XVI. Il siégea pendant 
rieure au couseil des cinq cents, il y toute la session à la montagne y et ce 
proposa le 4 avril î^oft de laire juger la fut lui qui, avec Lcsage (d'Eure et 
validité des prises maritimes par voie Loire), fit décréter le 10 mars 1793 
administrative, vota en 1797 un mo- l'établissement d'un tribunal exlraoe- 
mimcnt commémoratif de la journée dinajre, sans appel ni recours, chargé 
du 18 fructidor, et demanda aussi qu'on de 'juger les prévenus. Il s'opposa ensuite 
en célébrât annuellement l'époque. En à l'échange des princes de Linanfjes et 
mai 1798, il réclama contre le projet de quelques autres ofliciers autrichiens 
do la commission des cinq qui soumet- contre les commissaires arrêtés par Do- 
tait les élections de l'année a l'influence mouriez, « parce que, dit-il, les rois 
du directoire, sortit du conseil le 20 a eux-mémesue pourraientètre échan- 
inai 1799 , et y fut aussitôt réélu. Il » gés contre des membres de la eon- 
parla en juin sur le dénùmcnt des » vention nationale. » Le 23 mai , il 
hospices et sur l'état de la marine, demanda à propos de l'assassinat de Le- 
s'eleva en septembre suivant contre pelletier, que toute maison où un député 
le renvoi de Bernadottc du ministère subirait le même sort fût aussitôt rasée, 
de la guerre, et appuya la proposition 11 >e montra aussi l'ennemi déclare des 
de Jourdan de déclarer la patrie en girondins , compara les elforts qu'ils 
danger. Cependant il ne fut point ex- tentaient pour échapper aux jacobins 
clusdu corps législatif au 18 brumaire à ceux qu'avait faits Louis XVI pour 
an 8; mais il n'entra pas dans les non- éviter l'échafaud, fut envoyé plusieurs 
vclles autorités créées à cette époque, fois en mission, et s'y conduisit avec 

LEVASSEUIl ( sîntoïne-Louis ) ( de moins de rigueur que ses principes 

la Meurthe), député à la convention connus ne semblaient l'annoncer. Ou 

nationale, membre du conseil des cinq le vit pourtant le 3 novembre 179+ 

cents. défendre Carrier avec une véhémence 

Il embrassa le parti de la révolution , particulière, et se livrer à des accès de 

devint procureur syndic du district de fureur contre les vendéens , les modères , 
Sarrebourg en 1790, fut bientôt après . et tous ceux qu'il imagina être les en- 

élu députe du département de la Meur- nemis de ce député. Accusé a la suite 

the à la première législature, et ensuite de la révolte jacobine du 12 germinal 

a la convention nationale, ou il vota au 3 contre la convention, dont on le 

la mort de Louis XVI. Il s'opposa eu regardait cpmme uu des chefs, il fut 

juin 1793 à la mise hors de la loi de décrété, d'arrestation avec injonction de 

1 elixAY impten , et garda le silence peu- kc constituer prisonnier dans les viajjt- 
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quatre heures , sous peine «"rire dé- 
porte. Il obéit à ce décret, et Tut am- 
nistie eu octobre 1795. Il fut employé 

Î>ar la suite dans les années en qualité 
e chirurgien , fut enlevé dans son 
domicile pnr les prussiens lors de l'in- 
vasion de i8i5 , puis conduit à Berlin 
et enfin relâché. Il s'établit alors à 
Bruxelles et y exerçait encore la chirur- 
gie à la fin de 1816. 

LEV AVASSETJR ( C.-J.-si. ) , prési- 
dent du tribuualdc commerce de Rouen, 
sénateur. 

Ne à Rouen en 1723 d'une famille dis- 
tinguée dans le commerce, il y suivit 
«l'abord cette profession, fut ensuite 
nommé admiiii' t râleur drs hospices ci- 
vils, puis écho in , membre de la cham- 
bre «le commerce, et président de la 
j uridiction consulaire : le gouvernement 
en récompense des vertus et de l'intelli- 
gence qu'il manifesta dans cesdilférens 
emplois, lui envoya des lettres de no- 
blesse. Au moment de la révolution , il 
lut successivement nommé électeur et 
officier municipal , puis administrateur 
du département delà iSeine Inférieure. 
Ildevihten 1792 président du tribunal 
de commerce, et eu 1800 il fut appelé au 
sénat conservateur: il est mort a Paris 
le 8 août 1802. 

LEVAVASSEUR {Léon), député à 
l'assemblée législative , général de divi- 
sion , etc., fils aine du précédent. 

Déjà militaire à l'époque de la révo- 
lution, il fut élu en septembre 1791 
député du département Je la Seine In- 
férieure à l'assemblée nationale lé»is- 
Lttive, ou il se fit peu remarquer, et 
1 éprit du service dans l'artillerie de 
marine après la session. Il se trouvait à 
Toulon comme officier supérieur de son 
arme a l'époque où les Anglais s'empa- 
rèrent de cette ville , et refusa de signer 
la capitulation qui leur livra le port et 
les arsenaux. ïl lut jeté dans un cachot 
et se vit chaque jour menacé du sup- 
plice peuôant tout le temps que dura 
Je siège de celte place par l'armée fran- 
çaise : il dut alors la vie au général an- 
glais. Employé de nouveau avec le grade 
de chef de brigade, il suivit Bonaparte 
en Egyple, devint successivement à son 
retour général de brigade, et inspecteur 
général du matériel' de l'a marine, et 
mourut avec le grade de général de di- 
vision et !e tilre de commandant de la 
légion d'honneur. — Ses deux frères , 
dont l'un Ci: w A MIN est aujourd'hui 
directeur d'artillerie daus une place de 
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guerre, ont également servi ajec hon- 
neur et distinction pendant une grande 
partie des campagnes de la révolution. 

LEVEILLARD ( maire de 

Passy , et administrateur du départe- 
ment de Paris, né à Dreux. 

Il était avant la révolution gentil- 
homme servant chezLouisXVI, et avait 
vécu dansl'intimitéaveclesgensde lettres 
et les sa vans les plus distingués, notam- 
ment avec Franklin pendant le séjour 
qu'il fit en France. Il embrassa les ni- 
veaux principes , et fut nommé en 1700 
maire de Passy, puis administrateur ou 
département de Paris avant leio août 
1792. S'étant alors montré opposé à cet 
événement, il fut arrêté peu de temps 
après et traduit ensuite au tribunal révo- 
lutionnaire, qui le condamna à mort 
comme conspirateur lei5 juin 1794* On. 
lui doit un Eloge historique de Franklin 
et plusieurs mémoires sur la chimie lus 
à l'académie des sciences. 

LEVK.SQUE ( Pierre - Charles), 
membre de l'académie des inscrip- 
tions et belles lettres, de*l'institut de 
France , etc. 

Né le 26 mars 17^6 à Paris, il y fit 
des études distinguées, devint ensuite 
professeur de morale et d'histoire, au 
collège de France , et publia divers ou- 
vrages qui lui ouvrirent les portes de 
l'académie royale des inscriptions et 
belles lettres long-temps avant'la révo- 
lution. Une Histoire de Hussie , un 
Eloge de Alally, un Dictionnaire d» 
Peinture, Sculpture et Gravure ; Y His- 
toire de France sous 1rs cinq premiers 
Valois , et une Traduction de Thuc- 
dide , sont les principaux titres de 
gloire de ce littérateur. Levcsque fit 
partie de l'institut de Frauec a la for- 
mation de ce corps, et mourut a Fans 
le i3 mars i8n, âgé d'environ soixanlc- 
se'ue ans.—- Sa fille qui n épousé M. 
Petigny-de-Saint-Romain , s'est aussi 
rendue célèbre par des idylles ou contes 
champêtres qui ont été traduits eu 
allemand. 

LE VIS ( le duc de ) , député aux états 
généraux. 

Fils de M. le maréchal duc de Levis , 
grand bailli de Scnlis et l'un des deux 
capitainesdes gardes de MONSIEUR au- 
jourd'hui Louis XVIII , au moment de 
nos troubles politiques, il fut élu en 1789 
député de la noblesse de ce bailliage an\ 
états généraux, ou il embrassa le parti 
dit m onarch ien , et s'opposa à l'emprunt 
demandé par M. ncckcr, alleudu que les 
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cahiers défendaient d'en consentir de 
nouveau. 11 proposa eusuile la réduction 
d'un article sur la liberté de la prenne, 
présenta des observations contre Palissot 
lorsque ce- ni- ci offrit à l'assemblée la 
collection d< s Ltluvrss de fi'oltaire, ci fit 
décréter qu'on ne recevrait à l'avenir 
aucune dédicace. A l'occasion des dif- 
férents élevés entre l'Anglelerre et l'Es- 
pagne , il proposa de déclarer : a que la 
» France n'entreprendrait aucune ag- 
» grrssion ; maisqu'cllesauraildéleudrc 
» ses droits. • Le 24 février 1791 , il ré- 
clama pour Mesdames tantes du roi le 
droit île vovagrr, et s'éleva contre l'a- 
inendcment de Cl*. Lnmeth, tendant 
à ce que le roi emj cchàr sa famille de 
sortir délira ncc. Apr s 1?: session, u passa 
en Angietcnr pour se soustraire aux 
orages révolutionnaires , ctfit imprimer 
à Londres en 17^3 l'oraison funèbre de 
Louis XVI et ci lui de Marie- Antoi- 
nette. Il rentra en France sous li« na- 

f»arle , publia dîfterens ouvrages qui 
ont houneurji ses talens littéraires et à 
ses principes politiques, fut noufme a- 
prés la restauration de 10I4 pair de 
France le 4 juin, et devint au mois de 

i ni tel suivant président du cinquième 
mreau de sa chambre. Ce fut aussi lui 
qui le i'A .septembre lit îe rapport du 
projet de loi sur la fixation de la liste 
civile, et qui en proposa l'adoption. En 
juillet i8u, il fut nomme président du 
collège électoral du département du 
l'as de Cal.n*, puis élevé nu rang de 
ministre dVîat et du conseil prive, le iq 
septembre de la même année. 11 a publié 
en ibi6 nu nouvel ouvrage intitule: Con- 
s Jci\>ii n.s morales sur les /indrices^daut 
les journaux ont dit beaucoup de bien. 

LE\lS-MlfcEP(JIX(le comte de; dé- 
puté aux états généraux, etc. 

I mi de la même famille que le pré- 
cèdent et fils du comte de Levis-Mire- 
poix., baron des états dé Languedoc, il 
j o- édait nue f u luneimmense et jouis- 
sais d'une grande considération dans sa 
province lors qu'il fut élu en 17^9 député 
d<- la noblesse du bailliage de Dijon aux 
états généraux , où il se montra ouver- 
tement i'enunni delà révolution. Il sic— 
constamment au coté droit , resta en 
France après \.\ session, fut arrêté eu 
17^3 comme smpecl, puis traduit au 
tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
le condamna À mort le 4 niai 1794a l'âge 
d<* » inquaute-cinq ans. — Son épouse 
Fii t a iv.si envoyée a Pécha faud le 10 juil- 
let suivant pour avoir soi-disant cous- 
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pire eontre le peuple dans la maison 
d'arrêt du Luxembourg, où elle était 
détenue depuis long-temps. 

LEYKIS t^af. -./.), député h la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale. 

Il embrassa la cause de la révolution. 
Devenu en 1790 vice président du dis- 
trict d'Aiais, il fut élu l'année suivante 
député du département du Gard à la 

f> rem i ère législature , et entra ensuite à 
a convention natio.ialeoiril vota la mort 
de Louis XVI. Envoyé plusieurs lois en 
mission , il s'v conduisit avec assez de 
modération, ;.ortit du corps législatif a U 
fin de la se-sion , fut réélu en murs 1798 
parle même département au con.seil des 
cinq cents, et en fut exclus en novem- 
bre l7y9conime opposant à la révolution 
du lu brumaire au 6. Depuis il a cesse de 
faire pariie des assemblées législatives , 
et a quitté la France em&iô pour se ré- 
fugier à l'étranger. 

LEYKIS-DESPONCHEZ ( ^4. - F. ) , 
éveque de Perpignan, député aux états 
généraux. 

.Ne a Alais le 2r décembre 1750 d'une 
famille nobie, et destiné de bonne heure 
à l'elat ecclésiastique, il obtint d'abord 
plusieurs bénéfices simples, et fut en- 
suite sacre évequede Perpignan en i70'}>. 

11 devint bientôt a près député du clergé 
de son diocèse aux états généraux, ou il 
défendit la dime en avouant qu'elle était 
une propriété nationale; mais en allé- 
guant que la morale et la raison ordon- 
naient de la conserver. Il fut dénoncé le 

12 février 1791 par la municipalité de 
Perpignan connue auteur des troubles de 
cette ville, conduit à la haute cour d'Or- 
léans , puis transféré de là à Yersail- 
lcsjctcufin massacré le 9 septembre 179a 
avec les au 1res prisonniers. 

LE Y VAL ( sduguste - 1 rançois - César 
de) , capitaine aux gardes françai- 
ses, etc. , né à Clennont-Ferrand. 

Ismi d'une famille noble, il prit le 
parti des armes et se trouvait capitaine 
en second des grenadiers au régi meut 
des gardes françaises lorsque la révolu- 
tion éclata. 11 se retira dans sa ville 
natale après la dissolution de son corps, 
fut arrêté en I7t)3, conduit à Paris et 
traduit au tribunal révolutionnaire, 
qui le condamna à mort comme cons- 
pirateur le 00 mai 1794* M* ^ e Levval 
avait à peine vingt-neuf ans au moment 
où il périt sur Péchafaud. 

LEZ A x -MARNEZ! A ( Claude -Fran- 
çois-sldr'Hiii comte de ) , député au* 
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•tais généraux, né h Besançon en T734. 

Il servit avec Vauvenmgues dans le 
régiment du roi, et parvint ensuite au 
grade de mnréchal de camp. Il quitta 
néanmoins le service pour se livrer à la 
littérature , fut élu en 1789 député de la 
noblesse du bailliage d'Aval aux états 
généraux , passa l'un des premiers dans 
la chambre du tiers état, favorisa d'a- 
bord les innovation* , et s'arrêta bientôt 
lorsqu'il s'aperçut qu'on voulait abuser 
des idées philosophiques nmir boulever- 
ser l'état et changer la tonne du gou- 
vernement. Il s'opposa aussi à l'admis- 
sion des comédiens aux droits de citoyen 
et appuya son opinion de celle de J.-J. 
Rousseau. Après la session, il se retira 
en Amérique sur les bords du Sciolo; 
mais l'amour de son pavs l'y ramena en 
1793. H fui arrêté aussitôt comme sus- 
pect, resta onze mois dans les prisons 
et ne recouvra sa liberté qu'après la 
chute de Robespierre : il mourut à Pa* 
ris en 1800, âge de soixante-six ans. On 
lui doit comme littérateur plusieurs 

{productions qui fout honneur à ses ta- 
ens, et il s'occupait, dit-on, d'un grand 
ouvrage dans lequel il voulait prouver 
que les principes de la véritable philo- 
sophie étaient les mêmes que ceux de 
la religion , lorsqu'il décoda. — Son 
J'rcre^ est préfet du Lot depuis le 17 
juillet 181 5. — Son fils, le naron Le- 
ZA.Y-MARNÉZIA ( yédrien ) , comman- 
deur de la légion d'honneur, était en 
1806 ministre plénipotentiaire de Fran- 
ce près l'électeur de Sal&bourg, et fut 
nommé le i5 mai de cette même année 
préfet du département de Rhin et Mo- 
selle, d'où il passa le 12 février 18 io à 
la préfecture du Bas Rhin. Il mourut à 
Strasbourg le 5 octobre 1814 d'une 
chute de voiture, au milieu des fêtes 
- qu'il donnait à l'occasion delà présence 
d'un prince de la maison rojale de 
Franc»*. 

LÉZURIER-DE-LA- MARTEL 
ho tus-Geneviève) , baron, maire de 
ouen , membre du corps législatif, 
officier de la légion d'honneur. 

11 était négociant à Rouen avant la 
révolution , devint sous Bonaparte 
luairv de Rouen et membre du collège 
électoral du département de la Seine 
Inférieure, et vint le 14 janvier 1810 
comme député de ce collège féliciter 
Napoléon sur ses victoires et sur la 
paix de Vienne qui en avait été la 
suite. Le 10 août suivant, il entra au 
corps législatif, cl en mars i8o3 fui 



nommé président de la commission des 
finances. A la fin d'octobre il envoya 
comme nuire n l'impératrice, une 
adresse dans laquelle , après les protes- 
tations d'usage , il promettait a que le 
» peuple français ne se laisserait jamais 
» vaincre, et que l'honneur du troue 
» de Napoléon ne serait pas flétri ,ctc, 
» etc. » Néanmoins il envoya son adhé- 
sion le 9 avril 1814 à l'acte qui pro- 
nonçait la déchéance de Bonaparte, et 
le 7 mai suivant , il tint ce discours 
au roi : « Le descendant de l'illustre 
» maison qui donna si long-temps à la 
» France des rois qui tirent son bon- 
» heur et sa gloire , occupe maintenant 
» le trône ou l'appelaient nos vœux, 
» nos devoirs et ses vertus , etc. » Pen- 
dant le reste de la session du corps Ic- 
islatif, il prit part aux différentes 
iseussions qui eurent lieu sur le bud- 
jet, l'importation des fers étrangers, 
les douanes et la franchise du port de 
Marseille , et cessa ce» fonctio us de lé- 
gislateur le 20 mars i8i5. 

L'HERITIER ( le baron), lieutenant 
général, corn ma ndeu r de la légiond'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis , etc. 

Il lit la campagne de i8o5 comme 
chef d'escadron au 1 I e régiment de cui- 
rassiers , lut nomme le 5 octobre ittoô 
colonel du ro° régiment de mémearme , 
et mérita dannja campagne de 1807 la 
croix d'officier delà légion d'honneur. 
Parvenu le j3 janvier 1U1 1 au grade de 
général de brigade , il fit en 1812 la 
campagne de Russie, et fut cité avec 
floge pour sa bravoure au combat de 
Pololsk. Nommé général de division le 
i5 mars 181 3 , il se signala aussi 
da ns cette campagne, et fut ensuite 
posté sur le Rhin , dont il éloigna plu- 
sieurs fois les Cosaques. Après la res- 
tauration de 18 r4 il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et le titre de com- 
mandant de la légion d'honneur. 

L'HUILLIER( AT.), procureur géné- 
ral du département de Paris. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec ardeur , joua très long-temps un 
rôle dans la municipalité, et en fut un 
des membres marquaassous tontes les 
formes et dénominations qu'elle prit 
à cette époque. 11 figura aussi dans les 
émeutes des 20 juin et 10 août 1792, 
présida la commune pendant cette der- 
nière journée , fut nommé le 17 du v 
même mois accusateur public du tri- 
bunal chargé de poursuivre les victimes 
de cette insurrection , et se signala 
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«•'gaiement dans les massacres de sep- 
tembre. Il remplit même à cette der- 
nière époque les fouclions de juge à 
la Force, et l'ut un de ceux qui li- 
vrèrent les victimes aux bourreaux, no- 
tamment la princesse de La m bal le. 
Il devint ensuite procureur syndic du 
département de Paris à la place de Roe- 
derer, et parut à la barre de la con- 
vention le 3i mai J7Ç)3 pour la sommer 
de destituer la commission des douze, 
et de livrer tous les girondins à la ven- 
geance de la montagne. Secondé par 
frassenfratz qui porta la parole le 1 er 
juin, et environné d'une populace au- 
dacieuse, « il ordonna, dit Prudhommc, 
» la suppression du comité des douze 
» du ton dont Cromwelcommandaitau 
» parlement avili de se retirer sur-le- 
» champ, et qualifiait de morale une 
i> insurrection que Robespierre, moins 
» impudent , n'appelait auc patrwii- 
» que. » L'huillier ne tarda pas à sur- 
combe r sous les coups du tyran qu'il 
avait servi. Arrêté bientôt comme dan- 
ïoniste , et renfermé dans les prisons 
du Luxembourg au milieu (je plus de 
quarante personnes de sa section qu'il 
y avait fait incarcérer, il y passa plu- 
sieurs jours à parler de sa délicatesse , 
de sa sensibilité, et à vanter les ser- 
vices qu'il avait rendus à la patrie et 
aux particuliers : fut ensuite traduit au 
tribun. il révolutionnaire avec Danton, 
et condamné ii la détention jusqu'à la 
paix. Il fut alors transféré à Sainte-Pé- 
lagie , où il se poignarda dans un accès 
de désespoir. 

LIDON ( R.-F. ), député à la con- 
vention nationale. 

il se montra chaud partisan des prin- 
cipes <lc la révolution, remplit d'abord 
di s (onctions municipales, et fut nom- 
mé en septembre I792 député du dé- 
partement delà Corrèzc à la conven- 
tiou nationale où il vota la mort de 
Louis XVI. Attaché au parti de la gi- 
rum/e , il s'opposa avec couiagc aux 
sections de Paris qui osèrent menacer 
la convention nationale, défendit en 
janvier 1^1)3 l'opinion de; la nécessite 
d'une garde départementale , et traiia 
alors Robespierre de factieux, cl de 
scélérat. Il dénonça aus>i Bout hotte , 
ministre de la guerre, mais il ne tarda 
pas à être enveloppé dans la chute de 
son parti. Il fut décrété d'arrestation le 
i juin, vint à bout de se sauver de 
P;i 1 is , fut alors frappé d'accusation , et 
se brûla ia cervelle le G novembre dans 
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son département, h l'instant où l'on allait 
l'arrêter avec Chambon. 

LIÈBLE (Pierre-Louis) , bibliothé- 
caire de l'abbaye deSaink-Germain-dcs- 
Prés , etc. 

Né à Paris où il fit d'excellentes étu- 
des, et neveu du célèbre d'Anville, il 
se distingua jeune encore .par son e'ru- 
dition, fut reçu chez les bénédictins de 
la congrégation de Saint-Maur, et de- 
vint ensuite bibliothécaire de Saint- 
Germain-des-Prés, où il se fit chérir 
par ses vertus. Il publia successivement 
divers ouvrages qui firent honneur a 
ses talens littéraires, remporta un prix 
a l'académie des belles lettres, et tra- 
vailla long-temps à la collection de* 
Chartres cl diplômes de France. Il de- 
meura pendant la révolution conserva- 
teur de la bibliothèque de son monas- 
tère, qu'il eut la douleur de voir con- 
sumer par le feu en 1793. Cette catas- 
trophe altéra sa sauté, et il mourut en 
1796 d'épuisement et presque aveugle , 
à l'âge de soixante-trois ans. 

LIGEHET-DE-BEAU VAIS (Sebas- 
tien), membre du conseil des anciens. 

Il suivit la carrière du barreau , se fit 
recevoir avoc.it au parlement de Dijon 
le 5 juillet 1756 , et quitta l'année sui- 
vante le nom de Damien qu'il portait 
alors, pour prendre celui de Ligeret. 
Après avoir brillé long-temps comme 
orateur , il fut pourvu d'une charge de 
secrétaire du roi en la chancellerie éta- 
blie près le parlement de Bourgogne, 
échappa aux proscriptions révolution- 
naires, et fut nommé en septembre 
1795 député du département de la Côte 
d'Or au conseil des anciens. Il y pré- 
senta plusieurs rapports sur l'ordre ju- 
diciaire, fut élu successivement secré- 
taire et président de son corps en 1796 
et 1797, et prononça le 21 janvier de 
cette dernière année un long discour» 
sur la mort de Louis XVI, qu'il ter- 
mina par le serment de haine à la 
rovauté : il mourut au mois de novem- 
bre suivant. 

L I GERET-DE-CI1 AZE Y ( Fr mçois) , 
procureur général syndic , sous préfet, 
membre de la chambre des représen- 
tans, etc., ne le :.8 octobre 1709, et 
neveu du précédent. 

Il se lit aussi recevoir avocat au par- 
lement de Dijon le v>.3 juillet 17H2, de- 
viut à la révolution juge au tribunal du 
district de Semur, fut élu en septem- 
bre J792 députe suppléant de la Cote 
d'Or à la convention nationale, et pro- 
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cureur général syndic de ce départe- 
ment, d'où il passa en I7«)3 comme ac- 
cusateur publicpcès le tribunal criminel 
de Dijon. Il y l'ut aussi un des agens du 
régime de la terreur pendant le pro- 
consulat de Bernard (de Saintes ) , ob- 
tint en 1799 k recette particulière de 
Seinur, fut appelé en 1808 aux fonc- 
tions de sous préfet «à Tonnerre, et pos- 
sédait encore cet emploi lorsqu'il fut 
élu au mois de mars i8r5 député -du 
département de l'Yonne à la chambre 
des représentans. La seconde chute de 
iS'apoléon le rendit à la vie privée. 

LIGNIV1LLE (iV.de), comte, ba- 
ron, général, préfet, légionnaire, etc. 

Issu d'une des familles les plus il- 
lustres de la Lorraine, il prit le parti 
des armes, etse trouvait à l'époque de la 
révolution of/icicr dans le régiment de 
O»ndé,dont il devint colonel eu 1791. 
Il fut bientôt après nommé maréchal 
de camp , et prit au commencement de 
1792 le commandement de la place de 
"\ erdun , d'où il passa à l'armée de M. 
de la Fayette, qui lui donna peu de 
temps a»ant sa fuile le commandement 
de Montmédi, où il se trouvait encore 
au moment de l'invasion des Prussiens. 
Il publia alors une proclamation aux 
habita ns contre le fameux manifeste du 
due de Brunswick, fut ensuite employé 
sous Dnmouriez, puis arrêté au mois 
d'avril 1793 comme complice de ce gé- 
néral. Il fut même décrété d'arresta- 
tion sur la proposition d'Albittcj mais 
jUaure demanda dans la séance du 20 
mai sa mise en liberté, qui fut alors 
ajournée, et qu'il obtint par la suite. 
Après le 18 brumaire, il fut nommé par 
1 es consuls préfet de la Haute Marne , et 
l'ut rappelé de ce poste en mars 1802 
pour passer au corps législatif lors du 
premier renouvellement de cette auto- 
rité, lien faisait encore partie eu 1806 
et élait décoré de la croix de légion- 
ji;iirc, quand il fut pourvu de la place 
<i'iii6pcclcur dis lia ras, dans l'exercice 
de laquelle il est mort depuis peu d'an- 
nées. Jl avait alors le titre de baron, 
et portait celui de comte avant la révo- 
lution. — Le comte de LiGMVir.LE, 
M>u neveu, c»t colonel du régiment des 
dragons de la Garonne. 

LIÎYIODIN {Charles-Louis) , mem- 
bre du bureau central. 

Il élait imprimeur à Paris lors de la 
révolution, lut nommé électeur en 
1 79- , et membre du bureau ccntralde 
rurisaprci la chute de liobespierre. Il 
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»V prononça d'abord contre le parti 
jacobin , prit néanmoins des mesures 
contre -les vendemiaristes , et fut con- 
tinué dans ses fonctions par le direc- 
toire. 11 eut aussi depuis quelques dé- 
mêlés avec des députés , relativement 
à des mandats d'ameuer décernés contre 
eux, parut à la barre ou il se justifia, 
etservit puissamment le directoire dans 
sa lutte contre le parti de Clichi , à l'é- 
poque du 28 fructidor an 5. Devenu 
vérificateur dans les bureaux de la 
comptabilité intermédiaire, il en sortit 
en 1799 pour entrer à la préfecture 
de police comme chef, et exerçait en- 
core cet emploi eu 1816 sous ïe titre 
de commissaire interrogateur, lorsqu'il 
fut remplacé et mis a la pension. Son 
nom avait été long- temps la terreur 
des factieux de tous les partis, et se pro- 
nonçait avec autant de crainte que celui 
de Veyrat pendant la puissance de Bo- 
naparte. 

LIMOGES (sîntoine), député au 
conseil des cinq cents. 

Il était avocat au moment de la révo- 
lution dont il se montra le partisan , 
et devint en 1798 accusateur public près 
le tribunal du département de la Dor- 
dogne. Il fut élu en 1799 membre du 
conseil des cinq cents , où il se pro- 
nonça pour le parti réputé jacobin , se 
trouva exclus au corps législatif après 
le 18 brumaire comme opposé à cette 
journée , et fut pourtant nommé en 
1800 président de section du tribunal 
d'appel de Bordeaux , place qu'il re- 
fusa. Il s'abstint même de toute fonc- 
tion publique depuis cette époque, 
exerça, la profession d'avocat près le 
tribunal de Sa Hat, et fut nommé à la 
fin de 1816 candidat de cet arrondis- 
sement pour la chambre des députés. 

LIMON ( Geojf 'roi de ) , contrôleur 
des finances de la maison d'Orléans, etc. 

Il se dévoua entièrement aux intérêts 
de la maison d'Orléans à l'époque de la. 
révolution, rédigea en 1789 les cahier* 
ou instructions que les bailliages de 
l'appanage du prince auquel il était at- 
taché devaient donner à leurs députés 
aux états généraux , accepta la place de 
maire de Pont-Lévéque , et fit un don 
patriotique de cent quatre-vingt-deux 
marcs d'argent qu'il envoya a 1 assem- 
blée nationale, il emigra ensuite, de- 
vint à l'étranger un royaliste ardent, et 
publia même en un ouvrage assez 

bienecrit et qui annonçait desconnais- 
sances en politique, pour exciter le roi 
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de France à rentrer alors dans la coali- 
tion contre la France. M. do Limon 
mourut en Allemagne en 17149. 

LIMOMER, lieutenant colonel d'in- 
janterie , «-te. 

Issu d'une famille honnête . il prit de 
bonne heure le parti d«*s armes, et de- 
vint ensuite officier au régiment de Dau- 
phiné. Il était parvenu au grade de 
lieutenant colonel de ce corps à l'épo- 
que del'émigra lion des chefs, etse trou- 
vait à Chàlons sur Marne au moment 
des massacres de septembre 1792, lors- 
que des épaulettes d'or qu'il portait, 
tandis que les officiers des fédérés n'en 
avaient que de laine, servirent de pré- 
texte a la malveillance et causèrent sa 
mort. Désigné aussitôt comme un aris- 
tocrate qui correspondait avec les émi- 
grés, il fut assailli par la populace fu- 
rieuse , qui se jeta sur lui et le massacra 
impitoyablement dans les rues de Chà- 
lons. 

LIMOUSIN ( Jean ), législateur, né 
le 4 mar> i75i. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution , devint en 1790 adminis- 
trateur du département de la Dordo- 
gne,ct fut élu en 1791 dépu'éàla lé- 
gislature. 11 plaida le 19 juillet 1792 avec 
courage la cause de M. de la Fayette 
persécuté par les girondins pour avoir 
sollicité la punition des attentats com- 
mis le 20 juin contre le roi, et il osa 
même demander qu'au lieu de pour- 
Mjivre ce général , on prit en considé- 
ration l'adresse qu'il avait, présentée à 
l'assemblée sur cet objet. Echappé heu- 
reusement aux- proscriptions de 1793 et 
de 1794? il fut nommé en 1800 à la sous 
prélecture de Riberac, dont il exerça 
les fonctions pendant plusieurs an nées. 
Il fit aussi partie du corps législatif de- 
puis 1804 jusqu'en 1810 , et fut honoré 
par Sa Majesté à la fin de septembre 
1816 delà présidence du collège élec- 
toral de l'arrondissementdc Riberac. 

LIN DET ( l\obert-£homas ) , député 
auxetals généraux, membre du,conseil 
des anciens , etc. 

Ilétait curé de Sainte-Croix de Bernay 
h l'époque de la révolution, fut élu en 
3789 député du clergé du bailliage 
d'Kvreux aux états généraux , où il em- 
brassa le parti des novateurs , devint 
en mars 1791 éveque constitutionnel du 
département de l'Eure, et fut en sep- 
tembre 1792 membre de la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
ï\ I. Il joua uu rôle très obscur à l'as- 
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semblée constituante ainsi qu'à la con- 
vention ; mai* il s'environna d'une 
pece de popularité en se mariant *a 
mois de novembre 1792. II renonça a 
l'épiseopat le 7 novembre 179^ *-t remit 
à la convention les lettres de plusieurs 
ecclésiastiques d'Evreux qui avaient 
suivi son exemple. Dirigé par son frère , 
dont il suivit constamment les tram 
et qu'il défendit le 20 mai 179'» lors- 
qu'on le dénonça comme un des au- 
teurs de la révolte jacobine de cette 
journée , il devint après la session mem- 
bre du conseil des anciens , d'où il sortit 
en 1798, et n'a plu* occupé de fonr- 
tions publiques depuis celte époque. Au 
mois de février 1816 il cjuitta la France 
pour se réfugier en Suisse. 

LIN DET (Jean-Baptistc-Robert dit 
Robert), député à la législature et à la 
convention nationale, ministre des ti- 
nances,etc. , frère du précédent. 

Il était avocat à l'époque de Ja révo- 
lution, en embrassa la cause avec cha- 
leur , devint en I790 procureur svndtc 
du district de Bernay, et fut élu en 
1791 député du département de l'Eur* 
à la législature. Il se voua entièrement 
au parti javubin , et fut regardé assez 
généralement , sinon comme un des 
chefs les plus fougueux, du moins comme 
un des plus lins de cette faction. Nom- 
mé député par le même département 
à la convention nationale , il y fit le 10 
décembre 1792 au nom de la commis- 
sion des vingt- uu le rapport des cri- 
mes imputés à Louis XVI , rt vota en- 
suite la mort de ce prince. C'est aussi 
lui qui le 10 mars i7tpproposa le projet 
d'organisation d'un tribunal révolution- 
naire , dont les juges ne devaient être 
soumis à aucune forme dans l'instruc- 
tion du procès. 11 se montra ensuite 
hautement l'en neini des girondins , et 
fut surnommé la Hyène par Brissot. 
Quoique membre du comité de salut 
publie pendant le régime delà terreur , 
il se conduisit néaumoiris avec modé- 
ration dans les de parte mens du Calva- 
dos, de l'Eure et du Finistère où il se 
rendit pour réprimrr les fédéra tist es , 
et même à Lvon, où il était allé pour 
examiner Fétat de cette ville. Il fut tran- 
quille spectateur de la lutte qui s'éleva 
entre les deux factions de la montagne 
qui s'était divisée ; mais après le 9 ther- 
midor, il prit vivemeut la défense de 
Collot, Billaud et Rarére ; releva les 
Service s des comités*, demanda «pie l'on 
jugeât à la fois tous Lus membres qui 
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«mimt eu part au gouvernement , et 
Tut bientôt après attaque à son tour, 
pui* décrété d arrestation le 28 mai ijçfi 
À la suite de l'insurrection du i er prai- 
rial. Il trouva cependant des défenseurs 
paruii ses collègues, et les villes de 
Nantes , du Havre et de Caet» envoyèrent 
même des adresses en sa faveur. I.'am- 
nUti'* de vendémiaire an 4 le rendit à 
la liberté. 11 fut impliqué ensuite dans 
la eonspiralion de Babeuf, jugé par 
contumace à la haute cour de Vendôme 
et acquitté. Après la révolution du 3o, 
prairial eu 1799 , il parvint au ministère 
des finance* , qu'il abandonna au 18 
brumaire an 8. Depuis il vit dans la re- 
traite , et parait avoir abandonné le soin 
des affaires publiques. 

LITS 7 OU ET ( S.-S.-H. ) , célèbre avo- 
cat et homme de lettres , etc. 

Il' naquit à Reims le r4 juillet in3ft , 
d'usé bonne famille bourgeoise , fit de 
bonnes études à Paris et suivit dans sa 
jeunesse Je général français qui allait 
commander une armée contre le Por- 
tugal. Il profita de son séjour "en Es- 
pagne pour apprendre la langue de ce 
pays et traduire une partie du théâtre 
espagnol. Revenu en France, il se jeta 
darls la carrière du barreau où il ne 
tarda pas à obtenir :1e l'éclat et à s'at- 
tirer d'-s admirateurs et des ennemis. 
Ses Itlf'mHires pour et contre le duc 
d'Aiguillon firent beaucoup de bruit 
et ouvriren. bientôt à ce seigneur l'en- 
trée du ministère. Celui du comte de 
Morangiés coutre les Verron ne fut 

Ï»as moins célèbre. Les avocats plus ja- 
oux de ses suecès que de la régularité 
de leur ordre, obtinrent un arrêt du 
parlementqui rayaitLinguctdti tableau. 
O fut alors que perdant les honoraires 
du barreau . il chercha à t'en dédom- 
mager par les profil- d'un journal et par- 
la publication de divers écrits politiques 
qui accrurent sa réputation et le 
nombre de ses détracteurs. Sa T/i/q- 
rie des lois, dan- laquelle on trouve 
une opposition constante aux idées re- 
çues , la critique de Montesquieu , l'a- 
pologie du despotisme et le tableau 
du bonheur de ceux qui vivent dans 
la servitude, ouvrit un vaste champ à 
la critique. Linguet craignant pour sa 
liberté s'enfuit en Suisse, d'où il passa 
en Hollande et ensuite h Londres. Mé- 
content des Anglais qui ne l'avaient pas 
arcueilli coiuuîe il croyait le mériter, 
il se retira quelque temps à Bruxelles». 
Là , il écrivit au comte de Viennes 

T. II. 
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et en obtint la permission de revenir en 
France ; mais il fut arrête sur de nou- 
velles plaintes, et renfermé le 27 sep- 
tembre 1779 à la Bastille où il resta 
deux ans. Il en sortit en promettant 
d'être plus modéré dans ses écrits, fut 
exilé à Rhetel, retourna bientôt en Au- 

Î;leterre , et y publia un écrit contre 
e pouvoir arbitraire et des mémoires, 
sur la Bastille. De retour à Bruxelles, 
il y continua se» Annales politiques , 
journal rempli des louanges de l'em- 
pereur Joseph II. Ce prince flatté de 
l'écrit relatif h la liberté de la naviga- 
tion de l'Escaut , permit à l'auteur de 
venir à Vienne où il lui accorda une 
gratification de 1000 ducats. Linguet 
ne sut point ménager cette faveur, et 
prit le parti de Vander - Noot et des 
révolutionnaires du Brabant contre son 
bienfaiteur. Chassé d'Allemagne et ren- 
voyé à Paris , il parut en 1791 à la barre 
de l'assemblée constituante pour y dé- 
fendre l'assemblée coloniale de Saint- 
Domingue, plaider la cause des noirs 
et déclamer contre les blancs. En fé- 
vrier 1792 il dénonça à l'assemblée lé- 
gislative le ministre' delà marine Ber- 
trand de Moleville; mais sa dénoncia- 
tion était si ridicule que malgré la dé- 
faveur du ministre, l'assemblée l'ac- 
cueillit avec le plus profond mépris : 
Linguet indigné déchira à la barre sou 
Mémoire qu on l'invitait à laisser sur 
le bureau. Il s'était retiré au moment 
de la terreur dans une campagne ; mais 
on l'y découvrit , et il fut traduit au 
tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna à mort le 27 juin 1794» pour 
> avoir encensé dans ses écrits les des- 
» potes de Vienne et de Londres. > Il 
alla à la mort avec sérénité et avec 
courage: il avait à peine cinquante -sept 
ans. 

LINOIS ( Charles-Alexandre-Lêon 
Durand^ comte de), contre amiral, 
commandeur de la légion d'honneur , 
chevalier de Saint-Louis, gouverneur 
général de la Guadeloupe, etc. 

Il est né à Brest en 1760, d'une fa- 
mille distinguée de cette villa. Déjà an- 
cien officier de la marine royale avant 
la révolution , il parvint au grade de 
contre amiral pendant les premières 
campagnes*, et obtint de Bouaparte à 
son avènement au gouvernement con- 
sulaire, le commandement d'une esca- 
dre qui alla croiser dans la mer des 
Indes, où elle fit infiniment de mal au 
commerce anglais. Poursuivi bientôt par 

20 
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des forces supérieures aux sienne*, Li- 
nois eut le malheur de tomber avec son 
xaisseanau milieu de i' escadre de l'a mi- 
rai Warren qui le fit prisonnier et le 
conduisit en Angleterre. Il y re»ta assez 
long-tems , devint chevalier de Saint- 
Louis après la restauration de 1814 , et 
. fut ensuite choisi par le roi pour le gou- 
vernement de la Guadeloupe et de se» 
dépendances. Use rendit aussitôt à celte 
destination. A la uouvelle du débarque- 
mentde Bonaparte en France, les trou- 
pes sous ses ordres se prononcèrent pour 
cet usurpateur, et Ton accusait le con- 
tre amiral Linois de n'avoir pas montré 
dans celte circonstance difficile toute 
la fermeté et le caractère nécessaires. 
Les Anglaisprofitantdc l'occasion s'em- 
parèrent de la Guadeloupe, envoyèrent 
Linois en France, ou il fut détenu à 
l'Abbaye , puis mis en jugement et ac- 
quitté le ii mars 1816. An mois de mai 
suivant il fit enregistrer à la cour royale 
de Paris la ratification de ses lettre» de 
comte. 

LOB1NIJES , député a la convention 
nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec modération , rempli 1 d'abord des 
fonctions publiques secondaires , et fut 
clu en septembre I792 député du dé- 
partement de l'Aveyron à la convention 
nationale , où il vota la détention de 
Louis XVI pendant la guerre et sou 
bannissement à la paix, en refusant au 
reste de se considérer comme juge. Il se 
lit peu lemarquer dans cette assemblée, 
passa après la session conventionnelle 
au conseil des cinq cents, d'où il sortit 
le 20 mai 1797 , et rentra dés lors dans 
l'obscurité. 

LOBJOÏ ( François ), député à la 
première législature . membre du con- 
seil des anciens, législateur, légion- 
naire, né le 25 septembre 174.L 

Nommé maire de Colligis prés dcLaon 
depuis la révolution , il deviut en 17 )3 
administra leurdu département de l'Ais- 
ne , et fut élu eu 179! député à la lé- 
gislature. Il appela en mai 1792 l'atten- 
tion tffc Rassemblée sur la conduite des 
«gens de nttra nec prés des cours étran- 
gères , fut t'Mii en mars 1797 par le 
même département au conseil des an- 
ciens, passa en décembre 1799 au corps 
législatif qu'il présida en 1802 , et d'où 
ilsorlileu 1807, et mourut au inoUd'or- 
tobre de la même année , à l'âge de 
soixante-quatre ans. Il était aussi mem- 
bre de la légion d honneur. 
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çois-f^ictor ) , gentilhomme breton. 

Il naquit;» Fougères en Bretagne d'une 
famille noble , et était domicilié à Saint- 
Maloau moment ou la révolution éclata. 
Il se prononça contre elle, se lia avec 
la Roua rie , et partagea ses projets d'in- 
surrection contre la république. 11 fut 
ensuite dénoncé aux autorités, mis en 
arrestation et conduit à Paris , où il fut 
traduit au tribunal révolutionnaire qui 
le condamna à mort le. 18 juin 1793, à 
l'âge d'environ trente quatre ans, « com- 
» me convaincu d'être un des nymbres 
» de la conspiration de la Bretagne, 
» d'»nt la Bouarie était le chef. * 

LOFFK.1AL , députe aux états géné- 
raux et a la convention nationale, con- 
seiller à la cour royale d'Angers , etc. 

Il était lieutenant général au bailliage 
deYouvant lorsque la révolution écla- 
ta , fut élu en 1780, député du tiers état 
du Poitou aux étals généraux, et tra- 
vailla pendant l'assemblée nationale 
dans le comité de judiciatnrr Nommé 
en septembre 179. par le département 
des Deux Sevrés a la convention natio- 
nale, il y vota la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Il 
s'occupa ensuite de l'organisation -des 
archives de la république, attaqua Car- 
rier avec beaucoup c!e vigueur ao mo- 
ment de sa mise eu accusation . e! lut 
envoyé en décembre ivopdansla Vendée 
pour y porter le d eret de l'amnistie ac- 
cordée aux chouans et aux vendéens. Il 
dénonça à sou tour les députes Iientz 
et Francastcl pour leurs opérations ré- 
volutionnaires , entra après le i3 vendé- 
miaire au conseil des cinq cents, où il 
accusa le général Turreau d'avoir fait 
massacrer dans la Vendée des femmes, 
des eu fa ns cl des vieillards . fut ensuite 
invité par le président du conseil de 
guerre chargé de juger ce général à 
venir lui donner des renseignemens , 
tenta de mettre fin à sa vie par la craiute 
des vengeances que ce dernier pour- 
rait exercer contre lui après son acquit- 
tement qu'il prévoyait, reparut peu de 
temps après au conseil , et après la ses- 
sion fut nommé ju*£e au tribunal civil 
d'Angers. Il passa successivement »-n qua- 
lité de conseiller aux cours impériale et 
royale delà même ville, et il en remplis- 
sait encore les fonctio-.s en rbto. 

LOlSEAU (./.-F. ) 9 député à la con- 
vention nationale. 

Il était aubergiste à Chàleauneuf en 
Thimtrais à l'époquu de la révolution 
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ddrit il adopta les principes avec cha- 
leur, et l'ut élu en iyo^dépnlcdu dépar- 
tement d'Eure et Loir à la convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI et sa plus prompte exécution. Il 
l'ut chargé en 1795 d'assurer les subsis- 
tances de Paris, parla quelquefois sur 
cette matière , fut employé après la ses- 
sion comme commissaire du directoire 
exécutif dans son département, et n'a 
plus reparu dans les fonctions publiques 
depuis le 18 brumaire. 

LOISEAU-DE-BERENGER ( Jean. 
Louis ) , fermie^-e^néral , etc. , né à 
Paris. 

Iss«ra'une famille noble , il se jeta 
dans les finances et devint fermier gé- 
néral avant la révolution. Il fut arrêté 
en 1793 avec presque tous ses collègues, 
puis livré au tribunal réfolutionnaire , 
qui le condamna a mort le 8 mai 1794, 
<t comme conspirateur , ayant mis <l ans 
a le tabac de l'eau et d'autres in- 
a grédiens nuisibles à la santé des ci- 
» toyens. » 

LOISELC Pierre), député à la pre- 
mière législature à la convention na- 
tionale. 

Il descendait d'Antoine Loiscl de 
delicauvais, célèbre auteur des Insti- 
tutions du droit civil , et de la maxime 
si veut le roi, si veut la Wt , et exerçait 
1a profession d'avocat à l'époque de la 
révolution dont il embrassa la cause. Il 
devint viceprésidentdudirectoiredu dé- 
partement de l'Aisne eu 1790, et fut élu 
en septembre 1791 député de ce dépar- 
tement à la première législature, où il 
s'opposa le 3o juillet 1792 à l'aliéna- 
tion des forêts nationales , assurant 
qu'on possédait encore la source des 
20,000,000 de la liste civile. Devenu 
membre de la convention nationale, il 
vota la mort de Louis XVI , et s'occupa 
beaucoup de la partie monétaire, de 
même qu'au conseil des anciens, où il 
passa ensuite et d'où il sortit le 20 mai 
I798 , et remplaça depuis M. Lebreton à 
la régie de l'enregistrement où il resta 
plusieurs années. 11 est mort depuis. 

LOISEL,«**mié, député au conseildes 
anciens et au corps législatif. 

Devenu commissaire près la munici- 
palité de Fougères depuis la révolution , 
il devint en mars 179b* membre du con- 
seil desanciens pour le département d'Il- 
le vX Viïainc, et s'y occupa beaucoup 
d'objet-* de finances. Il y combattit 
ausM l'impôt du timbre et du tabac, 
fut élu secrétaire le 22 avril 1799, 
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et Sortit dd corps législatif en 1800. Il 
passa alors à la présidence du tribunal 
de première instance d<* Fougères, qu'il 
exerçait encore en i8i5 lorsqu'il y fut 
remplacé par M. Barbedette- Chcrme- 
lais. 

LOISEL ( Gilbert - Jean - François ) 
de la Manche), membre du conseil 
es anciens, conseiller à la cour royale 
de Caen. 

Il fut élu en septembre 170,5 député 
par le départementde la Ma ne lie au con- 
seil des anciens, où il parla plusieurs 
fois sur des matières d'ordre judiciaire, 
et d'où il sortit le 20 mai 1799. Devenu 
en 1800 juge au tribunal criminel du 
même département, il passa successi- 
vement en qualité de conseiller aux 
cours impériale et royale de Caen , et 
en exerçait encore les fonctions à la lin 
de 1816. 

LOI5ELLIER ( C.-F.) 9 ouvrière en 
modes à Paris. 

Née à Paris d'une famille pauvre , 
elle y était ouvrière en modes et se 
trouvait âgée d'environ quarante ans 
quand la révolution éclata. Elle ne put 
voir sans douleur les affreni résultats 
du régime de la terreur , et osa pla- 
carder elle-même un écrit portant ces 
mots : « Peuple, grand corps de ci- 
» toyens, armez-vous donc de force et 
» de courage pour sauver la vie à ces 
» innocentes victimes qu'on égorge tous . 
s les jours, et faites enfin cesser, la 
» guillotine. » Arrêtée presqu'aussitôt , 
Catherine Loisellier fut traduite au 
tribunal révolutionnaire, qui la con- 
damna à mort le 5 mai 1794. 

LOISEIIOLLES père (Jean-Simon ) , 
ancien lieutenant général au bail- 
liage de l'Arsenal, eic, né à Paris eu 
j-33. 

Issu d'une famille noble, il était 
pourvu de la charge de lieutenant gé- 
néral au bailliage de l'Arsenal lorsque la 
révolution éclata. Il ne prit aucune 
part active à nos troubles politiques , 
fut néanmoins arrêté en 1793 comme 
suspect, et renie; mé dans la maison 
d'arrêt de Saint-Lazare. 11 s'y trouvait 
détenu avec son fils , lorsqu'on imagina 
la conspiration des prisons. Le 7 ther- 
midor, deux jours avant la chute de 
Robespierre, l'huissier du tribunal ré- 
volutionnaire se présente à Saint-La- 
zare avec la liste de ceux qui devaient 
être mis en jugement , et noanna Loi- 
sctolies fils. Le jeune homme dormait, 
et le père n'hésitaut point à sacrifier 

20. 
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sa vie pour conserver relie de son fils, 
suit l'huilier à la conciergerie et parait 
à l'audienc»*. Le greffier croit ne voir 
qu'une erreur dans la différence d'âge , 
substitue Je mot de pére à celui de iils, 
change le nom de François en celui de 
Jean -Si mon , et Page "de vingt-deux 
ans en celui de soixante- un , puis il 
ajoute les qualités du père dont l'acte 
d'accusation ne pariait point , et envoie 
à l'échafaud le digne vieillard , contre 
lequel il n'existait pas d'accusation. On 
rapporte que quand il fut lie à la plan- 
che fatale , il s'écria avec une sorte de 
transport : « j'ai réussi ! » Ce fut le 26 
juillet 17949 veille de la chute de Robes- 
pierre, que ce généreux père donna ainsi 
une seconde fois la vie à son fils. 

LOISON ( Olivier), comte , lieute- 
nant général , grand officier delà légion 
d'honneur , chevalier de Saint-Louis. 

Fils du procureur du roi deDanivillcrs, 
il servit d'abord comme volontaire dans 
un bataillon de la Meuse, devînt bientôt 
officier, fut employé en 170^ et 1794 a 
l'armée des Ardenncs, obtint alors le 
grade de général de brigade, comman- 
da le i3 vendémiaire contre les sections 
de Paris, montra dans cette circons- 
tance beaucoup <îe dévouement à la 
convention , fut en conséquence nommé 
président du conseil de guerre deSaint- 
Rorh qui jugea les chefs des insurgés, 
passa ensuite en Suisse avec Masséna, et 
l'ut nommé général de division le 25 sep- 
tembre 1799. Employé en 1810 à l'armée 
de réserve, il passa l'Adda et TOglio , 
s'empara de Crème et d'Arsinovi, et 
reçut ensuite diverses marques de la 
satisfaction et de la munificence du pre- 
mier consul. Dans la campagne de i8o5, 
ilse signala à Wcrtingen,a Gunlzbourg, 
et à la bataille d'Austerlitz à la suite de 
laquelle il fut fait grand officier de la 
légion d'honneur. En 1806 , il lut chargé 
du gouvernertient de Munster et de la 
principauté d'O-inabruck, fut ensuite 
employéde 1808 à j8m en Espagne où 
il soutint en toutes occasions sa réputa- 
tion, et fit constamment preuve de la plus 
rare intrépidité dans tous les postes ou 
il fut place depuis , soit en Russie , soit 
en Allemagne, soit en France. Après la 
restauration de 1814, il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et le commande- 
ment de la 5 e division militaire , reprit 
du service sous INapoléon en i8lf>, et se 
réfugia depuis en Belgique ou il a des 
propriétés. 

LOMBARD ( Jean-Louis ) , célèbre 
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professeur de mathématiques et d'artil- 
lerie. 

Né a Auxonne le 23 août 172^ «le 
parens peu fortunes, il s'appliqua à* 
sa plus tendre jeunesse à l'étude do» 
mathématiques et n celle des lois, fol 
reçu avocat au conseil souverain d'Al- 
sace avant l'âge de vingt ans, et vint 
suivre pendant quatre ans le barrm 
de Paris. Il quitta la capitale pour vt 
rendre à Metz, où il plaida plusiean 
cause» avec éclat, et devint geudredf Ro» 
billard , professeur à l'école d'artillerie, 
qui lui proposa de lui résigner sa place. 
Lombard fut effectivement nommé ea 
1748 professeur d'artillerie à Metz, d'où 
il passa à Auxonnc en I73g. Le chagrin 
qu'il codent de la révolution altéra» 
santé, et il mourut le i* r avril 1794» 
l'âge de soixante -onze ans. Il avait pré- 
dit la destinée de Bonaparte, lorsque 
celui-ci n'était encore que lieutenant 
d'artillerie et son élève : « ce jeune 
s homme, dit-il , ira très loin. » Lom- 
bard était méthodique et lumineut 
dans ses leçons et p«»sédait plusieurs 
langues. On lui doit divers ouvrage», 
parmi lesquels on distingue une nou- 
velle 'l'héorie Je la poudre à canon. 

LOMBARD {Joseph), gentilhomme 
dauphinois. 

-Il naquit à Grenoble en 1729 d'une 
famille noble, vt se trouvait domicilié 
à Bordeaux à l'époque de la révolutiou. 
11 y fut arrête eu 1793 comme suspect, 
puis traduit l'année suivante à la com- 
mission militaire de cette ville, qui le 
condamna à mort le 27 i nillet 1794 ^ j" ur 
même de la chute de Robespierre, 
« comme ennemi de la révoiutiou, 
» n'ayant jamais assisté aux seancesde 
9 sa section, avant caché des armes loo 
» des visite» domiciliaires, et- enfin re- 
» fusé d'accepter la constitution <k 
» 1793. » 

LOMBARD-DE-LANGRES, homme 
de lettres et ageut diplomatique. 

Il était peu connu avant la révolu- 
tion et devint pourtant membre du tri- 
bunal de cassation sous le directoire 
exécutif. Il fut aussi nommé au mou 
d'octobre 1798 envoyé extraordinaire 
de France près la république batave, 
demanda à ce gouvernement Une an- 
nistic générale pour tous les délits ri 
excès révolutionnaires , et fut rappel* 
en juillet 1799* Lombard a aussi tra- 
vaille pour les théâtres, et il est auteur 
des jolis vaudevilles de Vsimi da 
Mœur*, du Banquier et du Moulin dt 
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9ans-Soucî. On a aussi de lui des écrits 
sur dos matières philosophiques. Au 
vnoîs de niai i8o5 il fit paraître un ro- 
man jiastorat intitulé Prters ou le Petit 
4. hevrier. Ayant été placé par Lalande 
<1ans le Dictionnaire des sltli-Jes , il ré- 
clama fortemeut par la voie des jour- 
naux contre cette assertion en décem- 
bre i&>5, et il apostropha mèine dure- 
ment l'astronome incrédule. 

LOM HARD-LA- CHAUX, député à 
la convention nationale. 

Il lut d'abord garçon tailleur, se 
dit ministre protestaut à l'époque de !a 
révolution , et après avoir mené une vie 
d'aventurier dans plusieurs provinces et 
notamment en Dauphiné, \\ s'établit à 
Orléans; il parvint bientôt à se faire 
nommer maire de cette ville , s'y lia avec 
Xconard Bourdon , et y devint alors le 
protecteur des maralistes. Les 16 et 17 
e»epleinbre 1792, jours où des brigands 
pillèrent huit à dix maisons à Orléans 
**t jetèrent cinq personnes dans les 
flammes , on vit Lombard - la - Chaux 
s'opposer à ce que la municipalité fit 
marcher des troupes contre eux et s'é- 
cria : t que le peuple avait de justes 
•m vengeances à exercer, et que lorsqu'il 
» serait satisfait il s'appaiserait de lui- 
» même. »Etu « cette époque député du 
département du Loiret à la convention 
nationale, il y servit obscurément le 
parti de la montagne , et vota la mort de 
Louis XVI. Sorti du corps législatif à l i 
lin delà session , il Tut employé par le 
directoire; mais ayant perdu" sa con- 
fiance vers le mois d'octobre 1796 , il de- 
vint un des fournisseurs des hôpitaux de 
la république, et rentra depuis dans sa 
première obscurité. 

LOMBARD - TARADEAU , député 
aux états généraux et au corps législatif. 

II était lieutenant général au bailliage 
de Grasse à l'époque de la révolution, 
fut élu en 1789 députe du tiers état des 
sénéchaussées de Grasse , Draguignan 
et Castcllane aux états généraux où il 
rota avèc le côte' droit, et s'y fil peu re- 




raldu ministère de la police , et entra eu 
ld02 au corps législatif lors de sou pre- 
mier renouvellement. Il en sortit en 
1807 et obtint alors la place d'archiviste 
du ministère de la police tju'il occupe en- 
core aujourd'hui. 

LOMÉN1E-DE-BRIENNE {Louis- 
Harte-sAilianase , comte de ), ministre 
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de la guerre sous Louis XVI , né à Paria 

en i73o , et frère du trop célèbre a r- 
chevéque de Sens. (P'oyez BriENKE). 

Il était officier général lorsque le car- 
dinal son frère devint premier ministre 
en 1787. Il fut alors chargé lui-même du 
portefeuille de la guerre, lit partie de 
la première assemblée des notables , et 
quitta le ministère au moment ou son 
frère abandonna les rênes de l'état pour 
se réfugier à Brienne, où il se retira 
avec lui. Il devint même maire de cette 
commune à l'époque de la révolution, 
fut ensuite arrêté comme suspect , livre' 
au tribunal révolutionnaire de Paris, 
condamué à mort et exécuté le 10 ma 11794 
avec la plus grande partie de sa famille. 

LOMONT ( J.-R. ) , législateur et dé- 
puté à la convention nationale, mem- 
bre du conseil des anciens, préfet , etc. 

Devenu administrateur du déparfe- 
mentdu Calvados en 1790, il fut en i?t)C 
éiu député à la législature, et nomm< 
en 1792 à la convention nationale, 011 
il vota la réclusion de Louis XVI , après 
avoir aunoucé « que tous les efforts 
» qu'on avait faits a la tribune pour 
» faire croire que l'a -semblée pouvait 
» réunir tous les pouvoirs , ne lut 
» avaient pf»ru quedessophismes ; qu'où 
» ne lui avait pas persuade quelle put 
» faire des lois , puis le< appliquer, et 
» cumuler à la fois les fonctions de lé- 
» gislaleurs et de juges. » Il entra an 
comité de sûreté générale le 5 décembre 
1794 , fut décrété d'arrestation le 00 
vendémiaire an 4, comme s'étant mon- 
tré favorable à la révolte des sections 
de Paris, et comme inculpé dans la cor- 
respondance de le Maître ; mais celle 
arrestation n'eut aucune suite , et il 
passa aussitôt au conseil des anciens. IL 
continua d'y professer les mêmes prin- 
cipes, fut enveloppé dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor an 5, échappa 
d'abord à la déportation à Cayenne, et 
se rendit ensuite à Olerou , d'où il fut 
rappelé en décembre 179'J par les con- 
suls qui le nommèrent préfet , fonc- 
tions qu'il exerça pendant plusieurs an- 
nées avec beaucoup de sagcs?e et de mo- 
dération. 

LONGPRE, député aux états gé- 
néraux. 

11 était chanoine à Champlitte au 
moment de la révolution , et fut élu en 
1789 député du clergé du bailliage d'A- 
mont en Franche Comté aux états gé- 
néraux, où il se réunit un des premiers 
de son ordre à la chambre du tiers état. 
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On le vit en 1790 faire plusieurs rap- 
ports à la tribune sur le* impositions, 
prêter en janvier I79I le serment civique 
et religieux décrété par l'a*sembiée na- 
tionale, et voter constamment avec le 
coté gauche pendant la session. Il n'a 
pas reparu sur la scène politique depuis 
cette époque. 

LOBENCEZ ( le baron de ) , lieute- 
nant général , commandeur delà légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

Parvenu rapidement aux premiers 
grades militaires , il fit la campagne de 
l8co en qualité de général de brigade, 
et s'y distingua. Avant épousé en 1811 
la lillc du maréchal Oudinot, duc de 
Keggio , il obtint peu de temps après 
le grade de général de division , devint 
ensuite chef d'état major général du 
corps d'armée du maréchal Gourion 
Saint-Cvr dans la rampagnede 1812 en 
Russie, se signala au combat de Polotsck 
et à la bataille de Baulzcn où il fut 
blessé, et obtint après la restauration 
de 1814 l'inspection générale de l'infan- 
terie de la 3 e division militaire et la 
croix de Saint-Louis. 

LORENTZ (Joseph-s4dam'), médecin 
en chef des armées, etc., né à Ribeau- 
villicis en Alsace le 19 janvier 1^34- 

II s'appliqua de bonne heure à l'é- 
tude de la médecine, et devint célèbre 
en peu de temps. Divers écrits sur les 
maladies qui régnent dans les armées 
ajoutèrent encore à sa réputation. Le 
zelc et l'humanité qu'il montra en 
Westphalic à la suite de l'armée fran- 
çaise pendant la guerre de sept ans 
lui firent beaucoup d'honneur, et lui 
■valurent des récompenses de la cour. II 
jouissait tranquillement du fruit de ses 
travaux lorsque la révolution vint le 
transporter de nouveau au milieu des 
camps. Il fut nommé médecin en chef 
des armées sur le Rhin , et quoiqu'a- 
▼ancé en àgc il ne voulut s'en rappor- 
ter qu'à Iui-inèmc du soin de ses ma- 
lades et de la tenue des hopii.au x qu'il 
visitait sans cesse avec un zèle infati- 
gable. Il mourut de fatigue à Salzbourg 
le 2 avril 1801 âgé de soixante-sept ans. 
Le général Moreau lui fit rendre des 
honneurs funèbres dignes de son mé- 
rite. Ou a de lui un grand nombre 
d'ouvrages très estimés, et particuliè- 
rement des Mémoires sur les maladies 
de l'armée du Bhin en Westphalic pen- 
dant la guerre de 1757 jusqu'en 1763, 
sur la dvsscnteric qui a régné en 1793 
dans les armées, sur les maladies qui out 
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Sriucipalemcnt sur la fièvre putride in- 
ammatoirc qui a fait périr plus de 
deux mille officiers de santé dans les 
hôpitaux des armées depuis le commen- 
cement de la guerre. 

LOKGES (le baron ), lieutenant gé- 
néral, grand officierdela légion d'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis, etc. 

Eraplové en 1706 à l'armée de Sambre 
et Meuse en qualité de général de bri- 
gade , il força le 27 octobre après un 
combat très vif , le débouché «le Fur- 
feld et de Diftenthnl. Il servit depuis 
comme général de division à l'armée du 
Bhin en 1800, continua de s'y distin- 
guer , et obtint ensuite le commande- 
ment de la 26 e division militaire : il 
passa en 1806 à la grande armée d'Alle- 
magne et commanda dans le Hanovre. 
Envoyé en Espagne après la paix de 
Tilsilt , il y soutint sa réputation , et 
fut cité avec éloge au combat de Priéros 
le 3 janvier 1809. Le 6 septembre 18 r3 il 
combattit les Prussiens à Denncviîz , ou 
il fit des prodiges de valeur , que srs 
soldats ne secondèrent pas. "Nommé eu 
1814 commissaire en Portugal et en Es- 
pagne , pour le relourdes prisonniers 
français, il fut décoré le 8 juillet par 
le roi de la croix de Saint-Louis et en- 
suite de celle de grand officier de la 
légion d'honneur. 

LOSIVY (^ ), chef de bataillon du 
76 e régiment , membre de la légion 
d'honneur , etc. , né à Guémenéc( Mor- 
bihan), le 6 décembre 1770. 

Il entra au service en 1791, fil par- 
tic delà première expédition de Saint- 
Domingue, et reprit aux noirsle dra- 
peau de son régiment. Nommé succes- 
sivement lieutenant le I er décembre 
1791, capitaine le 3i décembre 1792, 
et enfin chef de bataillon le 26 février 
1793,* il servit pendant trois ans dan», 
l'armée de l'Ouest, et de là dans celles 
de Rhin et Moselle, du Danube et d'Hel- 
vctle où il se distingua par sa bra- 
voure et son intrépidité. Envoyé en- 
suite à l'armée du Rhin , ni chargé de 
guider l'avant garde de la division du 
général Ney, Losivy sut dans une cir- 
constance délicate , employer habile- 
ment la ruse contre la force. U mar- 
chait de Yimbding à Manheim , villes 
entre lesquelles l'ennemi était en forces; 
la terre était sèche et donnait beau- 
coup de poussière: Losivy conçut aus>i- 
tôt l'idée d'un stratagème qu'il exé- 
cuta habilement. Son petit corps com- 
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posédcdétacheniensdelousles régimens 
de la division eut ordre de marcher 
ii rangs ouverts pour étendra sa pro- 
fondeur, et Losivv prenant alors le ca- 
ractère d'un général, s'avança accom- 
pagné d'officiers et de sous officiers 
vers le commandant de l'avant poste 
ennemi qui , frappé du ton d'assurance 
de Losivv et de lu quantité d'uniformes 
dift'érens" qu'il apercevait , prit ce chef 
de bataillon pour un général, et lui 
céda la position qu'il exigeait. En l'an 
9 Losivy se trouva à la célèbre bataille 
de Hohenlinden , et fnt nommé depuis 
membre de la légion d'honneur. 

LOS' r A LOT (innWJ, député à 
la législature. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il se déclara le par- 
tisan , devint juge du tribunal du dis- 
trict de Pau , et fut élu en septembre 
1791 député du département des Basses 
Pyrénées à l'assemblée nationale légis- 
lative où il s'occupa beaucoup de la 
partie militaire. En 17Q2 il attaqua à 
la tribune le ministre de la guerre au 
sujet de l'émigration des officiers <iu 
régiment de Soissonnais, dénonça au 
mois de mai de la même année la dis- 
tribution gratuite d'écrits incendiaires 
dans la capitale, et déclara qu'un homme 
revêtu de la livrée du roi lui avait offert 
pour rien V/Jmi du peuple. Il dispa- 
rut de la scène politique après la ses- 
sion. — Un autre Lostalot fut le 
premier rédacteur des Révolutions de 
Paris par Prudhomme, et mourut dans 
son lit en 1791. Les jacobins, dont il 
était alors un des coryphées , accusè- 
rent les royalistes de l'avoir empoi- 
sonné. 

LOUCIIET {Louis) y député à la 
convention nationale. 

11 était homme de 'lettres et profes- 
seur à l'époque de la révolution dont 
il adopta les principes, et fuL élu eu 
septembre 1792 député du département 
de l'Aveyron a la convention nationale, 
où il pressa avec chaleur le jugement 
de Louis XVI , dont il vota ensuite la 
mortetl'exécution dans les vingt-quatre 
heures. Il siégea constamment a la mon- 
tagne , lut envoyé en mission dans les 
deparletuens de la Seine Inférieure et 
de la Somme , ou il fit arrêter d'Espré- 
mcsuil , demanda le premier au 9 ther- 
midor le décret d'arrestation contre Ro- 
bespierre, prononça le 19 août suivant 
un long discours pour prouver qu'il 
fallait maintenir la terreur à l'ordre du 
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jour, et osa encore à cette époque s'ap- 
puyer de l'autorité dii profond ci judi- 
cieux Marat. Ou le vit aussi le 17 oc*- 
tobre 1795 à la suite d'une sortie vio- 
lente contre les émigrés et les prêtres , 
provoquer de nouvelles mesures contre 
eux et proposer de substituer la dépor- 
tation à la peine de mort. 11 accusa 
aussi au i3 vendémiaire le général Me- 
non de favoriser les rebelles. Après la 
scsion conventionnelle, il devint com- 
missaire du directoire exécutif , fut 
'pourvu depuis de la place de receveur 
général du département de la Somme , 
et la quitta depuis la restauration : il 
mourut fou quelques mois après. 

LOUIS XVI , roi de France et de Na- 
varre, etc., né à Versailles le 23 août 
1754. 

Il fut d'abord nommé duc de Berri, de- 
vint dauphin en 1765, et épousa le 16 
mai 1770 Marie-Antoinette d'Autriche , 
Jille de Marie-Thérèse. Cet hymen fut 
célébré sous de funestes auspices, et 
coûta la vie à plus de quatre mille per- 
sonnes qui furent culbutées et étouffées 
dans les fossés de la place de Louis XV. 
A son avènement au trône, Louis s'en- 
toura des ministres que l'opinion pu- 
blique lui désignait, remit au peuple 
le "iioit de joyeux avènement , rappela 
les parlemens , et donna lui-même 
l'exemple de la plus sévère économie. 
Les premières années de son régne fu- 
rent aussi marquées par l'établissement 
du Mont de Piété et de la caisse d'es- 
compte, parla suppression des corvées, 
de la torture et de la servitude dans le 
Jura, et enfin par la guerre d'Améri- 
que , qu'il fit c<)ntre son opinion et 
malgré le vœu de sa conscience. Le* 
mêmes scrupules l'empêchèrent depuis 
d'accepter l'alliance de Tippoo-Saëb. 
Cependantlcs dépenses annuelles excé- 
daient les recettes de 100,000, 009, et le 
roi ayant dit au conseil « qu'il ne vou- 
3 lait plus ni nouvel impôt ni emprunt », 
fut oblige de convoquer la première 
assemblée des notables, qui fut ren- 
voyée par le ministère sans avoir remé- 
die à rien. Le cardinal de D tienne , suc- 
cesseur de M. de Calonue , proposa 
aiors l'impôt du timbre et la subven- 
tion territoriale : cette dernière devant 
portersur les grands propriétaires , fut 
repoussée par eux et par le parlement 
qui fut alors exilé à Troics. Rappelé 
bientôt après par l'indulgence de Loui* 
XVI , ce corps déclara ue pas avoir le 
droit de consentir les impôts j et de- 

» * 
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manda la convocation des état* géné- 
raux : le même vœu fut aussi exprimé 
par le clergé et par les villes principales. 
Le monarque cédant alors à l'opinion 
publique, assembla les états généraux 
qui s'ouvrirent à Versailles le 5 mars 
198p. Les costumes divers attribués aux 
trois ordres commencèrent , dit-on , à 
jeter parmi eux les premiers germes de 
division ; mais le roi chercha aussitôt à 
terminer celtescission, et lorsque Al. de 
Luxembourg au nom de la chambre de 
la noblesse lui fit des objections contre 
)a réunion , Louis lui répondit:* Toutes 
* mes réflexions sont laites. Dites a la 
x noblesse que je la prie de se réunir: 
2 si ce n'est point assez de ma prierc, 
m jele lui ordonne. Quanta moi, je suis 
» détermine à tous les sacriâces. A Dieu 
» ne plaise qu'un seul homme périsse 
» jamais pour ma querelle ! «Cedernier 
mot n'a pas cessé d être le régulateur 
de sa conduite et la principale cause 
de ses malheurs. Quelques régimens 
s'étaient ensuite approchés de Versailles 
pour soulager le service des gardes fran- 
çaises dont on soupçonnait la fidélité : 
Mirabeau demanda leur renvoi , et à sa 
voix tout Paris prit les armes. La prise 
de la bastille au 14 juillet 1789 élira va 
tellement les ministres, qu'ils ne savaient 
quel parti prendre. C'est alor<que le roi, 

Ï»our apaiser les esprits , se rendit le 
endemaiu à l'assemblée, à pied , sans 
armes et presque sans gardes. Là , 
debout, au milieu delà salle, il con- 
jura les députés de ramener la tran- 
quillité pub:ique. « Je sais, leur dit-il, 
» qu'on cherche à élever contre moi 
» d'injustes préventions ; je sais qu'on 
» a osé publier que vos personnes n'e- 
» taieut pas en sûreté ; mais des ré- 
s cits aussi coupables ne sont -ils pas 
» démentis d'avance par mon caractère 
a» counu? Eh bien ! si vous ne vous fiex 
j> pas à moi , c'est moi qui me fie à 
3» tous. » A ces mots, le transport du 
plus grand nombre des députés lut 
extrême, et ils voulurent servir eux- 
mêmes de gardes au monarque pour 
l'accompagner au château. Bientotaprès 
le régiment deFlandre vint à Versailles; 
les gardes du corps lui donnèrent un 
repas dont l'imprudente exaltation 
aucun des conséquences funestes, et la 
malveillance répandit que dans ce lès- 
tin la cocarde nationale avait été foulée 
aux pieds. Paris s'émut aussitôt à cette 
nouvelle ; un attroupement immense 
de femmes efccortées de brigands armés 
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de piques et de fusils, se dirigea 1c 5 

octobre sur Versailles : la garde natio- 
nale le suivit pour empêcher le désor- 
dre ; mais dans ta nujt, des srelerats 
déguisés en femmes forcent les senti- 
nelles, entrent dans h- «-linteau, enfon- 
cent les portes , massacrent les gardes, 
cherchent vainement !a reine pour l'im- 
moler à leur furie, et frappent à coups 
de sabre le lit d'où elle venait de s'é- 
chapper. Le mi conservant toute sa 
sérénité, répondit à ceux qui lui con- 
seillaient de fuir: « Il est douteux que 
» mon évasion puisse me mettre eu 
» sûreté; niais il est très certain qu'elle 
» deviendrait le signal de la guerre ci- 
» vile.» Le résultat de celte insurrec- 
tion fut de conduire le monarque et 
toute sa famille à Paris , où l'assemblée 
nationale le suivit. 11 adhéra le 14 fé- 
vrier 1790 à toutes les opérations de 
cette assemblée, et prononça dans cette 
occasion un discours plein de sensibi- 
lité. « Vous qui pouvez, dit-il aux dé- 
» putes , iuliuer par tant de moyens 
» sur les véritables intérêts de ce peu- 
» pie qu'on égare , de ce peuple qui 
» m'est ài cher , de ce peuple dont on 
» m'assure que je suis aimé, dites- lui 
» que s'il savait à quel point je suis 
» malheureux à la nouvelle d'un at- 
» tentât contre les personnes ou les 
» propriétés , il m'épargnerait cette 

» amertume » La constitution civile 

du clergé , que le roi refu>a de sanc- 
tionner, vînt jeter de nouveaux fer- 
meusde troubles. Le départ des ta oies 
du roi pour l'Italie fit craindre le sieu , 
et on le priva d'aller alors à Saiot- 
Cloud. Louis , effrayé des orales qui 
l'entouraient, et voyant malgré ses sa- 
crifices nombreux et successifs son pou- 
voir méprisé et avili , sa sûreté et celle 
de sa famille fortement compromises , 
se détermina enfin à s'éloigner de Paris , 
et adopta un plan d'évasion assez mal 
calcule et encore plus mal exécuté. 11 
sortît des Tuileries dans la nuit du 20 
au 21 juin 1791 pour se rendre à Mont- 
rnédi, où M. de Bouillé l'attendait avec 
quelques troupes, et laissa en partant 
une déclaration dont toutes les plaintes 
parurent fondées , même à ses plus 
cruels ennemis. Après avoir traversé une 
partie delà France avec sa famille dit us 
une vaste berline , Louis XVI fut re- 
connu à Saintc-Mcnehould par Drouet % 
fils du maître de poste, qui partit sur- 
le-champ pourjVarennes,fnriu d'avertir 
le peuple et les autorités. La voiture 
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du monarque arriva dans eetté petite 
ville à onze heures du soir , où des relais 
devaient se rendre dans un lieu con- 
venu , mais où il ne s'en trou \ a pas. 
Alors Louis XYI ordonna au posti.lou 
de doubler la poste, et celui-ci s'y 
refusa en citant les ordonnances du roi. 
Sur ces entrefaites Drouet arrive, l'a- 
larme se répand dans la ville , le peuple 
s'attroupe, et le roi de France, arrêté 
par la populace d'une bicoque, ne 
voulut point emplover la force pour en 
sortir , dans la crainte de' répandre du 
sang, et se laissa paisiblement recon- 
duire à Paris. Quand la nouvelle cons- 
titution que Louis XVI accepta solen- 
nellement fut achevée , l'assemblée 
constituante fit place a la législative , 
et l'on remarqua , dès les premières 
séances de celle-ci, une disposition con- 
tinuelle à envahir le peu de pouvoir 
cjni restait au monarque. Apres avoir 
iorcé ce prince de déclarer la guerre 
à une partie de l'Europe , elle ne cessa 
de l'accuser de ses résultats , et d'a- 
meuter contre son autorité la populace 
de la capitale. Attaqué dans son palais 
le 20 juin 1792 par des brigands qui 
eurent l'audace de placer un bonnet 
rouge sur sa tète, le malheureux mo- 
narque donna l'exemple du rourage et 
du sang-froid le plus héroïque : il s'at- 
tendit dès lors a périr , et ne cessa 
depuis celte époque de prémunir sa 
famille contre, de nouveaux malheurs. 
Le ro aoùl vit enfin éclater l'orage an- 
noncé depuisdeux mois. Les Marseillais 
joints au peuple des faubourgs mar- 
chent en troupes, couvrent la place du 
Carrousel et investissent les Tuileries. 
Ils obéissentà la voix du capucin Chabot 
et du farouche Danton , et tournent 
leurs canons contre la demeure du roi. 
Cependant la garde du château , les 
Suc-ses et plusieurs compagnies de la 
garde nationale étaient sous les armes; 
1 admioistrationdu département, fidèle 
aux, lois, avait donné Ford re de repousser 
la force par la force, et si Louis XVI 
avait tire l'épée dans celte circonstance 
décisive , il pouvait encore vaincre ; 
mais par un mélange inconcevable de 
fermeté et de faiblesse , il pouvait sup- 
porter stoïquement toutes les sou lira n- 
ces , et ne savait repousser courageu- 
sement aucun péril , dans la crainte de 
faire verser du sang. Au lieu de laisser 
défendre le château , il alla chercher 
un asile au corps législatif, et y entendit 
froidement prononcer la suspension de 



son pouvoir et l'ordre de le renfermer 
au Temple. Ce gothique palais reçut 
d'abord Louis , son épouse et ses en- 
fans ; mais la commune de Paris, trou- 
vant ce logement encore trop com- 
mode , décida que la tour seu.e lui en 
servirait à l'avenir, et qu'il sérail sé- 
paré de sa famille. Au milieu des ou- 
trages de toute espèce , Louis devint 
dans sa prison un modèle de résignation 
et de sérénité. Il s'occupa de l'éducation 
de son fils , consola son épouse, et par- 
vint même , par les secours de la reli- 
gion , à oublier ses peints et à les 
pardonner. Cependant, sou procès se 
poursuivait avec chaleur devant la con- 
vention , à la barre de laquelle on le 
traduisit inopinément , sans conseils , 
sa qs secours, et où il répondit avec au- 
tant de sang-froid que de simplicité et 
de modération , sur trente-quatre chefs 
d'accusation qui n'avaient aucun rap- 
port entre eux : il fut ensuite défendu 
par MM. de Malesherbes , Tronchel et 
Desèze, qui l'accompagnèrent le 20 dé- 
cembre 1702 dans sa dernière compa- 
rution à rassemblée. La sérénité de 
l'accusé, sou innocence, les larmes de 
M. de Malesherbes, rien ne put adoucir 
son sort, et il fut condamné à mort. 
Le 20 janvier 1795, ii écouta sans mur- 
murer la lecture de son jugement , et 
voulut lui-même l'apprendre à sa fa- 
mi «le. Apres cette douloureuse entrevue, 
il entendit la messe à minuit, et se jeta 
sur son lit où ils'cudoruiit d'un profond 
sommeil. Le matin du 21 il dormait en- 
core, lorsque Cléry ,son valet de cham- 
bre , vint l'éveiller et l'habiller pour la 
dernière fois. A huit heures , on entra 
dans son appartement pour Iccouduî.c 
àl'échafaud ; il descendit d'un pas terme 
les degrés de la tour, et traversa les 
cours en tournant ses derniers regards 
vers le côté de la prison qui renfermait 
les objets de son atlèctioii. Placé dans 
un carrosse à côté de l'abbé Edgeworih 
son confesseur, et avant deux gendarmes 
vis-à-vis de lui, il resta deux heures à 
faire le trajet du Temple à la place de 
Louis XV , et monta courageusement à 
l'érhafaud. Alors on voulut lui lier les 
mains ; il s'y 1 refusa d'abord en disant: 
« Je suis sur de moi. » Ou insista néan- 
moins, et il tendit ses mains avec do- 
cilité ; puis s'avançant du côté gauche 
de l'estrade, il s'écria d'une voix forte: 
« Français, je meurs innocent. Je par- 
» donne à mes ennemis, et souhaite que 
» ma mort suit utile à la France.... » 
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Alors un roulement de tambour or- 
donné par Sanlerre couvrit brusque- 
ment sa voix, <*t l'empêcha de terminer. 
* Allez, fils de Saint-Louis, meniez au 
» ciel! » lui criait sou confesseur i et - 
pire; et le fils de baini-Loui* présenta 
sa tète aux bourreaux. Le distique sui- 
vant peint mien* eeprinec que tousles 
commentaires possibles. < 

U Son coeur ne »rl fpi'ninirr ,pa rdoiiner et moui ir; 
î> Il aurait »u rt^i.tr avait m punir » 

Le fac simile de ?on testament, retrou- 
vé dans les archives du rotaume, tu; pu- 
blie r»ar ordre <ie Sa Majesté Louis 
XVIII en 1816, quelq i.e temps après 
la découverte de la lettre de la reine 
Marie-Antoinette. 

LOUIS XVII, roi de France et de 
Navarre, etc. 

Il naquit a Versailles le 27 mars 178.5 , 
c( devint dauphin de France a la mori 
deson frère aine, arrivée en 170^. Son 
enfance naïve, une physionomie in- 
téressante etdes reparties spirituelles ne 
purent le soustraire aux meilleurs qui 
commençaient alors de se déchaîner sur 
sa famille. Quaud le roi eut elé amené 
à Paris, le dauphin fut aussi loge aux 
Tuileries. On lui donna un petit habit 
de garde national; on lui apprit l'exer- 
cice, et on lui céda un anglè d(i jardin 
entouré d'une claire voie pour y élever 
des lapins et y cultiver desileurs. Il s'em- 
pressait à chaque instant de venir eu 
offrir à quiconque s'approchait de la 
palissade et paraissait s'intéresser à ses 
auiusemens. Il partagea toutes les crain- 
tes et tous les dangers du 20 juin 1792. 
Le lendemain , voyant encore quelques 
mouvemens auprès de lui, il se reiu- 
gia plein d'eifroi près de sa mèie, en 
décriant : « banian, est-ce qu'hier 
» n'est pas fini? » IVtenu bientôt au 
Temple avec ses augustes parens, il en 
devint la consolation par son applica- 
tion à l'élude, par sa douceur et son 
attachement. Louis XVI lui apprenait 
à lire et à écrire , et partageait ses jeux. 
Dans celui appelé Siam , l'enfant ayant 
perdu plusieurs parties au seizième 
poin; , .s'écria : « Le nombre seize est 
» bien malheureux !— - Qui le sait mieux 
» que moi? répondit sou auguste père. » 
Six mois après la mort du monarque, 
le dauphin , alors Louis XVII , lut en- 
levé à sa mère pour cire confié à la 
garde du cordonnier Simon , jacobin 
ignare et féroce, qui, pour toute ius- 
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trnetion lui apprenait à jurèret à boir*, 
le forçait à maudire son père et à chan- 
ter la t armag-mle. La mort précipitée 
de ce jeun-" prince, qui arriva pour- 
tant apns celle de Robespierre et au 
morne::t de la lutte des thermidoriens 
avec !»• parti modéré de la convention » 
ût naître le soupçon qu'il avait été 
empoisonné, et e'est à cette occasion 
que Delille s'écrie dans son poème de 
la Pitié: 

Cluxjne jour dans *nn srin vr rse un poison » on^fur. 
Qucl'c* iiiuiiu oui lit* son at'Mati- funeste? 
Le n.onJo «puiit sa fin, la tombe sait le re»le. 

« Le malheureux enfant, dit l'annota- 
» teur de te poète, avait une lj£ii*e 
» céleste; mais il avait le dos courbe, 
» minute accablé du fardeau de ta vie. 
* 11 avait perdu presque toutes se* fa- 
» cultes morales; le seul sentiment qui 
» lui restât était la reconnaissance, 
» non pas pour le bien qu'on lui fai- 
» sait, mais pour le mal qu'on ne lui 
» faisait pas. Dès que le jour cessait , on 
» lui ordonnait de se coucher, parce 
» qu'on ne voulait pas lui donner de 
» lumière. Quelque temps après, et 
» lorsqu'ilétait pinngedansson premier 
» sommeil, son geôlier le réveillait en 
» lui disant d'une voix effroyable : (a- 
» pet, dors-tu? »II est morlcouverl d'ul- 
cères. Le eapuein Chabot avait dit hau- 
tement dans l'assemblée a que c'était à 
» un apothicaire à en délivrer la Fran- 
» ce. » Ou entendit également , même 
apré< le 9 tlter :;idor, le député Briv.il 
reprocher au comité de salut public 
d'avoir commis beaucoup de c-imes 
inutiles: ce malheureux enfant mourut 
deux jours après. M. Bclloc , ancien di- 
recteur des domainesà Laybach et ancien 
sous préfet à Commerci , a eu l'honneur 
de présenter en septembre tetl6 , a Sa 
Majesté Louis XV11I , un ouvrage ma- 
gnifiquement imprimé par Pierre L>i- 
dot , et intitulé : Inscri/jtiuves stjr gen- 
tiiiliœ , où se trouve une épitaphe tou- 
chante du jeune Louis XVÏL 

LOUIS (le baron), administrateur 
du trésor, maître des requêtes, con- 
seiller d'état, ministre des finances, 
membre du conseil privé et de la cham- 
bre des députés, officier de la légion 
d'honneur, etc., natif de Toul. 

Il était conseiller clerc au parlement 
de Paris en la troisième chambre des 
requêtes à l'époque de la révolution 
dont il embrassa la cause avec chaleur, se 
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lia a"vcc M. de Tallevrand , alors évéque 
d'Autun, et remplit les fonctions de 
sous diacre à la messe qui fut céle'brée 
au champ de Mars à la fédération de 
1790. Il échappa au régime delà ter- 
reur, et ne reparut sur la scène poli- 
tique qu'après l'avènement de Bona- 
parte au trône de France. Il devint alors 
administrateur du trésor et maître des 
requêtes , présida le conseil de liquida- 
tion établi en 1810 en Hollande, et fut 
nommé conseiller d'état, section des 
finances, à la fin de i8tl. Ce fut lui 
qui , le 11 mars i8i3 , en présentant au 
corps législatif le projet de loi sur la 
-vente des biens des communes, dit de 
Napoléon : a Si quelque chose pouvait. 
j> ajouter à la reconnaissance des Fran- 
» çaiscnvcrsle rcstaurateurdela monar- 
a> chie , ne serait-ce pas cet ordre inva- 
» riable, cette économie sévère et por- 
» tée dans les moindres détails de l'ad- 
3> ministration? Rien n'échappe à sa 
» vigilance, rien de trop petit pour 
» l'occuper, lorsqu'il en peut résulter 
y> du bien. Nous le voyous , comme 
» C/iarlemagne , ordonner la vente des 
» herbes inutiles de ses jardins , lors- 
» que sa main distribue à ses peuples les 
•» richesses des nations vaincues. Si un 
» homme du siècle des Médicis ou du 
» siècle de Louis XIV revenait sur la 
» terre , et qu'à la vue de tant de mer- 
» veilles il demandât combien de règnes 
» glorieux , de siècles de paix il a fallu 
a pour les produire, vous répondriez 
» qu'il a suffi de douze années de 
■» guerre et d'un seul homme, x L'année 
suivante, après avoir adhéré à l'acte qui 
excluait du trône de France l'homme 
dont il célébrait les merveilles treize 
mois auparavant , le baron Louis ac- 
cepta le département des finances, du 
trésor et des manufactures que lui 
confia le gouvernement provisoire, et 
fut définitivement nommé ministre se- 
crétaire d'état des finances le i3 mai 
1814. 11 parut plusieurs fois à la tri- 
bune de fa chambre dis députés pcii.- 
dantla session de 1814, pour y présenter 
au nom du roi des projets de loi sur les 
finances et sur le budjet de i8i. r > , quitta 
le ministère au moment de l'invasion 
de Bonaparte qui le proscrivit . et re- 
prit le portefeuille aussitôt après la ren- 
trée du roi le 9 juillet 18 1 5 : il y fut 
remplacé par M. Corvelto à la fin de 
septembre de la même année. Il est mi- 
nistre d'état et membre du conseil pri- 
vé de Sa Majesté, et a été nomme en 
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octobre 1816 membre de la chambre 
des députés par le département de la 
Meurt he. 

LOUIS (du Bas Rhin), députe à la 
convention nationale. 

Il était commis de l'intendant d'Al- 
sace à l'époque de la révolution dont 
il embrassa les principes, et devint en 
1792 député du département du Bas 
Rhin à la convention nationale. Il fit 
rapporter le décret qui ordonnait aux 
comités révolutionnaires de rendre 
compte des motifs des arrestations, vota 
en-janvier 1793 la mort de Louis XVI , 
fut ensuite nommé président et mem- 
bre du comité de sûreté générale dont 
il se montra le moins exagéré, o»a 
même s'opposer souvent aux mesures 
sanguinaires des comités, et après leur 
çhute , lors des accusa tionsdirigées con- 
tre Collot-d'Herbois , Vadier et autres , 
eut la générosité de les défendre. 11 
présida aussi les jacobins en juin 1794» 
et la convention au mois de juillet sui- 
vant. Il mourut vers la fin delà session. 

LOUIS (Antoine) , secrétaire de l'a- 
cadémie royale de chirurgie , membre 
de celle des sciences et de plusieurs 
autres sociétés savantes, etc. 

Il naquit à Metz le i3 février 1723 
du chirurgien major de l'hôpital mi- 
litaire de cette ville , fut destine à exer- 
cer la profession de son père, et devint 
ensuite le premier anatoiuistc de l'Eu- 
rope. Lapeyronie le fit venir à Paris, ou 
il obtint au concours la place de chi- 
rurgien de la Salpétriére. Sa réputa- 
tion s'y accrut, et après avoir été quel- 
ques années chirurgien en chef des ar- 
mées pendant la guerre d'Allemagne, 
il fut appelé à la place du célèbre Mo- 
rand. Profondément versé dans l'his- 
toire de son art et dans la médecine lé- 
gale , il devint dans les affaires impor- 
tantes l'oracle des tribunaux. Sans cesse 
occupé, il avait mis cette inscription 
sur la porte de sou cabinet : « Ceux qui 
» viennent chez moi me font honneur ; 
j> ceux qui ir*y viennent pas me font 
» plaisir. » Après une carrière très la- 
borieuse, il mourut d'une hydropisie 
de poitrine le 20 mai 1792, et il ordonna 
par son testament de déposer ses cen- 
dres dans le cimetière de l'hôpital de la 
Salpétriére. On lui doit une infinité 
d'ouvrages intéressans sur l'art de la 
chirurgie, ainsi que plusieurs éloges 
historiques. 

LOUIS BONAPARTE, ex-roi de Hol- 
lande, etc., ne à Ajacciolc 2 septembre 
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1778 , et frère cadet de Joseph , de Na- 
poléon et de Lucien. 

Il vint de bonne heure en France, em- 
brassa Ja carrière militaire dès que son 
frère fut devenu général en chef de Par- 
mée d'Italie, fit quelques campagnes avec 
lui «ans se faire remarquer, et obtint 
enfin le commandement du g e régi- 
ment de drago;.s, et peu de temps 
après le grade de général de brigade. H 
épousa en i8o2iïortenso-Fanny de Beau- 
harnais, fille de la ci-devant impéra- 
trice Joséphine, et en eut plusieurs en- 
fans dont le public malin lui contesta 
1 quelquefois la paternité. Nommé mic- 
cessivement conseillerji'élat , général 
de division et grand cojmétnble en 1804, 
il est le seul d<; li î'anmle dont on n'eut 
jamais à se plaindre, et se fit connaître 
au contraire par une foule de bonnes 
actions qui honorent tout à la fois von 
cœur et son humanité. Pourvu en i8oj 
du gouvernement général du Piémont, 
il quitta bientôt cette place pour des 
f raisons de santé, prit ensuite le com- 
mandement de l'a rince du Nord en Hol- 
lande, et devint souverain de ce pays 
le 5 juin 1806. Il se fit chérir générale- 
ment de ses nouveaux sujets , adoucit 
autant qu'il put les contributions et les 
charges qui pesaient sur eux , favorisa 
leur commerce malgré les ordres et les 
menaces de Napoléon , et f it enfin forcé 
d'abdiquer un trône dont il avait fait 
le siège de la bienfaisance, pour ne pas 
exposer son malheureux peuple à de 
nouveaux actes dersévéritéde la part du 
dominateur suprême. Il se retira d'a- 
bord à Cassel auprès de son frère Jé- 
rôme , se rendit de là aux eaux de Toc- 
plitz en Bohême, parcourut ensuite 
différons pays sans pouvoir se fixer nulle 
pari , intenta après la restauratiou de 
1814 un procès à sa femme pour avoir 
son fils , se refusa ensuite aux instances 
de Napoléon en i8i5, et ne revint pas 
on France quoique nommé membre de 
6a chambre des pairs. La seconde chute 
de l'usurpateur n'a rien changé «à sa po- 
sition , et il vit encore aujourd'hui obs- 
curément dans quelque canton de la 
Suisse. Il cultive les lettres. 

LOU Y ET ( /*.-£'.), député à la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale, législateur, légionnaire, etc. 

Né Je 29 novembre 1757 d'une fa- 
mille honorée dans sa province , il était 
avocat aux conseils avant la révolution, 
devint ensuite juge au tribunal de 
Moutdiiicr, et lut élu en 1791 et 1792 
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dépoté de la Somme à la législature et 
ensuite à la convention nationale, où il 
vota la réclusion de Louis XVI et son 
bannissement perpétuel à la paix. Pen- 
dant la législature , il travailla dans les 
comités des domaines et de législation , 
présenta ditférens rapports en leuri 
noms, et vota contrôle décret d'accu- 
sation porté contre M. de la Fa jette. A 
la convention, il continua do s'occuper 
des objets administratifs, et s'oppou 
notamment le 18 mai 179.3 à rétablis- 
sement des grandes communes comme 
contraire à l'égalité et aux progrès d»; 
l'instruction dans les campagnes. Il fut 
ensuite exclus des comités à cause de 
se» protestations vigoureuses contre lc> 
événemens du 3i mai 179^, et faillit 
même d'être décrété d'accusation a cet- 
te occasion. Devenu membre du eonsril 
des cinq cents , il parla souvent sur le* 
contributions, et demanda que l'on 
augmenta la cotte des eelibata tres.Soi ti 
du conseil le 20 mai 1797 ? >ï devint 
alors, commissaire du gouvernement 
prés les tribunaux civil et criminel de 
son département , fut réélu eu mars 
1798 au même conseil , et passa en 1799 
au corps législatif d'où il sortit en 1800, 
et où il fut rappelé en septembre i8o5. 
Kéelu par le sénat le 4 mai 181 1 , il ad- 
héra le 3 avril 1H14 à la déchéance de 
Bonaparte, et prit souvent part depuis 
aux discussions qu'occasionnèrent b*s 
divers projets de lois présentés par 
les ministres. Il fut aussi nommé en 
mai i8i5 membre de la chambre 
des représentons , quoiqu'il eût voté 
contre l'acte additionnel aux consti- 
tutions de l'empire. Le retour du roi 
l'a rendu à la vie privée. On le vit 
encore à la fin de 1816 parmi les ean- 
didats à la nouvelle chambre des dé- 
putés. 

LOU VET-DE -COU VR A Y (T. - /?.) , 
député du Loiret à la convention na- 
tionale , né en Poitou. 

11 débuta dans Te monde littéraire 
par le roman de Faublas , se jeta avec 
ardeur dans le parti populaire au mo- 
ment de la révolution, et publia en 
1790 un nouveau roman sur la né- 
cessité du divorce. Nommé en scpteui - 
bre 1792 député du département du 
Loiret à la convention nationale , il se 
prononça à l'ouvertnre de la session 
contre la montagne , et signala dans uu 
discours plein de force et d'éloquci:.- e 
Robespierre comme un factieux qui 
marchait à la dictature. Cette décn.ir- 
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«he hardie qui rependant n'eut aucun 
succès le rendit cher à la faction des£7- 
rvndins , et surtout à madame Roland 
dont il avait préconisé le mari. Le 6 dé- 
cembre il appuya la proposition d'exi- 
ler la famille d'Orléans hors du territoi- 
re français, et vota ensuite la mort de 
Louis JÉYI, avec la condition expresse 
aue l'exécution n'aurait lieu qu'après 
l'acceptation de la constitution par le 
peuple, en sorte que sa voix fut du nom- 
bre des quarante-six qui comptèrent 
contre la peine capitale. Il dénonça peu 
de temps après avec sa véhémence or- 
dinaire la commune de Paris, qu'il ac- 
cusa aussi d'aspirer à la domination , fut 
dénoncé le 3i mai 1793 par les section- 
na ires jacobins , et enfin décrété d'ar- 
restation le 2 juin, quoiqu'on ne l'eût 
point vu, pendant les scènes orageuses 
qui décidèrent delà chute de son parti, 
seconder les efforts que tentèrent alors 
Lanjuinais , Vergniaud et Guadctpour 
résister à leurs oppresseurs. Il se réfu- 
gia à Caen , fut mis hors de la loi le 
b juillet, se retira en Bretagne après la 
dissolution de l'armée d'E.reux, finit 
par revenir à Paris où il demeura caché 
jusqu'à la chute de Robespierre, et ne 
rentra à la convention qu'eu vertu d'un 
défit t du 8 mars 1795. Dès le lende- 
main, il prit la parole p'our justifier son 
parti, accusa vivement les terroristes , 
«'opposa à la création d'un comité uni- 
que degouvernement, et son tint contre 
Tallien la nécessité d'une loi contre les 
provocateurs à la royauté s « Qui vou- 
» drait, dit-il , donner à un peuple ré- 
■» publicain Popprobre et le fardeau de 
» [a monarchie / » Après la révolte de 
prairial, il vota pour que les députés 
accusés ne fussent pas traduits à une 
commission militaire , signala les pro- 
grès des royalistes dans l'intérieur, at- 
taqua le parti des sections au i3 vendé- 
miaire, et passa à la fin de la session au 
conseil des cinq cents , où il se déclara 
souvent le champion des conventionnels 
contre le parti clichien. Il sortit du con- 
seil en mai 1797, et mourut à Paris le 
25 août de la même année. 11 avait suc- 
cessivement rédigéle Journal des Débats 
et la Sentinelle , et avait formé quelques 
mois avant sa mort un établissement de 
librairie au Palais Royal, tenu par sa 
femme qu'il appellait Lodoiska. Quoi- 
que les opinions de Louvet aient été 
souvent tournées en ridicule , il est ce- 
pendant juste de remarquer qu'aucun 
député ne demeura peut être a usai in- 
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va ri a Me que lui dans ses principes po- 
litiques ; et «''est même cette tenaeité 
qui le fit paraître démagogue pendant 
les deux premières assemblées , modéré 
sous le règne de la montagne, et exagéré 
depuis l'établissement du gouvernement 
directorial. Madame Roland en parle 
ainsi dans ses Mémoires : « Il a mauvaise 
> mine ; il est petit , fluet , la vue basse. 
» et l'habit négligé ; il ne paraît rien au 
» vulgaire, qui ne remarque pas la no- 
» blesse de son front, et le fen dont s'a- 
» ni ment ses yeux à l'expression d'une 
a grande véri té... Les gens de lettres con- 
» naissent ses jolis romans.... La poli- 
» tique lui doit des objets plus graves.... 
» Il est impossible de réunir plus d'es- 
» prit à moins de prétentions et plus 
» de bonhomie; courageux comme ua 
» lion,sitnplecomme unenfant, homme 
» sensible; bon citoven , écrivain vi- 
» goureux, il peut faire tremblerCa- 
» tilina à la tribune, et souper ensuite 
» avec Bachaumont. »On raconte qu'au 
moment de la r-action , Louvet fu t pour- 
suivi dan» les ruesde Pari 1 » par une troupe 
de gens qui le menaçaient en chan- 
tant derrière lui le Aét>eil du Peuple: 
il les conduisit sans se déconcerter jus- 
qu'à sa maison , ouvrit sa porte , se re- 
tourna vers eux, et n'entra chez lui 
qu'anrés leur avoir chanté ce vers de 
la marseillaise: 

« Que veut c«U« honte d'esclave» ? » 

— &x femme avait avalé du poison pour 
ne pa« lui survivre; mais elle fut con- 
trainte par sa famille de prendre l'an- 
tidote , et de ne le rejoindre qu'après 
plusieurs années de souffrance et de 
langueur. 

LOU VOT C Claude-Joseph ) , baron , 
député au conseil des cinq cents, pre- 
mier président à la cour royale de Be- 
sauçon , légionnaire, etc. , né le 7 août 
17^0. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution. 11 exerça les fonctions de 
juge pendant les premières années du 
nouveau système, et fut élu député du 
département du Doubs au conseil ;ies 
cinq cents en septembre I79 f >. En octo- 
bre de l'année suivante , il s'opposa vi- 
vement à ce qu'on envoyât des garni- 
saires chez les contribuables en retard : 
« Sous les rois, dit-il, la perception, 
1 de l'impôt était portée au plus haut 
» poiot de perfection , et jamais ou 
» n'envoyait de garnisaire qu'aux com« 
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» muncs en corps , et non aux partiru- 
» liers. » 11 tra\ ailla aussi à la liquida- 
tion des créances des biens des émi- 
grés, et Tut plusieurs fois dénoncé comme 
étant lui-même frère d'émigré. Il sortit 
du conseil le 20 mai 1799, devint en 1800 
juge du tribunal d'appel de Besançon, 
puis président de la cour de la même 
ville , fonctions qu'il a continué d'exer- 
cer aux cours impériale et royale de Be- 
sançon, jusqu'à sa nomination à la cham- 
bre des représentans en i8i5. Au mois 
d'août 1816, il intenta une action en 
calomnie à M. Henryon de Magnou- 
court , qui l'avait faussement accusé 
dans un écrit rendu public d'avoir 
mendié des signatures eu faveur de l'acte 
additionnel aux constitutions de l'em- 
pire, et qu'il fit condamner à l'amende 
et aux frais du procès. 

LOYAUD 9 membre du conseil ^es 
anciens et du corps législatif. 

Il était médecin estimé et possesseur 
d'une fortune considérable qu'il consa- 
crait au soulagement des pauvres à l'é- 
poque de la révolution, dont il embrassa 
la cause avec beaucoup de modération , 
et fui d'abord officiel municipal de sa 
commune. II faillit d'être fusillé en 170,3 
par ordre du général Huelict, et n'é- 
chappa à la mort que parce que les 
soldais chargés de le tuer, se trouvant 
fatigues d'exécutions précédentes, pré- 
tendirent n'avoir plus de cartouches et 
le laissèrent libre. Il fut nommé député 
de la Vendée au conseil des anciens en 
1798 pour deux ans , et pa»sa en décem- 
bre 1799 au corps législatif, dont il lit 
partie pendant plusieurs a nuées. 

LOYAUTÉ ( AT. de) , officier d'artil- 
tilkric. 

Issu d'une famille noble, il prit le 
parti des armes, entra dans l'artillerie 
comme officier , et fut accusé en 1791 
d'avoir vwulu livrer la citadelle de Stras- 
bourg à M. ie prince de Onde. Il fut 
traduit pa «levant la haute cour d'Or- 
léans , puis transféré à Versailles, et 
vint a bout d'échapper au massacre du 
9 septembre, maigre plusieurs coups 
de sabre et de pique dont il fut pereé. 
Il ;;uerit d<- ses blessures, se retira en 
Angleterre, et y lit le 12 février 1-794 
devant le prince de Galles et le duc 
d'Y orcK , l'expérience d'une maehine de 
son invention destinée à jeter des bom- 
bes : on prétendit qu'elle en lançait 
d«»iue par minutes avec toute la préci- 
sion des mortiers ordinaires. Il rentra 
en France a la fin du système révolu- 
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tionnaire , fut arrêté eu 180T comme 
complice d'un vol considérable fait alors 
chez la princesse de Santa-Croce , et 
comme ayant recélé une partie des ef- 
fets dont plusieurs avaient été soustraits 
parlui à ses complices, et se tira encore 
d'affaire en cette occasion. On ignore 
ce qu'il est devenu depuis. 

LOYER*, secrétaire de la commission 
populaire de la ville de Lyon. 

Né et établi à Lyon au moment de 
la révolution, il s'y prononça contre la 
convention à l'époque du 3Î mai 1793, 
devint secrétaire d'une commission po- 
pulaire pendant le siège que cette ville 
soutint centre les troupes convention- 
nelles, et dés qu'il crut voir que la dé- 
fense devenait inutile, il adressa ces 
mots sublimes à ses collègues : c Imi- 
» tons Eustache de Saint- Pierre et les 
» autres Calaisiens qui allèrent la corde 
» au cou à la rencontre d'Edouard. Dé- 
» vouons-nous à la vengeance des assié- 
» geans, et attirons sur nous l'odieux- 
» de ce qu'ils appellent rébellion. » U 
ignorait cjue quelqnes victimes ne de- 
vaient point suffire à là rage de Collot 
et de ses acolvtes. Sa proposition ne fut 

{>oint acceptée ; mais les proscriptions 
'atteignirent également après la prise 
de la ville , et il fut inhumainement fu- 
sillé avec plusieurs centaines de ses con- 
citoyens. 

LOZEAU ( P.--*. ) , député à la con- 
vention nationale. 

Il était négociant à l'époque de la ré- 
volution , devint en 1790*1) roc urenr syn- 
dic du district de Marenne , fut élu 
député suppléant de la Charente Infé- 
rieure à la législature où ilneprit point 
séance , et enfin nommé en septembre 
1792 député de ce département à la 
convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI. Il fut ensuite em- 
ployé spécialement au comité d'aliéna- 
tion , fit aunuller la plupart des alié- 
nations , engageuiens ou échanges faits 
par les rois, et travailla aussi à l'organisa- 
tion forestière. Il fit aussi traduire au 
tribunal révolutionnaire les administra- 
teurs et le procureur syndic du dépar- 
tement de la Moselle , qui , furent con- 
damnés a mort pour avoir signé une 
adresse à Louis X\ l à l'époque du 20 
juin 1792. Ce fut lui qui le 27 juillet 
J794011 1) thermidor, appuya le premier 
la proposition de décréter Holuspierre 
d'à r res t * l i . > n . A pr es la c h u te d e ce t y i\> u , 
il lut élu secrétaire de 1 assemblée et 
demanda ensuite d'exclure des sociétés 
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politiques les fonction na ires publics. 
Devenu après le i3 vendémiaire inciu- 
bre diKonseildesoinqcents.il en sortit 
le 20 niai 1797 , et n'a pas reparu depuis 
dans les corps législatifs. 

LUBEASAC ( Jean-Baptiste d» ) , 
évcqiic de Chartres, député aux «tais 
généraux , etc. « 

l\é à Limoges le i5 janvier 1740 d'une 
famille noble et destiné de bonne heure 
« l'état eeclésiaslique, ilobtinl d'abord 
des bénéfices , fut .nacré évéque de Tré- 
guicr le 6 août 1775, passa ensuite à 
lYvèchc de Chartres et fut élu en 1789 
député du clergé du bailliage de cette 
ville aux états généraux. Il fut un des 
quatre premiers prélats qui passèrent a 
la chambre du tiers état , fui envoyé en 
mission à Poissy , pour y sauver un cer- 
tain Thomassin que la populace voulait 
pendre comme accapareur, et se tira 
de ce pas difficile avec beaucoup de 
succès. Pendant la séance nocturne du 
4 août 1789, où le clergé et la nnble-sc 
s'empressèrent à l'envie de renoncer à 
leurs privilèges,!»!, de Lubersae proposa 
le premier le sacrifice du droit dechavse 
et demanda ensuite que les principes 
de la religion ne fussent pas écartés de 
la déclaration des droits. Il vota aussi 
pour que les impôts fussent renouvelés 
a chaque législature , afin de donner aux 
assemblées un moyen d'influence contre 
la cour; mais les progrès de la révolu- 
tion Técartèrent bien tôt delà route qu'il 
avait suivie jusqu'à lors , et il combattit 
successivement les innovations opérées 
dans le clergé de l'état. Après la session 
il se relira en Allemagne où il resta 
jusqu'après le concordat , qu'il fut 
nommé chanoine de Saint -Denis par 
décretdu 21 mars 1006. Ilcontinuaiten- 
coreà faire partie de ce chapitre à la fin 
de 1816. 1 

LU 131SRSAC C le marquis de), lieute- 
nant général des armées du roi, com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, frère aîné du précédent. 

Il entra au service eu 1742 a l\,ge de 
onze ans , et pendant les guerres de 
Flandre il se trouva au siégede Tournai 
en 1745, se présenta bravement à l'en- 
nemi , et fut blessé peu de temps avant 
la bataille de Fonlenov , ce qui nel'em- 
pécha pas de combattre encore dans 
cette célèbre journée. 11 fit ensuite la 
guerre de sept aus- avec la même bra- 
voure, et se trouvait lieutenant général 
ii l'époque de la révolution. Il suivit les 
princes au delà du Uhin avec trois de 
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ses fils, combattit comme eux et en 
perdit deux à la malheureuse affaire de 
Quiberon :le troisième, qui était comme 
son père , officier aux gardes françaises, 
est rentré en France avec lui, et fait 
partie de la maison du roi M. de Luber- 
sae était encore compté au nombre des 
officier» généraux à la fin de 1 8iG. 

LXJMN (J.-JO, officier municipal à 
Paris. 

Il embrassa le parti de la révolution 
avec chaleur , devint officier municipal 
à l'époque du 10 août 170/4 , et ce fut 
lui qui alla proclamer l'abolition delà 
royauté et rétablissement de la répu- 
blique sous les fenêtres de Louis XVI, 
tandis qu'Hébert placé dans l'intérieur 
de sa chambre, examinait la contenance 
de ce prince. Le 5 mai 179} il fit réglée 
par le conseil général la levée eu masse 
de douze mille hommes contre la Ven- 
dée, combattit ensuite la proposition 
de réserver aux seules autorités cons- 
tituées la faculté de porter le bonn t 
rouge, et fut nomme en 179^ second 
substitut de l'agent de la commune. 
Dévoué à Aobespierre en laveur duquel 
il se prononça contre la convention, il 
fut mis hors de la loi le 9 thermidor, et 
exécuté le 11 du même mois avec la 
plus grande partie de ses collègues. 

LUCAS, député aux états généra ur, 
membre du corps législatif, etc. 

Il était procureur du roi à Gannatà 
l'époque de la révolution , fut élu en 
1709 député suppléant de la séné - 
chaussée du Bnurbonnais'aux états gé- 
néraux, ou il remplaça M. le baron de 
Coèfûer démissionnaire, et vota cons- 
tamment avec le cote gauche de l'assem- 
blée. 11 devint par la suite commissaire 
du directoire prés le tribu n«l correc- 
tionnel deGanuat, fut nommé eu dé- 
cembre 1799 membre du corps législatif, 
et mourut dans celte place en décembre 
1800. — 11 avait deux fils, dont l'un mort 
à l'armée des Aipes, a donné lieu au 
bruit répandu dansle publie , d'une pré- 
tendue lettre dans laquelle ce jeune 
homme applaudissait à la conduite poli- 
tique de son père et le menaçait de la 
mort s ii en changeait ; letl re qui depuis 
s'est trouvée n'avoir j.i-uais eie écrite. 
— -Le second fils, médecin des hopiuux 
militaires à Nantes au moment ou ie 
féroce Carrier s'y trouvait, lut dénoucé 
comme contre révolutionnaire, mis en 
jugement, condamne a u»«h t , et ne dut 
la \ie qu'au besoin urgent qu'on .i..nt 
alors de aes Uicus. Depuis celte epoqu« 
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il est allé s'établira Vichy où il est le di- 
recteur des eaux, et où ses opinions 
fortement prononcées contre Bonaparte 
lui attirèrent plusieurs fois des désagré- 
ment Il a été nommé en 1814 médecin 
de Son Al Use Royale MADAME du- 
chesse d'Angonlëme , et ensuite cheva- 
lier de la légion d'honneur. 

LUCAS liOURGÉRES, députe aux 
états généraux , membre du eouseil des 
anciens, etc. 

Il était avocat à Vannes à l'époque de 
la révolution, futélu en 1780 député du 
tiers état delà sénéchaussée de cette ville 
aux états générauxoù il se lit peu remar- 
quer, devint accusateur public près le 
tribunal criminel du Morbihan après la 
session , cl fut appelé en 1798 au conseil 
des cinq cents. A sa sortie de ce 
conseil, il devint juge au tribunal civil 
de Vanns, fut ensuite nommé procu- 
reur général près la cour criminelle du 
Morbihan , et à la recomposition des 
tribunauxeu iSit passa comme substitut 
à la cour royale de Rennes , où il resta 
jusqu'à sa nomination à la chambre des 
représentai de l8i5 comme député du 
département du Morbihan. 

LU CE -DE -LAN CI VAL, professeur 
à l'académie de Paris, etc., né à Saint- 
Gobiu, département de l'Aisne, en 

il se voua des sa jeunesse a l'ensei- 
gnement: c'est là qu'il plaçait sa çloiro 
ot son bonheur. Ses fonctions étaient à 
î.es yeux un des plus nobles ministères 
dont la confiance du prince pût hono- 
rer un citoyen ; il en sentait toute l'im- 
portance, êt Ton peut dire qu'il était 
lier de les exercer. Il nommait le pro- 
fessorat une autre paternité, et ses 
élèves en effet trouvaient en lui un se- 
cond père, qui les suivait jusque dans 
le monde et les éclairait sur ses dangers. 
Les soins qu'exigeaient ses fonctions ne 
l'empêchèrent point de s'occuper d'où- 
v rages importât». Scévola , ¥e mandés et 
Périandre, tragédies qu'il donna d'a- 
bord , semblaient préluder à ces beaux 
traits de dialogue rapide et serré qu'il 
nous a fait applaudir depuis dans Uec- 
t or. L'éloge de M. deNoé, ancien évèque 
de Lescar , et le poème à! Achille à 
Scyros avaient précédé la tragédie 
d'Hector; l'éloge est un monument 
élevé parla reconnaissance, qui honore 
autant l'esprit que le coeur du panégy- 
riste. Malheureusement la mort vint 
arrêter l'auteur au moment où il 
commençait à se montrer dans la car- 
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rièr<* des lettres avec celte distinction 
qu'il avait acquise dans la carrière de 
renseignement. Sa dernière année fut 
l'année la plus heureuse , et sa dernière 
heure la plus brillante de sa vie : il 
expira le 17 août itfio à l'âge de qua- 
rante-six ans au moment ou 1«* grand 
maître de l'université venait de le pro-. 
clamer vainqueur du ses rivaux. Il laissa 
ses collègues, ses eloves et ses amis in- 
consolables de sa perle, et emporta 
comuie professeur , comme homme de 
lettres et comme citoyen, la reconnais- 
sance des uns, l'estime des autres , et 
l'affection de tous. 

LUCIEN BOiN APARTE, membre de 
conseil des cinq cents, minière do l'in- 
térieur, sénateur , pair, prince de Ca- 
nino, etc, né à Ajaccio , et frère puîné 
de Napoléon. 

Il embrassa la cause du parti popu- 
laire a v ec t ra n spor t , f u t d'à ho r d e 1 n p lo vé 
dans l'administration militaire des ar- 
mées, se maria à Sainï-Maximin où il 
fut membre du comité révolutionnaire, 
devint ensuite commissaire des guerres, 
et fut élu en mars 1797 député du dé- 
parlement du Liamune au conseil des 
cinq cents. Il parut à la tribune le 18 
juillet 1798. et repoussa comme tyran- 
nique la proposition d'ordonner la fer- 
meture des boutiques le dimanche pour 
forcera la célébration du decadi : s'é- 
leva avec force contre les dilapidateurs , 
appuya pour trois mois seulement la loi 
qui mettait les presses sous la surveil- 
lance du gouvernemeut , invita lors de 
la commémoration de la fondation de 
la république ses collègues à jurer de 
mourir pour la constitution de l'an 3 , 
et contribua peu de temps après à la 
chute des directeurs Merlin , Reveillere- 
LépeauxetTreilhard- Depuisii prit plus 
d'influence dans le conseil, aggloméra 
autour de lui cette foule d'ambitieux ou 
d'intrigans qui se dévouèrent bientôt 
aux intérêts de son frère etservirent son 
despotisme, et inspira dés ce moment 
de justes inquiétudes aux véritabiesamis 
de la liberté. On le vit cependant le 14 
septembre 1799 à l'occasion des craintes 
d'un coup d'état contre le corps légis- 
latif, rappeler l'existence d'un décret 
qui prononçait la mise hors de la loi 
contre les violateurs de la représenta- 
tion nationale; inaisil oublia bientôt et 
ses promesses et cette loi elle-même , et 
devenu président du conseil peu de 
jours avant le i8brumaire , il dirigea les 
opérations de cette journée, lit ù Saiut- 
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Cload tousses efforts pour arrêter Top- s'élève contre son Frère et préconise la 

position qui se manifestait contre son maison de Bourbon, reçut du pape à 

frère, quitta le fauteuilau milieu de Ta- cette occasion le titre de prince de Ca- 

citation occasionnée par l'apparition de nino, parut néanmoins se rapprocher 

Bonaparte, et voulut encore rassurer de Napoléon après sa chute, revint en 

les dépotés sur la pureté de ses inten- France à sa suite en i8r5 , lut alors 

tious. N«* pouvant y réussir, il se dé- nommé député de l'Isère à la chambre 

Î touilla des inarques de sa dignité, quitta des représentans , et ensuite pair le a 

a salle, monta à cheval, harangua les juin. Il fit tous ses efforts après la ba- 

troiipesav.ee véhémence , dit qu'on avait taille de Waterloo pour conserver le 

■voulu assassiner son frère , et invitaen- pouvoir suprême dans sa famille, et 

suite les soldats à le défendre. Son cou- tenta inutilement de faire reconnaître 

rage seul détermina en quelque sorte Napoléon II et d'établir une régence 

les événeraens; les représentans furent dont il eut été le chef. Le retour du 

chassés , et la constitution détruite. Ap- roi vint mettre un terme à ses espé- 

} '- : 1 '" - ' 1 rances. I) quitta de nouveau la France , 

et après des aventures diverses, il par- 
vint à Rome, où il se fixa de nouveau 

etfitdcsalFairesd'argentsouslenomd'un et où H était encore à la lin de 1816. Il 

employé qu'il rendit depuis la victime avait été rave de la liste des membres 

de sa cupidité en mettantsur son comp-r de l'institut au mois d'avril de la même 

te ses propres turpitudes. On connaît année. — Sa fille aînée , qui avait d'a- 

aussi ses orgies scandaleuses avec Frémn bord été destinéeau roi Ferdinand VII, 

et le chirurgien Paroisse , et tout Paris vient d'épouser le prince romain Ga- 

nomma dans le temps les femmes qui brielii. 

partagcaientsesdélassemcnset servaient LUCKNER ( iV), baron de l'empire 

ses passions. Il quitta le département germanique, maréchal de France, et 

de l'intérieur au mois d'octobre 1800, généralissime des armées de la répu- 

passa en Espagne comme ambassadeur , bliquc,néà Campen en Bavière. 



pelé bien tôt au ministère de l'intérieur, il 
s'y livra à son goût pour le faste et les plai- 
sirs, profita de sa placepour s'enrienir , 




Parisen 1801, il entra au tribunat, fit général, et montra des talens comme 
adopterle projetdccréation de la légion chef de troupes légères. Attiré en France 
d'honneur dont il fut aussitôt nommé à la paix par une pension considérable 
grand officjer, et devint ainsi sénateur que lui fit le gouvernement, il obtint 
de droit. Elu membre de l'institut le le grade de lieutenant général , parut 
3 février i8o3 dans la classe des sciences dès 1789 pencher pour le parti révolu- 
politiques et morales, il obtint aussi tionnaire , et assista en T790 à la fédé- 
peu de temps après la sénatorerie de ration générale. Il commanda ensuite 
Trêves. A compter de cette époque, en Lorraine, envoya en juillet 1791 sou 
les dissentions déjà existantes entre les serment de fidélité à rassemblée nalio- 
deux frères ne firent qu'augmenter, et nale, et obtint au mois de décembre 
l'.inion de Lucien avec madame Jou- suivant le bâton de maréchal de France, 
berteau qu'il épousa malgré Napoléon, L'ordre et la discipline n'existaient plus 
lit cesser toute relation entre eux. Lu- dans l'armée de Flandre : il s'offrit pour 
cien quitta la France au mois d'avril y aller remédier, et promit d'engager le 
1804 pour se soustraire , dit-on , à l'ar- maréchal de Rochambcau à n'en pas 
reslation , et alla résider en Italie. Il quitter la direction et même à servir 
s'y fixa pcndant,quclques années, vou- sous lui comme aide de camp. Il s'y ren- 
lut gagner les Élats Unis d'Amérique , dit en effet le 14 mai 1792, et en prit 
vXut pris dans la traversée par les An- ensuite le commandement en chef. De- 
glais qui le conduisirent en Angle- venu bientôt après généralissime de» 
terre, refusa plusieurs fois de monter armées françaises, il bissa à Biron le 
sur l'un des trônes d'Espagne etd'Italie, commandement de celle de Flandre, 
en déclarant franchement que s'il était passa lui-même h celle de la Moselle , 
souverain il ne se servirait de sa puis- vint ensuite à Paris avec M. de la 
sance que pour faire Li guerre au tyran Fayette, et perdit alors sa popularité- 
de t'Europe, publia en i8f 4 lesingulier pour avoir manifesté des sentimenstrop 
poème de Charkmagne^ dans lequel il favorables au monarque. Le înauVAi* 
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succès de son voyage dans la capitale 
le ramena presque aussitôt à son camp. 
Il passa la revue de l'armée prés de Stras- 
bourg, peignit avec force les outrages 
qu'on lui avait fait essuyer à Paris et 
ceux plus graves encore qu'on se per- 
mettait envers le roi , et fit d'abord 
partager son indignation aux troupes ; 
mais cette conduite, qu'il n'était pas 
rn état de soutenir , ne tarda pas à le 
perdre. Dnmouriez saisit avidement 
cette occasion de sacrifier un rival qu'il 
ambitionnait desupplanter, etLuekner 
fut suspendu de ses fonctions, puis re- 
légué à Chàlons,où il conserva le vain 
titre de généralissime sans aucun pou- 
voir. 11 s'occupa seulement de rassem- 
bler les recrurs que l'on faisait passer 
à l'armée de Dumourirz, faillit même 
d'être pendu le 17 septembre par ces 
mêmes recrues , et ne dut la vie qu'au 
courage de ses aides de camp et de 
quelques officiers. A la fin du même 
mois, il se rendit encore à Paris pour 
se justifier , et protesta de son dévoue- 
ment à la convention nationale qui 
lui permit de se retirer où bon lui sem- 
blerait. 11 resta en effet assez tranquille 
dans sa retraite, jusqu'au moment où 
il voulut réclamer le paiement de sa 
pension ; mais il fut alors livré au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris et con- 
damné à mort comme avant trahi l'état 
en livrant plusieurs places à l'ennemi. 
11 péritle id nivôse an 2, âgé de soixante- 
douze ans. Il avait déployé dans sa jeu- 
nesse la bravoure et l'activité d'un par- 
tisan, et il joignait à cela les inten- 
tions droites d'un homme de bien et 
d'un fidèle serviteur; mais il était dé- 
pourvu de tous moyens d'instruction, 
et manquait surtout de cette fermeté 
de caractère qui vaut mieux que le 
courage et même que les lumières dans 
un moment de révolution. 

LU C Y ( Ad. J. Al ) , dépu té à la 
première législature , né le G décembre 

175j. 

Il était avocat à l'époque delà révo- 
lution dont il se montra le partisan , 
devint administrateur du département 
de l'Oise en 1790, fut élu l'année sui- 
vante député à la législature, et y at- 
taqua le 23 mai 1792 le ministre Cla- 
vicre pour abus de pouvoir dans la 
destitution du directoire des postes ; 
la majorité rejeta son accusation. Il lui 
reprocha alors d'avoir admis la veille 
sans examen une déuonrialiou contre les 
ministres Bertrand de Molvville et 
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Montmorin , et de refuser de recevoir 
la sienne, quoique fondée rn preuves, 
parce que Clavière était jacobin. Il lit 
dans le courant de 1792 de longs rap- 
ports sur les droits féodaux , vota conv. 
ta mm An t avec le parti constitutionnel, 
échappa aux proscriptions de la terreur, 
et fut nommé en 1800 président du 
tribunal civil de M eaux , place qu'il 
occupa jusqu'à la recomposition du 
tribunaux en 1811, époque a laquelle il 
devint conseiller à la cour d'appel de 
Paris, dont il faisait encore partie à la 
fin de 1816. Il a aussi été membre du 
corps législatif pendant plusieurs an- 
nées. 

LU DOT (A.-N.) 9 député a la con- 
vention nationale et au conseil des cinq 
cents. 

Il fut admis dans le sein «le la con- 
vention comme député suppléant du 
département de l'Aube, pour y rrin- 
placer Perrin qui venait d'être con- 
damné aux galères. Il s'y fit peu remar- 
quer, devint ensuite membre du con- 
seil des cinq cents, s'attacha au parti 
directorial, fut réélu eu 1798 par son 
département au même conseil pour 
deux ans, prononça plusieurs opinions 
•sur les transactions sociales et sur le 
droit de patentes dont il voulut faire 
exempter les artistes, amenda aiusi le 
projet deDaunou sur la calomnie, et 
vota pour que les électeurs fussent as- 
treints à prêter serment à la république 
11 fit rendre aussi quelques décrets sur 
la législation maritime, et le 20 décem- 
bre 1798, il combattit un projet <ie 
répression du vagabondage. Le 20 août 
1799, il fut nommé secrétaire , se mon- 
tra peu de temps après favorable à la 
révolution du 18 brumaire, fut alors 
nommé membre de la commission in- 
termédiaire du conseil, et ensuite du 
tribunat , pas?a en 1802 à Saint-Do- 
mingue comme grand juge , et n'a plus 
reparu depuis sur la scène politique 
que d'une manière obscure et connus 
employé des droits réunis. On lui doit 
une mauvaise traduction de Blacks- 
toncsurlcs lois criminelles. 

LUMINAIS (M-P. ), député .«tu 
conseil des cinn> cents et législateur. 

Il fut élu député du département de 
la Vendée au conseil des cinq cents eu 
septembre 1795 , parut le 2 octobre 1797 
à latribunepour y faire une louguesorti? 
contre les frères de Louis XVI , les émi- 
grés, ks royalistes j les chouaus , les veu- 
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cïeens, etc., et proposer qu'il fussent à 
jamais prives du droit de citoyen , ainsi 
que tous les Français qui avaient été 
employés par le prétendant ou f>àr les 
puissances étrangères. Il fut réélu en 
1799 , se prononça contre le projet de 
Rollinsui fa police des sociétés politiques 
c omme contenant des dispositions trop 
peu sévères, se montra ensuite favo- 
rable à la révolution du 18 brumaire , 
et passa en décembre au corps législatif 
d'où il sortit en i8o3 et ou il n'u pas re- 
paru depuis. 

LU N EAU - DE - BOISGEKMAÏN 
( P.-.f.-F. ) , homme de lettres , etc. , 
né à Jssoudun eu 1732. 

Il entra chez les jésuites, qui le choi- 
sirent pour un de leurs professeurs, et 
les quitta pour se livrer entièrement 
aux belles lettres. Il se fit imprimeur à 
Paris dès le rommencement de la révo- 
lution , et devint Péditcur de ses pro- 
pres ouvrage*. On a de ce laborieux 
écrivain un Discours sur une nouvel: e 
manière d'enseigner et d'apprendre la, 
Urographie , un Cours ^d'Histoire et de 
Géographie universelle , un Aths his- 
torique, des poésies fugitives, et des 
Cours Je langues italienne, anglaise , 
latine, etc. Il mourut le 25 décembre 
looi. Il a laissé un grand nombre de 
manuscrits, et notamment des Commen- 
taires sur iMohcre. 

LUPÉ ( le baron de ) , député aux 
étals généraux , etc. 

Issu d'une famille noble, il entra de 
bonne heure au service et avait obtenu 
la croix de Saint-l.ouis lorsqu'il fui élu 
en 1709 député de la noblesse de la 
sénéchaussée d'Auch aux «tais géné- 
raux, où il vota constamment avec le 
côté droit. 11 signa ensuite les protesta- 
tions des 12 et i5 se, lembre 179! « outre 
les opérations politiques et icii^ieuses 
de l'assemblée nationale , fui ensuite 
conduit à Orléans comme conspirateur, 
et enfin massacré à Versailles le 9 sep- 
tembre 1792. — Sa sœur, marquise de 
CHARRY et très jeune à l'époque de 
la révolution , devint pendant le régime 
de là terreur maîtresse du convention- 
nel Osselin qui Pavait fait rayer de la 
liste des émigrés , et causa tout à la fois 
la perte de ce dépote et la sienne, lille 
fut dénoncée , traduite au tribunal ré- 
volutionnaire de Paris et condamnée à 
mort comme émigrée le 5 décembre 
179'}. Une déclaration de grossesse lui 
sauva d'abord la vie; mais comme co 
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fait fut reconnu faux depuis, elle eut la 
tète tranchée quelque temps après à 
Page d * vingt-sept ans. 

LUSIGN AN C le ma rquis de ) . députe 
aux états généraux. 

Il fut élu en 1789 député de la no- 
blesse de la sénéchaussée de Condom 
aux états généraux , où il se montra 
fidèle à la cause de la monarchie , vota 
toujours avec le côté droit , s'opposa à 
l'abolition de la noblesse en déclarant 

au'il ne prenait point de part à cette 
élibération , signa ensuite les protes- 
tations des 12 et i5 septembre Xi<)t 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, et disparut de la scène poli- 
tique après la session. — Un autre 
LusiGNAN ( le chevalier), officier d'in- 
fanterie à l'époque de la révolution , 
figura parmi les vendéens dont il de- 
vint un des chefs subalternes, fut fait 
prisonnier dans une alfa ire entre les 
royalistes et les républicains, puis con- 
duit à Nantes, livré à une commission 
militaire et fusillé au mois de novem- 
bre i"o5. 

LUSIGNE\I ( le marquis de) , député 
aux états généraux. 

Issu d'une famille illustre, il était 
colonel du régiment de Flandre infan- 
terie avant la révolution, fut élu en. 
1989 depuié de la noblesse de P;jris aux 
états généraux , passa un des premiers 
de^on ordre à la chambre du tiers état, 
et neutralisa les bonnes iul entions de 
son régiment alors en garnison à Ver- 
sailles lorsque ia populace de Paris s'y 
porta le 5 octobre 17H9. En cfTet, loin 
de s'occuper de la sûreté du roi , il ne 
songea qu'a servir le parti monarchien 
dont ii était membre, et avec lequel il 
fut bientôt après chassé de France. Ren- 
tré dans sa pairie en 1800 après la ré- 
volution du 18 brumaire , il y véeut 
dans l'obscurité et mourut à Paris en. 
i8i3. 

LTIX (Adam)) député de la con- 
vention nationale de Alavence vers 
celle de France au commencement 
de 1793. 

Ce jeune homme ,ardent et spirituel 
avait adoré de loin les Jacobins : il ne 
tarda pas à les avoir en horreur dès 
qu'il les eut vus de près. Il montra 
même sa haine et son mépris pour eux 
avec la dernière énergie , se lia av>c les 
girondins y osa faire l'apologie de Char- 
lotie Corday , et afficha même depuis 
plusieurs placards contre ia montagne 

21. 
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11 fut emprisonné par ordre du comité 
de salut public, puis traduit devant le 
tribunal révolutionnaire , qui le con- 
damna à mort le 4 décembre 1793. 
lorsqu'on lui lut sa sentence , il remer- 
cia ses juges en leur disant : « Je vais 
» donc enfin devenir libre. » 11 mourut 
à l'âge de vingt-huit ans , en faisant des 
▼ceux pour le bonheur de la France et 
pour que les jacobins fussent bientôt 
punis. « Si j'ai mérité la mort, s'était-il 
» écrié en lisant son acte d'accusation , 
» ce n'est pas au milieu des français que 
» je devais la recevoir. » 

LU Y NES (le duc de), député aux 
états généraux, sénateur , commandant 
de la légion d'honneur. 

Il fut élu en 1789 député de la no- 
blesse de Tou raine aux états généraux, 
où il se réunit le 25 juin à la chambre 
du tiers, et parla le 14 octobre en fa- 
veur de la mise en liberté de M. de 
Bcsenval proposée par le comité des 
recherches. Il ménagea tous les partis 
qui obtinrent successivement le pou- 
voir, traversa paisiblement la révolu- 
tion , et après le 18 brumaire fut nom- 
mé membre du conseil général du dé- 
partement de la Seine, puis notable 
natioual, et enfin candidat du corps 
électoral de Paris pour le sénat conser- 
vateur où il fut appelé le 1 er septem- 
bre i8o3: il obtint ensuite le titre et la 
décoration de commandant de la légion 
d'honneur et mourut au bout de quel- 
ques années.— Un autre LUYNES (de), 
général vendéen , fut pris et fusillé en 
janvier 1704. Il avait figuré précédem- 
ment au siège de Nantes. 

LUZEAU- DE -LA- MULONNIERE 
( Louis-Maurice)^ gentilhomme bre- 
ton , etc. ... 1 

Issu d'une famille noble , il était do- 
micilié à Sucé , département de la Loire 
Inférieure, lorsqu'il fut d'abord arrêté 
à cause de ses opinions et de sa conduite 
politique, puis conduit àNantes,oùon 
le livra bientôt à une commission mili- 
taire qui le condamna à mort comme 
contre révolutionnaire le 4 février 1794. 
—Un autre LUZEAU , son parent , noble 
au>si , périt également sur un échafaud 
révolutionnaire comme émigré le 10 
janvier delà même année. 

LYNCH (le comte de), maire de 
Bordeaux, pair de France , grand offi- 
cier de la légion d'honneur, «te. 

Il était conseiller au parlement de 
Bordeaux avant la révolution, devint 
président du conseil général du dépai - 
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te ment de la Gironde après l'avène- 
ment de Bonaparte au trôue de France, 
et fut nommé par lui maire de Bor- 
deaux le 24 mars 1809. Il montra d'a- 
bord dans cette place un grand dévoue- 
ment à la nouvelle dynastie, et vint le 
18 janvier iS(3 offrir à Napoléon au 
nom du conseil municipal quatre-vingts 
cavaliers armés et équipés, en lui di- 
sant: « Lorsque Votre Majesté n'exige 
» qu'a regret de ses peuples des sacri- 
» fices nécessaires, leur dévouement à 
» votre auguste personne et a votre dy- 
» nastie fait taire dans le cœur de vos 
» fidèles sujets tous les calculs ; un seul 
» besoin se fait sentir, celui de secon- 
« «1er vos projets contre les éternels 
y> ennemis du continent. Disposez, sire, 
s de tous nos moyens , et que la grande 
» nation soit réellement vengée. » Non 
content de cette première démarche , il 
fit vers la fin d'octobre de la même an- 
née à l'impératrice une autre adresse 
ainsi conçue : « Lorsque lé plus entier 
» dévouement pour la personne sacrée 
» de Sa Majesté l'empereur éclate de 
» toutes parts ,queses ennemisoiiblicnt 
» qu'ils ne doivent qu'à sa modération 
» le pouvoir de le braver encore ; lors- 
» qu'une puissance jadis la constante 
» alliée de la France, ne rougit pas de 
s chercher dé Loyalement h acquérir une 
» de ses possessions maritimes ; lorsque 
» cette conduite est dirigée par un 
9 prince qui, en abjurant tout senti- 
» ment de reconnaissance et de devoir, 
» a provoqué l'indignation de tous lea 
» Français, les Bordelais ne seront pas 
» les derniers à faire éclater les senti- 
» mens qui les animent.. .. L'empereur 
» a tout tait pou r.les Français ; lesFrau- 

» çais feront tout pour l'empereur 

» Qui pourrait être sourd à la voix de 
» SaM ajesté, dont le eoeur entend si bien 
» celle des malheureux ?.... Napoléon 
» en se chargeant des travaux de la 
* gloire, a confié à Votre Majesté les 
» soins de la bienfaisance : c'est à nous , 
» Madame, à acquitter tant de bien- 
» faits par la plus vive reconnaissance 
» et le plus en lier dévouement. » Le 28 
février 18 14, au moment où le despote 
touchait à sa perte , on vit encore M. 
Lynch dire à la garde nationale de Bor- 
deaux en lui remettant ses drapeaux, 
qu'il l'engageait de nouveau à donner 
à Napoléon de nouvelles preuves de la 
fidélité qu'elle lui avait vouée depuis si 
long -temps. Cependant lorsque M. le 
duc d'Auguulèmcsc présenta à Bordeaux 
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le T2 mars suivant , M. le comte Lynch Bonaparte en ï8i5, il resta fidèle au roi, 

habitué a faire des adresses, en fit une à etsuivitMADAMEduchessed'Angoulème 

Son Altesse Royale oh les protestations en Angleterre : il rentra depuis le 8 juil- 

de fidélité, d'amour et de dévouement let, et fut nommé pair dt France le Vf 

n'étaient pas oubliées.Aprés L'invasion de août suivant. 



M 



M. 



IACAYE (le vicomte de), député 
aux états généraux. 

Il était ancien militaire et vivait re- 
tire dans sa province, losqu'il fut élu 
en 1789 député de la noblesse du La- 
bour aux états généraux, où à la suite 
d'un rapport sur les trouble* de Nîmes, 
il proposa en 1790 de mander à la barre 
les signataires de la délibération de* 
»oi-disant catholiques. Jlsuivitpendant 
quelque temps le parti révolutionnaire 
qu'il servit néanmoins d'une manière 
secondaire, changea ensuite de con- 
duite politique, et signa les protesta- 
tions tfes 12 et i5 septembre 1791 contre 
les opérations de l'assemblée nationale. 
Depuis cette époque, il a cessé de pa- 
raître dans les corps législatifs. 

MAC-CURTIN , député auconseil des 
cinq cents. 

Il fut nommé en mars 1797 par le dé- 
partement de la Loire Inférieure mem- 
bre du conseil des cinq cents où il se 
fit peu remarquer, et l'ut néanmoins un 
des membres condamnés à la déporta- 
tion parsuite delà journée du 18 fructi- 
dor.Lorsque la liste des députés à dépor- 
ter fut remiseau conseil réuniàl'Odéon, 
le secrétaire prononçait assex mal le 
nom de Mac-Curtin : — c Quel est celui- 
» ci? nous ne le connoissons oas, dit— 
» on , il n'a jamais parlé. — Ban ! s'écria 
» un membre de la députation , c'est 
» égal; il était de la réunion de Clichii 
» il doit y passer comme les autres. » Il 
servit pendant sa proscription parmi 
les chouans sous le nom de Kinlis avec 
le grade de major général de la Haute 
Bretagne et du Bas Anjou , et fut rap- 
pelé par les consuls en 1800. Depuis il 
n'a plus reparu sur la scène politique. 
MACDONALD (Etienne- J acques-Jo- 



seph"j4Ïexanàre ) , duc de Tarente , ma - 
rcchal de France , grand cordon et 
chancelier de la légion d'honneur , pair 
de France , etc. , etc. , né à Sancerre le 
17 novembre 1765. 

Issu d'une famille illustre originaire 
d'Ecosse , il entra jeune encore au ser- 
vice de France , et fut commissionné 
en 1784 comme lieutenant dans la lé- 
gion de Maillebois, que l'on destinait 
à servir en Hollande le parti antista- 
thoudérien. Passé en T787 comme cadet 
dans le87 e régiment d'infanterie , il em- 
brassa la cause de la révolution en 1789 r 
devint général de brigade en 170,3 , et 
fut employé en cette qualité à 1 armée 
du N«rd , où il servit avec distinction. 
Il se signala lors de l'invasion de la Hol- 
lande, et particulièrement daus l'Ost- 
Frise où le général en chef l'avait dé- 
taché. Devenu général de division, il 
commanda en 1796 à Dusseldorf et à 
Cologne , passa ensuite à l'armée dit 
Rhin , puisa celle d'Italie , et après la 
conquête de Rome en 1796 gouverna les 
états de l'église et dirigea le nouveau 
consulat romain. Oblige momentané- 
ment d'évacuer la capitale du monde 
chrétien devant les forces supérieures de 
Mack, général en chef des napolitains, il 
ne tarda pas à reprendre l'offensive et 
le chassa à son tour de cette ville. Il 
coutribua puissamment aux succès de 
Chamnionnet dans les états de Naples , 
succéda à ce général dans le comman- 
dement en chef de l'armée, et se vit 
obligé en 1799 d'évacuer ces pays par 
suite des victoires de Suwarow. Il lit 
sa retraite en bon ordre, traversa suc- 
cessivement les états romains et la Tos- 
cane , et à l'instant où on le croyait 
cerné , il se 
dace sur les 



porta avec beaucoup d'au- 
dcrriùrcs de l'aile gauche 
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des alliés qu'il culbuta d'abord en partie, tailles de Lutzen et de Bautzen. Apre* 

et y fut blessé. Il rassembla presque 1rs affaires du Bober, des ui et 23 août, 

aussitôt ses forces auprès de Plaisance , il fut pourvu du commandement en 

et ce fut 1» qu'il perdit contre le ma- chef dej'arméc de Silésie, fit des pro- 

réchal Sa waro w la sangla n te bal aille de digesde valeur à Wachau le 16 octobre , 

la Trébia , disputée pendant trois jours et à Leipsirk le ici , opéra sa retraite en 

avec un acharnement égal et un courage bon ordre jusqu'au pont de Lindenau 

héroïque de pa. t et d'autre. Il n'eu vint qu'il trouva détruit, etse précipita dan» 

pas moins h bout d'effectuer sa marche la rivière avec son cheval. Il contribua 

par les Appennins , et de réunir le reste puissamment au gain de la bataille 'de 

de ses troupes à l'armée française. Il lianau contre les Bavarois, repassa cn- 

servit ensuite dans L'intérieur, et se suite le Rhin, et se replia peu à peu 

trouvait commander à Versailles à l'é- sur la Belgique. Quand l'ennemi eut 

poque du 18 brumaire. Il fut chargé enfin pénétré en France en 1814, Mac- 

en 1800 du commandement de l'armée donald se trouva le 17 février au rom- 

de réserve en Suisse, chassa au comtnen- bat de Nangis, où il se distingua. Les3, 

cernent de 1801 les Autrichiens de poste 4 et 5 avril , il fit divers voyages de Fon- 

cn poste dans le pays des Grisons sur taineblcau à Paris et de Paris à Fon- 

une ligne de soixante lieues de monta- tainebleau pour négocier en faveur de 

gnes , et à la fin do mars fut nommé mi- Bonaparte auprès de l'empereur Alexau- 

nisfre plénipotentiaire eu Danemarck, dre , et ensuite auprès de Napoléon 

d'oii il revint en i8o3. Il ohliut alors le pour obtenir son abdication. Après que 

titredegiand officierdela légion d'hon- celui-ci se fui enfin décidé à ce parti, 

neur , mais resta quelque temps sans Macdonalddonnalei4avrilson adhésion 

commandement, à cause de l'attache- en ces termes : a Maintenant que je suis 

ment qu'on lui soupçonnait toujours » délie de mes sermens et dégagé de m< » 

pour Moreau. Il reprit son activité en » devoirs envers l'empereur Napoléon, 

1809 dans la campagne contre l'Autri- » j'ai l'honneur de vous annoncer que 
che , se distingua le 8 mai au passage •» j'adhère et me réunis à \à majorité 
de la Piavc , s'empara de La>baeh le » du vœu national qui rappelle au troue 
22, et opéra sa jonction avec le vice roi. » de France la dynastie des Bourbons. » 
Il pénétra ensuite eu Hongrie, et cou- Successivement nomuié membre du con- 
tribua encore par se» sag« s dispositions seil de la guerre, chevalier de Saint- 
au gain de ia bataille de Kaab le 14 Louis el pair de France, il se retira dan» 
juin II signala de nouveau son courage ses terres p< ndatil l'invasion de Boiu- 
et ses talens les.") etb juillet aux batailles parte, et ne reparut qu'a la rentrée du 
d'Enzerdorf et de Wagram , et <e fut roi, qui le 9 juillet loi 3 le créa chati- 
lui qui enleva ce dernier village au mo- celier de la légion d'honneur, et lui 
ment décisif: aussi Bonaparte en l'em- donna a la fin du luéoïc mois le com- 
brassant et lecréant maréchal d'empire, mandement en chef de l'armée de la 
lui dit-il : « C'est a vous et à l'artillerie Loire , dont il opéra ia dissolution avec 
* de ma garde que je dois une j>arlie beaucoup de sagesse. Depuis celle é >o- 
» de cette journée. » Il fut appelé en que il a été élevé an rang de ministre 

1810 au coinmaiideoient du corps d'ar- d'état et de membre du conseil prive, 
mée du maréchal Augereau en Cata- et pourvu de plus le 10 janvier ibib du 
logne, se rendil à Barcelone, s'empara gouvernement de la 2 1* division miii- 
de Figuière par capitulation , revint en taire. Le 3 mai suivant, il fut décore 
France , fut emploie dans la guerre de du ruban de commandeur de l'ordre 
Russie où il commanda le 10 e corps, royal et militaire de Saint-Louis. 

et marcha sur Uiga avec les Prussiens. MACDONALD ( < /larlfs-Edouani- 

La défection (Ui g> -neral prussien d'Yorck Frcdcric-Henri ) , lieutenant colonel, 
l'obligea de battre en retraite , ce qu'il Né eu Ecosse et issu de la même fa- 

fit selon sa coutume avec ordre et même mille que le maréchal, il prit aussi du 

avec avantage j car il délit encore les service en Frauce, fut détenu pendant 

Busses à lirait a la fin de décembre, douze ans aux iles Sainte-Marguerite, 

Echappé heureusement ùux désastres de et dut sa liberté à la révolution. Il viut 

cette campagne meurtrière, il entra le se fixer dans la capitale, obtînt le cnm- 

29 avril i8j3 de vive force dans Mers- mandement du 6o u régiment d'infante- 

bourg aprèsavoir détruit un corps prus- rie de bataille en qualité de lieutenaut 

sien , et se signala de nouveau aux ba- colonel, et devint ensuite suspect aux 
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jacobins qui le firent arrêter, traduire 
au tribunal révolutionnaire, et con- 
damner » mort le 12 juillet 1794» 

MACHAULT ( L.-C. de), évèqne 
d'Amiens, député aux états généraux. 

Il naquit à Paris le 27 décembre 1787 
d'une famille distinguée dans la robe. 
Il fut d'abord sacré évèque d'Europée 
le i5 mars 1771, d'où il passa en 1774 
au siège épiscopal d'Amiens avec l'ab- 
baye de Valloires. En 1789 il fut nommé 
député du clergé du bailliage d'Amiens 
et de Ha m aux états généraux où il vota 
toujours avec le côté droit, émigra en- 
suite à Londres, fat accusé en 1792 d'j 
intriguer en faveur du roi et delà royau- 
té , passa de là en Allemagne , et se ré- 
fugia enfin à Paderborn où il publia en 
octobre 1600 une lettre d'adhésion au 
nouveau concordat qu'il était question 
d'établir. Il est mort à l'étranger depuis 
quelques années. 

MADIER-DE-MONJEAN , député 
aux états généraux et membre du con- 
seil des cinq cents,cbevalier de la légion 
d'honneur. 

Il était avocat, consul et maire de 
Saint- Andéol à l'époque de la révo- 
lution, fut élu en 1789 député du 
tiers état de la sénéchaussée de Ville- 
neuve de Berg aux états généraux, et 
s'y montra l'un des membres de son 
ordre 1rs plus attachés à la monarchie. 
Il sollicita vivement en 1790 la pour- 
suite des procédures sur les événetnens 
des 5 et 6 octobre, sans égard pour les 
députés qui y étaient impliqués , défen- 
dit ensuite le parlement de Toulouse 
attaqué pour son arrêté contre les opé- 
rations de rassemblée nationale , re- 
nouvela le 8 août 1791 avec d'Espré- 
ménil ses plaintes contre les empiéte- 
mens des auteurs de la constitution , 
et fut ensuite un des signa lai ces des 
protestations des 12 et i5 sepsembre. 
Ayant heureusement survécu aux pros- 
criptions de Tan & , il fut élu en sep- 
tembre 1795 député du département 
de l'Ardêche au conseil des cinq cents, 
où il se prononça fortement contre les 
jacobins. On le vit aussi le 9 janvier 
1796 défendre avec force les pères et 
mères d'émigrés qu'on voulait dépouil- 
ler de leur fortune, et s'élever ensuite 
contre le mode qu'on avait adopte pour 
la radiation de la liste des émigrés. Le 
20 septembre il demanda qu'on s'oc- 
cupât enfin du milliard promis aux dé- 
fenseurs de la patrie , et que cette pro- 
messe sortit de la région des vaines 
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paroles. Il combattit aussi avec beau- 
coup d'énergie le directoire dans la 
lutte qui précéda le 18 fructidor an 5 , 
et fut en conséquence condamné à la 
déportation à la suite de cette journée. 
Rappelé par les consuls en i8co , il vé- 
cut depuis cette époque loin des affaire* 
publiques jusqu'au retour du roi, qui 
lui accorda d'abord des lettres de no- 
blesse , et le 24 septembre 1814 la croi t 
de la légion d'honneur. Le 3o octobre 
i8i5 il obtint une place de conseiller à 
la cour royale de Lyon. 

MAGALLON (le marejnis de), gé- 
néral et commandant militaire à l'ile de 
Fiance, 

Devenu membre de l'assemblée colo- 
niale de l'Ile de France, il y acquit uu 
grand pouvoir durant la révolution , et 

Ïiarvint a garantir cette colonie de» 
acheux résultats que les principes révo- 
lutionnaires eurent ailleurs. Il fut néan- 
moins dénoncé en octobre 1797 au con- 
seil des cinq cents pour avoir méconnu 
les agens du directoire, et signé avec lu 
vice amiral Sercey l'ordre de leur dé- 
portation , dans l'espoir de soustraire 
encore la colonie aux malheurs résul- 
ta us presque toujours de la présence des 
commissaires français. Ilécfiappa pour- 
tant aux suites de cette affaire, et de- 
vint en 1800 commandant de l'ile de 
-France. Il y était encore en 1806, et 
a été remplacé depuis par le général 
Decaen. 

MAGNAN ( D- ) > célèbre antiquaire, 
né à Raillane en Provence en 1731. 

A dix - huit ans il entra dans l'ordre 
desmini.-ues, et fut appelé très jeune 
à Marseille pojir y professer la théolo- 
gie.Entraîné parson goût vers la science 
des antiques, il y consacra une grande 
partie de ses mornens, et ses liaisons 
avec plusieurs savans d'Italie et d'Alle- 
magne lui procurèrent un assez beau 
cabinet de médailles et d'inscriptions. 
L'empereur François I er , qui avait en- 
tendu parler du mérite du père Ma- 
gnan , alla le voir et lui témoigna le 
désir de l'attirer dans ses états. Mngnau 
atla donc à Vienne en 1760. Il se rendit 
ensuite en Italie, où ses supérieurs le 
placèrent à la tète de la maison de I.i 
Trinité du Mont , couvent fondé à 
Rome par les ministres français. Heu- 
reux et tranquille dans cette retraite, 
se livrant tout entier aux sciences et 
aux lettres, ce fut là qu'il composa» 
ses principaux ouvrages. En 179 ^ , il 
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fut enveloppé dans des tracasseries mo- 
nastique , puis obligé desortirde Home 
et de se retirer à Florence où il mou- 
rut en I79'>. Outre un grand nombre 
d'ouvrages estimés sur les médailles 
écrits en latin, on lui doit une Descrip- 
tion de Rome , conleuant des jugemens 
exacts sur les monumens d'architecture, 
de peinture et de sculpture qui se trou- 
vent dans cette ville célèbre. 

MAGNIEN, administrateur des 
douanes, etc. 

Né à Châlons sur Saône le 19 février 
1745 de parens peu riches, il dut à ses 
heureuses dispositions, à sa constante 
passion pour l'étude et le travail plutôt 
qu'à une éducation soignée ses connais- 
sances, en finances, eu commerce et en 
économie politique. Il débuta par être 
simple ernplove de la lerme générale, 
et passa successivement par tous les gra- 
de-, jusqu'à celui de contrôleur aux en- 
trepôts de sel à Riom, d'où M. de Sou- 
ligné , directeur des fermes a Lyon , le 
tira pour Rétablir son premier collabo- 
rateur. C'est là qu'il composa son tarif 
en quatre volum°s in-b° des divers 
droits des douanes qui se percevaient 
«lors en France, ouvrage qui exigea 
d'autant plus de recherches et de diffi- 
cultés que le royaume était alors divisé 
eu provinces étrangères les unes aux 
autres, et que chacune avait son tarif 
particulier. C'est ce travail qui avait fait 
dire à l'auteur du Traité d* C Adminis- 
tration des finances : « Le nombre et la 
y> diversité des droits dédouane, ainsi 
» que hur législation, sont tellement 
a embrouillés qu'a peine un ou deux 
9 hommes par génération viennent à 
» bout d'en posséder complètement la 
» science. » M. Magniea la mit à la por- 
tée de tous, et la rendit familière. Il 
iit plus : il émit le voeu de faire dispa- 
raître avec les bureaux qui entravaient 
la circulation tous ces tarifs, pour les 
rempUrer par des droits uniformes qui 
se percevraient aux frontières. Le plan 
et les moyens d'exécution étaient à la 
veille d'être présentés au conseil lors- 
que les états généraux fureut convo- 
qués, cl sur la proposition de Dupont 
de Nemours, la suite du travail qui 
devait changer le sy.stùme des douanes 
lut confié, a M. Magnien. Nommé en 
179c administrateur des douanes , il 
en remplit les fonctions pendant vingt 
ans avec beaucoup de distinction , et 
mourut le 3i décembre i8ri. Il a laissé 
divers ouvrages, entre autres une bro- 
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rhuresur le commerce da la France avec 
Y Amérique ; et une autre intitulée 
de l'Influence que peuvent avoir Us 
Douanes sur la prospérité nationale , 
ainsi qu'un Dictionnaire des produc- 
tions de la nature et de Part. 

MAGOlt - DE -LA - BAULE ( Jean- 
Baptiste ) , gentilhomme breton , né- 
gociant à Paris, etc. , né a Saint-Malo. 

Issu d'une famille noble , il était né- 
gociant à Paris au moment de la ré- 
volution dont il se montra l'ennemi, 
et fut arrêté comme suspect en 179.'}. 
Renfermé pendant long - temps dans 
une des maisons d'arrêt de la capitale, 
il fut ensuite traduit au tribunal ré- 
volutionnaire, et condamne à mort le 
19 juillet I794 « comme eontre révo- 
» lulionnaire, a vant fourni des sommes 
» énormes aux émigrés d'Artois , Con- 
» dé , Montmorcnci , Bretcuil , Baren- 
» tin , Baleroy, Crussol, Mazcnrourt 
» et autres, depuis 1789 jusqu'en 1792. • 
Il était âgé de quatre-vingt-un ans au 
moment de son exécution. — Sonfrèir, 
Louis Magon-de-la-Belînaye , périt 
le même jour sur l'échafaurl révolu- 
tionnaire à l'âge de quatre-vingts ans, 
«. pour avoir conspiré avec les ennemis 
» d'outre Rhin. 9 ' 

MAGON-DE-VILLUCHET (A.), 
gentilhomme et négociant, parent tr*s 
proche des precédeus, et né comme 
eux à Saint-Malo. 

il exerçait aussi le commerce de la 
banqueà Paris lorsqu'il fut arrêté com- 
me suspect, traduit au tribunal révo- 
lutionnaire, condamné à mort et exé- 
cuté le 20 juin 1794, « comme ayatit 
» au commencement de la révolution 
» tué un patriote, et comme étant un des 
» agens des fédéralistes de Brelague. 1 
— Son fils Jean-Baptiste MAGON-DE- 
CoETiZAC, fut également traîné à IV- 
chafaud le même jour à l'âge de trente- 
cinq ans « pour avoir déclamé contre 
» la représentation nationale et traite 
» VAmi du peuple Marat de monstre 
» sanguinaire.» 

MAHON ( Patd- Augustin-Olivier)^ 
célèbre médecin. 

Né à Chartres le 6 avril ry52 d'un 
médecin assez connu , il suivit la même 
carrière â Paris et y fut membre de 
la société de médecine, puis méde- 
cin en chef de l'hôpital des vénérien*. 
Il a fourni dans V Encyclopédie uu grand 
nombre d'articles, possédait le grectt 
l'anglais, et a traduit de cette der- 
nière langue, les Observations de Blaik 
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»nr la petite vérole : il a aussi traduit 
<Ui latin la Médecine pratique de S tell. 
Enlevé à ses travaux en 1800 , il a laisse 
beaucoup de manusc ri tsim parfaits dont 
sa famille a déjà fait publier une par- 
tie par les soins de quelques autres mé- 
decins, notamment de M. Laraauvc. 

- MAIGNET (Etienne), député à la 
première législature et à la convention 
nationale. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , dont il adopta les principes 
nvec chaleur , devint administrateur du 
département du Puy de Dôme , ensuite 
député à la législature, et eufin membre 
de la convention nationale, où il vota 
la mort de LouisXVI. Après avoir com- 
mencé à Lyon les travaux de démoli- 
tion . il porta la terreur dans les dépar- 
temens du Midi , et fit établir à Orange 
une commission révolutionnaire, qu'il 
composa de jacobins d'Avignon et à 
laquelle il donna aussitôt la plus grande 
activité. Un arbre de liberté fut coupé 
hors de l'enceinte de Bédouin , petite 
ville de cent cinquantç maisons et de 
deux mille habitans : il ordonna de la 
livrer aux flammes , et en fit juger tons 
les habitans, dont plusieurs furent dé»- 
capilés. Il fut à cette occasion dénoncé 
après le 9 thermidor, et présenta ses 
moyens de défense le 6 janvier 179^. 
Il cita les approbations données à sa 
conduite par la convention, et ajouta 
qu'avant d'exécuter les mesures qu'il 
avait prises contre Bédouin , il les avait 
soumises au comité de salut public. 
Décrété d'arrestation le 5 avril , comme 
fauteur de l'insurrection du 12 germi- 
nal, il fut amnistié en 1796, rentra dans 
l'obscurité, et depuis exerça paisible- 
ment la profession d'avocat à Ambert. 
Il a quitté la France en 1816 comme 
régicide, en vertu de la loi sur l'am- 
nistie. 

MAIGNIEN ( F.;, député à la pre- 
mière législature et a la convention na- 
tionale. 

H embrassa la cause de la révolution , 
devint en 1790 administrateur du dis- 
trict de la Châtaigneraie, fut ensuite 
élu député dela\eudéc à la législature, 
et enfin nommé en 1792 à la conven-' 
tion nationale , oii il vota la mort de 
Louis XVI. Après le 9 thermidor , il fut 
envoyé en mission à l'armée des Pyré- 
nées Occident ah § , passa après la session 
conventionnelle, au conseil des anciens 



MAI 329 

où il resta confondu dans la foule, et 
mourut à la fin de mai 1797.' 

MAILHE (Jean ) r député à la pre- 
mière législature et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents, etc. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il adopta les prin- 
cipes, devint procureur général syndic 
du département de la Haute Garonne , 
et fut ensuite élu député de ce dépar- 
tement à la législature. Ce fut lui qui 
provoqua et obtint le 24 décembre 1791 
une amnistie en faveur des soldats de 
Chàteauvieux condamnés aux galères 
pour l'affaire de Nanci. lise prononça 
ensuite contre les. ministres Bertrand 
de Moleville , Delessart et Narbonne, 
pressa l'assemblée avec la plus grande 
véhémence de faire la guerre à l'empe- 
reur, proposa de déclarer la patrie en 
danger, et obtint quelques jours après 
que l'on empêcherait les départemens 
d'entretcuirdes commissaires auprès du 
roi. Il appuya aussi le projet de Jean 
Drbry pour la formation d'un corps de 
douze cents tyranniciJes. Devenu mem- 
bre de la convention nationale en 1792 , 
il fit le 26 octobre le rapport demandé 
sur l'accusation portéecontreLouisXVI, 
et lors de l'appel nominal sur la peine 
à iniliger à ce prince, Mailhe, que le 
sort avait désigné pour voter le pre- 
mier, motiva ainsi son vœu d'une voix 
tremblante et mal assurée : « Par une 
» conséquence de l'opinion déjà émise, 
» je vote pour la mort. Je ferai une 
» simple observation : si la mort a la 
» majorité des voix , je croi» qu'il sera 
a digne de la convention d'examiner s'il 
» ne serait pas utile de retarder l'exécu- 
» tion. Je reviens à la question, je vole 
j> la mort. » Cette opinion servit de 
texte à celle de vingt-six de ses collègues 
qui penchant à son exemple pour qu'il 
fût sursis à l'exécution du roi, votèrent 
la mort avec l'amendement de Mailhe: 
malheureusement ils déclarèrent que 
cette réserve était ipdépendante de leur 
vœu ; ce qui fit compter leurs voix pour 
la mort dans le résultat de l'appel nomi- 
nal. Cependant Mailhe se prononça en- 
core après la condamnation eu faveur 
du sursis. Il s'occupa cnstiiic d'ob- 
jets judiciaires , attaqua Carrier après 
le 9 thermidor , et fut envoyé en mis- 
sion à Dijon ou il comprima les ter- 
roristes. INoni me membre du conseil des 
cinq cents après le i3 vendémiaire, il 
prouva la nécessité de contenir par çlcs 
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lois sévères les sociétés populaires, et 
voulut que l'on comprit dans les m crues 
mesures les réunions religieuses. Il se 
montra ensuite opposé au directoire , 
combattit son message qui demandait 
la compression de la presse , parla en 
faveti r des parens d'émigrés, et s'étonna 
« Qu'on ne craignit pas de confier des 
» fonctions publiques à des terroristes , 
» dont les mains, dit-il, étaient teintes 
» de sang, tandis qu'on en écartai tics 
» parens d'émigrés contre lesquels on 
» n'avait à opposer que des préven- 
* tions. » Ces sorties antirévolution- 
naires , lui valurent quelquefois de vives 
apostrophes sur ses anciennes opinions. 
Il quitta le corps législative ?o mai 1797, 
continua de roter lié au parti clicUien , 
et fut en conséquence enveloppé dans 
la proscription du 18 fructidor. Il par- 
vint d'abord à se soustraire à la dépor- 
tation , se rendit ensuite d'après 1111 or- 
dre dudirectoiic à Oléron eu janvier 
1799, et fut rappelé en janvier itfoo 

5ar les ronsuls , qui le nommèrent peu 
e temps après secrétaire général de la 
prélecture des Hautes Pyrénées. Il en 
remplit les fonctions pendant plusieurs 
années, et fut nommé en 1806 avocat 
lires le conseil d'étqt et la cour de cas- 
sation. Il se fit remarquer dans cette 
carrière par quelques succès éclatans, 
donna le 4 avril 1814 son adhésion à 
la déchéance de Bonaparte et exprima 
son vœu en faveur des Bourbons, fut 
obligé par la loi du 12 janvier sur l'am- 
nistie de quitter la France en 1816, 
et alla se fixer à Liège , où il continue 
l'exercice de sa profession d'avocat. 

MAILLARD , huissier ^u chàtelet de 
Paris, etc. 

Il commença de figurer dans les trou- 
bles de la capitale dé* l'ouverture des 
états généraux , et fut le 14 juillet 1789 
un des vainqueurs delà Bastille. Lors- 
qu'on voulut le 5 octobre l'aire marcher 
le peuple de Paris à Versailles, Mail- 
lard battit lui-même le tambour pour 
rassembler les femmes, et fut chargé 
par le comité permanent d'allera leur 
tète demander du pain au roi et à l'as- 
semblée nationale, presser la confection 
de la constitution et exiger la puni- 
tion des gardes du corps. Il partit aus- 
sitôt à la tète de la pt erniére colonne , 
qu'il conduisit et dirigea à son gré avec 
un empire incroyable. Arrivé près de 
Versailles, il arrêta toutes ces femmes, 
les mit en ordre , plaça des canons à 
l'arrière garde et se rendit ensuite à 
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l'asscmble'c qu'il harangua. Après avoir 
fait rendre plusieurs décrets sur les 
subsistances, il repartit le même soir 
pour Paris dans une voiture de la cour, 
et ne se trouva pas à Versailles dans h 
nuit du 5 au 6. Aux journées des a et J 
septembre 1792, il présida la commis- 
sion populaire ciui se forma à l'Abbaye 
pour ordonner le massacre des prison- 
niers , et s'empara , dit-on, îles dr- 
nouilles des victimes qu'il avait fait 
égorger. Il devint ensuite un des dé- 
nonciateurs des prisons, et parut plu- 
sieurs fois à la Force pendant le règne 
de la terreur , pour désigner les mal- 
heureux que devait immoler le tribu- 
nal révolutionnaire. Cependant le 17 
décembre I793 , il fut décrété d'arres- 
tation avec Vincent et Ronsin ; mais 
plus heureux que ces deux derniers, il 
lut remis en liberté, et devint agent d t 
comité de sûreté générale. Il mourut 
depuis dans la misère. 

MAILLARD DE- JUBA INVILLE, dé- 
puté au conseil des cinq cents. 

Né dans le département de la Somme 
où il remplit divers cmpb»is publics pen- 
dant la révolution , il y fut élu député 
en mars 1797 au conseil des cinq cents 
où il embravsa le parti clichien. C'e>t 
lui qui le 18 juillet excitable conseil à 
s'occuper exclusivement de la marche 
des troupes sur Paris , en annonçant 
l'arrivée des buveurs de sang de son dé- 
partement, et provoqua deux messages 
pour connaître la situation de la répu- 
blique. Le 7 août il demanda que la 
garde nationale de Paris fût pourvue 
de canons , ce qui excita de violeits 
murmures de la part du parti directo- 
rial. Il fut bientôt enveloppé dans la 
déportation du 18 fructidor, à laquelle 
il parvint à se soustraire , et mourut au 
commencement de 1799. 

MAILLÉ ( le vicomte de) , maréchal 
de camp , etc. 

Issu d'une illustre famille, il était 
déjà officier général quand la révolu- 
tion éclata. Il resta fidèle à la cause de 
la monarchie, se trouva constamment 
auprès du roi dans les crises politiques 
qui menaçaient les jours du monarque, 
et fut grièvement blessé aux Tuilerie* 
le 10 août 1792 en défendant Louis 
XVI, qu'il n'avait pas quitté d'un ins- 
tant jusqu'à la sortie du château. 11 
fut d'abord conduit dans les bureaux 
de l'assemblée , puis transféré à l'Ab- 
baye, où il fut massacré dans les affreu- 
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se» journée* (1rs 2 et 3 septembre. 

MAILLE ( la duchesse de ) , daine du 
palais de la reine de France. 

JE lie apprit le 10 août 1792 les dan- 
ger» que courait la reine, voulut se 
rendre auprès d'elle et ne put pénétrer 
au château. Devenue suspecte aux 
jacobins , elle fut arrêtée peu de temps 
après et renfermée dans les prisons de 
la rue de Sèvres. Le 26 juillet 1794, la 
surveille de la chute de Robespierre, 
on vint la chereher pour la conduire 
devant le tribunal révolutionnaire et de 
là à l'échatfaud ; niais avant heureu- 
sement remarqué cjue le nom de bap- 
tême et le nom de hlle portés sur l'acte 
«l'accusation n'étaient pas les siens , elle 
en fit l'observation a l'huissier, qui la 
laissa et alla chercher sa belle soeur 
alors détenue à Saint-Lazare. Celle-ci 
conduite le lendemain au tribunal ré- 
volutionnaire, éprouva des convulsions 
si violentes qu'on remit son interroga- 
toire au jour suivant, et comme Robes- 
pierre fut culbute dans la journée même, 
elles échappèrent ainsi toutes deux à la 
mort. — Une autre personne du nom 
de Maillet et non Maillé , avait deja 
par erreur été guillotinée quatre jours 
auparavant à la place de la belle sœur 
de la duchesse. 

MAILLÉ-LATOUR-LANDRY (Jean- 
Baptiste-Marie de), évéquede Gap et de 
Saint Papoul, ne au château d'En- 
t raines, diocèse du Mans , le 6 décembre 
1743. 

11 fut d'abord sacré évéque de Gap le 
3 mai 1778, et passa en 1784 au siège 
épiscopal de Saint-Papoul en Langue- 
doc. A l'époque des premiers troubles , 
il se montra opposé aux principes de la 
révolution , échappa pourtant au ré- 
gime de 1793 , se retira à Passy où il 
vécut for: tranquillement estime et chéri 
de tout le monde , et fut un des pre- 
miers ecclésiastiques qui officièrent pu- 
bliquement à Paris après le règne de 
la terreur. En 1798 il fut arrêté par ordrj; 
du directoire, puis conduit à Oléron 
d'où il fut rappelé après le 18 brumaire 
an 8. 11 accepta en 1802 un évéché par 
suite du concordat entre le premier 
consul et le pape, et mourut peu de 
temps après. 

MA1LLEB0IS ( le comte de ) , lieu- 
tenant géuéral , fils du maréchal de 
Maillebois. 

H s'était acquis de la réputation dans 
les guerres d'Allemagne; ce qui déter- 
mina la cour de France à l'envoyer eu 
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Hollande lorsqu'elle montra le dessein 
de soutenir en 1784 le parti démocra- 
tique contre la Prusse. Au commence- 
ment de la révolution française M. de 
Maillebois fut dénoncé au comité des 
recherches de l'assemblée nationale par 
le nommé Massot qui lui servait de se- 
crétaire , comme auteur d'un plan de 
contre révolution combiné avec la cour 
de Turin, dont M. de Bojine-Savardin 
était l'agent. Il fut décrété de prise de 
corps et ensuite d'accusation par l'as- 
semblée nationale le 20 août 179 1 comme 

r révenu de conspiration contre l'état. 
1 se retira alors à Maastricht, où il 
continua d'entretenir des liaisons avec 
plusieurs chefs du parti royaliste, et y 
mourut au commencement de 1792. 

MAILLY ( Antoine ), député à la 
convention nationale. 

Il était riche propriétaire dans le dé- 
partement de la Haute Saône à l'époque 
de la révolution dont il adopta les prin- 
cipes, et fut élu en septembre t^yi dé- 
puté à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI. Il ne se fit 
point autrement remarquer dans cette 
assemblée, et passa ensuite au conseil 
des anciens , dont il devint secrétaire 
et d'où il sortit en 1798. — Son fils qui 
avait servi aux armées , se trouva dans 
la salle de la convention lorsqu'elle fut * 
attaquée parles jacobins le 20 mai 1795 , 
et la défendit avec la plus grande bra- 
voure : il reçut même deux coups de 
feu dans cette occasion ; mais ses bles- 
sures se trouvèrent n'être pas dange- 
reuses. L'un et l'autre ont disparu de 
la scène politique depuis cette époque. 

MAILLY ( Augustin-Joseph , duc 
de), maréchal de France, pair, etc. 

Né à Villaine dans le Maine d'une 
noble et ancienne famille de cette pro- 
vince , il prit le parti des armes, fit 
plusieurs campagnes avec honneur et 
distinction , et après avoir parcouru 
successivement tous les grades militai- 
res, il fut honoré en 1783 du bâton de 
maréchal de France. Il Jîgura parmi les 
notables de 17875 fut pourvu le 10 août 
1792 du gouvernement des Tuileries, 
échappa pourtant aux massacres de cet te 
journée, fut ensuite incarcéré comme 
suspect en 1793 , et renfermé dans la 
citadelle de Doullens avec sa jeune c- 
pouse, puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire d'Arras , et condamné à 
mort le 23 mars 1794 a l'âge de quatre- 
vingt-neuf ans « comme conspirateur ». 
Tout sou crime était d'avoir laissé sub- 
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sister dans ses papiers, qui Turent fouil- 
les , la copie d'une lettre qu'il avait 
écrite à son fils alors émigré. — Celui-ci 
devenu aide de camp de M. le duc de 
Berri et pair de France depuis le 17 
août i8i5, a épousé au mois de juillet 
1816 la fille de M. de Lonlay-de-Ville- 

^MAINE-DE-BIRAN ( le chevalier ) , 
législateur, chevalier de Saint-Louis et 
du la légion d'honneur , membre de la 
chambre des députés, conseiller d'état. 

I-su d'une famille distinguée de Ber- 
gerac en Périgord et fils du lieutenant 
général au bailliage de cette ville , il 
était garde du corps à l'époque de la 
révolution dont il embrassa la cause , et 

3 ni t ta le service lors de la suppression 
ela maison du roi. Après avoir rempli 
d'abord diverses fonctions publiques , 
il fut persécuté en 1793 par les jaco- 
bins , et ne reparut sur la scène poli- 
tique qu'après la révolution du 18 Dru- 
main*. Il devint alors conseiller de pré- 
fecture du département de la Dordo- 
gne, l'ut élu député de ce département 
au corps législatif en 1809, ^ v ' nt en 
1810 au nom du collège électoral de la 
Dordogne complimenter Napoléon en 
ces termes s « Le héros qui reçoit a u- 
» jourd'hui les tributs de l'admiration, 
» de la reconnaissance et de l'amour, 
» n'est plus pour nous le conquérant 
» majestueux et terrible devant qui se 
» taisent les nations ; mais le bon , Vheu- 
jf re-ux génie , qui pacifie , console , ré- 
» pare tous les fléaux, et coordonne 
» tous les élémens réunis. Vivez , sire ! 
» <^ue la nature, avare de génies supé- 
» rieurs , épargne long-temps encore 
» des jours si beaux , si précieux pour 
» le bonheur de la France et la paix 
v du inonde , but sublime de vos 
» travaux immortels. » Décoré de la 
croix de légionnaire peu de temps après 
ce discours , M. de Biran resta pourtant 
confondu dans la foule jusqu'en i8i3, 
époque où des combinaisons particu- 
lières dont le résultat devait être de 
forcer Bonaparte à traiter de la paix , 
le firent sortir de l'obscurité et le pla- 
cèrent parmi les membres de la (amen e 
commission des cinq , avec MM. Laine , 
Flaugergues et autres. Après ht chute 
de Napoléon, on vit aussi M. Maine de 
Biran figurer parmi les plus dévoués ser- 
viteurs du roi, et obtenir successivement 
la questure de la chambre des députés 
el la croix de Saint-Louis. Elu de nou- 
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veau dépoté en i8i5, il était questeur de 
la chambre dissoute par l'ordonnance 
du 5 septembre 1810. S. M. vient delc 
nommer conseiller d'état. 

MAIN VIELLE (ainé), député à la 
convention nationale , né à Avignon. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec transport , fut avec un de ses frère» 
le compagnon de Jourdan coupe -tét« 
dans les troubles et les assassinats com- 
mis dans cette malheureuse Mlle , et 
fut élu en 1792 député suppléant du 
département des Bouches du Rhône à 
In convention nationale. Il se lit d'a- 
bord employer comme conducteur en 
chef des charrois de l'armée d'Italie, 
et se rendit à Paris en 1793 pour rem- 
placer Rebecqui qui venait de donner 
sa démission. 11 arriva dans la capitale 
avec son frère et un autre de ses affi- 
dés , et dès le lendemain ils tentèrent 
d'assassiner Duprat ainé, membre de 
la convention nationale, un des mas- 
sacreurs d'Avignon t frère et ennemi de 
Duprat cadet. Arrêté aussitôt par ordre 
du comité de sûreté générale, Main- 
vielle fut vivement défendu par les gi- 
rondins , parmi lesquels siégeait Duprat 
le jeune, et il fut enfin admis dans le 
sein de la convention après de longs dé- 
bats. Il fut compris ensuite dans la 
proscription des brissotitts , décrété 
d'accusation le 3o juillet 1793 avec 
Vallée et son ami Duprat cadet comme 
complice de Barbaroux, et condainuo 
à mort par le tribunal révolutionnaire 
le 9 brumaire an 1 comme conspira- 
teur. Il était alors âgé de vingt-huit ans. 

MAISON ( le comte ) , lieutenant gé- 
néral , pair de France , grand cordon 
de la légion d'honneur , chevalier de 
Saint-Louis, grand'eroix de l'ordre de 
la réunion , etc. 

Il fut d'abord aide de camp du gé- 
néral Bernadotte , s'éleva successive- 
ment par son courage de grade en grade, 
et devint enfin général de brigade. Em- 
ployé dans les campagnes de ibo5, i8cô 
et 1807, il s'y distingua particulière- 
ment, fut ensuite euvoyé en 1808 a 
l'armée d'Espagne , se fit remarquer le 
TO novembre à l'a flaire d'Espinosa , ou 
il gravit avec le corps qu'il comman- 
dait des montagnes réputées inaccessi- 
bles , s'empara le 2 décembre des fau- 
bourgs de Madrid , et y fut blessé. Pa>sé 
en Russie en 1812 , il souliut sa répu- 
tation à Dcltowo et à Polostck , ou il 
lut reconnu général de division sur U 



Digitized by Google 



MAT 

champ de bataille, line se signala pas 
moins dan» la retraite et dans la cam- 
pagne de l8i3 , contribua également 
aux succès de la journée de Bautzcn le 
21 mai, et poursuivit l'ennemi jusque 
prés de Neumarck , où l'armistice lut 
convenu: Il força aussi le 21 août l'en- 
nemi qui voulait s'opposer au passage 
du Bober, et le mena battant jusqu'à 
Goldberg. Forcé enfin de se retirer en 
suivant le mouvement du corps d'armée 
de Macdonald dont il faisait alors par- 
tie , il donna en toute occasion des 
preuves de ses talens dans cette retraite 
longue et pénible , et se trouva le 16 oc- 
tobre à Wachau , où il se couvrit de 
doire et fut encore blessé. Devenu après 
le passage du Rhin commandant en chet 
du i eT corps retiré sur Anvers, il battit 
le général prussien Bulow presque sous 
les murs de la place, et par d**s ma- 
nœuvres habiles et hardies tint le pays 
ronlre des forces supérieures aux sien- 
nes, et acquit ainsi la réputation d'un 
général consommé. Rentré dans les an- 
ciennes limites de la France , et à la 
tête d'un petit nombre de braves choisis 
etaniruésparsonexeruple,ilfit plusieurs 
excursions en Belgique, communiqua 
avec Anvers et en tira même des secours. 
Dévoué alors à Bonaparte, dont il avait 
acquis et mérité toutela confiance par sa 
conduite militaire, il lui resta fidèle 
jusqu'à son abdication; mais Français 
avant tout , et ami sincère desa patrieet 
de ses devoirs, il adressa le i3 avril à ses 
troupes un ordre du jour qui ne laissait 
aucun doute sur ses nouveaux sentimens. 
Quelques jours après, le roi l'appela 
au commandement de la i 8re division 
militaire , et lui confia ensuite le gou- 
vernement de Paris. Nommé pair de 
France le 22 juin 1814, il resta at- 
taché à la cause du roi lors de l'invasion 
de Bonaparte en i8i5 , suivit Sa Majesté 
à Gand, rentra à sa suite au mois de 
juillet, et reprit alors le gouvernement 
de Paris et de la i ere division mi- 
litaire qu'il quitta le 10 janvier 1816 
pour celui de la 8 e . Ou le regarde 
avec raison comme un des plus loyaux 
serviteurs dn roi , et comme un des gé- 
néraux les plus distingués de l'armée 
française. 

MAISONNEUVE (JV. de) , député 
aux états généraux , etc. 

11 était docteur en théologie et rec- 
teur de Saint-Etienne de Montluc , 
lorsqu'il fut élu député du clergé de 
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h sénéchaussée de Nantes anx états gé- 
néraux. 11 donna de bonne heure sa dé- 
mission , fut remplacé à l'assemblée na- 
tionale par M. Méchin , et retourna à 
ses exercices religieux. — Un autre 
Maisonneuve, beau frère de M. de 
La tour-Maii bourg , ayant d'abord em- 
brassé le parti de la révolution, fut 
nommé au mois de décembre 179T mi- 
nistre de France près du duc de Wur- 
temberg et du cercle de Souube; mais 
ayant appris les événemens funestes du 
10 août 1792, il écrivit au prince près 
duquel il résidait pour lui exprimer 
toute l'horreur qu'il ressentait des at- 
tentats commis contre Louis XVI , et 
lui annoncer qu'il ne servirait jamais 
des hommes capables de livrer\auisi la 
France aux malheurs de l'anarchie. Il 
a cessé depuis cette époque d'être em- 
ployé dans la diplomatie. 

MAISSE, député à la convention 
nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
devint officier municipal, et fut élu 
en septembre 1792 député du départe - 
tement des fasses Alpes à la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI. Il signa depuis la protestation du 
6 juin 179.1 contre la Montagne , et fut 
un des soixante-treize députés alors dé- 
crétés d'arrestation, puis réintégrés dans 
le corps législatif après la chute de Ro- 
bespierre. Il fut envoyé en mission près 
de l'armée d'Italie en 179.5 , passa en 
septembre au conseil des cinq cents, 
d'où il sortit le 20 mai 1797 , et lut alors 
employé en qualité de commissaire du 
directoire dans son département. 

MALARET ( Joseph-Vrançois-MaJe- 
leineàr.) , maire de Toulouse. 

Lors des dé-astres de nos armées , 
après les fatales campagnes de Russie et 
d'Allemagne en 1812 et i8r3, beaucoup 
de maices s'empressèrent d'adresser à 
l'impératrice reine et régente de très 
humbles protestations de dévouement; 
M. de Malaret ne voulut point rester en 
arrière, et à la fin d'octobre il envoya 
nnc adresse danslaquellc on lisait :œ Oui, 
» Madame, tous vos nombreux sujets, 
» animés d'uu même esprit, inébran- 
» labiés pour l'auguste dynastie de Na- 
» poléon, prrndroot un élan généreux 
» pour maintenir dans toute sa puis- 
» sanee ce trône qu'a fondé la valeur, et 
» qui brille d'un nouvel éclat depuis que 
» vous y ave/, fait asseoir les vertus qui 
» sontï'apanage deVotre Majesté. Puisse 
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» votre auguste époux, après avoir ao 
* compli ses glorieux desseins en doti- 
» nant la paix au monde et en assurant 
» la liberté des mets, vivre assez long- 
» temps pour jouir de la reconnaissance 
» de ses peuples, et pour instruire dans 
» l'art de régner le jeune prince que 
» vous avez donné à l'empire , et qui est 
» l'objet de notre amour et de nos pius 
» chères espéra nc< s ! * Depuis la restau- 
ration, M. de Malaret n'a pas manqué 
d'offrir une adresse équivalente au légi- 
time gouvernement, qui l'a nommé le 
21 juillet )8?4 membre de la commission 
spéciale des canaux du Midi pour le 
département de la Haute Garonne, et 
le 26 juillet 18 >b président du collège 
électoral de l'arrondissement de Tou- 
louse. 

M A L A R T 1 C (de) , gouverneur de 
l'i le de France. 

Il conserva celle colonie dans une 
espèce d'indépendance de la métropole, 
et en écarta avec courage et succès h s 
effets de la révolu lion. 11 ne voulut pus 
même recevoir en 1796 les commissai- 
res du directoire Baeo et Burncl , et 
les lit déporter à Manille de concert- 
avec le contre amiral Serccy. H icçut 
aussi des ambassadeurs de Tippoo-bitl- 
tan , et contracta avec lui, au nom de 
la Fiance. une alliance qui ne lut pas 
au reste d'un grand secours à ce prince. 
M. de Maladie est mort à la fin de 
l'été de j8c2. Les Anglais bloquaient 
alors le Port Fouis , et ils accordèrent 
une suspension d'armes pour lui rendre 
les honneurs funèbres. — X r n autre 
Malartic , son parent, né à Paris et 
officier aux gardes françaises avant la 

I évolution , émigra en 1791 , passa en 
Amérique , servit dans les troupes 
étrangères, repassa ensuite en France 
avec M. de Bourmont , et fit la dernière 
guerre des chouans en qualité de major 
général de l'armée royale du Maine. 

II se soumit «près la pacification con- 
sulaire de i8co. — Vu troisième MÀ- 
I.AHTIC ; le vicomte), lieutenant co- 
lonel d'infanterie , fut élu en 17H9 dé- 
puté de la noblesse de la sénéchamsée 
de la Iiochelle aux elats généraux où 
il se fit peu remarquer , et protesta 
ensuite contre les opérations de l'assem- 
blée na)iona!e. 

MALES ( 0 alrirl} y député aux étals 
généraux , membre du conseil des cinq 
cents, tribun , légionnaire, conseiller, 
maille des comptes à vie, etc. 
Détail avocat tî procureur du roi i» Bri- 
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ves à l'époque de la révolution , et fut 
élu en 17^9 oéputédu tiers état de la sé- 
néchaussée de Tulle aux étatsgénéraux. 
FeaB décembre 1790, illitun rapport sur 
les troubles de Pamiers, et fit ordonner 
la traduction du maire Darniaing de- 
vant les tribunaux. 11 fut nommé en Sep- 
tembre I7C|5 au conseil des cinq cents 
dont il devint secrétaire le 21 novembre 
1796, attaqua ensuite les projets de Gil- 
bert Desmoliéres sur les finances , et eut 
à cette occasion une vive altercation avec 
Delahave . qui le saisit a la gorge en 
plein conseil et qu'il repoussa vigoureu- 
sement. 11 entra depuis au comité des 
finances ., combattit, un impôt sur le sel 
qui fut rejeté à la fin de 1797, Fit diffé- 
rens rapports sur le recouvrement des 
contributions, fut réélu au même con- 
s«il en 171,9 , et y contredit lé 8 juin la 
proposi lion d'em pécher les représentai 
sortis du corps législatif d'accepter des 
places du directoire. Après le 18 bru- 
maire, il devint membre du tribunat 
qu'il présida à la lin de 1802, et passa 
le *S septembre 1807 à la cour des 
comptes , dont il était encore con- 
seiller à vieen t8i6. 

M A L E S H E R B E S ( C—G. de La- 
moignon de), ministreet défenseur de 
Fouis XVI. 

Né à Paris le i6drcembre 172 r d'une 
famille illustre dans la robe , il y exerça 
d'abord la place de substitut du procu- 
reur général , puis celle de conseiller a>i 
parlement, et enfin la charge de premier 
président à la cour des aides en 17JO. 
Fendant vingt cinq ans qu'il remplit 
cette dernière place, il s'opposa avec vi- 
gueur àjla création des impots excessifs, à 
l'avidité des financiers, et a l'établisse- 
ment des tribunaux d'exception pour 
fait de contrebande. Il s'opposa coura- 
geusement aussi aux lettres de cachet, 
c Personne, dit-il au roi, ne peut se flat- 
» ter d'être assez grand pour braverle 
s ressentiment d'un ministre, et persnn- 
» ne n'est assez petit pour échapper n ce- 
s lui d'un commis, o Lorsque la cour dos 
aides fut supprimée en 1771 , M. de Ma- 
lesherbes se re'ira danssa terre, où il sr 
fit chérir comme un père. Devenu mi- 
nistre d'état à l'avènement de Louis XVI, 
il visita les prisons dont il fit sortir tous 
les détenus par acte arbitraire, et y éta- 
blit des filatures de coton et des métier» 
pour donner aux autres prisonniers les 
moyens d'acquérir plus d'aisance par 
leur travail. Il quitta leministercen 177a' 
avec sou ami Turgot , voyagea alors sou* 
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le nom de M. Guillaume , et parcourut 
successivement la France, lu Suisse et la 
Hollande. Lié avec, le parti philoso- 
phique , M. de Maicshrrbes partagea 
ci*.» bord avec une grande partie de la 
France les espéra nées que la révolution 
avait fait -concevoir; mais son illusion 
lut bientôt détruite. Quand la conven- 
tion mi tLoois-X VI eu jugement, il écri- 
vit, au président de rassemblée, et s'of- 
frit pourdéfenseurdu monarqueaecusé. 
« J'ai été , a jouta-t-il , appelé deux fois 
» au conseil de celui que vousallez juger 
a> dans le temps que cette fonction était 
ambition née par tout le monde; je lui 
» dois le même .service, lorsque bien des 
» gens trouvent cette fonction dange- 
y> séreuse. »Ce fut le 14 décembre 1792 
qu'il fut introduit pour la première fois 
au Temple. Louis XVI courut à sa ren- 
contre et le serra dans ses bras. M. de 
Malesherbes, après avoir contribué de 
tout son zèle a la défense de ce prince, 
eut encore le courage de lui annoncer 
son décret de mort. « Je m'y suis tou- 
» jours attendu, lui dit Louis avec 
» calme. Au nom de Dieu, mou cher 
» Malesherbes, ne pleurez pas; nous 
» nous reverrous dans un monde plus 
» heureux. » Il ne tarda pas, eu effet, 
à suivre l'infortuné monarque. Sa fille , 
épouse du président de Rosambo, fut 
arrachée de ses bras eu 1793 pour être 
conduite en prison: M. de Malesherbes 
demanda comme une grâce de partager 
son sort; on le lui promit, et le len- 
demain il fut arrête, conduit aux Ma- 
rionnettes , et renfermé ensuite dans 
la maison d'arrêt de Port-Royal. En 
y arrivant il reconnut un père de fa- 
mille qui avait occupé une place dans 
ses bureaux. « Eh quoi ! lui dit celui- 
» ci , vous ici, monsieur? — Oui , mou 
» cher, répondit le vieillard: je deviens 
» mauvais sujet sur la fin de mes jours , 
» et je me fais mettre en prison. » Bien- 
tôt il fut traduitavec sa iilleetsa petite 
iille au tribunal révolutionnaire qui 
les condamna tous trois à la mort. Eu 
traversant la cour de la conciergerie 
pour arriver à la charrette qui devait 
le conduire'à Péehafaud, M. de Males- 
herbes heurta rudement une pierre : 
« Oh oh I dit - il, voilà ce qui s'ap- 
» pelle un mauvais présage: un Romain 
» à nia place serait rentré. * Il montra 
dans le dernier moment toute la séré- 
nité du courage et de la vertu , et mou- 
rutenebrétieu et eu sage. Il était inum- 
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Jirc de l'académie des science» et de 
celle des inscriptions et belles lettres- 
long-temps a van lia révolution , et avait 
été aussi directeur général de la librai- 
rie pendant plusieurs années. On lui 
doit plu>icurs écrits sur l'histoire natu- 
relle et l'économie rurale. Le conven- 
tionnel Cour/ois , chez qui fut trouvé 
en 18 16 le dernier écrit de la reine , 
avait acquis pendant la révolution la 
terre de Montroisier appartenant à 
M- de Malesherbes , et y avait placé une 
épitaphe en vers de sa" composition à 
la louange du vertueux défenseur de 
Louis XVI. 

MALET ( Charles-François) , général 
de brigade, commandant de la légion 
d'honneur, etc. , né à Dole en Franche 
Comté le 28 juin 1754. 

11 entra dans les mousquetaires à l'âge ' 
de seize ans, fut réformé en même 
temps que ce corps avec le brevet de 
capitaine de cavalerie , se retira dans sa 
ville natale , d'où il partit au commen- 
cement de la révolution comme capi- 
taine dans les premiers bataillons, se 
distingua en plusieurs occurrences, de- 
vint adjudant général en mai 1793, et 
fut enfin élevé au grade de général de 
brigade le 14 août 179^. Employé à cette 
époque sous Champtonnet, il fit la 
campagne des Alpes et obtint ensuite 
u.m commandement dans l'intérieur. 
Pendant les premiers mois de i8o5 , il 
fut momentanément appelé à Paris, 
puis envoyé en Italie oit il contribua 
aux succès du maréchal Masséna , et 
commanda ensuite à Pavie. Disgracié 
peu de temps après pour avoir mani- 
festé des opinions politiques contraires 
aux vues de Bonaparte, il vint se fixer 
dans la capitale, se lia avec les restes 
du parti des républicains , fut compris 
dans différens projets de conspiration 
qu'on leur attribua, saisi par la police 
et détenu pendant plusieurs années. 
Ayant enfin obtenu en 1812» permis- 
sion de résider dans une maison de 
fanté , il profita de l'absence, de Napo- 
léon alors en Russie , pour mettre à 
exécution les projets qu'il avait conçu* 
contre lui depuis long-temps. 11 s'évada 
furtivement pendant- la nuit du 23 au 
24 octobre, commanda au nom d'uu 
gouvernement provisoire qui n'existait 
que dans sa personne a une cohorte eu. 
garnison à Paris, dont le colonel était 
dans ses intérêts , de marcher tout à la 
fois sur l'hôtel de ta police et sur celui 
du commandant dç la place, puur ac- 
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réler le duc de Rovigo et le général 
Hullin, tira un coup do pistolet à ce 
dernier qu'il manqua , se rendit de là 
chezLaborde et Doucet pour se saisir 
d'eux , et fut arrête lui-même et con- 
duit ensuite» en prison par ses propres 
soldats, qu'il n'avait pas instruits de 
nés dtsseins. Il lut litre le lendemain à 
une commission militaire , condamné à 
mort et fusillé dans la plaine de Gre- 
nelle : il mourut avec un courage hé- 
roïque, et avait montré pendant l'ins- 
truction du procès, un calme et un 
sang froid étonnant. Voyez Lafon. 

MALET {Jean de), baron, con- 
seiller à la cour royale de Bordeaux, 
membre du corps législatif, chevalier 
de l'ordre delà réunion , etc. 

Il était riche propriétaire et conseil- 
ler au parlement de Bordeaux à l'é- 
poque de la révolution , échappa au 
régime de la terreur en se tenant à 
l'écart, et ne reparut sur la scène po- 
litique que sous le gouvernement de 
Bonaparte. C'est alors qu'à la faveur de 
ses anciennes liaisons avec M. le comte 
Jaubert, gouverneur de la Banque de 
France , il devint successivement mem- 
bre du corps législatif, baron de l'em- 
pire avec majorât par décret du 29 
septembre 1809 , conseiller à la cour 
impériale de Bordeaux , et enfin che- 
valier de l'ordre de la réunion. 11 fit 
aussi admettre son fils Henri de Malet 
comme auditeur au conseil d'état, et 
lui obtint la sous préfecture de Péri- 
gueux. Le père et le fils ont exercé 
leurs fonctions respectives jusqu'à l'é- 
poque de l'invasion de Bonaparte en 
mars i8i5. 

M A L I D E ( Joseph-François de ) , 
évèque de Montpellier , «bbé de Bel- 
val , député aux états généraux, ne à 
Paris le 12 juillet 1730. 

If su d'une famille noble, il obtint 
l'abbaye d'Orval , fut sacré évéque 
d'Avranehes le 3i août 1766 et passa 
en 1774 à Pévéché de Montpellier. Il 
lut élu en 1789 député du clergé de la 
sénéchaussée de cette dernière ville 
aux états généraux, réclama le 18 juillet 
1789 l'établissement des milices pa- 
triotiques, et à la séance de la nuit du 
4 août , proclama le titre de la nation 
à la propriété des biens ecclésiastiques. 
H fut néanmoins un des signataires des 
protestations des 12 et l5 septembre 
1791 contre les opérations de l'assemblée 
nationale, et mourut depuis à l'étran- 
ger. 



MALIGNON, procureur syndic da 
district de Oeuziere-Saint-André. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion avec chaleur, fut élu ère 1790 pro- 
cureur syndic, et devint ensuite agent 
national deCreuzière-Saint-André dans 
la Lozère. Il se distingua par son v\t 
contre M. le comte Dussatilant , chef 
des royalistes dans tes contrées, mar- 
cha vers lui pour le combattre à la tète 
des gardes nationales, et comprima U 
révolte. Il reçut en 1793 une récom- 
pense de la convention, et fut tué peu 
de temps après dans l'exercice de «s 
fonctions par d'autres royalistes. Un 
décret rendu en 1794 portait « que 
* son nom serait inscrit sur la colonne 
» du Panthéon, que sa veuve et sm 
» en fans jouiraient d'une pension de 
» 3oo livres chacun , que les auteurs de 
» cet assassinat seraient traduits nu tri- 
ât bunal révolutionnaire , et enfin que 
» le nom de la commune de Creuzièie- 
» Saint-André serait supprimé et rem- 
» placé par celui de Claisse , nom de 
» la rivière qui arrose son terri- 
» toire. » 

MALLARME aîné ( François-René" 
Auguste), député à la première légis- 
lature et à la convention nationale. 

Devenu procureur syndic du district 
de Pont à Mousson depuis la révolution, 
il fut élu en 179 1 député de la Meur- 
the à la législature, et en 1792 a la 
convention nationale où il vota la 
mort de Louis XVI. Il présidait la con- 
vention au 3i mai 1793, et participa 
en cette qualité à la proscription des 
girondins. Cependant depuis cette épo- 
que il sembla vouloir s'écarter des fac- 
tions en s'oecupaut presque exclusive- 
ment de finances et dec011tributi01js.il 
fut néanmoins en vové vers la fin d'août « 
l'armée de Rhin et Moselle d'où son op- 
position à Saint- Just le fit bientôt rap- 
peler. 11 remplit aussi une mission dans 
les départemens de la Lorraine (U 
Meuse , la Meurthe et la Moselle ) pen- 
dant laquelle il eut Regnaolt-Wa- 
rin pour secrétaire. Il s'y était d'abord 
annoncé sous les apparences de La mo- 
dération ; mais dénoncé , vraisembla- 
blement parses alentouis, au„coraité de 
salut pu i lie dont il reçut des repro- 
ches, il changea de conduite , fit de* 
proclamations sanguinaires, et prit de* 
mesures très violentes qui le firent dé- 
noncer par la suite comme terroriste 
et comme ayant fait périr un grand 
nombre d'imioteas. Oa le vit pour- 
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tant lutter avec Robespierre avant sa 
chute, et se réunifie 9 thermidor à 
ceux dont les effort* parvinrent à ter- 
rasser ce monstre. Décrété d'arresta- 
tion à la suite du i er prairial an 3 
et amnistié le 4 brumaire , Mallarmé 
devint ensuite commissaire du direc- 
toire prés l'administration centrale de 
la Dvle , d'où il fut rappelé après deux 
ans d'exercice, et passa alors en qua- 
lité de commissaire près le tribunal de 
Namur. Depuis son retour de la Belgique 
il n'exerça point d'autre fonction que 
celle de receveur principal des droits 
réunis à Nanci , qu'il perdit à la pre- 
mière invasion étrangère de i8r4, pen- 
dant laquelle il avait consumé toute sa 
fortune à lever des corps de partisans; 
ce qui lui valut pour récompense ta 
sous prérectured'Avesnes, département 
du Nord , après le retour de Bonaparte 
en i8i5. Lorsque cette place tomba au 
pouvoir des Prussiens , il fut enlevé par 
euxet conduit dans les prisons de Wesel, 
où il devait, disait-on , passer devant un 
conseil de guerre, pour infraction de 
la part aux lois de la guerre pendant 
son administration à Avesnes. 

MALLARME cadet ( O.Joj.), mem- 
bre du conseil des cinq cents, tribun, 
préfet et légionnaire, né à Nanci et cou- 
sin du précédent. 

Il devint substitut du procureur gé- 
néral du parlement de Nanci, et fut 
nommé en septembre 179J député de 
la Meurthc au conseil des cinq cents, 
d'où il passa en décembre 1799 au tr '~ 
bunat. Ce fut lui cjui développa en 1806 
au corps législatil les motifs d'adoption 
du projet de loi sur la procédure civile, 
et en 1807 celui do la contrainte par 
corps en matière de commerce à l'égard 
des étrangers. Il fut nommé préfet de 
la Vienne le 3 novembre 1807 , et ad- 
ministra ce département jusqu'à l'inva- 
sion de Bonaparte , qui le fit passer le 6 
avril i8i5 à la préfecture de l'Indre , où 
M. Dessolle l'a remplacé. 

M ALLET-DU PAN (Jacques) , hom- 
me de lettres , etc. 

Il naquit à Genève en 1750 d'une fa- 
mille attachée au parti aristocratique , 
et fut placé par Voltaire en qualité de 
professeur de belles lettres à Casse I. 
Après avoir rempli cet emploi ayee suc- 
ces , il se jeta dans la politique et con- 
tinua d'abord les slwuiles de Lin- 
guet. Il fut ensuite chargé de la partie 
politique du Mercure de France, et plut 

. T. il. 
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à tout le monde par ses vues, ses ré* 
flexions et son impartialité ; mais dès 
que la révolution eut éclaté , il se pro- 
nonça en faveur du parti royaliste avee 
une véhémence étonnante de la 'part 
d'un républicain protestant. Il fut 
chargé au mois de mai 1792 auprès d« 
l'empereur et du roi de Prusse d'une 
mission secrète qu'il remplit avec zèle , 
et à l'insu même des chefs des émigrés. 
Ason retour il continua de combattre 
le parti révolutionnaire avec une telle 
vigueur, qu'au 10 août il fut désigné 
comme une des premières victimes à 
immoler. Il échappa néanmoins aux 
massacres qui commencèrent et suivi- 
rent cette journée « et se retira d'abord 
à Genève, puis à Berne, d'où il cor- 
respondit avec quelques journalistes sur 
plusieurs questions relatives à la guerro 
et à la révolution. Après le 18 fructidor 
il passa en Angleterre où il publia le 
Mercure Britannique , dont les premiers 
numéros furent consacrés à décrire l'in- 
vasion des Français en Suisse sous le di - 
rectoire. Il se trouva souvent dans ce 
journal en contradiction avec les partis 
opposés ; d'abord avec les révolutionnai- 
res par le tableau de leurs erreurs et de 
leurs excès , et avec les royalistes par ses 
réflexions sur leurs illusions, sur l'im- 
possibilité de ramener en. France l'an- 
cien régime, et sur les fausses mesure* 
qu'on avait prises pour produire une 
contrerévolution. Un style ferme et 
noble, quelquefois incorrect ,.eiuha 1— 
rassé , néologique, mais toujours plein, 
d'énergie , distinguait particulière- 
ment les productions de Mallrt-Dupan, 
qui mou ru ta Londres le 11 mai 1800. 

MALLEVILLE , ou plutôt MALE- 
VILLE (Jacques, comte de), député au. 
conseil des aneieus, sénateur, com- 
mandeur de la légion d'honneur, pair 
de France , etc. 

Il est né en 1741 dans le Périgord 
d'une famille distinguée. Il était avoeat 
au parlement de Bordeaux lorsque la 
révolution éclata , et devint à cette 
époque membre du département de la 
Dordogne , puis juge au tribunal de 
cassation en 179D. Il fut élu en 1791 
membre du conseil des anciens. II y tra- 
vailla dans les bureaux , fut membre du 
comité secret compose de douie dé- 
putés , et fit plusieurs rapports sur des 
objets d'administration intérieure et 
de législation. Nommé de rechef juge au 
tribunal de cassation , il en devrait pré • 

22* 
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aident en 1804 , et fut un des quatre ré- 
dacteurs du Code civil. De là il passa le 
28 mars 1806 au sénat conservateur, 
honorable distinction que ses travaux 
et ses lumières lui avaient méritée. Il y 
Tota la déchéance de Bonaparte le i er 
avril 1814 , et devint pair le 4 juin sui- 
vant. 11 défendit constamment dans la 
chambre les principes constitutionnels, 
la modération et l'indulgence. Il vota 
la déportation du maréchal Nev après 
avoir, dans undiscours éloquent avancé 
que son supplice était inutile à la <:hose 
publique et déshonorait le rang au- 
quel le coupable était élevé. Le 26 juil- 
let i8i5 M. de Maleville présida le 
collège électoral de la Dardogne. 

MALLEVILLE, ou .plutôt MALE- 
VILLE (Pierre - Joseph baron de), 
sous préfet, conseiller en la cour royale 
de Paris, membre de la chambre des 
représenta us, etc., né aussi en Périgord, 
et fils ainé du précédent. 

De sous préfet de Sarlat , il devint en 
3811 conseiller en la cour d'appel de 
Paris. Il fut nommé au mois de mai 
t8l5 membre de la chambre des repré- 
sentons pour le département de la Dor- 
dogne. Le i5 juin il demanda que le nom 
de l'empereur ou ses paroles ne fussent 
jamais cité» pour entraîner les décisions 
de l'assemblée; il proposa à cet égard 
l'exemple du parlement anglais. Dans la 
même séance et dans celle du 17 il fit 
et développa une proposition pour la 
punition des acclamations alors répu- 
tées séditieuses, telles que les cris de 
vive le roi, vivent les Bourbons J 11 re- 
gretta que quelques tribunaux leur 
eussent appliqué aa peines atroces, et 
exprima le vœu qu'on ne les punit dé- 
sormais que de peines correctionnelles 
lorsque ces acclamations n'auraient été 
suivies d'aucun effet. Dans la séanceilu 
25 juin , après la bataille de Waterloo , 
il monta à la tribune pour s'opposer à 
«e que le fils de Napoléon fût reconnu 
pour empereur. Quelques jours après 
il fit parvenir à la chambre, dans une 
opinion imprimée, le vœu bien pro- 
noncé de recourir au roi et de lui por- 
ter directement les hommages de la na- 
tion. Absent, il fut en cette occasion 
traité d'aliéné par Garreau à la suite 
«l'une discussion très vive , et reprit ses 
fonctions de conseillera la cour royale 
de Paris après la seconde chute de l'u- 
surpateur. Il a publié en 1814 un D/j- 
ëours sur Vin/luencc dë la réj'ormaticn 
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de Luther, au I er avril 1814 une Mresst 
au sénat pour demander le rétablisse- 
ment d^s Bourbons, et en février 1816 un 

Çoémeintitulé les Benjami tes rétablis en 
sraël , dont l'objet est d'inspirer l'hor- 
reur des proscriptions et de rappeler 
aux Français «les maximes de patrio- 
tisme et d'indulgence réciproque. — Sou 
frère le chevalier Jacques de Male- 
ville, fils puinédu comte, était audi- 
teur au conseil d'état à l'époque de la 
restauration de 1814. H fut alors nom- 
mé maître des requêtes et chevalier de 
la légion d'honneur, redevint auditeur 
sous Bonaparte en i8i5 , passa de nou- 
veau au conseil du roi en qualité de 
maitre des requêtes après la seconde 
chute de l'usurpateur, et fut pourvu 
peu de temps après de la prélecture 
du département de la Vendée. Il donna 
sa démission au mois de novembre de 
la même année pmir cnise de maladie , 
et revint ensui.c prendre place parmi 
les maîtres des requêtes en service or- 
dinaire. 

MALO, général de brigade, etc. 

II était frère cordelier .1 Paris avant 
la révolution , jeta le froc à cette épo- 
que, revêtit la casaque de simple hus- 
sard dans le 12° régiment, devint of- 
ficier, et se trouvait en 179b chef d'es- 
cadron commandant la légion de po- 
lice, devenue depuis le 21 e régiment 
de dragons , cantonnée dans la plaine 
de Grenelle , lorsque les jacobins y fi- 
rent une irruption dirigée par la po- 
lice : on sait de quelle minière il les 
repoussa. Il ne tarda pas à se rendre 
plus fameux par la conjuration de la 
Villeheurnois , qu'il dénonça à Cnrnot^ 
Il feignit pendant quelque temps de 
partager les intentions des chefs de 
cette entreprise , captiva leur confiance 
et les fit tomber dans un piège a la 
caserne de l'école militaire, ou des té- 
moins étaient a postés derrière des ma- 
telas. Il fut alors nommé général de 
brigade , cl Ûefermont fit même décré- 
ter qu'il avait bien mérité de la patrie. 
Malgré ces services, à la vérité peu ho- 
norables, il fut réformé en 1797, se 
rendit alors au palais directorial , et 
se livra aux injures et aux menaces tes 
plus graves contre Réveillère-Lépennx , 
qu'il maltraita de la manière la plus 
outrageante. Main était un homme >an* 
instruction et sans éducation , sachant 
à peine écrire son nom. Depuis , il est 
rentré dans l'obscurité. 
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MÀLOTJET (Piene-rictor), dé- 
pute aux étals généraux , préfet mari- 
time, maître des requêtes, conseiller 
d'état, ministre de la marine, cheva- 
lier de Saint-Louis , commandant de la 
légion d'honneur, né à Rioin en février 
1740. 

Issu d'une famille honorable, il était 
intendant delà mariue à Toulon à l'é- 
poque de la révolutiou , fut élu en 1789 
député du tiers état de Riom aux états 
généraux , où il se montra constamment 
ami de la monarchie, et demeura étran- 
ger aux intrigues et aux factions. Une 
poitrine délicate et uue voix faible nui- 
sirent souvent à l'ett'et qu'il aurait pu 
produire à la tribune. 11 contribua beau- 
coup à la réunion des trois ordres eu 
une seule assemblée, sans vouloir ce- 
pendant qu'elle se déclarât assemblée 
nationale , regardant cette mesure com- 
me précipitée et dangereuse. L'arme- 
ment des gardes nationales et le grand 
pou voir accordé aux municipalités lui pa- 
rurent égalementdangereux ; il démon- 
tra au-si les inconvéniens d'une décla- 
ration des droits de l'homme, repré- 
senta qu'il fallait plutôt rétablir le 
calme que de relâcher les liens de la 
société par des définitions métaphysi- 
ques, peignit au contraire la nécessité 
de ramener le peuple à l'ordre et de 
l'aire payer les impôts, se déclara pour 
le veto suspensif et pour la division du 
corps législatif en deux chambres per- 
manentes, se plaignit de ce qu'on ani- 
mait le peuple contre certains députés , 
et proposa uue loi contre les écrits sé- 
ditieux par lesquels on l'égarait. Il 
essaya ensuite de prouver que la nation 
n'avait pas le droit de vendre les biens 
du clergé, et qu'il serait d'ailleurs ma- 
ladroit de le faire; attaqua le comité 
des recherches au sujet de la visite faite 
la nuit aux Annonciades sous un pré- 
texte frivole, défendit chaudemeut M. 
Albert de Rioms, inculpé relativement 
à l'insurrection des matelots de Tou- 
lon , fut entendu comme témoin dans la 
procédure entamée sur les journées des 
5 et 6 octobre, et assura seulement 
avoir vu le duc d'Orléans le 6 au ma- 
tin et lui avoir parlé. Dans le courant 
de 1790 il parla plus rarement et seu- 
lement pour défendre la prérogative 
royale sans cesse attaquée. Il fit aussi 
annullerledécretde prise de corps lancé 
en 1781 par le parlement de Paris con- 
tre son ami Raynal. Le i4 janvier 1791, 
il combattit le projet d'organisation de 
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la marine, et en adoptant le principe 
que nul ne peut être exclus des places 
d'aspirant à raison de sa naissance, il 
ne «oulait pas que Ton confondit la 
marine utilitaire et la marine mar- 
chande. Le 8 février , il s'éleva avec 
force contre la formation d'une haute 
cour nationale, et somma l'assemblée 
de statuer auparavant sur les crimes 
qualifiés de crimes de lèse-nation. Le 
1 1 mai , il peignit des couleurs les plus 
fortes les principes de la société dts 
amis des noirs, et déroula le tableau 
des maux qu'elle avait déjà produits 
et de ceux qu'elle produirait encore. 
Le 25 juin 1791, il rappela l'inviolabi- 
lité du monarque arrêté à Varennes, 
et repoussa avec courage les murmures 
élevés autour de lui. Le I er juillet , il 
dénonça uue affiche provoquant l'abo- 
lition de la royauté, défendit ensuite 
les émigrés et" les priuces « outre les» 
quels on proposait déjà des lois de ri- 
gueur, et quitta Paris en septembre 
1792 pour se rendre à Londres. Ins- 
truit bientôt qu'où allait commencer 
le procès de Louis XVI, il érrivit au 
conseil exécutif pour réclamer le droit 
de rentrer en France, a lin de servir 
de défensenr officieux à et* prince, dont 
il respectait et chérissait 1-& vertus ; 
mais sur la motion de Treilhard, la 
convention , au lieu d'accueillir sa 
demande, décréta qu'il serait iusrrit 
sur la liste des émigrés. Malouet avait 
aussi partagé avec M. de La II* et de 
de Monlmorin la confiance de Louis 
XVI en 1792, et cherché vainement 
avec eux les moyens de relever alors l'au- 
torité royale. Il rentra en France après le 
18 brumaire , et lut d'abord mis en état 
d'arrestation par ordre du ministre de 
la police; mais le gouvernement lui 
rendit la liberté, et le nomma vers la 
fin de i8o3 commissaire général de ma- 
rine à Anvers , puis Miccessi vetuent 
maître des requêtes , conseiller d'état, 

Ï>réfet maritime et commandant de l«i 
égion d'honneur. Le i3 février 10*10, 
il vint au nom du gouvernement pro- 
poser au corns législatif l'approbation, 
d'un projet ae loi sur lu conservation 
du bassin à flot construit dans le port 
de la Rochelle, et, après en avoir re- 
tracé les dispositions bienfaisantes, il 
ajouta : « Il était réservé au graud mo- 
s narque qui nous gouverne, d'arriver 
9 au milieu des ruines pour les faire 
» disparaître , de réparer tout ce qui 
» pouvait l'être , et de s'élever ainsi 

aa. 
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> an dessus de» lumières et de l'expé- 
» rienee des siècles. » Néanmoins, il 
adhéra depuis à la déchéance de ce 
monarque , et lut nommé le 3 avril 
3814 par le gouvernement provisoire 
commissaire au département de la ma- 
rine. Le i3 mai, le roi lui confia aussi 
le portefeuille de la mariné et des co- 
lonies» Il ne jouit pas long-temps de 
«•es honneurs, et la patrie lut privée 
«le ses services par sa mort arrivée le 
7 septembre 1814. On lui doit plusieurs 
ouvrages importans sur les colonies et 
l'esclavage des nègres. 

MALOUET (le baron), maitre des re- 
quêtes, préfet , officier de la légion 
d'honneur , fils duprécédent. 

11 débuta dans la carrière administra- 
tive par Remploi de secrétaire général 
de la préfecture delà Creusequ'il obtint 
en 1809 , et passa de là p la sous pré- 
lecture de Villeneuve d'Agen le 7 février 
?8oS. Il fut nommé maître des requêtes 
le 8 février i8»o, et obtint le 12 la pré- 
lecture du département de l'Aisne. Il 
administra ce département jusqu'à l'in- 
vasion de Bonaparte en mars i8i5. Eloi- 
t gaé des fonctions publiques pendant 
l'usurpation, il obtint le 14 juillet la 
préfecture du Pas de Calais, et le litre 
de maitre de requêtes en service extra- 
ordinaire par ordonnance de Sa Majesté 
du 24 août. Il exerçait encore ces fonc- 
tions à la fin de 1816. 

MALSEIGjNE ( Guyot de ) maréchal 
des camps et armées du roi , chevalier de 
Saint-Louis, etc. 

Issu d'une famille noble de Franche 
Ouaté, ilservit d'abord dans le régiment 
de Beaufremout ou il devint capitaine , 
lut réformé en 1768, passa à Saint-Do- 
mingue comme aide de camp de M. de 
ïielzunre, revinlenFranceaprèsla mort 
de te général , et fut alors nommé capi- 
taine dans les carabiniers. Devenu suc- 
cessivement aide major, majorgénéral et 
tufiu commandant de ce régiment, il 
J't;t élevé en 1788 au grade de maréchal 
de camp et se retira dans sa province. 
Avant été chargé en 1790 d'aller comme 
inspecteur recevoir les comptes de la 
garnison de Manci , il y trouva les tètes 
très échauffées, et à l'instant où il vou- 
lut sortir du quartier, le factionnaire 
l'en empêcha, la bayonnette au bout du 
fusil. Il mit aussitôt i'épée a la maiu , 
il«-ssa la sentinelle et un grenadier, lut 
Lientôt environnéde plusicursmutins,se 
JU jour à travers cette soldatesque , et 
sortit enfin du quartier. 11 se rendit 
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sur-le-champ n Lunéville pour vérifier 
les comptevdes carabiniers; mais un dé- 
tachement du régiment du roi infanterie 
et de mestrede camp cavalerie l'y suivit 
de prés , et il se vil bientôt arrêté et con- 
duit en prison à ÎS'anci. Il montra une 
fermeté incrovablc contre 1rs menaces 
des rein lies , et fut ensuite délivré par 
M. de Bouillé qui se porta surertte ville 
avec un corps de troupes. 11 accompagna 
les princes frères de Louis XVI dans la 
campagne de 1792 , entra depuis comme 
officier général au service de Prusse, et 
mourut à Anspaeh en 1800. 

MALUS , commissaire ordonnateur 
à l'armée de Dumouriez. 

11 était employé à Lille à l'époque de la 
révolution, passa* à l'armée de Dumouriez 
qui avait une grande confiance dans son 
habiletéfinanciere,tut employé successi- 
vement en Champagne et dans les Pays 
Bas, futensuitcarrété et conduit» Paris 
au mois de novembre I7Q2 d'après un 
ordre du ministre de la justice, pour 
cause de concussions. Il parut à la barre 
de la convention pour fournir des dé- 
tails sur sa conduite , exposa que se* 
opérations avaient été commandées par 
la nécessité de réparer l'état de dénue- 
ment de l'armée, fut autorisé a sorlir 
de l'Abbaye sauf à garder les arrêts 
chez lui, puis mis en liberté , fut ren- 
fermé de nouveau en décembre 1793, 
et eut enfin la tète tranchée par ju- 
gement du tribunal révolutionnaire de 
Paris. 

MALUS ( E/ienne-Louis') , major du 
génie, membre des instituts de France 
et d'Egypte et de la légion d'honneur. 

Il naquit a Paris le 23 juillet 1775 
d'une famille distinguée. Sa première 
éducation lut d'abord dirigée vers la 
littérature, et il en avait si bien pro- 
filé qu'à l'âge de dix-huit ans il avait 
composé une tragédie en cinq actes et 
en vers intitulée la Mort de talon. Ad- 
mis ensuite à l'école du génie, il allait 
eu sortir en qualité d'officier, lorsqu'il 
fut repoussé comme suspect par les 
bureaux de Bouchottc , alors ministre 
de la guerre , et perdit ainsi tout es- 
poir d'avancement. Il entra comme sim • 
pie soldat dans le i5 e bataillon des vo- 
lontaires de Paris, se fit remarquer de» 
offic ier» du génie employés en 1793 aux 
travaux des fortifications de la place de 
Dunkcn;ue,et fut bientôt appelé à l'école 
polytechnique. 11 y montra dés son ar- 
rivée un talent extraordinaire; mats 
la force d'à me et l'énergie de carte* 



s 



Digitized by Google 



MAN 

1ère qu'il conserva jusqucdans ses der- 
niers momcns l'enlevèrent alorsà la car- 
rière des sciences et l'en traînèrent dans 
celle des armes. A son retour de lVxpédi- 
tiou d'Egypte, ses organes affaiblis et 
sa santé détruite dans ses sources par 
deux atteintes de la peste ne lui per- 
mirent plus de soutenir habituellement 
les fatigues de la guerre : il fut chargé de 
diriger des constructions importantes , 
et ce qui eut été pour tout autre un tra- 
vail difficile et pénible , dew'ut pour 
lui une espèce de repos. H consacrait 
aux sciences tous les instans dont il 
pouvait disposer, et prit bientôt pla- 
ce dans les premiers rangs parmi les 
inventeurs. Les savans français et étran- 
gers s'empressèrent également de re- 
connaître scstalens supérieurs :1a clas«c 
des sciences de l'institut le reçut au 
nombre de ses membres , et la société 
royale de Londres lui décerna une 
médaille d'or. Il allait être appelé à 
diriger les études de cette école poly- 
technique qu'il avait tant chérie et 
dont il connaissait si bien le but et les 
avantages , lorsque la mort vint le frap- 

{>er le 27 février 1812 et l'enlever à 
'âge de trenle-se.tt ans à ses nombreux 
amis , au moment où , honoré de places 
émineutes qu'il ne devait qu'à ses lalens, 
à ses serviees et à sa probité , et déjà 
célèbre depuis quatre ans par de grandes 
découvertes, il voyait s'ouvrir devant 
lui une vaste carrière de travaux et de 
gloire. 

MALVOISIN ( Charles - François , 
baron de ) , lieutenant colonel de dra- 
gons. 

Il prit de bonne heure le parti des 
armes et se trouvait déjà lieutenant 
colonel du régiment de Monsieur dra- 
gons au momeut de la révolutiou f 
contre laquelle il se prononça avec 
beaucoup de vigueur et d'énergie. Il 
devint suspect aux jacobins, fut dé- 
noncé par le prince Charles de liesse 
comme un einbaucheur qui faisait pas- 
ser des hommes aux princes français 
à Oblcntz, et en conséquence empri- 
sonné à Orléans. Il se trouvait encore 
détenu dans cette ville lorsqu'on vint 
y prendre les prisonniers de la haute 
«our nationale sous le prétexte de les 
transférera Paris, et il fut massacré 
avec eux a Versailles le 9 septembre 
J792. 

MANDAR (Jean-François dit Théo- 
phile j , homme de lettres et, vice pré- 
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sident de la section du Temple à Paris. 

Il se montra partisan de la révolu- 
tion , devint vice président de la sec- 
tion du Temple et fut quelque temps 
célèbre. Prudhomme rapporte à propos 
de ce particulier des faits dignes d'être 
recueillis par l'histoire. Le 3 septem- 
bre 1792, second jour du massacre des 
prisons, Mandar se rendit verssix heure* 
du soir chez Danton alors minishe de la 
justice Tons les ministres , excepté Ro- 
land , le président Lacroix et les secré- 
taires de la législature, Pétion , maire do 
Paris , .Robespierre, Desmoulins, Fa- 
bre-d'Eglantine, Manuel et plusieurs 
membres de la commune dite/// 10 aoiit, 
enfin les préaidens et commissaires des 
quarante-nuitsectionss'y étaient rendus: 
les progrés que faisait alors l'armé»; 
prussienne et les massacres qui se com- 
mettaient dans Paris, étaient les mo- 
tifs qui les avaient rassemblés. A 
sept heures et demie on se réunit dans 
un grand salon; la présidence fut ac- 
cordée à Danton, sans aller au scru- 
tin , afin d'abréger. On agita les inovens 
de sauver Paris , d'éloigner le roi de 
Prusse. Verdun venait d'être pris. Ser - 
van, ministre de la guerre, n'arriva* 
que tard ; il parut accablé d'inquiétude, 
et le seul Danton montra de la pré- 
sence d'esprit et de la fermeté. « Si 
» de grandes et extrêmes mesures fu- 
» rent alors prises, dit Prudhomme, 
» on les doit au génie révolutionnaire 
» de Danton. » Cependant les assassi- 
nats se continuaient à l'Abbaye, à la 
Force, aux Carmes , à Saint-Firmin , 
à Bicêtre. Mandar osa interrompre la 
délibération , et dit à Danton :« Toutes 
» les mesures de salut extérieur sont- 
* elles prises? — Oui. <— Occupons» 
» nous donc à l'heure même de l'in- 
» térieur : » et élevant la voix, il pro- 

I)osa de rassembler sur-le-champ touto 
a force armée , demanda que tous les 
citoyens présens se formassent en au- 
tant de groupes qu'il y avait-de pri- 
sons où l'on massacrait , et qu'ils se 
chargeassent, soit par l'ascendant de 
l'éloquence et de la raison, soit par t 
les moyens d'autorité réunis à la force, 
d'arrêter à l'heure même ce torrent 
de sanj*« qui, dit-il, souillerait pour 
s jamais le n»»m Français, » Sa propo- 
sition fut écoutée avec intérêt; mais 
l'issue encore douteuse des grandes 
mesures que l'on venait d'arrêter em- 
pêcha tous les citovens présens d'y 
prendre une part égale, et Daulon le 
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regardant Trot de mon t , lui dit : « j4$- 

9 sied s -toi, cela était nécessaire » 

Plein de son idée, Mandar se retira dans 
une autre pièce, prit Robespierre et 
Pétion à part, et leur fit cette seconde 
proposition:» Robespierre , dit il , te 
» souviens-tu que le 17 août tu deman- 
» das à la barre de la législature , au 
» nom de la commune et sous peine 
» d'insurrection , c| 11e Ton organisât un 
s tribunal pour juger les accuses dans 
» l'affaire du 10 ? — Oui. — Tu n'as 
» pas oublie que Tliuriot écarta la pro- 
» position par la raison qu'elle était 
s accompagnée d'une menace. — Je me 
» rappelle, dit Robespierre, que tu 
» vins à la barre; Thuriot fut inter- 
» rompu ; tu improvisas une harangue 
a véhémente et obtins rétablissement 
» du tribunal , dont j'avais vainement 
» sollicité la création. — Ainsi , re- 
» prit Mandar , tu peux juger de mes 
» moyens oratoires. — Oui, mais an 
» l'ait. — Eh bien , si Pétion et toi êtes 
» de mon avis , Lacroix et les sceré- 
» taires de rassemblée sont de l'autre 
» rôle ; nous allons les prévenir : si* 
s demain vous oset m'accompagne r à 
» la barre de rassemblée . je prends 
» sur moi de proposer d'imiter les Ro- 
» mains dans ces temps de crise qui 
" ■» menacent la patrie, et pour arrêter 
a> sur-le-champ ces effroyables massa - 
» cres ? je demanderai qu'il soit créé 
» un dictateur ; je motiverai ma de- 
* mande ; ma voix retentira comme le 
» tonnerre. Oui, pour faire cesser ces 
» massacres j'aurai l'audace de le pro- 
se poser: il ne le sera que vingt-quatre 
» heures , il ne sera puissant que contre 

» le crime; les massacres cesseront 

» Ils cesseront à l'instant même. — 
» Garue- t-en bien, dit Hobespicrre , 
t> hrissot serait dictateur... — O Ro- 
» bespierre ! lui répondit Mandar, ce 
a» n'est pas la patrie que tu aimes , c'est 
» Brissot que tu hais. » Pétion ne pro- 
féra pas uneseulc parole pendant tout ce 
colloque. Mandar mourut à Paris en 
i8o3. Il est auteur d'une infinité d'ou- 
vrages dont la seule nomenclature serait 
effrayante. On lui doit surtout beaucoup 
de voyages et des galeries allégoriques, 
historiques et politiques. 

MANDAT , commandant de la garde 
nationale parisienne. 

Il était capitaine aux gardes françaises, 
à l'époque de la révolution dont il avait 
adopté les principes, et commandait la 
garde nationale parisienne le 9 août 1792 
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aux Tuileries, où il reçut du maire de 
Paris l'ordre de repousser la force par la 
force. Il fit ses préparatifs en conséquen- 
ce, et communiqua au commandant des 
gardes suisses les instructions qu'il ve- 
naitde recevoir; mais la nouvelle muni- 
cipalité insurrectionnelle chassa l'an- 
cienne pendant la nuit. Mandat fut man- 
dé le 10 à Phôtcl de ville à rînq heure* 
du matin, et à peine y était- il arrivé 
qu'il fut arrêté et massacré sur les mar- 
ches mêmes de la maison commune : son 
corps fut jeté dans la Seine, malgré les 
larmes de son fils qui le demandait pour 
lui donner la sépulture. — Sa fille âgée 
de vingt-cinq ans et épouse du sieur 
Thomassin , fut traduite au tribunal ré- 
volutionnaire de Paris et condamnée à 
mort comme conspiratrice le 12. mai 

1794- 

MANDRILLON (Joseph), littérateur, 
né à Bourg en Bresse. 

Il embrassa très jeune la profession 
du commerce et quitta sa patrie pour 
en suivre les opérations. Il voyagea en 
Amérique et en Hollande, où il se fixa 
après s'v être montré contraire au parti 
du Stathouder et revint en France à l'é- 
poque de la révolution. Il s'opposa aux 
progrèsdu régime delà terreur, fut bien- 
tôt arrêté conimc suspect et périt sur un 
éehafaud en 1794. Onlui doit quelques 
écrifs , dont le plus remarquable est in- 
titulé le Spectateur américain : ses vues 
sur les colonies anglaises et sur leur com- 
merce sont judicieuses. Dans un autre 
ouvrage, Mandrillon s'est efforcé de 
prouver que la découverte de l'Amé- 
rique avait été aussi funeste à l'Europe 
qu'au nouveau monde. 

MANGIN, adjudant général des ar- 
mées de la république. 

Néa Mayence, il passa en France après 
la prise de cette ville parles troupes prus- 
siennes, fut employé dans les armées 
françaises , et eut le bras emp°»'té dans 
une légère affaire près de Saizbourg : il 
mourut dans cette ville des suites de sa 
blessure, en janvier 1800. Il inventa une 
machine de guerre à laquelle il avait 
donné le nom de scaphandre « dont on a 
fait l'expérience en 1798, Ce général 
digne d'estime sous tous les rapports, 
d'un caractère et de mœurs aiuiablrs, 
fut pendant quelque temps chargé xle la 
partie secrète à l'armée de Morcau. Il 
avait épousé la fille du sénateur Jac- 
queminot. 

M ANN A Y ( Charles de ), baron , . 
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tsvêque 4e Trêves , conseiller d'état , of- 
ficier de la légion d'honneur, etc. , né » 
Champeix ( Puy de Dôme), le i4 août 
1745. 

Il était avant la révolution grand vi- 
caire à Reims. A la suite du concordat 
passé entre le pape et le gouvernement 
français, il devint évéque de Trêves et 
fut sacré le 18 juillet 1802. Il n'oublia pas 
après la bataille d'Austerlitz , de publier 
un mandement dans lequçl il célébrait 
les succès de cette journée , la gloire, 
le génie et le courage de l'empereur, 
c Tout victorieux qu'il est, dit-il , Na- 
* poléon ne cesse point d'être dans des 
a sentimens pacifiques ; son premier 
» mot , la première expression de ses 
» vœux est pour la paix. Avant la vic- 
» toire,son cœur souffre de la uéces- 
9 si té d'exposer ses en fans au sort des 
a combats; après la victoire, il ne veut, 
» ne désire que la paix , et la propose 
» lui-même, a 11 devint ensuite conseil- 
ler d'état, section de l'intérieur, puis 
officier de la légion d'honneur. Le 11 
avril 1814 il adhéra à la déchéance de 
Bonaparte et au retour de la maison de 
Bourbon. Depuis cette époque il est re- 
tourné dan» son diocèse. 

MANUEL ( L.-P.) procureur de la 
commune de Paris , député à la con- 
vention nationale. 

Il naquit à Montargis d'un simple 
portier, reçut une bonne éducation, 
entra dans la congrégation des doc- 
trinaires, devint répétiteur de collège 
à Paris, et ensuite précepteur du fils 
du banquier Tourton qui lui fit une 
pension vîagifc. Il publia depuis un 
pamphlet q ùrle fît mettre pour trois mois 
a la Bastille , fut admis aux jacobins k 
la formation de cette société , put* nom- 
mé en 1791 procureur de la commune 
de Paris. Il donna alors un libre cours 
à son audace , et adressa même à Louis 
XVI une lettre commençant par ces 
mots : « Sire, je n'aime pas les rois. » 
Il fut l'ame de l'insurrection du 20 juin 
1792, contribua puissa minent à la jour- 
née du 10 août , demanda le 12 que 
Louis XVI fût renfermé au Temple , et 
. l'y couduisit bientôt lui-même. Nommé 
à celte époque député de Paris à la con- 
vention nationale, il se chargea d'ap- 
prendre au roi l'abolition de la royauté 
et l'établissement de. la république ; 
mais, soit que le spectacle du malheur 
ouvrit son cœur à la pitié, soit que le 
calme et la sérénité de Louis, la fer- 
meté de son épouse, la douceur de ses 
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enfans eussent fait évanouir tous le» 
germes de son ressentiment, Manuel 
parut touché de leur situation , et fit 
dés ce moment des efforts pour l'adou- 
cir; Il se détacha presque aussitôt dit 
parti de Robespierre, et pour retarder 
le jugement du monarque , demanda 
à la convention que le peuple réuni en 
assemblées primaires fut consulté pour 
savoir s'il consentait ou non à l'aboli- 
tion delà royauté. Ce changement d'o- 
pinion surprit tous les auditeurs; cha- 
cun chercha à pénélrer le mvstèrc , et les 
jacobins soutinrent qu'il avait été ga- 
gné par la reine. Il ne causa pas moins 
de surprise dans leur société le 5 no- 
vembre, lorsqu'on l'entendit déclarer 
c que les massacres du 2 septembre 
» avaient été la saint Barthelemi du 
» peuple , qui ce jour-là s'était montré 
» aussi méchant qi? un roi. » Ayant en- 
core plaidé une autre fois la cause de 
quelques émigrés et attaqué les tribu- 
nes que remplissaient les jacobins , on 
assura aussitôt en pleine assemblée qu'il 
était devenu fou. On le vit à l'appel no- 
minal dans le jugement de Louis XVI 
voter la détention de ce prince* et son. 
bannissement à la paix. A la suite des 
injures, des outrages de toute espèce y 
et même des coups qu'il reçut en pleine 
assemblée le jour de la condamnation 
du roi , il donna sa démission , et écri- 
vit à la convention que « telle qu'elle 
» était composée, il lui était impos- 
» sible de sauver la France, et que 
» l'homme de bien n'avait plus qu'à 
» s'envelopper de son manteau. » Ma- 
nuel se retira alors à Montargis, et y 
fut assassiné dans le courant de mars 
par une bande de furieux qui l'acca- 
olèrent de coups de pierres et de bu- 
tons, et le laissèrent pour mort. Il sur- 
vécut pourtant à cet attentat, fut en- 
suite arrêté comme suspect et conduit 
à la conciergerie où son apparition ins- 
pira une horreur géuéralc. Ou le pous- 
sa même vers un pilier encore tciut du 
sang des victimes immolées au 2 sep- 
tembre , en lui disant : « Vois% mal- 
» heureux, le sang que tu as fait ré- 
^ pandre; il s'élève contre toi. » Ce- 
pendant il faut avertir Je lecteur que 
rien ne prouve que Manuel ait trempé 
dans les crimes de l'horrible journée 
dont on parle ici. Traduit enfin au tri- 
bunal révolutionnaire, il se défendit 
avec courage et préseuce d'esprit, et 
convint qu'il aurait voulu que le roi, 
qu'on lui reprochait d'avoir chercha a> 
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sauver, fût envoyé en Amérique. Il 
rappela aussi avee force >es services ré- 
volutionnaires. « Non, dit il, le pro- 
a cureur de la commune du 10 août 
» n'est point un traître! je demande 
a qu'on grave sur ma tombe que c'est 
» moi qui fit cette journée. * \Jais lors- 
_ qu'il entendit sa condamnation, il pâ- 
lit et tomba dans un abattement qui 
jie le quitta plus jusqu'au moment où 
il reçut le coup fatal : il fut décapité 
le I* novembre I^oj à Page de qua- 
rante-deux aus. Manuel avait de la fa- 
cilité à parler ; ses reparties étaient vives 
et mordantes. Le députe Lcgendi»e qui 
avait été boucher, piqué de ce que 
Manuel venait de combattre avec suc- 
cès une de ses motions , s'écria : « Eh 
» bit h , il faudra décréter que Manuel 
» a de l'esprit. — Il vaudrait bien mieux 
3 deen Ur, repondit celui-ci , que je 
* suis une bele, parée que Legcndre 
tb aurai; alors le droit d«* me tuer. » On 
lui d »u plusieurs ouvra*;» s, et entre 
«unes la publication des Lettres de Mi- 
rabeau à Sophie Minime r. 

MANUEL ( des Basses Alpes ) . mem- 
bre de la chambre des representans. 

Il embrassa d'abord la carrière mi- 
litaire, devint capitaine de cavalerie * et 
quitta ensuite le service à l'occasion 
uun passe droit qu'il éprouva. H se livra 
alors a l'étude delà jurisprudence, se 
fit recevoir avocat à la cour impériale 
d'Aix , et y fut bientôt l'ornement du 
harreau. II fut nommé en i8i5 membre 
de la chambre des nprésentans , où il 
déploya beaucoup d'éloquence et de ta- 
Jens, et passa généralement pour avoir 
«lors été dirigé dans sa conduite politi- 
que parle ministre Fouché. Rendu à 
la vie privée après la seconde chute de 
JVapoléon , il rédigea , dit-on , les mé- 
moires justificatifs des maréchaux Soult 
et iVi asséna , et tenta, mais vainement , 
en 1816, s'il faut en croire les journaux, 
dese faire admettre au nombre des avo- 
cats de la cour royale de Paris. 

MARANDON (B.-G.), homme de 
lettres, etc. 

Il embrassa vivement le parli de la 
révolution, se prononça en 1793 pour 
les girondins , devint' membre de la 
commission populaire de Bordeaux, et 
mis hors de la loi comme fédéraliste, 
pour avoir protesté contre les évéuc- 
roens du 3i mai. Il fut arrêté peu de 
temps après avec Birutcau , député à 
la convention nationale autsi mis hurs 
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delà loi pour les mêmes motifs, livré 
a une commission militaire , condamné 
à mort et exécuté. Il s'était lait con- 
naiîre par plusieurs ^ouvrages qui don- 
naient une idée favorable de ses talens 
et de ses moeurs. 

MARAN8IN (le baron de) , lieute- 
nant général , commandeur de la lé- 
gion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis, etc. , né à Tarbes. 

Il embrassa jeune la carrière des armes 
où il se distingua, et parvint rapidement 
par bon courage aux grades supérieurs. 
Emplové ensuite en Espagne comme 
général de brigade, il se signala en fé- 
vrier 181 1 an siège de Badajo/. , puis 
aux combats de Santa-Maria et de Vil- 
lalba où il fut blessé. Devenu en 1812 
gouverneur deMalaga, il secourut le 
fort del Marqués attaqué par les insur- 
gés, fut élevé le 3o mai i8i3 an grade 
de général rie division , soutint sa répu- 
tation le i3 décembre contre les An- 
glais au combat de Los-Terenta en avant 
de Bavonne, et vint dans les premiers 
jours de janvier 1814 occuper avec sa 
division le camp retranché de Bayonne. 
La paix arrêtée dans les premiers jours 
d'avril vint lui procurer un honorable 
repos, et il obtintdu roi leio avril la croix 
de Saint-Louis, et le i5décembrelegrade 
de commandant de la légion d'honneur. 
11 fut arrêté à la fin de janvier iNi:> 
dan* son département par mesure de 
sûreté, conduit dans la maison d'arrêt 
de Tarbes, et enfin rendu à la liberté 
le 7 mai de la même armée. 

MAR AT {Jean-Paul ) J^puté à la 
convention nationale. iW 

Il naquit en 1744 à Baudry , pays de 
Neufchâtel, de parens calvinistes. Le 
genre de vie qu'il mena jusqu'à la révo- 
lution , ajouta encore, dit on, à sa fo- 
lie naturelle et à sa cruauté. 11 étudia 
la médecine à Paris où il resta long- 
temps dans la misère, vendant un spé- 
cifique qui guérissait de tous les maux ; 
vint enfin à bout de se faire donner le 
titre de médecin des écuries de M. le 
comte d'Artois , et se fit journaliste au 
moment de la révolution. 11 ne cessa 
dans son journal intitulé- V Ami du 
Peuple et vendu au duc d'Orléans , d'in- 
sulter le roi, les ministres, les grands j 
de prêcher la révolte, le meurtre, le 
pillage ; d'exciter des rixes entre les ci- 
toyens et la garde constitutionnelle du 
roi, de poursuivre M. de la Fayette, 
d'ciig ■♦ger les ai niées à égorgvr leurs go- 
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ne'ranx,et d'attaquer la rie et la fortune 

de tous les citoyens. Dénoncé plusieurs 
lois et plusieurs foi* décrété d'accusa- 
tion, il échappa à toutes les recherches, 
tantôt par la fuite, tantôt à force d'au- 
dace et d'impudence: les caves du bou- 
cher Legcndrect le souterrain de l'église 
des Cordeliers lui servirent successive- 
ment de refuge. C'est de là qu'il lançait 
ses feuilles sanguinaires , qu'il pré- 
para le 10 août 1702 et les massacres des 
prison» qui suivirent cette fatale jour- 
née , et qu'il conçut aussi l'exécrable 
projet d ? egorger tout ce qui restait de 
nobles , de prêtres et de royalistes. 
Quoique chargé de deux décrets d'ac- 
cusation , Ma rat fut nommé en 1792 
député de Paris à la convention natio- 
nale où il prit uussitôl séance. Ayant 
voulu paraître a la tribune le u5 septem- 
bre, il fut interrompu et traité comme 
le dernier des scélérats : il continua 
néanmoins à dénoncer ministres , géné- 
raux, hommes en place, elc, et publia 
des feuilles qui ne respiraient que le 
meurtre et l'anarchie. Le o décembre il 
fit la motion « que le roi fût jugé par 
» appel nominal, et demanda «pie le 
» tableau eu fut afûché; afin, dit-il, 
* que le peuple connût les traitres qui 
» se trouvaient dans la convention. » Il 
s opposa aussi à ce que ce prince eût 
des conseils , et vola sa mort et son exé- 
cution dans les vingt-quatre heures. 
Ayant ensuite provoqué l'insurrection 
«lu peuple contre la convention elle- 
même, il fut enfin décrété d'accusa- 
tion , se cacha de nouveau , et ne parut 
au tribunal qs^c lorsqu'il fut certain d'y 
obtenir l'impunité ; en cH'et il fut ac- 
quitté, et ne rentra dans l'assemblée 
que plus audacieux et plus sanguinaire 
que jamais. Le 14 juillet 1793 , Charlotte 
Corday délivra enfin la France de ce 
monstre qui n'eût jamais dû naître 
pour le bonheur de l'humanité. Il n'a- 
vait pas cinq pieds de haut; sa figure 
était hideuse, son regard horrible, et 
sa tête monstrueuse pour sa taille. Il 
écrivait pourtant et parlait avec une 
grande facilité; ses discours incor- 
rects, diffus, décousus, incohérent, 
offraient une hardiesse et une cer- 
taine chaleur qui devait nécessaire- 
ment plaire à une populace ivre des 
premiers essais de la démagogie. Ce 
surnom iVatni du peuple qu'il s'appro- 
pria , ses veteraens sales, ses cheveux 
gras, tout jusqu'à sa difformité même 
aervità établira revoltaute popularité. 
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Il eût «ans doute fallu une profonde ha- 
bileté pour soutenir de sang froid le rôle 
qu'il joua quelque temps, maisrhe/, lui 
ce manège était naturel. Il trouva la. 
cruauté dans son cœur, la folie dans sa 
tête , et servit de marche pied à Danton 
et à Robespierre, qui ne le craignirent 
jamais comme un rival. Après sa mort 
on lui décerna «les honneurs presque 
divins ; des are-, de triomphe, des mau- 
solées publièrent son apothéose. Il fut 
célébré à l'envi par les poètes , et son 
amitiéetait un titre de recommandation 
irrécusable. Cependant il nV>t peut être 
pas inutile de remarquer que ce ne fut 
que deux mois après le 9 thermidor 
qu'on lui décerna le* honneurs du Pan- 
théon , d'où Min buste, qui y avait rem- 
placé celui de Mirabeau , fui ignomi- 
neusement chass : quand la modération 
eut enfin repris son empire sur l'esprit 
des Français. 

MAR BOEUF C V*>es sikxandre ), 
archevêque fie Lvou , etc. 

Né dans le diocèse de Renues en 1734 
d'une famille distinguée par ses services 
militaires , il embrassa 1 état ecclésias - 
tique , devint chanoine et comte de 
Lyon , puis évèque d'Autun eu 1767 et 
ensuite archevêque de Lyon. Eu 
il fut appelé au conseil et à la direction 
de la feu i. le des bénéfices , m? relira dans 
les pays éi rangers pendant l s orales 00 
la révolution , et y mourut. Il avait con- 
tribué ainsi que son frère aux frais de' 
l'éducation d-* Bonaparte , cl l'avait # 
toujours couvert de sa protection. — 
Sa belle sœur, épouse «lu marquis gou- 
verneur de la Corse qui mourut avant 
la révolution et passa pour être le père 
de Napoléon , fut arrêtée sons préteMi* 
de royalisme et traduite au tribunal «h: 
FouqUier-Tinville qui la lit condam- 
ner à mort le 5 février 171)4 « comme 
» convaincue d'avoirdesiré l'arrivée des 
» Autrichiens et des Prussiens , pour 
* lesquels elle conservait dos prnvi- 
» sions. j> 

MAR DOT ( Antoine ) , général «1rs , 
armées de la république , député au 
corps législatif et au conseil des ancien*-. 

Né à lieaulieu dans le dépari meut de 
la Oirreze d'une famille hoiurrable, il 
entra «l'abord dans Itrs gardes du nu |s 
de Louis XVI, se inouïra < nsuite par- 
tisan de la révolution , devint admi- 
nistrateur de son département , et lut 
élu en 1791 député à l'assemblée légis- 
lative. Il y embrassa le p»rli poouî'me, 
s'opposa a te que la garde cousliluiîo.i- 
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relie du roi qu'on venait de licencier 
fût reçue dam les troupes de ligne, 
« parce que , dit-il, l'esprit de ce corps 
> était un dévouement entier an roi, 
» esprit très contraire à celui qui devait 
» animer l'armée delà nation. » Apre» 
la session et lorsque les Espagnols por- 
teront le théâtre de la guerre dans son 
pays , il prit le parti des armes , se si- 
gnala dés 1793 à la conquête delà Cer- 
dague Espagnole, continua d'être em- 
ployé à l'armée des Pyrénées Occiden- 
tales en 1794 et l"95 , et se distingua à 
l'attaque de Saint-Eugrace et Alloqui, 
à l'a flaire de Lescun , à celle d'Ostés, 
et enfin à l'attaque du camp entre Glos- 
suaetElgoibar, où il enleva à l'ennemi' 
ses tentes et ses bagages. Il fut destitué 
quelque temps après, et rétabli ensuite 
par arrêté du comité de salut public 
dans son grade de général de divi-ioo, 
peu de jours avant le l3 vendémiaire 
an 4. Il fut nommé à cette époque mem- 
bre du conseil desanciens , où il se pro- 
nonça vivement contre le parti t\cclichi, 
qu'il accusa plusieurs fois de conspirer 
contre la république , appuya toutes 
les mesures prises dans la journée du 
j8 fructidor, et peu de jours après 
fut élu président du conseil , d'où il 
sortit en 1799. Il remplaça alors Joubert 
dans le commandement de Paris et de 
la 17 e division militaire, devint suspect 
au directoire par ses opinions et ses 
liaisons avec le parti de l'opposition, fut 
envoyé dans son grade à l'armée d'Italie, 
et mourut inopinément à Gênes à la fin 
do 1799-.de l'épidémie qui ravageait alors 
cette ville. — Ses deux fils ont marché 
sur ses traces et se sont distingués depuis 
dans la carrière militaire. x 

MAliBOZ , évèque constitutionnel , 
député à la convention nationale et au 
conseil des cinq cents, etc. 

Il était curé ae Bourg-lès- Valence au 
moment de la révolution , dont il se 
montra le chaud panégyriste, fut élu en 
1791 éveque de la Drôuie , puis nommé 
en septembre 1792 député de ce dépar- 
tement à la convention nationale , où il 
vota la détention de Louis XVI pendant 
la guerre et son bannissement à la paix. 
11 se lit peu remarquer dans cette assem- 
blée, se prononça néanmoins pour le 
parti de la gironde , et signa la protes- 
tation du 6 juin 1793 contre les événe- 
mens du 3l mai , ce qui le fit compren- 
dre au nombre des soixante-treize et 
décréter d'arrestation. Il fut réintégré 
dans le sein de la convention après la 
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chute de Robespierre, et passa après la 

session au conseil des cinq cents 9 d'où 
il sortit le 20 mai 1797. 

MARCANDIER ( Roch ) , journa- 
liste, secrétaire de Camille-Desmoulins 
son compatriote, natif de Guise. 

Il vint se fixer à Paris où il se fit jour- 
naliste et servit ensuite de secrétaire à 
Camille. Use cacha quand celui-ci eut 
été traîné à l'échafaud , eterovant avoir 
trouvé dans Legendre un nomme qui 
pouvait favoriser ses projets de ven- 
geance contre le comité de salut public 
qui venait d'immoler Danton et ses 
amis, il communiqua d'abord par écrit 
ses vues à ce député, qu'il introduisit 
ensuite dans la retraite impénétrable 
où il s'était caché , et avec lequel il con- 
vint de se revoir le lendemain ; mais 
aussitôt Legendre alla dénoncer Mar- 
candier à Robespierre qui l'envoya au 
tribunal révolutionnaire de Paris , où 
il fut condamné à mort le i3 juillet 
1794, « comme étant un des principaux 
» chefs de la faction féde'raliste , ayant 
» fait un libelle sous le nom de />»/- 
» table ami du peuple , où il disait que la 
* convention n'était plus qu'un noyau 
» de sédition , un conciliabule d'anar- 
» enistes , un assemblage monstrueux 
» d'hommes «ans caractère, etc. » 

MARCÉ ( L.-H.-$. ) , maréchal de 
camp. 

Né à Chinon , il y vivait retiré du 
service avec le grade de maréchal de 
camp lorsqu'il embrassa le parti de la 
révolution. Il redemanda de l'activité , 
fut employé en 1791 et 1792 comme of- 
cier général dans les départemens de la 
Corréze, de la Dordogne et de la Cha- 
rente, et commanda en 1793 contre 
les royalistes de la Vendée. Il se laissa 
battre complètement en mars et avril 
pur les chefs vendéens , fut alors des- 
titué par les commissaires de l'assem- 
blée, et ensuite décrété d'accusation , 
puis envoyé d'abord devant la cour mar- 
tiale de la Rochelle , et enfui devant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
le condamna à mort le 29 janvier 1794 
comme ayant favorisé les rebelles de la 
Vendée. 

MARCEAU ( J.-B. ) , général de di- 
vision daus les armées de la républi- 
que , etc. 

Né à Chartres en 1769, il v fit d'ex- 
cellentes études. Il s'enrôla a l'âge de 
quinze ans dans le régiment de Savoie 
Carignan , obtint son congé en 1789 , et 

r 
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allait an commenccmentde la révolution 
embrasser la profession d'avocat qu'e- 
xerçait son père, lorsqu'il fut nommé 
commandant du i er bataillon d'Eure et 
Loire. Employé avee son corps dans l'ar- 
mée de M. de la Fayette, à l'époque du 
xoaoût 1792, il harangua les soldats pour 
les détourner du parti de ce général , se 
trouva ensuite dans Verdun à la prise de 
cette ville , et fut chargé comme le plus 
jeune officier supérieur d'en porteries 
clefs au roi de Prusse. Il passa ensuite 
dans la Vendée , où il fut dénoncé par 
le représentant Bourbotte, et arrêté 
ensuite comme complice de "Wester- 
mann. Il obtint bientôt sa liberté , 
marcha quelques jours après au secours 
de Saumur attaqué par les Vendéens, 
rencontra ce même représentant tombé 
entre leurs mains , fondit sur eux, re- 
prit Bourbotte, et lui donna son cheval 
en lui disant : « Il vaut mieux qu'un 
2 soldat comme moi périsse qu'un re- 
» présentant du peuple. » Devenu gé- 
néral de brigade , il eut par intérim le 
commandement en chef de l'armée , et 
gagna le 12 décembre la terrible bataille 
«lu Mans , où périrent dix mille répu- 
blicains et vingt mille vendéens. Mar- 
ceau poursuivit ces derniers avee la plus 
grande vigueur , et les atteignit à Save- 
nay , où il anéantit entièrement leur 
armée. Ce fut alors qu'il quitta cette 
terre arrosée du sang français, et fut 
envoyé contre les ennemis extérieurs à 
l'armée des Ardennes , puis à celle de 
Sambre et Meuse , où il continua de se 
distinguer par sa bravoure, sestalens et 
son humanité. Il commandait à Fleurus 
l'aile droite de l'année , et eut alors 
deux chevaux tués sous lui : sa division 
fut presque détruite , et il combattit 
alors comme un simple soldat à la tète 
de quelques bataillons. Il servit de la 
même manière dans la campagne de 1795, 
dans lcHundsdrnck, battit partout I'eja- 
nemi malgré les obstacles que la nature 
lui opposait , fut chargé en 179(1 de blo- 

3 uer Mayencc et de couvrir la frontière 
e France , s'empara de la forteresse de 
Kœnigstcin , couvrit la retraite deJour- 
dan battu par l'archiduc Charles , et 
contint l'ennemi partout où il se trouva. 
Mais le 79 août , tandis qu'il arrêtait 
encore 1rs Autrichiens pour donner le 
temps à l'armée française de passer les 
défilés d'Ail enkircheo , il reçut un coup 
de feu dont il mourut peu de temps 
après. Il fut enterré le a5 septembre 
au bruit delVi-tillcric des deux armées. 
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dans le camp retranché de Coblcntz 
dont ils'était emparé en 1794. Ses restes 
lurent réunis en 1799 à ceux de floche 
et de Chérin , et la ville de Chartres sa 
patrie lui vota en 1801 l'érection d'un 
monument public. 

MARCHAND ( le comte ) , lieute- 
nant général , grand cordon de la lé- 
gion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Il s'éleva par son courage aux pre- 
miers grades militaires, fit la campa- 
gne de i8o5 en qualité de général de 
brigade , et s'étant distingué à la ba- 
taille d'Austerlitz , fut nommé général 
de division le 24 décembre i8o5. Les 
campagnes de iboô et 1807 contre les 
Prussiens et les Russes lui firent aussi 
beaucoup d'honneur , et lui méritèrent 
le grand cordon de la légion. Il fut em- 
ployé en Espagne pendant 1808, 1809, 
1810 et 181 1 , et fut cité comme un gé- 
néral de la plus grande valeur et de la 
plus rare intrépidité. Etant passé en 
Russie en 1812, il y soutint sa réputa- 
tion au combat de Valontina ci a la ba- / 
taille de la Moskowa, commanda dans 
le Midrâu commencement de or- 
ganisa les gardes nationales de concert 
avec Dcsaix, s'occupa ensuite de former 
un corps d'artillerie à Grenoble , re- 
prit Chambéri , et se porta ensuite sur 
Genève. Quand les évenemeus d'avril 
curent mis fin à la guerre, il obtint d'i 
roi la croix de Saint-Louis, et marcha à 
la rencontre de Bonaparte en ioi5; mais 
ayant été abandonne par ses troupes , 
il mit beaucoup de mollesse cl d'Iiésita- 
tion dans sa conduite et se retira en- 
suite dans sa campagne. Après la ren- 
trée du roi à Parts, en juillet, il fut 
néanmoins honoré delà présidence du 
collège électoral du département du 
Mont Blanc, puis mis en jugement quel- 
que temps après et acquitté par le con- 
seil de guerre chargé de le juger. 

MARCHAND (Go/ow), volontaire 
français. 

Née à Tours de parens peu fortunés, 
cette jeune fdie avait à peine dix-huit 
ans lorsqu'elle s'enrôla en qualité de 
volon taire dans un bataillon destiné à 
servir à l'armée du Nord, où elle fe 
couduisit avec beaucoup de bravoure, 
particulièrement au siège de Maés- 
trieht, et lit deux campagnes sans dé- 
mentir sa valeur. Lorsque son sexe eut 
été reconnu, elle reçut l'ordre de quit- 
ter l'armée; mais la convention nalio- 
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nale lui accorda en juillet 179^ une 
gratification de 400 livres pour acheter 
des habits de l e m nie et retourner chea 
elle. 

MARCHAND (-V.), baron et ancien 
intendant général de l'armée 

Il s'était (ait généralement chérir et 
estimer pour ses qualités personnelles, 
et périt malheureusement dans la Seine 
au mois de septembre 1816 au momeut 
«ni il revenait de Berci avec plusieurs 
de ses amis, dans un bateau qui cha- 
vira près d'une arche du pout ue Notre- 
Dame. 

MARCIIENA {Joseph), journaliste 
fiançais, né en Espagne. 

Haut de trois pieds huit pouces , ba- 
sané et affreux de figure, il fut obligé , 
dit-on , de se sauver de son pays pour 
, évi erle châtiment qu'il avait encouru 
en prêchant les doctrines révolution- 
nains. Il se réfugia en Franrc au mo- 
ment de la révolution, se fia avec les 
girondins , et fut arrêté à Bordeaux 
après le 3i mai 1 7y3 , puis conduit à 
Paris avec R touffe. Jl échappa- cepen- 
dant à ht hache «le Robespierre, et le 
g thermidor lui rendit la liberté. Alors 
on lui donna une place de scribe au 
comité de salut public , et il se mit en 
outre à travailler à la rédaction d'un 
journal iu!i!ulé IV//»/' des Lois ; mais 
lor-quc k parti thermidorien se fut di- 
visé en deux tartions, Marchena s'atta- 
cha à celle qui perdit sa prépondé- 
rance, et se vit prive presque aussitôt 
de sa place au comité et de ses appoin- 
temens au journal. IL s'occupa alors à 
redig-r de» pamphlets diriges princi- 
palement contre Tallien , , « gendre et 
lit ion , chefs du parti victorieux, qui 
ennuvés de ses diatribes le dénoncèrent 
à l'époque du l3 vendémiaire an 4 
comme un desagitateurs des sections de 
Fa ris, et le firent proscrire par suite 
de celte journée. Au mois de juin 1797 
le directoire lui appliqua de nouveau 
la loi di!c du 21 J/onal contre les 
étrangers, et le fit conduire de bri- 
gade eu brigade sur les frontières. Ar- 
rivé en Suisse, il réclama la protection 
de madame de Stacl,qui philosophique- 
ment renia un homme qu'elle avait ac- 
cueilli dans sa société lorsqu il jouissait 
de quelque influence daus son parti. Il 
se le va hautement contre l'oppression 
qu'il éprouvait , établit qu'il avait ac- 
<i ais les droits et la qualité de citoyen 
lianeai; , et obtint tla corps législatif, 
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alors oppose' au directoire, la permis- 
sion de rentrer en France. Il avait pu- 
blié précédemment plusieurs écrits phi- 
losophiques contre la religion. Il fut 
attaché en 1801 a l'administration des 
contributions de l'armée du Rhin , pu- 
blia à Bàle une brochure qu'il dit être 
un fragment de Pétrone et qu'il tira 
toute entière de son imagination à 
dessein de placer dans les noies quel- 
ques principes licencieux qui amusent 
toujours daus les camps, revint à Paris 
aussi pauvre qu'il en était sorti, fut 
quelque temps secrélaire de Moreaîi , 
et parut prendre beaucoup de part a 
ses malheurs en 1804. Depuis ce temps 
il s'occupa de littérature, et pnssa en- 
suite dans l'Amérique Méridionale. 

MARCOGNET (le baron), lieute- 
nant généra , grand olficier de la lé- 
gion d'huuueur, chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Apres avoir parcouru les grades infé- 
rieurs, il fut employé comme général 
de brigade au camp de Mon treuil sous 
les o.dres du maréchal Ney, qu'il su - 
vit en Allemagne, en Prusse, et en Po- 
logne en 180D, 1806 CLJ807, et se dis- 
tingua dans différentes occasious. Il 
passa ensuite eu Espagne avec le même 
maréchal, se fit remarquer les 18 et 
19 juin 1809 au combat et à la pri>e 
d'Oviedo, et fut élevé au rang de gé- 
néral de division le é août 181 1. Il ob- 
tint aussi la croix de chevalier de Saint- 
Louis le 8 juillet i8ia, et la décoration 
de grand officier de la légiou le 27 dé- 
cembre suivant. 

MAREC, député à la convention, 
membre du conseil des cin«| ceuts. 

Il adopta les principes de la révolu- 
tion avec modération , devint secrétaire 
général du département du Finistète, 
fut élu dépulé suppléant à la législatu- 
re où il ne prit pas séance, et nommé 
en 1792 membre de la convention na- 
tionale , ou il vota la détcutiou de 
Louis XVI et son bannissement à la 

1>aix. Il travailla constamment pendant 
a session dans les comités iuilitair«*s , 
de marine , des colonies et des finances , 
passa au comité de salut public le 4 jan- 
vier 1795, s'opposa à l'arrestation de 
quelques députés de la montagne , et 
vota fannullatioa du décret rendu 
contre Julien de Toulouse. On le vit 
néanmoins dans la journée «lu i cr prai- 
rial sommer un officier d'cmpech«-r 
que l'un ne portât atteinte à ia re^ic- 
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nentaton nationale, traiter de brigands 
les terroristes réunis à la maison com- 
mune et voter leur mise hors de la loi. 
li dénonça aussi Laignelot pour avoir 
présidé dans la nuit et secondé les ef- 
forts des rebelles. Le 7 juin il fut ap- 
pelé de nouveau au comité de salut 
public, se prononça ensuite contre les 
sectionuaircs de Paris, fut réélu au 
conseil des cinq cents , où il continua 
de s'occuper principalement d'objets 
relatifs à la marine , au commerce et 
aux colonies , et fut opposé sur ce der- 
nier point au parti des Colons défeudu 
par Vaublanc. Il sortit du conseil le 
20 mai 1797 , se livra au commerce 
dans la capitale , et obtint ensuite 
dans les bureaux du ministre delà ma- 
rine , un emploi qu'il a perdu depuis 
long-temps. 

MARÉCHAL ( P.-Sjhain ) , homme 
de lettres, etc. 

Né à Paris le i5 août T750, il y em- 
brassa d'abord la profession d'avocat 
qu'il quitta pour la littérature, devint 
garde des livres de la bibliothèque du 
collège Mazarin, et dans cette place 
paya son tribut à la révolution fran- 
çaise par quelquesbrochures exagérées, 
et par la femme Abbé ^ mauvais roman 
antireligieux. il a au>si fait jouer au 
théâtre Français en 1793 le Dernier jw 
g ment des rois^ farce dégoûtante et di- 
gne du temps. Il avait publié aupara- 
vant d'autres ouvrages qui ne man- 
quaient pourtant pas d'esprit ni de 
grâce; mais celui qui a contribué le plus 
a le faire connaître est sans contredit 
son Dictionnaire des Athées , fait , dit- 
on, en société avec Lalande, rempli 
d'imputations fausses et ridicules, et 
dans lequel on voit figurer comme en- 
nemis de Dieu les Fénélou 4 lesbossuet , 
Pascal, Saint Augustin et même Jésus- 
Christ. Sylvain Maréchal est mort à 
Paris le 18 janvier j8o3. 

MARESCOT ( Armand - Samuel 
comte ) , lieutenant général, premier 
inspecteur général du génie , grand 
cordon delà légion d'honneur , comman- 
deur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis. 

Né a Dijon , il y fit ses études. Il em- 
brassa jeune la carrière militaire , et se 
trouvait capitaine du génie et chevalier 
de Saint -Louis à l'époque de la révo- 
lution, dont il adopta les principes. Il 
rédigea quelque temps le Moniteur , 
devint générai dans les premières cam- 
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Faciès , fut employé en T794 et 1793 *i 
armée du i\ord , dirigea les travail** 
du siège dfiMaëstrich, et rendit les plo» 
grands services sous Pichegru. Ayant 
passé à l'armée du Rhin en 1796, il v 
mérita de même les plus grands éloges, 
et Morean lui donna le commandement 
de Landau. Il continua de servir utile- 
ment , et se trouva à la fin de 1799 pre- 
mier inspecteur du génie employé à 
l'armée du Hhin. Il passa en 1800 à 
l'armée de réserve d'Italiccomuie com- 
mandant de son arme, devint ensuite 
membre de l'institut et giand cordon 
de la légion d'honneur , employa les 
années de paix qu'eut la France après 
le traité de Luncvillc à composer des 
ouvrages sur Vart des fortifications et 
Ingénie militaire , fit la campagne de 
i8o5 dont il partagea les dangers et la 
gloire , et revint à Paris eu i8do se 
livrer pendant quelques mois de repos 
à ses occupations favorites. Employé en 
Espagne en 1808, il fut invite par le 
général Dupont à rédiger la capitula- 
tion de Baylen , ce qui fut cause do l'in- 
juste disgrâce qu'il éprouva à cette épo- 
que et de l'exil auquel il fut voué jus- 
qu'à lu restauration de 18 14. Le roi 
s'empressa de lui rendre son rang, ses 
honneurs et ses dignités, et 4e nomma, 
le 27 décembre , comrnandeurderordrr. 
royal et militaire de Saint-Louis. 11 
reprit néanmoins du service après le 20 
mars i8r5, et perdit son activité de- 
puis la seconde chute de l'usurpateur. 

MA R ET ( Hugues- Bernard ) , d ne de 
Bassano, secrétaire et ministre d'état , 
grand cordon de la légion d'honneur , 
ministre des relations extérieures, etc. 

Il est né à Dijon le i er mars 1708 de 
M. iMaret, médecin , à qui l'on doit de 
nombreux articles de son art insérés 
dans V Encyclopédie de Diderot. Il em- 
brassa jeune encore la carrière diplo- 
matique, travaillaitau Logographe dans 
les premiers temps de la révolution , et 
se trouvait chef de division au minis- 
tère des affaires étrangères lorsqu'il 
futenvoyé en 1792 par le gouvernement 
français prés de celui d'Angleterre , 
afin de l'empêcher d'entrer dans la coali- 
tion. Ses efforts furent infructueux, et 
il reçut en février 1793 l'ordre de quit- 
ter le royaume sous trois jours. Nommé 
bientôt après à l'ambassade de Naples , 
il se rend .lit à sa destination lorsqu'il 
fut arrêté le 25 juill' t par les troupes - 
autrichiennes avec M. de Sé.nonville, 
dan* 1* village de Sovatc, sur le terri- 
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toire des Grisons, et emprisonne ensuite 
à Custrin. Ayant été échange à Bàlc en 
septembre 1795, il rentra en France et 
fut en 1797 un des commissaires charges 
d'aller négocier à Lille avec lord Mal- 
mesbury. La révolution du 18 fructidor 
vint encore changer les principes du 
gouvernement ; il fut rappelé et rem- 
placé par d'autres négociateurs. Ildcvint 
en décembre 1799 secrétaire du conseil 
d'état des consuls, accompagna depuis 
cette époque Bonaparte dans ses voyages 
et ses campagnes , et obtint bientôt 
toute sa confiance. Il concourut au traite 
de paix de Presbourg , et successivement 
à ceux de Tilsitt et de Vienne , et obtint 
en avril 181 1 le ministère des relations 
extérieure!^. Le 1 er janvier i8i3, il alla 
proposer au sénat la levée de trois cent 
ci nouante mille hommes pour réparer 
les désastres de la campagne de Russie, 
et excita la surprise de l'assemblée , qui 
Toyait pour la première fois un ministre 
des relations extérieures demander une 
levée d'hommes. S'il faut en croire les 
bruits publics , c'est à lui seul qu'on 
dut à la fin de i8i3 la continuation d'une 
guerre qui amena sur la France tous les 
fléaux réunis , et « 'est même à cette oc- 
casion qu'il céda, dit-on, au commence- 
ment de 1814 le ministère au duc de 
Vicence, et fut chargé par Napoléon fie 
diverses négociations particulières. Les 
évéuemens d'avril le rendirent au repos 
jusqu'à l'invasion de Bonaparte en i8i5: 
il r< devint alors sou ministre secrétaire 
d'état et membre de sa chambre des 
pairs. Compris ensuite dans l'ordon- 
nance du 24 juillet , il fut d'abord mis 
sous la surveillance du ministre de la 
police jusqu'à la décision des chambres 
sur s«>u sort , et obtint depuis des passe- 
ports pour se retirer à Lintz en Autri- 
che , d'où il se rendit quelque temps 
après à Gratz en Styrie. Il fut aussi 
exclus de l'institut au'mois d'avril 1816. 

M A RE Y , jeune, député à la conven- 
tion nationale. 

Il était négociant à Metzà l'époque de 
la révolution en faveur de laquelle il se 
prononça, exerça d'abord des fonctions 
municipales, fut éiu en 1791, député 
suppléant du département de la Côte 
d'Or à l'assemblée législative où il ne 
prit point séance, puis nommé en 179a 
membre de la convention nationale. Il 
s'exprima ainsi lors du jugement de 
Louis XVI :a La.cumulation des fonc- 
» lions de juré, de juge, de législateur, 
» me parait monstrueuse, tviautwquc, 
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» subversive de tout ordre social Je 

» vote donc pour la détention du ci -de-» 
» vantroi pendant tout le temps de la 
» guerre , et Cexpulsion un an après 
» que les despotes coalisés contre la 
» France auront posé les armes et re- 
» connu la république, » II ne prit en- 
suite aucune part aux divisions qui dé- 
chirèrent cette assemblée, et retourna 
à son commerce après la session. 

MARGARON (le baron), lieutenant 
général, inspecteur général de la gen- 
darmerie, commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

11 n'était encore que chef d'eseadron 
de chasseurs à cheval dans la campagne 
de 1809 , lorsqu'il donna des preuves de 
son intrépidité dans la rencontre dont 
nous allons parler. Il se trouva le 28 
avril, àDittmaning, à la tète seulement 
de cinquante chasseurs, lit mettre bas 
les armes à un régiment de la landwehr 
fort de mille hommes, placé dans un 
bois fourré et inaccessible à la cavalerie. 
Devenu général de brigade, il soutint 
sa réputation, et mérita le 16 avrili8i3 
le grade de général de division. Après la 
restauration de 1814 ilobtint la croix de 
Saint-Louis et une inspection générale 
de gendarmerie. 

MARGUER1T ( Edouard-Marie ) , 
major d'infanterie, etc. 

Né à Baycux d'une famille noble de 
Normandie , il prit de bqnnc heure le 
parti des armes, et se trouvait major 
en second du régiment de la reine in- 
fanterie, quand la révolution éclata. 
11 devint ensuite major dans la garde 
de Louis XVI , se réfugia dans sa pro- 
vince après la funeste journée du 10 août 
1792, et fut arrêté à Agny, départe- 
ment du Calvados, où il avait son do- 
mieile au moment de la terreur. 11 fut 
conduit à Paris, livré au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort le 3t 
mai 1794, « comme complice des 'cri- 
» mes commis par Capet le 10 août 
9 1792. » 

MARGUERITE ( Jean-^tntoineTeys- 
sicr, baron de), député aux états gé- 
néraux. 

Il naquit en 1744 d'une famille dis- 
tinguée, était premier consul et maire 
de la ville de Nîmes à l'époque de la 
révolution , et fut élu en 1789 député 
de la noblesse du bailliage de Nitncs aux 
états généraux , où il montra quelques 
talens. S'étant rendu en mai 1790 dau* 
cette ville, où sa présence était néces- 
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sairc pourscs affaires, il donna un repas 
à la garde nationale; mai* quelques co- 
cardes blanchi savant paru , malgré ses 
remontrances, au milieu de ce déjeu- 
ner, le firent bientôt dénoncer et man- 
der à la barre par décret du n du 
même mois. Il s'y rendit aussitôt , se 
justifia avec beaucoup de force et même 
de hardiesse , et parla en faveur des 
catholiques, qu'il représenta comme 
opprimés par les protestans. Il signa 
aussi en 1791 la protestation du 12 sep- 
tembre contre les opérations de l'assem- 
blée, fut arrêté en 1793 comme suspect, 
transféré successivement des prisons de 
Nîmes dans celles des Madelonncttes , 
tic la' Bourbe et de la conciergerie à 
Paris , et enfin condamné à mort le 20 
mai 1794 par le tribunal révolution- 
naire, comme auteur ou complice des 
conspirations du Midi. Il laissa trois fils 
qui se distinguèrent depuis dans la car- 
rière des armes. 

MARI BO N-MONT AUT. Voytz 
**ontaut-Maribon. 

MARIE (l'abbé), professeur, hom- 
me de lettres, conseiller au grand con- 
keil , etc. , né en 1738. 

Il montra de boune heure des talcns 
pour l'instruction publique, et après 
a'étre fait recevoir dans la maison de 
Sorbonnc, il fut nommé professeur de 
philosophie au collège du Plessis. Après 
la mort du célèbre astronome Lacailtc 
eu 1762, l'abbé Marie lui succéda dans 
]n place de censeur royal et dans la 
chaire de professeur de mathématiques 
ou collège Maxarin. En 1770, il pré- 
senta à l'académie des sciences une édi- 
tion nouvelle des leçons de son prédé- 
cesseur, où l'on trouve des additions 
qui n'ont pas moins de précision que 
rouvrage principal. En 177 1 , l'abbé 
Marie fut nommé conseiller clerc au 
parlement , et en 1774 il passa au grand 
conseil lors du rappel de l'ancienne ma- 
gistrature. Depuis long-temps, l'abbé 
Marie s'occupait de la traduction des 
lettres d'EuIer à une princesse d'Alle- 
magne; mais on assure que Coudor- 
ect craignant les effets que pourrait 
produire cette traduction, en fit faire 
une par plusieurs jeunes gens, dont 
. chacuu fut chargé d'un certaiu nombre 
de lettres dans lesquelles il retraucha 
t«»ut ce qui lui déplaisait, et qu'il par- 
vint à la faire imprimer avant que le 
premier traducteur eût pu terminer 
son travail , dont il empêcha ainsi la 
publication. Nommé en 1776 sous pré- 
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eepteur des en fans de M. le comte d'Ar- 
tois , l'abbé Marie fit deux ans après un 
voyage en Italie avec M. et Madame de 
Rohan- Chabot. Par son emploi et set 
liaisons , placé naturellement dan» 
le parti contraire à la révolution, il 
quitta la Fiance et fut décrété d'ac- 
cusation par la convention. Depuis cette 
époque, il n'est point rentré en France. 
Avant la révolution, il avait perdu un 
frère qui s'était tué lui-même dans la 
frénésie d'une démence ancienne et com- 
plète; il parait que l'abbé Marie, at- 
teint d'un pareil accès, se retira un 
soir dans sa chambre, ayant l'air fort 
sombre : Il y fut trouvé le lendemain 
tné d'un coup de couteau en l'an 1800. 
Il était aussi aimable que savant , et 
une sensibilité délicate lui avait mérité 
et obtenu des amis sincères et constats. 

MARIE -DE -LA-FORGE, député 
aux états généraux, etc. 

Il était conseiller au présidial d'Au- 
xerre, lorsqu'il fut élu en 171*9 député 
du tiers état du bailliage de cette ville 
aux états généraux , où il vota cons- 
N tamment avec le côté gauche. Il repa- 
rut sur la scène politique sous le ré- 
gime consulaire, (ut nommé juge an. 
tribunal d'appel de la Seine, et pré- 
sident du tribunal criminel du dépar- 
tement de l'Yonne , dont il exerça les 
fonctions pendant plusieurs années. 

MARIETTE ( Jacques-Christ- Luc ) , 
député à la convention nationale et 
membre du conseil des cinq cents. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Rouen au moment de la révolution dont 
il embrassa le parti, devint député du. 
département de la Seine Inférieure à la 
convention nationale où il vota la déten- 
tion de Louis XVI et son bannissement 
à la paix, fut envoyé en mission à la fia 
de 1794 et au commencement de 1795 
dans les Bouches du Rhône et du Var où 
il se prononça vivement contre les ter- 
roristes , futensuite accusé d'avoir toléré 
les terribles représailles tnji firent cou- 
ler tant de sang dans le Midi , et devint 
en horreur aux jncobins et à leurs par- 
tisans. Devenu après le i3 vendémiaire 
membre du conseil de* ciuq cents dont 
il sortit le 20 mai 1797, il obtint en i3oa 
une place de jugeau tribunal d'appel d<? 
Rouen d'où il sortit lors de l'organisation 
des uouvelles cours , passa peu <!v' temps 
après à la cour des douanes séant a 
\alencicnnes et obtint depuis une place 
de commissaire de police à Paris, daus 
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laquelle il fut remplacé après le second 
r*. tour de Sa .Majcsie. 

MAR1GINY( A.), général de brigade. 

Il était déjà connu par sa bravoure 
a l'armée du Rhin , loisqu'ii passa arec 
l'armée de Ma>em e dans la *\ t ndéc , et 
signala de nouveau sou courage c< son 
ltumanité dans celle guerre malheu- 
reux. IL y commandait Ja cavalerie 
légère , et ce fut lui qui , après que l'ar- 
mée de Majeure fut arrivée, pénétra 
le premier dans le pays insurgé, et 
opéra la jonetion de l'armée avec la di- 
vision des Sables d'Ohmne. Lorsque |< s 
Vendéens eurent passé la Loire, 1 Mari- 
gnv les harcela constamment, penéira 
i\ Doloù était retranchée Farmcc roya- 
liste et à la tète de cent cavaliers seule- 
ment , il sabra tout ce qu'il rencontra 
sur son passage. Il venait «l'être nommé 
général de brigade, lorsqu'il fut tué au 
mois île décembre 179/3 aux environs de 
Durlai , à la tète de quelques hussards 
avec lesquels il avait continuellement 
harcelé les Vendéens , pendant qu'ils 
se rendaient à Angers pour en faire le 
siège. 

MARIGNY (le comte de), officier 
général de la marine française. 

Après la retraite de M. d'Hector, 
causée par les raouvemens révolution- 
naires qui éclatèrent à Brest en 1790, 
M. de Marignv , également estimé à 
raison de sa bravoure et de ses talens, 
<uiî>erva long-temps le commandement 
fin port comme major général de ia ma- 
rine, et déploya dans ces circonstances 
difficiles la fermeté la plus héroïque. 
Au sein d'une ville sans cesse agitée par 
un club très ardent, au milieu d'é- 
meutes chaque jour renaissantes, et 
environné d'une multitude de soldats de 
toute espèce, de matelots et d'ouvriers 
sans cesse insurgés, il vint à bout de 
maintenir son autorité, de conserver 
sa vie en l'exposant à chaque minute, 
et de gagner l'estime , et même l'admi- 
ration de tous les partis. 11 quitta ce 
poste périlleux en 1792 pour aller re- 
joindre les princes, et ne reparut sur 
la srèue politique qu'après la restaura- 
tion. 11 mourut en 1816 et fut particu- 
lièrement regretté. 

M A R IX L I E R ( Clément- Pierre ) , 
peintre et graveur. 

Né à Dijon en 1760, 11 y fut place' 
très jeune à l'école du peintre Morelot, 
et vint se perfectionner à Paris à l'école 
de M. HûU« : il avait alors à peine al- 
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teint l'âge de vin^t ans. Il s'adonna ex- 
clusivement a la parti*' du dessin , et lit 
paraître depuis dilb rciir» ouvrages qui 
établirent sa réputation. On distingue 
surtout parmi ceux-ci les figures de la 
Bible, les gravures des illustres Fran- 
çaise-., celles des Oeuvres de lal-hé 
Prévôt , et enfin celles des fables de 
Dorât, etc. Marillier grava aussi lui- 
même plusieurs de ses dessins a l'eau 
forte et a la pointe, et se fit également 
un nom dans ce gnr« de talent. Il se 
retira ensuite dans une campagne près 
de Melun , et y mourut le 11 août itfob". 

MARIN député a la convention 

nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
après la réunion de* la Savoie à la Fran- 
ce, fut nommé par le département du 
Mont Blanc député à la convention ua-' 
tionale, ou il ne prit séance qu'après le 
procès de Louis XVI , devint par l'effet 
du tirage au sort un des vingt-un com- 
missaires nommés pour examiner la 
conduite de Joseph Lebon contre le- 
quel il se prononça , et passa apré> le i3 
vendémiaire au conseil des cinq cents, 
d'où il sortit le 20 mai 1798. Après la 
révolution du îb brumaire il fut nommé 
juge du tribunal criminel du départe- 
ment de la Meurthe, et il remplit 
ses fonctions jusqu'à la recomposition 
des tribunaux en iSti. 

MARIN ( Loui s-Françnis-Cla ttde ) , 
censeur, rédacteur de la Gazette ne 
France, etc. 

Né à la Ciotat en Provence le 6 juin 
1721 d'uue famille assez obscure , il y fit 
d'assez bonnes études et vint ensuite se 
fixer à Paris. Il s'y lia avec quelques gens 
de lettres, obtint à force de sollicita- 
tion la pince de censeur de police , et 
enfin la rédaction de la Gazette Je 
France. Un esprit d'intrigue, des liai- 
sons honorables et la publication de 
quelques écrits lui avaient déjà fait une 
sorte de réputation , lorsqu'il eut le 
malheur de se trouver compromis dans 
Fallaire entrele conseiller Goczmann et 
Beaumarchais. Celui-ci toujours malin, 
rendit le censeur provençal si ridicule 
par le portrait qu'il en fit, qu'on ré- 
péta long-temps a ses oreilles le ques-à- 
10 Marin ? dont son adversaire l'avait 
affublé. 11 échappa heureusement aux 
proscriptions révolutionnaires, publia 
même en i8o5 quelques lettres dans le 
Journal Je Pans , et mourut dans cette 
ville le 7 juillet icîog. 



* 



Digitized by Google 



MAR 

MARINO ( Jean-Baptiste ) , peintre 
rn porcelaine et officier municipal à 
Pans, ne à Sceau y. 

11 habitait Paris à l'époque de la ré- 
volution pour laquelle il se prononça, 
et fut un des membres «le l;i fameuse 
municipalité du 10 août 1792, qui s'ins- 
talla elle-même pour opérer la rhute 
du trône. Il fut employé successivement 
comme administrateur de police dans 
la section de la Vontagne , dans celle 
de Bonne Nouvelle et dans le conseil 
général de la commune. En 1793 il fut 
envoyé pour présider la commission 
temporaire qui s'établit à Lyon après 
le siège de cette ville , et il s'y conduisit 
en digne agent de Robespierre ; mais 
il se brouilla bientôt avec Collot d'Her- 
bois, et ne tarda pas à devenir sa vie- 
time.II eut néanmoins le temps de com- 
mettre de nouvelles horreurs dans les 
prisons de Paris, à 1» police desquelles 
il était encore alors préposé. « Chargé , 
» dit Prudhomme, de l'inspection des 
» filles publiques, il arrêtait sous ce 
» prétexte toutes les femmes qui lui 
» plaisaient , enceintes ou vierges eu- 
* tore, et les entraînait pour eu faire 
» la visite. » il fut dénoncé 1 au mois 
d'avril 1794 pour avoir outragé la repré- 
sentation nationale dans la personne de 
Pons ( de Verdun ), lors d'une visite 
dans les maisons garnies dont il était 
aussi inspecteur , et fut aussi tôt destitué, 
arrêté et traduit devant le tribunal ré- 
volutionnaire. Un premier jugement ne 
le condamna qu'a la détention jusqu'à 
la paix ; mais il fut enveloppé ensuite 
dans la conspiration de l'étranger, puis 
juge de nouveau et condamné à mort 
comme complice de C assassinat Je C ollot- 
d'Herlmis. Il était alors âgé de trente- 
sept ans. 

MARIVETZ ( Claude-Etienne baron 
de), écuyer de Louis XVI, littéra- 
teur , etc. 

Il naquit il Langres en 1731 d'une fa- 
mille honnête, fut élevé à Dijon, ou 
son père était directeur de la manufac- 
ture de glaces, et fut ensuite placé à 
la cour comme écuyer de MESDAMES. 
11 se fît connaître avanl la révolution 
pardes production* estimées des savans, 
parmi lesquelles on cite des Lettres a 
MM. Bailly et Lacépèdc, un Système de 
navigation et des Mémoires sur l'élasti- 
cité. Il se réfugia dans sa ville natale 
après la chute du trône, fut ensuite 
arrêté comme su-pect, traduit au tri- 
bunal révolutionnaire de Pans et con- 
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damné à mort le af» février 1794. «comme 
» ayant conspiré contre le peuple fran- 
» çais , en participant aux trames «le 
» Capet et de sa femme , pour dissoudre 
» la représentation nationale, x On cite 
de lui une répartie fort ingénieuse et 
qui prouve une présence d'esprit rare. 
11 se présentait un jour à la porte d'un 
appartement en même temps que M. de 
Montmorenci , qui comme on sait porte 
le titre de premier baron chrétien de; 
France: le valet de chambre ouvre le* 
deux battans et annonce MM. les barons 
de Marivetz et de Montmorenci; ce 
dernier étonne de se voir ainsi accollé a 
un homme nouveau . se retourne vers 
M. de Marivetz, qui lui répond sur-le- 
champ avec beaucoup de sagesse :* von* 
voyez, Monsieur, que f les deux extrêmes 
se touchent. » 

MARMANDE-DE-TOURVILLE (/''.- 
F.-C ), gentilhomme champenois, né 
à Frcjus département de l'Aube. 

Issu d'une famille noble, il s'était, à 
l'époque do là terreur, réfugié à Romain 
déparlement de l'Aube, lorsqu'il y fut 
arrêté et conduit dans les prisons d<; 
Parts. Il fut ensuite traduit au tribunal 
révolutionnaire et condamné à mort le 
3 août 1794, « comme conlrerévolutioo- 
» naire et ennemi du peuple, et pour 
» avoir dit dans le courant de l'année 
» 179$ que la convention nationale était 
» eomposéed'un tas de scélérats, et que 
a s'il était à Paris il leur passerait sou 
» épée au travers du corps. » Il était 
âgé île quarante et un ans au moment 
de son exécution , et alla au supplice 
avec beaucoup de courage. 

MARMON T ( Auguste - FrJlcric- 
Louis WtlSSil Je ) , duc de Raguse , ma- 
réchal de France, grand cordon de la 
légion dlioniieur , commandeur de 
Saint-Louis. 

Né à Chàtillon surSeinc le 20 juillet 
T774 d'une ftunille distinguée, il em- 
brassa la carrière des armes dans l'ar- 
tillerie, lit les premières campagnes de. 
la révolution, se fit remarquer en plu- 
sieurs occasions, et servit long- temps 
en Italie comme aide de camp de liu- 
naparlc,qui semblait avoir en lui une 
grande confia uce. Cité depuis pour sou 
intelligence et sa valeur, on le vit sou- 
vent ou diriger l'ariillerie , ou comman- 
der «les colonnes. Il fut aussi employé 
dans l'expédition d'Egypte , se distingua 
à l'attaque de Malle, enleva le drapea u 
de Tordre à la teie de la 17 8 de,m bit- 
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gade,ctfut ensuite nommé général de 
J>rij;.'ido d'artillerie. Rentré en France 
avec Bonaparte, il obtint au 18 bru- 
maire le commandement de l'Ecole Mi- 
litaire et de l'artillerie de la capitale, 
Lu ensuite nommé conseiller d'état , cl 
enfin chargé en 1809 d'aller négocier 
un emprunt de quelques unifions en 
Hollande. De là il passa à l'armée de ré- 
serve d'Italie connue commandant en 
ehefde l'artillerie avec le grade de gé- 
néral de division , devint en 10*04 géûé- 
r.il en chef de l'armée Gallo-Batave pro- 
voqua l'érection d'une pyramide en 
l'iionneurde Napoléon dans les plaines 
d -Zeist, et en célébra l'inauguration 
par un discours brûlant de zèle et de dé- 
nouement pour sa personne. Il fit # éga- 
lement padie de la graude armée en 
i;îo6, pénétra en lin vie re et contribua à 
1:< prise d'Ulm. Il battit aussi les Autri- 
chiens à Vever et à Léoben, s'empara 
ce Cratzetde toute la Si} rie . continua 
de se distinguer jusqu'à la tin de ia cam- 
pagne , et occupa Trieste après la 
paix de Presbnurg. Il coin battit pen- 
dant une partie de 1 Refiles Russes et les 
Monténégrins dans l'Albanie, et s'em- 
para ensuite de Raguse dont il reçut de- 
puis le nom avee le titre de duc. Lors- 
que les hostilités recommencèrent en 
lfcc-9 , il eut part aux dift'érentes affaires 
qui eurent lieu axant la bataille de Wa- 
gra m, se lit particulièrement remarquer 
dans cette journée, et en lut récom- 
pensé par le bâton de maréchal d'em- 
pire, li fut nommé commandant supé- 
rieur des provinces Jllyrieunes en ibio, 
célébra à Laybacli le mariage de l'em- 
pereur avee" l'archiduchesse Marie - 
io nise , et fit a cette occasion placer des 
inscriptions qui témoignaient son désir 
de le voirrégnerloug-temps. Ayant passe 
en Espagne en i8n,il remporta le 5 juin 
un avantage sur le général anglaisCraw- 
Wd à Almcïria, et contribua à la levée 
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du siège de Badajoz. Il fut blessé 1 
juWiet au bras et au coté an moment où 
il liviail bataille aux Anglais sur le 
Dtiero, et rentra en Fraucc en 1812. Il 
réorganisa en marsiof3le> 1 6°, 17 e , 18 e et 
indivisions de l'armée, se mit bientôt 
à leur tête et contribua puissamment 
auxsuecèsdes batailles de Lutzen et de 
RautZ'ii.'il ne se distingua pas moins 
devant Oresde le 27 août et devant 
J.eipsiek et Waehau , où il fut encore 
légèrement blesse. Après la bataille 
de lîaiiau,ilst jeta dans Mayencc pour 
veiller à la défense de cette place , vou- 
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lutcnsuitc s'opposer au passa»cduRiiiri 
près de Manne? m , et fut bientôt con- 
traint de prendre position au pied 
"Vosges. Il soutint de nouveau sa répu- 
tation au pont de Rosnay, à Montmiraij, 
à Vauchamp, à Eloges et à Neuilh- 
Saint-Frond en 1814 ; mais quelque 
jours après cette dernière affaire, tbai^ 
de l'attaque de la gauche des allies fi, 
avant deJLaon , il fut repoussé âpre* le 
combat le plus opiniâtre et perdit prr>- 
que toute son artillerie. Il eut ensuit', 
ordre de revenir à Rheims pour y ar- 
rêter Blocher; mais n'ayant pu garder 
sa position , il prit un loog détour 
croyant rejoindre la grande année eotri- 
la Marne et l'Aube , et au lieu desFraù- 
çais, rencontra le 27 mars à Fèrc Cham- 
penoise, les alliés réunis qui avaifii' 
tourné et coupé Napoléon et marchaient 
sur Paris. Un combat imprévu clqinl 
ne put éviter détruisit son corps d'ar- 
mée auquel était joint celui du maré- 
chal Mortier; environ dix mille hom- 
mes s'en échappèrent et se replièrent 
sur Paris. Forcé de rechef devant rcU« 
ville le -3o mars , le maréchal Mar- 
mont traita le 3 avril avec le print* 
de Schwartzenberg , de sa soumissMa 
au gouvernement provisoire , en stipu- 
lant que si les evénemens faisaient 
tomber la personne de Napoléon au 
pouvoir des alliés, sa vie et sa liberté 
dans un lieu convenable lui 
raient assurées. Le roi lors de son 
entrée à Paris l'accueillit avec distinc- 
tion , lui donna le coniniandemeat 
d'une des compagnies de ses ssrdt* 
du corps , et le nomma pair de Fran- 
ce. Pendant l'invasion de Bonaparte 
en i8i5, le duc de Raguse resta li- 
dèlc à ses nouveaux seruiens, et sui^ 
le roi à Gand : il rentra a la suite de S* 
Majesté, et fut honoré le 26 juillet delà 
présidence du collège électoral de U 
Cote d'Or. Le 3 mai 1816 il fut décoré da 
titre de commandeur de l'ordre row 
et militaire de Saint-Louis. 

MAKMONTEL, député au eonW 
des anciens et membre de l'académie 
française. 

]1 naquit en 171g d'honnêtes parens 
à Bort, petite ville du Limousin,» 11 * 
jourd'hui département de la Corretf. 
lit d'excellentes études à Toulouse cl J 
publia ses premiers essais poéli*)"^ 1 
qui furent couronnés à l'académie 
jeux lloraux. Appelé par Voltaire à ri- 
ris en 1745, il consacra tous ses mou»» " 
à ia culture des lettres, et ses lalens U' 
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procurèrent bientôt des protecteurs 
parmi les personnes les plus distin- 
guées de la cour. 11 obtint successive- 
ment une pension de i5oo livres et le 
privilège du Mercure. Il fut «admis dès 
1763 à l'académie dont il devint aussitôt 
le secrétaire perpétuel. A l'époque de 
Ja révolution il en adopta les principes 
comme tous les philosophes avec les- 
quels il était lié; mais son esprit de 
modération l'écarta cependant des états 
généraux, où Ton avait cru qu'il serait 
porté. Voyant ensuite les orages poli- 
tiques devenir plus sinistres de jour en 
jour, et sa patrie en proie aux horreurs 
de l'anarchie, il se hâta de détourner 
ses regards d'un spectacle aussi déchi- 
rant, et alla chercher pour lui et pour 
sa tainille une retraite à la campagne. 
Il fut nommé en mars 1797 député au 
conseil des anciens par le départeineut 
de l'Eure, et il écrivit aussitôt à ses 
amis: * Enfin je vais être à même de 
* défendre la religion de nos pères. » Il 
n'y fit cependant qu'un seul rapport, 
niais remarquable autant par la préci- 
sion et la clarté du style que par la jus- 
tesse des principes. Il avait été philo- 
sophe, il parut religieux. On le soup- 
çonnait ami des innovations, et il se 
plut à en condamner le plus grand 
nombre. Son élection fut annullée au 
18 fructidor, et il se retira à Abbcville, 
village près de Gaillon, département 
delà Seine Inférieure, et y mourut le 
dernier jour de 1799 * ^ e <iu*l pc - 
vingts ans fermant en quelque sorte son 
siècle et la liste des écrivains qui l'a- 
vaient le plus illustré. Ses ouvrages sont 
suffisamment connus; nous remarque- 
rons seulement que les écrivains qui 
avaient le plus contribué à amener la 
révolution par les principes antireli- 
gieux ou d'une politique hasardée qu'ils 
avaient auparavant affichés dans leurs 
écrits, parurent la plupart faire un re- 
tour sur eux-rnémes au moment où il 
fallut essayer de leurs systèmes. Il est 
même probable que Vol la ire qui disait 
si souvent, en parlant de la religion, 
écrasez Pinjame, eût été depuis un de 
ses plus zélés défenseurs , s'il faut en 
juger par la conduite postérieure de la 
Harpe et de Marmontel. 

3VIAROLLES ( C.-£.-K), député aux 
états généraux. 

Il était curé de Saint-Jean de Saint- 
Quentin lorsqu'il fut élu cn.,1789 député 
du clergé du bailliage de cette ville aux 
états généraux, où il se réunit aux 
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communes dès le i5 juin après avoir 
prononcé un discours, à la suite du- 
quel il demanda l'inscription de son. 
nom sur les registres, et copie de la 
déclaiàtiou qu'il faisait de ses princi- 
pes et des motifs de sa conduite poli- 
tique. En 1790, il sollicita l'augmenta- 
tion du traitement des curés de cam- 
pagne, fut un des soixante députés ec- 
clésiastiques qui prêtèrent serment à 
la tribune , devint secrétaire Ie3i jan- 
vier 1791 et fut nommé peu de temps 
après évéque constitutionnel de Soi — 
sons. Il fut présenté à Louis XVI, et 
prononça devant ce monarque un dis- 
cours analogue à la circonstance. Le 
i5 novembre 1793 il envoya à la con- 
vention ses lettres de prêtrise, et an- 
nonça qu'il renonçait à toutes fonctions 
ecclésiastiques. Use maria même à cette 
époque et mourut en 179!}. 

MARON {Paul-Henri) , président 
du consistoire de l'église réformée de 
Paris, membre de la légion d'hou- 
neur , etc. 

Né en Hollande de parens protes- 
tans, il vint s'établir en France à l'é- 
poque de la révolution , et prononça 
un discours à la fête extraordinaire 
célébrée par les protestans de Paris, à 
l'occasion de l'achèvement de la cons- 
titution de 1791 et de son acceptation 
par le roi. Il concourut aussi à la ré- 
daction du Magasin encyclopédique , 
publia quelques pièces de vers latins 
assez bien écrits, et fut traité de maron 
d'Inde par Beaumarchais, a la suite 
d'une querelle littéraire. Sous la cons- 
titution consulaire il fut mis à la tête 
de l'église protestante de France , et 
vint plusieurs fois prononcer des dis- 
cours de félicitations à l'empereurdan* 
le style hyperbolique du temps. A l'é- 
poque delà restauration ilen fitd'un au- 
tre genre , et applaudit au retour des 
princes de la maison de Bourbon. 

M A HO N - DE-CE L VE Y) Ma rie-Agri- 
co/û) , capitaine de dragons français. 

Ne à Bourg eû Bre.«se d'une famille 
noble, il entra de bonne heure au 
service, fit les campagnes de iianovre„ 
avec distinction en qualité d'officier 
de dragons, et se relira avec la grade 
de capitaine et la croix de Saint-Louis. 
Il était domicilié à Épidain, départe- 
ment de l'Ain , où étaient situées ses 
propriétés, lorsqu'il y fut arrêté après le 
siège de Lyon par Ifs républicains, 
conduit dans cette ville, livré à la com- 
mission militaire et condamné à raorS 
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le i5 février 1794, comme conlrercvo- 
lutionuaire. il était alors âgé de soixante- 
douze ans. — Son neveu, aussi né à 
Bourg , et major de dragons avant la 
révolution, fut aussi conduit à l'échalaud 
le même jour et pour les mêmes motifs, 
à l'âge de quarante ans. 

MARQUE, horloger à Lyon. 

Il se prononça après le 3r mai 1793 en 
fa veux d es soi-d isa n t fédéra listes l y on na is 
contre la convention nationale. Il se 
conduisit bravement pendant le siège, 
fut ensuite gagné , dit-on , par Dubois- 
Crancé, et enfin accuse d'avoir conçu 
de concert avec un nommé Basson , 
le projet d'assassiner le général Précy 
qui défendait la ville. Il fut arrêté au 
moment où il allait, à ce qu'on assure , 
commettre ce crime , livre à une com- 
mission miijtaire et fusillé. 

MAKQUESY , député au conseil das 
cinq cents. 

Ii cdopta avec chaleur les principes 
révolutionnaires, exerça constamment 
diver es fonctions publiques depuis 1789 
jusqu'à l'époque où il devint coinmi - 
saire du gouvernement près l'adminis- 
Iralion municipale de Toulou , fut 
nommé en 1798 député du département 
du Var au conseil des cinq cents, et s'y 
montra l'un des plus ardens défenseurs 
des mesures jacobiniques. Il fut pendant 
quelque temps associé à la rédaction du 
Journal des nommes Libres ; mais ayant 
déplu à Barras par l'aspérité de ses 
manières et la trop grande franchise de 
ses discours, il fut dénoncé comme pa- 
rent d'émigré , prouva qu'il avait tou- 
jours été en place depuis la révolution 
et qu'il n'était pas dans le cas de la loi 
du ô brumaire, et fut maintenu dans 
le conseil. Ce fut aussi lui qui insista le 
plus en 1799 P our l a formation d'une 
commission chargée de dresser l'acte 
d'accusation de Scliérer , ex-ministre 
de la guerre, et de poursuivre les traî- 
tres et les dilapida leurs. Dans le couraut 
d'août, il annouça une prochaine ex- 
plosion royaliste , parla ensuite avec 
chaleur pour la déclaration des dangers 
de la patrie , et s'étant vivement opposé 
à la révolution du 18 brumaire, il fut 
exclus du corps législatif et condamné 
à cire déporté; mais cet ordre ne fut 
pas alors exécuté. Depuis, il fut compris 
de nouveau dans les mesures de pros- 
cription du 3 nivôse an o, et parvint à 
se soustraire à leur exécution , en se 
tenant caché. Il a dés lors disparu de la 
«cène politique,) * 
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MARQUIER-DE-FAJAC , président 
du parlementdc Toulouse, né clans cette 
ville en 1731. 

Issu d'une famille de robe , il suivit 
la carrière de la magistrature, fut d'a- 
bord pourvu d'un office de conseiller 
au parlement de Toulouse , et en devint 
ensuite un des presidens. Il protesta 
dès 1790 contre les innovations poli- 
tiques décrétées par l'assemblée na- 
tinnalecoustituante , fut arrêté en ï-g3 , 
comme suspect , puis conduit à x^aris 
avec beaucoup de ses collègues , mis en 
jugement par le tribunal révolution- 
naire et condamné à mort le 14 juin 
1794 , comme conlrerévolutionnaire. 

MARQUIS ( Jean - Joseph ) , cheva- 
lier , député aux états généraux, à Ja 
convention nationale et au conseil des 
cinq cents, préfet, législateur, légion- 
naire, etc. 

Né le 14 avril 1747 a Saint- Mihiel, il y 
exerçai lia profession d'avocat à l'époque 
de la révolution. Il fut élu en i~8o dé- 
puté du tiers état du bailliage de Bar \c 
Duc aux états généraux où il se fit pen 
remarquer , devint grand juge à la 
haute coiir nationale à Orléans , et fut 
nommé en 1792 député du département 
delà Meuse. à la convention nationale, 
où il aunonça au moment du prom 
de Louis XVl que juge il aurait voté 
la mort de ce prince , mais que législa- 
teur , il votait sa détention provisoire, 
parce que cet otage pourrait être util»-. 
Devenu membre du conseil des cinq 
cents après le l3 vendémiaire, il dono 1 
sa démission en févrieri797,ct fut chargé 
par le directoire en 1799 d'organiser H 
quatre nouveaux départemens de la rive 
gauche du Rhin. Il fut enfin appelé et 
1800 à la préfecture de la Meurthc. 11 s'f 
fit beaucoup aimer par la justice et U 
modération qui accompagnèrent cons- 
tamment ses actes administratifs , et par 
l'exercice de ses vertus privées. Il était 
devenu presque aveugle lorsqu'il lut 
admis à la retraite en 181 1. Quelque 
temps après, sou successeur, Hono>: 
Riouffe, fut décoré du litre de baron ; 
comme les administrés ne pouvaient le 
voir du même œil que leur premier pré- 
fet ,011 plaça cet écriteau à la porte de ] 
son hôtel : V M. le baron Rioufte pourra j 
» devenir comie , mais il ne sera jamai> j 
s jWa « /.v.» M. Marquis fut ensuite nom- 
mé député au corps législatif, où il 
siégea jusqu'au 20 mars i8i5. Il habite 
Sainl-Mihiel où il continue de jouir de 
la vénération et de l'estime générait. 
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MARRAGON, député à laeonvention 
nationale et au conseil des anciens. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et lut élu par le département de PAude 
en 179-2 membre de la convention na- 
tionale , il y vota la mort de LouisXVT, 
travailla beaucoup dans les comités d'a- 
griculture et des travaux publics , et 
présenta souvent des plans sur les 
moyens de vivifier la navigation inté- 
rieure. Il fut envoyé en 1795 au Havre , 
où il montra beaucoup de modération, 
devint ensuite membre du conseil des 
Anciens, lit déclarer à la suite d'un rap- 
port la nullité des droits de la famille 
Riquct-Caraman sur le canal du Lan- 
guedoc , et décréter que la nation s'em- 
parerait de ce canal. (1 présida le con- 
seil en décembre 170/7 et en sortit le 20 
mai 1798 pour aller remplacer Roberjot 
eu qualité d'agent français près des villes 
anséatiques. A son retour de cette mis- 
sion il fut nommé commissaire du di- 
rectoire prés l'adiniuistration des ca- 
naux intérieurs, et devint en 180c rece- 
veur général du département de Lot et 
Garonne et exerça ses'fouctions jusqu'à 
la seconde chutede l'usurpateur enibi5. 
Au mois de février suivant il quitta la 
France comme régicide pour se réfugier 
dans les Pavs Bas. 

MARSANNE - FONJULIANE ( le 
comte de ) , député aux états généraux. 

Issu d'une famille noble du Dau- 
phiné , il embrassa la cause de la révo- 
lution dès son aurore , fut élu en 1789 
député de la noblesse de sa province 
aux étals généraux, et quitta son or- 
dre un dès premiers pour se réunir 
aux communes. Cependant il ne tarda 
pas à revenir aux principes professés 

Îjar les membres du côte droit, avec 
csquels il vota presque toujours de- 
puis ; il signa les protestations des ia 
et i5 septembre 1791 contre les opé- 
rations politiques de l'assemblée na- 
tiouale , émigra ensuite et disparut dès 
lors de la scène politique. 

MARTEL, député à la convention 
nationale et an conseil des anciens. 

11 exerçait la profession de notaire à 
Saint-Pourçain dans le Bourbonnais à 
l'époque de la révolution , et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
de l'Allier à la convention nationale , 
où il vota la mort de Louis XVI et son 
exécution dans les vingt-quatre heures. 
Apres la session il passa au conseil des 
anciens, d'oii il sortit en 1398 , et entra 
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presque au««itôt à la comptabilité inter- 
médiaire comme commissaire. 11 occupa 
cette place jusqu'à la suppression de 
cette commission , végéta obscurément 
depuis cette époque dans quelque bu- 
reau de la capitale , et quitta la France 
en i8t6 comme régicide. 

MARTIN ( Claude), général anglais. 

Il naquit à Lyon en 1732 d'un tonne- 
lier qui ne put lui procurer d'autre 
instruction que celle qu'on donnait aux 
en fans des pauvres dans les écoles pu- 
bliques , et reçut de la nature un esprit 
facile et une grande aptitude pour le* 
sciences : il apprit de lui-même les ma- 
thématiques, et dut ensuite sa fortune 
à ses connaissances en ce genre. Il s'en- 
rôla à l'âge de vingt ans avec un de ses 
frères, dans la compaguie des guides 
du général Rally qui se rendait dans 
l'Inde. Sa belle mère, instruite de leur 
prochain départ , obtint des recruteurs 
a force de supplications , que les enga- 
gement seraient rompus si les deux 
jeunes gens voulaient se retirer. Le plus 
jeune y consentit ; mais Martin déclara 
qu'il était décidé à aller chercher for- 
tune. Le corps où il servit se distingua 
dans la guerre de 1756 ; mais fatigué des. 
mauvais traitemens du général, il dé- 
serta chez les Anglais pendant le siège 
de Pondichéry. Le jeune soldat obtint 
bientôt du gouverneur de Madras le 
commandement d'un régiment de chas- 
seurs , formé de prisonniers français. Il 
fut envoyé avec ce régi meut dans le 
Bengale j mais le vaisseau de transport 
sur lequel il s'était embarqué , périt a 
la hauteur de Gaudowar. Martin par- 
vint seul à se sauver dans un canot et 
arriva à Calcutta , où le conseil géné- 
ral lui accorda en récompense un 
guidon de cavalerie, et le chargea de 
lever la carte desétatsdu Nababd'Oude. 
Ce dernier conçut une si haute idée des 
connaissances de Martin , qu'il sollicita 
et obtint de la compagnie anglaise l'a- 
grément de le nommer surintendant de 
son arsenal. Ses conseils dirigèrent bien- 
tôt tous les changemens qui eurent lieu 
dansles états decesouverain, et surtout 
ses négociationsavec legouvernemcntan- 
glais. Le nabab aimaitlesartseuropéens; 
Martin encouragea son goût, et lui fit 
établir des relations commerciales au- 
près des principaux banquiers de Fln- 
dostan. Sa fortune devint bientôt con- 
sidérable, et il l'accrut encore par sa 
réputation de probité. Les plus riches 
Indiens vinrent déposer leurs trésors 
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dans sa maison , en payant ponr le dépôt 
un droit de 12 pour 100 pendant les 
vingt années de guerre civile qui déso- 
lèrent l'Inde. Fixé à Lucknow, Martin 
y fit construire sur les bords de la ri- 
vière une maison entièrement bâtie en 
pierres de taille, dont la hauteur des 
étages est calculée sur Pelé v a tionj pro- 
gressive des eaux. Pour échapper aux 
chaleurs accablantes du climat, il ha- 
bitait successivement l'appartement 
souterrain au niveau des plus basses 
eaux , puis le rei de chaussée , le pre- 
mier et enfin le second. Un muséum 
d'histoire naturelle , un observatoire 
muni d'une belle collection d'instru- 
mens astronomiques , un jardin im- 
mense rempli de toutes les productions 
de la contrée rendent cette habitation 
unique en magnificence. Martin y donna 
au nabab le spectacle du prrmier ballon 
élevé dans l'atmosphère ac l'Asie. Outre 
son palais de Lucknow, Martin possé- 
dait encore sur les bords du Gange une 
autre maison dont la construction lui 
coûta des sommes immenses. L'archi- 
tecture en est gothique, elle est fortifiée 
à l'européenne , et avec tant de régu- 
larité qu'on la regarde comme capable 
de résister à une armée d'Indiens. Dans 
l'enceinte de celte forteresse , Martin 
fit élever son tombeau portant cette 
inscription faite par lui-même ; « Ici 
> repose Claude Martin , né à Lyon , 
s venu auxlndessimple soldat , et mort 
» général major en 1799. » Il laissa une 
fortune de près de 12,000,000, légua 
environ 700,000 livresà la ville de Lyon, 
autant «H celles de Calcutta et de Luck- 
now, pour établir dans chacune d'elles 
une maison d'éducation, et fixa un ca- 
pital dont les revenus devaient être dis- 
tribués aux pauvres de Calcutta , d« 
Chaudernagor et de Lucknow, de quel- 
que religion qu'ils fussent. 

MARTIN , vice amiral , grand officier 
de la légion d'honneur , né dans les en- 
virons de la Rochelle d'une famille de 
marins. 

Il était officier de h marine royale à 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, obtint un avancement 
rapide et fut nommé le 22 janvier 1794 
sur le rapport de Barcre commandant 
en chef des forces navales dans la Mé- 
diterranée. Il commandait en juin 1795 
une des trois divisions de la Ûotte qui 
sortit de la rade de Toulon , et vint eu 
septembre 17^7 prendre le commande- 
ment de la flotte de Rochelort. Ce fut lui 
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qui transmit au capitaine de la corvette 
la baillante les instructions do direc- 
toire pour le transport à la Guvanede* 
députés arrêtés par suite du 18 frnrtï- 
dor. En 1799 il fut porté deux fois wr 
la liste des candidats pour le directoire, 
et après le 18 brumaire il fut élevé n 
' grade de vice amiral , puis nommé pré- 
fet maritime du 5 e arrondissement,^, 
depuis grand officier de la légion d'hon- 
neur. Il fut ensuite mis à la retraite. 

MARTIN (Roger), député au con- 
seil des einq cents. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec modération , remplit d'abord <ie< 
fonctions municipales , et fut élu en 
septembre 179S' député du département 
de la Haute Garonne au conseil «fa 
cinq cents. Il s'y prononça pour lepvii 
directorial contre celui jde Cfichi* fit 
plusieurs rapports sur les contribution* 
et l'instruction publique, et parla con- 
tre la liberté de la presse , 'sous pré- 
texte de l'abusqu'en faisait le royalisme. 
Il fut deux fois secrétaire du comel 
d'où il sortit le 20 mai 1799, entra an 
nonvean corps législatif créé parla cnn«r 
titution consulaire après le 18 bramai" 
et cessa d'en faire partie en i8o3. !> 
mourut à Toulouse le 18 mai 1 81t. 

MARTIN-MARCELLUS ( Suzanne 
Thérèse ). 

Née à Bordeaux d'une famille nol>te . 
elle vivait dans sa terre de Marcelin* 
lorsquelle fut arrêtée en 1793 cnmim 
suspecte et conduite dans les prison* 
cette ville. Elle y était depuis plusieu* 
mois, lorsqu'on établit une commis 
militaire révolutionnaire à laquelle «*& 
donna pour président le féroce Laroro- 
be. Mademoiselle de Marcelin» J h} 
bientAttraduiteà son tour et condamnée 
à mort le 24 juillet 17Q4 , « comme»* 3 " 1 
» favorisé des individus mis horsdi la 
» loi, n'ayant pas accepte la consuï"* 
* tion républicaine de 1793, et p n,ir 
» avoir eu peu de confiance dans k* 
» assignats. » Elle était âg-e de cin- 
quante-quatre ans au moment de « ,n 
exécution. 

MARTIN-SAINT- JEAN ( Buç*<: 
Jh.'lt He- Joseph ) , membre dtr corp* lé- 
gislatif, chevalier de l'ordre de la mi- 
llion, né à Audi en 1766. 

Il était licencié ès-lois à lVpnqncd' 
la révolution , fut élu député 
néchaussée de Castelnaudary aux eta>* 
généraux de T789, et fut le seul ^p" ,f 
qui, au milieu de la séance imposant 
du Jeu de Paume de Versailles, 
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protester contre le serinent exigé alors 
île tous les membres de rassemblée « de 
» ne pas se séparer avant d'avoir donné 
x une constitution à l'état, » II signa 
également les protestations des 12 et i5 
septembre 170,1, se. tint ensuite à l'écart 
pendant le régimede la terreur, échappa 
atix mesures révolutionnaires, et ne ré- 
parut sur la scène politique qu'après le 
18 brumaire qu'il fut d'abord nommé 
maire de Castclnaudary , puis élu au 
«rorps législatif par le sénat pour le dé- 
partement de l'Aude le 17 février 1807. 
Il y fut réélu lq 6 janvier i8f3, et siégea 
dans cette assemblée jusqu'au 20 mars 
i8r5.' 

MARTIN-SAINT- PRIX (Jean-Bap- 
tiste), député à la convention natio- 
nale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de la Somme à la conven- 
tion nationale , où il vota la réclusion 
de Louis XVI pendant la guerre et son 
bannissement à la paix. Il fut dénoncé 
le 24 juin 179S parla commune d'Amiens 
comme signataire d'une protestation 
contre le 'il mai 1793 , et échappa heu- 
reusement aux proscriptions de. cette 
époque. Après la session de la conven- 
tion , il devint juge dans son départe- 
ment , et en exerça les fonctions pen- 
dant plusieurs années. 

MARTI NE AU , député aux états gé- 
néraux*, président de la cour criminelle 
de Paris, légionnaire, né à Villeneuve 
le Roi en Bourgogne. 

Il était avocat à Paris à l'époque de 
la résolution dont il embrassa la cause, 
et fut nommé député du tiers état de 
cette ville aux états généraux, où il se 
montra un des membres \t% plus mo- 
dérés du parti populaire. Il réclama le 
18 juillet 1789 l'établissement des mi- 
lices patriotiques, présenta plusieurs 
rapports en 1789 et 1790 sur la forma- 
tion des tribunaux et sur le clergé, et 
«"efforça surtout de faire traiter favo- 
rablement les membres de cet ordre au 
moment où ou le dépouillait de ses 
biens. On le vit aussi au mois de juillet 
1790-, appeler l'attention de l'assemblée 
sur la politique de l'Angleterre qu'il 

{nésenta comme très dangereuse pour 
a France , et ré< lamer la prompte or- 
ganisation de l'armée de terre et de mer. 
11 fut ensuite élu secrétaire, vota pour 
que les juifs obtinssent le droit de cité , 
s'opposa à Camus } qui voulait profiter 
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du départ de Mesdames, tantes du roi , 
pour diminuer la liste civile , et réclama 
également et avec vigueur , l'arrestation 
d es si gna ta i res d'u n e ad r esse p ro vo q 11 a n t 
l'abolition de la royauté, en quahhaut 
d'infâme la proposition de passer à Tor- 
dre du jour sur cet objet. Il échappa, 
néanmoins aux orages révolutionnaires* j 
et mourut quelques année» après le 18 
brumaire. 

MARTINEAU ( Louis ), député à la 
première législature et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents, etc. 

Il embrassa avec, chaleur la cause d<ï 
la révolution, fut appelé à diverses fonc- 
tions publiques secondaires, pui; élu 
en 179 1 député du département de !.\ 
Vienne à la première législature , où il 
resta confondu dans la foule et ensuite 
à la convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Apres la session conventionnelle 
il devint membre du conseil des cinq 
cents, d'où il sortit le 20 mai 1798 , reut ra 
ensuite dan*, l'obscurité , et quitta la 
France en 1816 pour aller se réfugier eu 
Suisse , où il était encore à la fin de 
1816. 

MARTINEL , député à la convention 
nationale. 

Il était homme de loi au moment de 
la révolution, et fut nommé en 170,2 dé- 
puté du département de la Drùnie a la 
convention nationale , où il vota non 
comme juge mais comme législateur, 
la détention de Louis XVI pendant la 
guerre et son bannissement a la paiv. Il 
fut à la fin de 1794 désigne par Je sort 
pour être un des commissaires charges 
d'examiner la conduite de Carrier con- 
tre lequel il se prouonça. Devenu mem- 
bre du conseil des einq cents après la 
session conventionnelle , il taisait partie 
au 18 fructidor de la commission pro- 
visoire des inspecteurs , qui contribua 
a cette journée. Le 2 octobre 1797 il 
prononça un long discours pour faire 
assimiler les émigrés Avignonnais aux 
autres émigrés , et lit adopter son projet 
le 29. Après le ift brumaire il lut appelé 
au corps législatif, d'où il sortit en lottf. 

MARTIN ON (3J^d" ir -N ), proprié- 
taire à Montbrisou. 

Elle était oclo-'éuairc, malade et in- 
capable de marcher, quand elle fui ar- 
rêtée par ordre des r -présenlans du 
peuple eu mission à Lyon , pour être 
traduite comme contre rcvolutionuaiio 
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devant 14 commission de cette ville. Le 
monstres nui la conduiraient vivant 
qu'elle ue pouvait rési>ter aux serous-es 
dr la chareUe sur Jaquette on l'avait 
jetée , l'atta* hèrcntavecdesrordcsponr 
jYmpêchcr de tomber , et la serrèrent 
si Tort , que son ventre s'ouvrit au pre- 
mier cahot , et qu'elle expira surfheure. 
La plume tombe des mains en retraçant 
de pareilles atrocités. 

MARULAZ (le baron de), lieute- 
nant gênerai , commandant de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint Louis. 

il était déjà colonel du 8° régiment 
de ligne au camp de Boulogne en 1834, 
lorsqu'il marcha avec son régiment en 
Autriche eu |8o5. Use distingua drajm- 
•veau dans cet te campagne, et l'ut nommé 
gênerai de brigade après la bataille 
d'Austcrlitx. Kmployô dans son grade 
contre les Prussiens et lesKu^es en j8o >, 
il se signala le 23 décembre au combat 
«le C/arnwoio. 11 soutint sa réputation 
dans la campagne de 1800 , ou il rom- 
mandiil les troupes de Messe Darm- 
stadt, et mrrita le 12 p. llet le grade 
de gênerai de division. Devenu com- 
mandant «le Besançon au < ommenee- 
luentde 1^14, il mit celle place a l'abri 
«le lou t»* insulte de la part <\v l'ennemi , 
et publra ensuite à l'ordre de l'armée le 
rétablissement de la maison de Bourbon 
sur le troue de France. Le 19 juillet 
suivant, le roi lui accorda la croix de 
ri a in! -Louis., 

M AS r L ET( simi -'l 'h 1 n se- Joseph ) , a d- 
joini aux adjudans généraux, sons préfet. 

ISé à Douai en l'to d'une lamille 
bourgeoise, il y fit seséludes qu'il a« he- 
va à Paris, lut employé «m» I7<>5 dans l'ad- 
ininistration de Saint-Domingue peu - 
«lant rii tendancedeM.d» Bongards, re- 
*\ iut en France pourse faire recevoir avo- 
4 ni , et iut admis au stage en 1788. Lors- 
que 3a révolution eut éclaté, il embrassa 
la carrière militaire, devint sous lieu- 
1 -liant des carabiniers en 1790 et lieu- 
tenant en 171/.°.; fut cusuite adjoint aux 
adjudans généraux de l'armée «lu Rhin, 
«t se lit proscrire peu de temps après 
pour ses opinions an;i jacobines. 11 resta 
Jong-tempH dans l'obscurité de la vie 
« ivi'e , publia depuis quelques opuscu- 
les, et obtint en rfloo par la protection 
«le M. de Tallcjrand , la sous préfecture 
«le Boulogne , d'où il pavsa successive- 
jnent à celles de Lille et de Douai, qu'il 
occupa jusque dans ces derniers temps. 

MASSA (Ritffin^ , député a la con- 
fection nationale. 
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Il était homme de loi à Monarn, 
lorsqu'il fut élu en I7q3 député du dé- 
partement des Basses Alpes à la coo- 
vertion nationale, «»ù il ne prit séance 
«ju'après le procès de Louis XVI. Uvy 
prononça pour le parti de la giromh , 
signa la protestation du 5 juin contre 
les événemens du 3i mai, «*t fut com- 
pris parmi les soixante-tcîze députés 
alors décrètes d'arrrstatipu. Il rentra 
dans rassemblée après la «*hute de Ro- 
bespierre , et travailla beau« - oup dans 
le comité de législation dont il fit par- 
tie jusqu'à la dissolution «k- la conven- 
tion. Il d« vint alors membre du conseil 
des cinq cents, d'où il sortit le 26 mai 
1790", fut à celte époque t-mplové dam 
r**n .département en qualité de commis- 
saire 'Urccloire exécutif, et fut ap- 
pelé en décembre 179g au nouveau 
corps législatif créé après le 18 bru- 
maire. Il en fit partie jusqu'en i8o3, 
et se retira à Nice, où il était encore 
,à la fin «le loi 6. 

MASSA (duc de). l'oyez RÉGNIEZ 

MASSA Kl) ( G.-G.-J. ) , adjudant 
général français. 

Il était soldat a l'époque de la révolu- 
tion en faveur de laquelle il se pro- 
nonça, et devint successivement «»fli- 
cier, chef de bataillon , et enfin adju- 
dant général. Il s'attacha an parti ja- 
cobin «pi'il servit puissamment dans h 
capitale, et fut arrêté en 179O paror- 
dre du directoire , et conduit à \m- 
dome comme complice de Babeuf, il 5 
fut mis en jugement avec ses «•<> -acci- 
ses , se justifia par des dénégations con- 
tinuelles, et donna même un démeuîi 
formel à l'accusateur public Vieillard 
qui le fit mettre sur-le-champ au ca- 
chot ; il fut ensuite renvoyé absous, 
servit depuis le ministère «le la police 
dans l«*s départemens de l'ouest, M 
encore enveloppé dans la proscription 
des jacobins à la suite du 3 nivôse, rt 
fut déporté à Sinauiari , où il mourut 
en iik>4. , 

MASSE i\ A ( André) ^ due de Rivoli, 
prince d'Esling, maréchal de France, 
grand cordon do la légion d'honneur, 
c«>inmandeur de Tordre royal et mil - 
taire de Saint-Louis , né à Nice en 17")'. 

Issu d'une famille pauvre , il était 
devenu sons officiel' dans le régiment de 
Royal Italien à l'époque de la révolu- 
tion , et s'étant joiut aux troupes fran 
çaises lorsqu'elles voulurent s cm parer 
du Piémont, il montra «le l'intelligence 
et de la bravoure P de\ iut officier su^- 
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ir»eur et enfin général de brigade dans 
le cou rant de 1793. Il déploya , pendant 
cette campagne et la suivante, de véri- 
tables talens , obtint bientôt le grade de 
général de division , et commanda en 
379.5 l'aile droite de l'armée d'Italie. Il 
paya partout de sa personne, se montra 
nus«u brave soldat que bon général, con- 
tribua pu issmn me n t d a ns les ca m pa gnes 
de 1796 el 1797 aux succès de Bonaparte , 
et fut surnommé par lui V en fa nt chéri 
de la victoire. 11 serait trop long d'énu- 
mérerici les affaires dans lesquelles fut 
engagé Masséna pendant ces guerres 
mémorables. Jusqu'alors il n'avait com- 
mandé que. tomme général de division , 
ou comme générai subordonné; il lui 
restait à prouver .»es talens comme gé- 
néral en chef, et le commandement de 
l'armée d'IIelvétie dans la campagne 
de 1799 qu'il ouvrit de la manière la 
plus brillante et qu'il termina d'une 
manière plus décisive encore, fixa l'opi- 
nion sur son compte. La retraite de 
Jourdan, qui avait échoué sur le Da- 
nube, obligea Masséna a rétrograder 
lui-même; il prit alors le commande- 
ment des forces françaises en Allema- 
gne , disputa pied à pied et en se cou- 
vrant de gloire toutes les positions de la 
Suisse, et mit en pleine ciCKOute devant 
Zurich l'armée russe aux ordres de 
K.orsakow. C'était la première défaite 
en bataille rangée que les Russes es- 
stn aient depuis un siècle; elle entraina 
la dissolution de la coalition, et Suwa- 
row, qui areourait au secours des siens, 
n'arriva que pour effectuer presqu'aus- 
sitôt sa retraite , et mettre ainsi le 
« omble à la "loirc du çénéral français. - 
Ces succès sauvèrent alors la France. Il 
passa au mois de décembre à l'armée 
d'Italie, 011 avec une poignée de sol- 
dats manquant de tout, il se maintint 
devant les forces imposantes de Mêlas. 
Il ?e jeta ensuite dans Gènes, dont la 
défense lui fit un honneur infini , et 
mérita les éloges mêmes de l'ennemi , 
qui lui accorda la capitulation la plus 
honorable. Aprèsla bataille deMarengo, 
il reprit le commandemeut en Chef de 
l'année (Tltalie jusqu'à la paix , devint 
maréchal d'empire en i8o4et fut décoré 
de divers ordres et dignités. En j8o5, 
b>rs de la reprise des hostilités contre 
l'Autriche il alla se niclUe la tète de 
l'armée d'Italie , qui devait être oppo- 
sée à celle de l'archiduc Charles, «/em- 
para de Véronne, et malgré quelques 
échecs sous les rtdoulc» de Culdiero , 



poursuivit l'arrière garde du Prince , 
passa la Piave et le Tagliarnento , et 
opéra sa jonction avec la grande armée. 
Aprèsla paix de Presbourg, il retourna 
en Italie, conduisit Joseph Bonaparte a 
Naples , et força les troupes napolitai- 
nes à mettre bas les armes ou à passer 
en Sicile. Ayant placé le nouveau mo- 
narque sur son trône, Masséna vint eu. 
février 1807 prendre le commande- 
ment du 5 e eorps de la grande ar- 
mée , et occupa une partie de la Po- 
logne jusqu'à la paix de Tilsitt. Em- 
ployé en 1809 en Autriche, il se cou- 
vrit de gloire à Eckmulh , à Gross- 
Aspernn et à Esling, 'dont il porta 
depuis le nom avec le titre de prince, 
puis à Enzerdoff et à Wagram . où il 
courut les plus grands dangers. Il passa 
en Espagne en 1810, s'empara d'abord 
de Ciudad-Rodrigo après un siège long 
et meurtrier,et aprèsavoir tourné la po- 
sition dcBusaco, il pénétra en Portu- 
gal et prit Coïmbre; mais la fortune, 
qui jusque là lui avait été si fidèle, com- 
mença à lui devenir contraire, et il 
l'ut bientôt contraint d'évacuer le Por- 
tugal. On attribua dans le temps ses 
désastres à l'envie de conserver les nou- 
velles richesses qu'il avait acquises dans 
ce pays , et cette accusation servit 
même, dit-on, de prétexte à la dis- 
grâce qu'il essuya <iés lors, et dont il 
ne se releva jamais bien depuis. Rentré 
en France quelque temps après, il 
commandait néanmoins à Toulon lors 
des événernens d'avril 18 r4, et tout 
porte à croire qu'il les apprit avec joie , 
car dés le 16 il adressa au gouverne- 
ment provisoire son adhésion, avec les 
protestations les plus expressives de 
fidélité et de dévouement à la patrie. 
Le 20 du même mois, il fit reconnaître 
le roi avec beaucoup de pompe, fut 
décoré successivement de la croix de 
Saint-Louis et du titre de commandeur 
du même ordre, et obtint peu de temps 
après des lettres de naturalisation. MaL- 
gré les nouvelles protestations de fidé- 
lité qu'il donna lors de la bénédiction 
des drapeaux delà garnison de Marseille 
en janvier i8i5> sa conduite à Toulon 
à l'époque du débarquement de Boua- 
parle parut au moins équivoque. Il se 
rangea ensuite sous les drapeaux de 
l'usiirpatcur. devint pair -de sa créa- 
lion, et prit le 23 juin le commande- 
ment de la garde nationale de Paris, fl 
a beaucoup contribué au maintien de 
l'ordre dans la capitale pendant le* 
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jours d'inquiétudes qui précédèrent le 
.second retour du roi, et depuis cette 
époque il a abandonnée soin des affaires 
publiques : on assurait même qu'il était 
prêta quitter la France pour pisser aux 
Etats Unis , quand une maladie dange- 
reuse l'empêcha d'effectuer ce dessein. 
Des ha bit ans de Marseille l'avaient dé- 
nonce "comme traitre au roi : leur 
plainte fut lue a la chambre des dépu- 
tés après que la loi du 12 janvier i8i5 
sur l'amnistie eut été promulguée. Il 
publia alors un mémoire justificatif de 
sa conduite avant et pendant la funeste 
entreprise de Bonaparte, et la démar- 
che desdénonciateurs n'eut pasdesuite. 

MASSEY (iV. de), capitaine d'infan- 
terie , etc. 

Issu d'une famille noble, il entra de 
bonne heure au service» et se trouvait 
capitaine au régiment de Navarre in- 
fanterie à l'époque de la révolution. Il 
fit en 1791 un voyage à Tulle où il 
avait été autrefois eu garnison ,, et fut 
alors accusé par un jacobin de cette 
ville, son ennemi personnel , d'avoir 
tiré le sabie contre lui à cause qu'il 
était patriote. La populace s'attroupa 
aussitôt, courut au logement de M. Mas- 
sev , se saisit de sa personne , et le 
massacra impitoyablement. 

MASSIAS , ministre de France en 
Allemagne , consul général , etc. 

Il était jeune encore à l'époque de la 
révolution , prit parti en 1991 dans un 
bataillon de volontaires du Gers, de- 
vint officier de canonniers, et se trouva 
en 1703 à la défense du Fort-les-Bains 
dans les Pyrénées , sur la reddition du- 
quel il publia un Mémoire. Il coopéra 
ensuite à la rédaction du Journal de 
lialetti , donna au public un petit 
Voyage en Espagne écrit avec assez 
d'intérêt , et s'élança bien tôt après dans 
la carrière diplomatique. Il fut envoyé 
par les consuls auprès du Cercle de 
Souabe en qualité de chargé d'affaires 
de France, réclama en 1801 la mise en 
liberté de plusieurs sujets Wurlember- 
geois arrêtés depuis plusieurs années 
comme partisans de la révolution fran- 
çaise, passa de là à Dantzick comme 
consul général de France , et y fut rem- 
placé en 1810. 

MASSffiU (.7.-5.), député aux 
états généraux , évèque de l'Oise, mem- 
bre de la convention nationale. 

Il était curé de Sergy à l'époque de la 
révolution dont il adopta les prin- 
cipes, et fut élu en 1769 député du 
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clergé du bailliage de Sonlis aux é!at* 
généraux, dont il fut ensuite le secré- 
taire. Il accepta la nouvelle constitution 
du clergé, prêta le serment en décem- 
bre 1790, devint évèque constitution- 
nel de l'Oise en mars 1791 , et lut nom- 
mé en septembre 179a membre de la 
convention nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI en ces termes : « Jcrroi- 
» rais manquer à la justice, a la sûreté 

* présente et future de ma patrie, si 
» par mon su fl'rage je contribuais à pro- 
» longer l'cxisiençc du plus cruel enne- 
a mi de la justice, des lois et de l'hu- 
» inanité. Je vote en conséquence pour 

* la mort. » Il fut envoyé en mi>.sion 
en 1793 et 1794 dans le département des 
Ardenues, et accusé pendant la réac- 
tion de vexations et de cruautés de 
toute espèce, et d'avoir rendu les prê- 
tres, les églises, et tout ce qui avait 
rapport au eulte l objet particulier de 
ses fureurs. Ces plaintes multipliées le 
firent décréter d'arrestation le 9 août 
1795; mais il fut ensuite amnistié en 
vertu de la lui du 4 brumaire an 4. Il 
occupait en 1797 une place à l'école cen- 
trale de Versailles, et avait épousé des 
17941a fille d'un nommé Lecote , maire 
de Givet et l'un des agens du terro- 
risme dans les Ardenues. Massicu est 
mort depuis quelques années. 

JVlASbON {Charles -François -Phi- 
liberi )* y homme de lettres , etc. 

Il naquit en 1762 à lilamont , petit 
fort du pays de Aj»ntbelliard on sou 
père avait un emploi, pas«a fort jeune 
au service de Russie;, et devint succes- 
sivement major en premier et secré- 
taire des commandemens du grand duc 
Alexandre aujourd'hui empereur. Il lut 
ensuite renvoyé en France par Paul 1 er , 
à cause de ses principes en faveur de 
la révolution française, et publia des 
Mémoires secrets sur la Russie , qui 
curent quelques succès à raison de leur 
malignité contre quelques personnages 
éminens en dignités. On lui doit égale- 
ment le poème des Helvétiens , tour à 
tour critiqué et loué par les journaux 
avec ou sans justice, et une infînilé 
d'autres ouvragesmoins rnnrquans. Mas- 
son obtint ensuite la place de secrétaire 
général de la préfecture de Rhin et 
Moselle , et mourut à Cohlcntz le 3 
juin 1807. 

MASUYER. Voyez Mazuyer. 
MATHEY , curé, juré au tribunal 
révolutionnaire de Paris, etc., né en 
Coiac. 
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Il vint se fixer en France et obtint 
ensuite la cure de Saint - Nicolas de 
Montereau. 11 embrassa la cause de la 
révolution avec chaleur, fit des dons 
patriotiques, planta un arbre de la li- 
berté dans sa commune , arbora le dra- 
peau tricolore sur le clocher de l'église , 
et abjura la prêtrise en 1793. Après 
le 9 thermidor il fut nommé jure du 
tribunal révolutionnaire de Paris par 
la convention nationale; mais cette as* 
semblée ayant été instruite deux jours 
après que Mathcy avait fait assassiner 
un jeune homme oui avait refusé d'é- 
pouser, étant enceinte, la gouvernante 
de ce curé , le fit rayer sur-le-champ 
de la liste des jurés, et chasser du tri- 
bunal. Depuis cette époque il est ren- 
tré dans l'obscurité. 

MATHIEU-MIRANPAL (Jean-Bop~ 
tiste-tharles) , député à la convention 
nationale , né à Corapiègnc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Paris à l'époque ae le révolution, fut 
élu en 1792 député à la convention 11a- 
ttonale, proposa à l'ouverture de ses 
séances de jurer par la force du senti- 
ment d'établir la liberté et Ve'gaVte\ et 
vota ensuite la mort de Louis XVI. 
C'est lui qui , le 5 mars 1793 , fit dé- 
créter que tontes les jeunes filles érni- 
grées qui étaient âgées de plusde qua- 
torze ans , seraient déportées si elles 
rentraient , et la seconde fois mises à 
mort. Après le 3i mai 1793, il fut en- 
voyé à Bordeaux et dans la Dor- 
dogne , d'où il fut bientôt rappelé 
comme attiédissant l'esprit public De- 
venu meuibic du comité de sûreté gé- 
nérale , il fit le 8 février 1795 un rap- 

{ïort contre les terroristes , fut encore 
e rapporteur des mesures prises contre 
les jacobins à la suite du 12 germinal 
au 3, et fit ensuite partie de la com- 
' mission de constitution. Il vota le i5 
avril la restitution des biens des con- 
damnés , contribua aussi à délivrer la 
convention assiégée an I er prairial, et 
en fut nommé président le 2. r > mai. Ap- 
pelé au conseil des cinq cents après la 
session de la convention, il s'attacha 
au parti directorial, et sortit du corps 
législatif en mai 1797. Il devint alors 
commissaire près l'administration du 
déparlement de la .Seine, fut réélu en 
1798 par le département de l'Oise , en- 
tra au trihunat après le 18 brumaire, 
fut nommé en directeur des droits 
réunis dans le département de la Gi- 
ronde, et y resta ju>qu'en 1812, qu'il 
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passa en la même qualité dans le dépar- 
tement de la Marne. Il sortit de France 
en 1816 comme régicide. 

MATHIEU ( Claude ) , député à la 
législature. 

Il était cultivateur dans le Nivernois 
au moment de la révolution , dont il se 
déclara le partisan , devint adminis- 
trateur du département de la Nièvre 
en 1790, et lut élu l'année suivante 
député à l'assemblée nationale légis- 
lative. Il y embrassa le parti modéré , 
demanda le 16 juin 1792 le rapport du 
décretqui ordonnait la suppression sans 
indemnité des droits féodaux casuels ; 
niaissa motion fut rejetée et il retourna 
» la culture de ses terres après la session. 
— Un autre Mathieu, aussi député 
à l'assemblée législative par le dépar- 
tement du Haut Rhin , vota dans le 
même sens que le premier , et fut em- 
ployé en 1804 dans l'affaire des indem- 
nités d'Allemagne. — Enfin, un troi- 
sième Matfueu , prêtre et vicaire de 
paroisse à Paris en 1789, s'étant déclaré 
hautement pour le parti révolution- 
naire , fut employé d'abord dans les 
sections , devint en 1793 juge de paix 
dccellc des Piques, figura ensoited'unc 
manière active dans la journée du 10 
août 1792, et fit partie du tribunal 
criminel extraordinaire chargé de ju- 
ger les malheureux royalistes qui s'é- 
taient opposés à l'insurrection ou en 
avaient été les victimes. Depuis cette 
époque Mathieu a disparu de la scène 
politique. 

MATHIEU-MAURICE (le comte), 
lieutenant général, grand officier de 1* 
légion d^honneur, grand'eroix de l'or- 
dre de la réunion , chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Il fut élevé pendant les premières 
campagnes de la révolution aux grad< s 
supérieurs, puis employé comme géné- 
ral de brigade en Italie , et fit la cam- 
pagne de Rome et celle de Naplcs, où 
il s'empara de la ville de Calvi. Le pape, 
et le roi de Naplcs lui envoyèrent de- 
puis leurs portraits, comme une mar- 
que de leur estime et de leur reconnais- 
sance pour la bonne discipline qu'il 
avait maintenue dans les troupes fran- 
çaises pendant leur séjour à Naples et 
a Home. Devenu en 1799 général ^ e 
vision , il commanda la 11 e division mi- 
litaire dont le chef lieu est Bordeauv, 
fut employé en l8o5dans le corps d'ar- 
mée du maréchal Augcrrau, cl donna 
des preuves de bravoure et d'iutelli- 

l 
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genre dan* les différons combats que 
»a division eut à soutenir. 11 mérita 
aussi des éloges pour sa conduite dans 
Je* rampagues de Prusse et de Pologne 
en 1806 et 1807 , passa en Espagne en 
1808, et fut rite particulièrement pour 
l'affaire de Tudela, et pour le combat 
d'Oviédo où il lut bles>é. On le vit aussi 
en novembre 1812 ravitailler le fort Ba- 
laguier et Tarragone, donner en toutes 
occasions les plus grandes preuves de 
bravoure et de capacité, et quoique 
couvert de blessures et l'un des plus an- 
ci- m généraux de division de l'armée , 
déployer partout la plus grande acti- 
vité. 11 contribua aussi en i8i3àla le- 
vée du siège de Tarragone par les An- 
glais , soutint sa réputation au col d'Or- 
dal et à \illa-Franca , rentra en France 
au commencement de 1814 , et envoya 
de Blois le 8 avril son adhésion particu- 
lière à la déchéance de Bonaparte. Le 
I er juin 1814, il fut nommé chevalier 
de Saint-Louis et inspecteur général 
d'infanterie dans les 11 et 20 e divisions 
militaires , commanda quelque temps 
« Toulouse en loi », et se retira ensuite 
dans sa terre d'Horedorve en Lan- 
guedoc. 

MATHON Î)E LA COUR (C-J.), 
boni me cle lettres. 

Né a Lyon eu 1738 d'un père qui s'é- 
tait l'ait remarquer par ses connaissan- 
tes en mathématiques , il vint jeune à 
Paris, ou il se distingua par les prix 
«pi'il remporta à l'académie des inscrip- 
t i o n s e t d a 1 1 s d'à u l r e s so c i é l é s 1 i t té r a i r es. 
De retour à Lyon , on lui dut les pre- 
miers succès de la société philosophi- 
que, les secours pour les mères nour- 
rices, et un établissement pour arracher 
les enfansà l'oisiveté. 11 chercha aussi à 
faire jouir tous les quartiers de L'eau sa- 
lutaire du Rhône, et établit un lycée 
pour faciliter aux artistes lV%position 
de" leurs chefs d'oeuvres. Il fut arrêté 
après le siège de sa ville natale en 170^» 
mis en jugement et condamné à mort 
parle tribunal révolutionnaire de Lyon. 
lWfeMiJlc lui-même, président «le ce 
tribunal; parut hésiter s'il pouvait faire 
tomber sa tèle. * Tu es noble, lui dit — 
s» il, tu n'a pas quitté Lyon pendant le 
» siège, lis le décret ; tu peux pronon- 
» cer loi-même sur tou sort. » Ma thon 
lut l'article funeste, et répondit : * Il est 
« sûr que cet te loi m'atteint; je sa tirai 
x mourir. » li était beau frère du poète 
Lcmierrc , et on lui doit plusieurs ou- 
vrages estimés sur dînèrent sujets. 
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MATJCUNE (le baron de), lieute- 
nant général , commandeur de la legioa 
d'honneur, chevalier de Saint- Louis. 

Il était colonel du 3u e régiment d'in- 
fanterie légère lorsqu'il se fit remarquer 
et citer particulièrement à la bataille de 
Ma rengo. Non moins brave à celle d'Auv 
tcrlitz, il y mérita la croix de comman- 
dant de la légion d'honneur. Il tomba 
ensuite en disgrâce sans qu'on en ait 
bien connu la cause , et ne fut remis en 
activité que le 3i octobre 1806 à la suite 
de l'état major général de l'armée. Il 
fut enfin nommé général de brigade le 

10 mars 1807 , se distingua dans cette 
campagne, passa en Espagne en 1C08, 
se trouva à la bataille deourgos, se cou- 
vrit de gloire à Alba de Torzinezle 28 
novembre 1809 où il décida la victoire 
par sa valeur et son intrépidité, et en- 
leva la ville par un coup de main et 
dans la plus profonde obscurité. Devenu 
général de division le a5 mai 1811, il 
continua de se signaler dans cette cain- 
pague et la suivante, et fut alors regardé 
comme un officier général d'un grand 
mérite. Le roi lui accorda le 5 octobre 
l8r4 la croix de Saint-Louis. 

MAUDUIT , député à la convention 
nationale. 

U embrassa la cause de la révolution 
et fut élu en 1792 députe à la conven- 
tion nationale pur le département de 
Seine et Marne. Il vota la mort de 
Louis XVI, sans appel et sans sursis, 
fut envoyé eu mars 1793 en mission 
daosson département, et seconda de son 
mieux Lakanal lorsque celui-ci Ct en- 
lever les meubles du château de Chan- 
tilly, ancien séjour du prince de Coudé. 
Ma'uduit fut eosuite employé après la 
sçsmou de la convention en qualité 
de commissaire du directoire dans sa 
province, et quitta la France en i8»o 
comme régicide , pour se réfugier en 
Suisse. 

M AU HUIT (de), colonel du régi- 
ment colonial du Portail Prince, etc. 

Il était élève d'artillerie à Grenoble 
à l'époque delà guerre d'Amérique , et 
quitta cette école pour faire un voyage 
en Grèce, d'où il passa aux Etats Unis: 

11 y servit avec distinction eontre les 
anglais, fut nommé à la paix colonel 
du régiment du Port au Prince, île de 
Saint-Domingue , et lorsque les prin- 
cipes révolutionnaires commencèrent à 
y pénétrer , il déploya le plus grand 
courage et la plus grande fermeté pour 
y maintenir Tordre. Il fit successive- 
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ment arrêter les membre du comité 
« oloninl, concourut à la dissolution de 
l'assemblée de Saint-Marc, et l'ut long- 
temps secondé dans ces m e>urcs par 
son régiment. Mais ceux d'Artois et de 
Normandie, arrivés d'Europe, j>er- 
stiadèreutaux troupes du Portau Prince 
que Mauduit les trompait par de faux 
ordres reçus de la métropole , et cet 
officier fut massacré au commencement 
de 1791 par ses propres grenadiers, à 
Ja même place où il avait enlevé à lenr 
téte , le 29 août 1790 , les drapeaux de 
l'armée de Saint -Marc. Un mulâtre , 
attaché à son service, passa plusieurs 
jours à rassembler ses membres épars, 
qu'il renferma dans une fosse sur la- 
quelle il se tua , après l'avoir arrosée 
quelque temps de ses larmes. 

MAUGENEST (François), député 
au conseil des cinq cents, et membre 
du corps législatif, etc., né dans l'ar- 
rondissement de Montluçon en Bour- 
bonnais. 

Destiné au barreau dès sa plus tendre 
jeunesse, il exerçait la profession d'a- 
vocat au moment de la révolution , et 
devint en 1790, juge de paix de son 
canton. 11 fut appelé à la fin de 1790 à 
la place de procureur syndic du dis- 
trict de Montluçon , et fut élu au mois 
de mars 1797 député du département 
de l'Allier au conseil des cinq cents. Il 
y combattit le '27 septembre le projet 
d'exclusion des ci -devant nobles de 
toutes les fonctions publiques , pro- 
nonça quelque temps après , un long 
discours sur l'instruction publique, et 
s'étant montré favorable à la révolu- 
tion dn 18 brumaire , il passa en dé- 
cembre 179) au nouveau corps légis- 
latif, dontil fit partie pend ant plusieurs 
années. Il avait montré pendant le fu- 
neste régime de la terreur beaucoup 
de courage et de fermeté contre les 
factieux, et ne cessa de prêcher par 
son exemple la modération aux exa- 
gérés de tous les partis. Il mourut 
en i8i3. 

MAUGER (Etienne) , curé, profes- 
seur de physique, etc. 

Né en 1764 à Rouen, il y fit d'excel- 
lentes études, embrassa l'état monasti- 
que, et se fit recevoir parmi les béné- 
dictins de la congrégation de Saint- 
Maur. Il quitta son couvent dans les 
premières années de la révolution , de- 
vint successivement curé de Wize et 
professeur de physique à l'université de 
Rouen, et se prononça ensuite forte- 
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ment en fivenr du parti} de 1:i ffîr~>nJr. 
Il fit partie de l'assemblée centrale des 
députés fédéralistes réunie à Caen , fut 
arrêté après la dispertirin de l'armée 
anti jacobine du Calvados, conduit à 
Paris , mis en jugement par le tribunal 
révolutionnaire, et condamné à mort 
le i3 mai 1794 comme, chef de conspi- 
ration. 

MAUGER dit Marat- Mauger, 
agent de la terreur dans le département 
de la Meurthe. 

Né en Lorraine et sans biens à l'é- 
poque de la révolution , dont il em- 
brassa la cause avec fureur , il remplit 
d'abord des fonctions obscures , et diri- 
gea eu 1793 la société populaire de 
Nanci. Il se mit bientôt en opposition, 
avec la municipalité qui lit fermer le 
club et arrêter l'orateur; mais la con- 
vention manda celte municipalité à la 
barre, et fit mettre en liberté Mauger 
qui devint alors un desagensdu comité 
de salut public. Dénoncé de nouveau 
après le q th«rmid<>r, et renfermé à lu 
conciergerie, il y Honni , dit Prndhom- 
mc, un exemple terrible des remords 
qui ne manquent pas d'assaillir le cri- 
minel dés qu'il est rendu à lui-même 
et dans la solitude. U 11 e fièvre violente 
s'empara de lui , et au milieu des con- 
vulsions les plus affreuses et du délire 
qui l'agitait, on l'entendait s'écrier à 
chaque instant: « voyez-vous dans l'om- 
» bre de ces voûtes la main de mon 
» frère? Elle écrit en lettres de sang: 
» Tu as mérité la mort ! Quels spectre* 
» épouvantables! je les entends dire: 
» c'est tiù </ui nous as assassinés ! tu as 
» mérité la mort. » Ce fut au milieu de 
ces transports airreuc qu'i! rendit le 
dernier soupir. Manger avait réelle- 
ment quelque ressemblance avec Ma- 
rat; mais il était plus petit et plus laid: 
il avait aussi plus de moyens oratoire* 
que son patron, et improvisait avec 
facilité. 

M AU LDE - LOISELLERIE ( Pierre- 
Jacques), député à la convention na- 
tionale et au conseil des cinq cents; 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion , remplit d'abord des fonctions 
municipales dans sa commune, et fut 
élu en septembre 1792 député du dé- 
parlement de la Charente à la conven- 
tion nationale, où il vota dans le procès 
de Louis XVI en ces termes : « Je vote 
» pour la détention perpétuelle de 
a Louis, sauf h prendre d'autres me- 
, sures à l'acceptation de la coustitu- 
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9 tion nu à ]s\ fin de In guerre. » II ne 
prit parti pour aucune des factions qu i 
divisèrent cette assemblée , et passa 
après la session conventionnelle au con- 
seil des cinq cents, d'où il sortit le 
ao mai 1797. Il n'a pas reparu depuis 
cette époque dans les corps législatifs. 

MAULTROF ( Gabriel-Nicolas) , cé- 
lèbre canontste. 

Né le 3 janvier 1734 à Paris , il y fit 
d'excellentes études à l'université , étu- 
dia ensuite le droit et se fit recevoir 
avocat au parlement. Il s'attacha parti- 
culièrement à la jurisprudence ecclé- 
siastique , et devint un des plus savaus 
canon istes de France. Il publia succes- 
sivement en faveur de la religion et 
des droits te ni poids et spirituels de 
l'église une foule d'écrits estimes qui 
justifièrent sa réputation. Il mourut 
dans la capitale le 12 mars i8o3. 

MAUPASSANT , député aux états 
généraux , etc. 

Il se montra partisan modéré des 
principes de la révolution, fut élu en 
1789 député suppléant du tiers état de 
la sénéchaussée de Nantes aux états gé- 
néraux, et y vint siéger avant la fin de 
la session. On le vit en 1791 demander 
l'adoption des mesures prises dans le 
Bas Rhin contre les prêtres et les per- 
turbateurs, et ce fut aussi lui qui fit dé- 
créter le 3 septembre qu'on ne ferait 
pas de discours au roi en lui présentant 
l'acte constitutionnel. Après lu session , 
il devint administrateur du départe- 
ment de la Loire Inférieure , et lorsque 
la révolte vendéenne éclata le 10 mars 
1793, Mau passant alors à Nantes fut 
envoyé à Machecoul par le départe- 
ment, en qualité de commissaire pour 
Y rétablir l'ordre, lise mit h la suite de 
la garde nationale et marcha contre les 
révoltés qui , plus uombreux , inves- 
tirent et dispersèrent sa troupe. Resté 
avec cinq hommes , M a "passant l'ut 
imissarré avec le petit nombre de braves 
qui n'avaient pas voulu l'abandonner. 

MAUPEOU CN.-R.. Ç.-si. de ), chan- 
celier de France. 

Issu de l'illustre famille parleonen- 
toirc de ce nom et magistrat lui-même 
dès son jeune âge, il fut élevé en 1768 à 
la dignité de chancelier de France et 
voulut étendre le pouvoir du monarque 
en le débarrassant des entraves que le 
parlement apportait sans cesse à ses 
volontés. Il fit donc supprimer les of- 
fices en 1771 , installa les juges du grand) 
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conseil a la place des magistats du par- 
lement et devint des lors l'objet d'une 
foule de pamphlets de la part du parti 
philosophique , qui déjà se préparait 
a ébranler le pouvoir royal. M. Augcard 
alors fermier général, secondait, dit-on, 
de son crédit et de su bourse les enne- 
mis du chancelier, et composa même la 
plupart des brochures qui furent pu- 
bliées contre les innovations introduites 
à cette époque. M. de Maupeou montra 
cependant beaucoup de fermeté jusqu'à 
la mort de Louis XV. Son malheureux 
successeur croyant voir le bien et le 
bonheur de sou peuple dans les décla- 
mations des encyclopédistes * rappela les 
anciens magistrats, et exila le chancelier 
dans sa terre de Tuy en Normandie. Il y 
vécut dans la retraite refusant constam- 
ment de remettre son titre de chance- 
lier à moins qu'on ne lui fit son procès , 
et mourut en 1792. 

M AUPETIT, député aux états géné- 
raux, membre du corps législatif et de 
la chambre des représentâtes. 

Il était procureur du%roi à Mayenne 
à l'époque de la révolution , fut élu eu 
1789 député du tiers état de la séné- 
chaussée du Maine aux états généraux 
où il se fit peu remarquer, et passa en 
septembre 1795 au conveil des anciens 
comme député du département de la 
Mayenne. Il y fut réélu en 1799 , et de- 
vint ensuite membre du corps législatif 
d'où il sortit en i8o3. Il y fut rappelé 
quelques années après par le sénat , et 
en faisait partie au moment de l'inva- 
sion de Bonaparte en 18 (5. Il fut alors 
nommé membre de la chambre des re- 
présentai , et se retira à Mayenne 
après la seconde chute de l'usurpateur. 

MAU PETIT ( général de 

brigade , commandant de la légion 
d'honneur, etc. 

Né à Lyon le 2 septembre 1769 d'une 
famille honorable , il fut nommé of- 
ficier en 1789 par Louis XVI, lit avec 
l'armée des Alpes les campagnes de I792 
et 1793 , passa ensuite dans la Vendre , 
ou il fut blessé, et lut employé en Lalie 
dans les années 4 , 5,7,8 et 9. Devenu 
colonel du 9 e régiment de dragons il se 
distingua à la grande armée et particu- 
lièrement à Wertingen ou sa conduite 
fut citée avec éloge. L'ennemi occupait 
le village de Wertingen avec des forées 
supérieures : le colonel M au pet il reçut 
l'ordre de l'en chas».cr le 10 vendémiaire 
au 14. La colonne autrichienne, forte 
d'environ 6oco hommes, se forma en 
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intaillons quarrés pour défendre cette 
excellente position. Maigre lesdii'ficullcs 
du terrain , Maupetit se détermine à 
enfoncer ces bataillons par une charge 
vigoureuse. A son exemple Upis les»icus 
se précipitent, et malgréleTeu soutenu 
de la mousqueterie et de l'artillerie , ils 
pénètrent au milieu des quatre batail- 
lons quai rés , les coupent et les mettent 
en déroute. Le lieutenant colonel fut 
tue au momen t où sa compagnie enfon- 
çait le premier bataillon , et le colonel 
Maupetit tomba au milieu d. s rangs du 
recoud, percé de plusieurs coups de 
bayonncttes.On le crut mort un instant; 
mais ses blessures furent promptement 
guéries. Il fut élevé au rang de général 
de brigade peu de temps après. 11 ser- 
vit ensuite en Espagne, où il signala de 
nouveau sa valeur et mourut couvert de 
gloire le i3 décembre 181 1. 

MAURE , député à la convention na- 
tionale. 

Il était épicier à Auxcrrc à l'époque 
de la révolution , dont il adopta le parti 
avec enthousiasme, et fut élu en 1702 
député du département de l'Yonne à la 
convention nationale où il vota la mort 
de Louis XVI , en regrettant que ce 
prince n'eût pas mille vies pour les lui 
l'aire perdre toutes. Ami de Marat et de 
Jiubespierre, il partagea les principes 
des terroristes, et sa conduite fut pour- 
tant si inconséquente, que tantôt on 
l'accusa de modérantisme , et tantôt 
d'out'epasser 1rs mesures révolution- 
naires. ! e 26 janvier 1794, il se vanta 
Jà\\\ jacobins i\\xc Ma rat le nommait son 
fils, et qu'il était digne de l'être. Au 
mois d'octobre suivant, il fut dénoncé 
par Régnier comme ayant fait relâcher 
dans le département tle l'Aube, vingt- 
mk prêtres et onze femmes d'émigrés. 
S'élant montré favorable h l'insurrec- 
tion jacobine du I er prairial , il fut si- 
gnale par Lehardy comme un des cham- 
pions de Robespierre, et renvoyé alors 
pour sa conduite à l'examen du comité 
«le législation; mais ayant été dénoncé 
de nouveau par la commune d'Auxerre 
qui l'accusa de toutes sortes de cruau- 
tés et d'exactions, il se brûla la cervelle 
le 4 juin 1790 pour prévenir le décret 
d'accusation qui le menaçait. 

MAURICE-MATHIEU \ le comte ). 
Voyez Mathieu-Maurice. 

M AU RE L (7a aj net-. Jean - Ra ymond) , 
membre du corps législatif, etc. 

Né le 11 novembre 1758 d'une famille 
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de robe, il fit ses études à Grenoble et 
fut reçu avocat général au parlement de 
cette ville avantla révolution. 11 échappa 
heu reuv ment aux diverses proscrip- 
tions qu'elle amena, et se trouvait con- 
seiller de préfecture du département de 
l'Isère lorsqu'il fut élu candidat au 
corps législatif où 11 fut appelé en 1808 
par le sénat. lien faisait encore partie en 
181430 moment de la chute de Napo- 
léon dont il vota la déchéance, et cessa 
ses fonctions législatives au 20 ma rs i8l5. 

Ln autre Maubel qui avait em- 
brassé le parti révolutionnaire, fut élu 
en 179a député du département d'Ille et 
Vilaine à la convention nationale où il 
vota la détention de Louis XVI pendant 
la guerre et son bannissement à la paix. 
11 disparut de la scène politique après la 
session. 

1 MAURIEL-DE-FLORY , députéaux 
états généraux, etc. 

Il était avocat et trésorier des états de 
Marsan lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du tiers état de la sénéchaussée «le 
Mont de Marsan aux étatsgénéraux, où 
il se lit peu remarquer quoique votant 
avec le côté gauche. Il retourna dans sa 
province après la session de l'assemblée 
constituante, échappa à la hache révo- 
lutionnaire des jacobins et reparut sur 
la scène politique en 1814 comme di- 
recteur des droits réunis du départe- 
ment des Landes , d'où il passa en i8i5 
en la même qualité dans celui du la 
Haute Vienne. s 

MAURY (Jem-SifrM), député aux 
états généraux , cardinal, archevêque 
de Nicée, de Paris, évèque de Monte - 
fiascone, membre de l'académie fran- 
çaise, de l'institut et de la légion d'hon- 
neur , grand' croix de l'ordre de la 
réunion , etc. ^ 

Né le 16 juin 1746 à Valréas dans 
le comtat d'Avignon d'une famille hon- 
nête, il embrassa l'état ecclésiastique, 
et vint très jeune a Paris , ou son talent 
pour la chaire lui lit bientôt obtenir 
plusieurs bénéfices et le titre de prédi- 
cateur du roi. Ses sermons et ses pané- 
gyriques lui ouvrirent ensuite les portes 
de l'académie française. 11 fut élu ea 
1789 député du clergé de Péronnc aux 
états généraux, où il développa une élo- 
quence brillante, une profonde érudi- 
tion, et surtout une facilité à improviser 
qui le renaît toujours rcdoutablcau parti 
contraire. 11 s'apposa fortement à la 
réunion des ordres , et la voyant effec- 
tuée , il s'éloigna de Versailles, et fut 
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arrêté à Peronne au moment où il se 
proposait de franchir la frontière. Kelà- 
ché bientôt aprïs par ordre de rassem- 
blée nationale, il reparut à la tribune 
le 23 août, s'éleva contre le despotisme 
que l'assemblée exerçait jpar la confu- 
sion des pouvoirs exécutif et législatif, 
défendît plusieurs fois avec autaut d'é- 
loquence que de vigueur les biens du 
cleraé ciu'on voulait alors déclarer na- 
tionatix, et le 9 novembre il s empara 
dx force de la tribune pour y combattre 
encore en faveur du clergé ; c'est au 
milieu de cette séance orageuse qu'une 

I'eune femme placée dans une des tri- 
>uncs, s'écria plaisamment t « Mes- 
» sieurs du clergé, on veut vous raser; 
>. si vous vous remuez tant, vous vous 
x ferez couper. » 11 accusa ensuite le 
parti populaire de pencher vers le ré- 
publicanisme cl d'organiser la démo- 
cratie royale , combattit avec beau- 
coup d'art en faveur de la noblesse 
dont il démontra la nécessité sous la 
inouarehic, lutta contre Mirabeau sur 
rémission des assignats qu'il présenta 
comme un désastre public , attaqua avec 
sa véhémence ordinaire la constitution 
que l'assemblée voulait donner au cler- 
gé, et contre laquelle selon lui la reli- 
gion commandait la résistance , et com- 
battit ensuite d'une manière victorieuse 
la motion faite d'astreindre le roi et 
l'héritier présomptif de la couronne à 
résider près du corps législatif. La . 
grande question de l'admission des gens 
«le couleur aux droits de citoyen fut 
aussi traitée par lui avec une logique, 
une clarté et un' calme qui firent un 
grand ell'et sur toute l'assemblée , et lui 
attirèrent les applaudissemi-us de tous 
les partis. Le 24 mai 1791 , il s'éleva con- 
tre la réunion d'Avignon à la France, 
et s'efforça d'établir que le voeu que 
l'on donnait pour être celui des ci- 
toyens , était le résultat des violences 
de Jouidan coupe-tête et de ses parti- 
sans. A la fin de la session , il somma 
l'assemblée de présenter à la nation le 
compte de ses hnanecs , et attaqua le 
rapport de Montesquiou sur cette ma- 
tière comme rempli d'impostures. 11 sc- 
iait trop long de rapporter ici toutes 
les occasions dans lesquelles l'abbé 
Waury développa ces talens et ce don 
delà parole qui le firent regarder gé- 
néralement comme un des premiers 
orateurs de l'assemblée constituante si " 
riches en hommes éloquens : nous nous 
somme* contenus d'indiquer les plus 
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marquantes. Sorti de France a la fin 
deiroi, il parut suceessi vementà Cliam- 
béri , à Bruxelles et à Coblentz , comme 
pour y recueillir des hommages ; et s'e- 
tant eniin rfndu à Rome , il y obtint le 
titre d'évèque , et fut chargé d*assister 
en qualité de nonce apostolique au cou 
ronuement de l'empereur François, à 
Francfort en 1792. Devenu archevêque 
de Nicée l'année suivante , il reçut le 21 
février 1794 le chapeau de cardinal et 
Pcvèché de Moutefiascone. Lorsqu'en 
1798 lestroupes françaises se portèrent 
sur Home, le .cardinal Maury ne leur 
échappa que de quelquns minutes, et 
se réfugia en Toscane d'où 'A fut encore 
forcé de partir. Enfin , dans les premiers 
mois de i8o5 , il adressa une lettre à 
Bonaparte dans laquelle il lui manifes- 
tait l'intention de rentrer dans sa patrie 
en reconnaissant le nouveau gouverne- 
ment , et se rendit ensuite a Gènes, où 
il lui fut présente ainsi qu'à l'impéra- 
trice Joséphine Elu le a3 octobre 1806 
membre de l'institut à la place de Tar- 
get , il y fit un discours rempli de louan- 
ges adressées à Napoléon , auquel 
M. l'abbé Sirard fit une réponse analo- 
gue. Le cardinal Maury fut ensuite 
nommé par décret impérial du 14 oc- 
tobre 1810 à l'archevêché de Paris, 
et en administra le diocèse au nom du 
chapitre qui le chargea de ses pouvoirs 
attendu la vacance du siège. Depuis cette 
époque jusqu'à la chute de Bouaparte 
cette emmenée n'a jamais laissé échap- 
per une oceasiou oe venir à la téte du 
clergé de Paris, féliciter l'empereur 
corsé surses victoires, et de les célébrer 
dans des mandemen& qu'on appelait 
plaisamment les bulletins de Carchevê- 
ci.é. Il adhéra néanmoins le 5 avril 1814 
à la déchéauce de Napoléon , mais pure- 
ment et simplement, et sans exprimer 
aucuu voeu en faveur des princes de la 
maison de Bourbon. Il quitta Paris 
pour retourner à Rome, où il fut dé- 
tenu au chàteitu Saint-Ange pour avoir 
méconnu l'autorité du Saint-Siège eu 
.acceptant l'administration de l'arche- 
vêché de Paris. Eu fin , après un an 
d'emprisonnement, tant dans le châ- 
teau Saint-An-c que dans le couvent de 
Saint-Sylvestre auQuirinal,etaprés avoir 
donné sa démission de son évèché de 
MonteHascone , il obtint sa liberté au 
mois d'avril 1816, avec 4000 écus ro- 
mains, outre la permission de résider 
à Rome. C'est aussi à peu près à cette 
époque qu'il Jui rayo de la liste des 
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mrnibres de Pinstitiit de France. Voyez 

COSTF.H. 

M A URY ( J. - J. -Joseph-Fidèle ) , 
ecclésiastique français, né aussi à Yal- 
réas dans le eomût et frère du pré- 
cédent. 

H exerçait le ministère de prêtre dans 
sa ville natale à l'époque de la révolu- 
tion. Il v fut arrête pendant le régime 
de la terreur , puis livré au tribunal 
criminel du département de Vancluse , 
et condamné a mort comme émigré le 
l3 mars 179*. — Son autre frère, culti- 
vateur et négociant à Valréas, fut au^si 
condamné a mort peu de temps après 
parla commission p pulaire d'Orange, 
comme contre révolutionnaire. — Enliu 
un troisième M\URY ( Paul), alors 
domicilié a Narbonne, périt également 
sur lYchafaud sou-, le prétexte d'émi- 
gration, et fut condamne le i5 juillet 
1794 par le tribunal militaire de Tannée 
des Pyrénées occidentales. Le véritable 
crime de ces infortunés était leur pa- 
renté avec le trop célèbre abbé Maury , 
dont le* jacobins baisaient jusqu'au 
nom. 

MAUSSABRÉ ( A*, de ) , aide de camp 
de M. Brissae , etc. 

Issu d'une famille noble, il prit le 
parti des armes et devint aide de camp 
de M. le due de Brissae, eommandaut de 
la garde constitu î ionnelle «le LouisXM. 
lld dV ndii le château des Tuileries au to 
août et fut arrêté a la suite de cette jour- 
née. Use trouvait deteuu a l'Abbaye au 
moment des massacres des prisons en 
septembre 1792 et essaya de se sauv< r 
par nue cheminée le 4 au matin. Le geô- 
lier nomme l'Ange s'en étant apperçu , 
fit tirer sur lui plusieurs coup» de f i il, 
mais comme ce moyen ne réussissait 
pas . il alluma de U paiLe dont la fumée 
lit bientôt auuber M. de Maussabré à 
moitié étouffe. \\ fut à i'in^lautachevé à 
Ja porte du guichet. 

AJAUSSION ( E.-T. de), intendant 
de Rouen , etc. 

Né à Paris d'une famille de robe, il 
fut pourvu jeune encore, d'une charge 
de mai; re des requêtes et devint ensuite 
intendant Me la généralité de Koucu. Il 
eu exerçait les lonctions avec beaucoup 
de sagesse au moment fie la révolution , 
et déplut aux novateurs par sa fermeté. 
Deux aflides du parti d'Orléans se ren- 
dirent dans celle ville en 1789 pour y 
occasionner une insurrection et aussi, 
dit-on, pour faire perdre la vie à l'in- 

T. II. 
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tendant qui déjoua ce projet. Il fut ar- 
rêté à Paris en 1793, puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire qui le condamna 
à mort le 23 lévrier 1794 à l'âge de qua- 
rante-trois ans « comme convaincu d'a- 
» voir prispartà une vaste conspiratiou 
» contre la liberté du peuple français. » 

MAYERNE( /Vc-r-Turquet de), dé- 
puté de l'Indre à la législature. 

Il d vint procureur syndic du district 
du Diane en 1790, et fut ensuite élu dé- 

Jjuté du département de l'Indre a la 
égislatureou il embrassa le parti mo- 
d re. Le i - avril 179:: il fit retirer le dé- 
cret d'accusation rendu contre AI. de 
Noaillcs ambassadeur à Vienne ; et le 2 
juin-, il établit que Brissot dans toutes 
ses dénonciations et notamment dans 
celle faite coutre M. de Montuiorin , 
annonçait toujours des pièces à I appui 
de s"s plaintes et n'en fournissait jamais. 
Ou le vit aussi à la lin du même mois 
se prononcer vivement contre les agi- 
tateurs du faubourg Saint-Antoine , et 
s'opposer à ce que les rasemblemens ar- 
més qui s'annonçaient comme porteurs 
de pétitions fusse'ut introduits dans l'as- 
semblée. Il échappa néanmoins aux pros- 
criptions du régime de la terreur, et fut 
rappelle eu iHooaux fonctions publiques 
par les consuls qui le nommèrent sous 
préfet de l'arrondissemeiitduBlanr, qu'il 
administra pendant plusieurs années. 

MAYEUVRE- DE - CHAMP VIEUX 
C Etienne) , membre du conseil des cinq 
cents, littérateur, etc. 

II naquit a Lvou le 11 janvier 174 3 
d'une famille considérée, cultiva d'a- 
bord les lettres avec quelque succès, 
et fut élu en 179b député du dépar- 
tement du Rhône au conseil des cinq 
cents où il embrassa le parti de la mo- 
dération. Il parla quelquefois sur les fi- 
nances et les contributions, réclama 
eu 1797 contre la mise en état de siège 
de la ville de Lyon, sous le prétexte 
de mouvemens royalistes opérés dans 
cette commune , et sortit du cous *d le 
20 mai 1799. 11 ne fut jpoiat réélu au 
nouveau corps législatil organisé à la 
suite du 16 brumaire, et mourut le 9 
juin ibt2. 

MAZADE, député à la convention 
nationale. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution , et fut nommé en sep- 
tembre 179a député du département 
de la Haute Garonne à la convention 
nationale où il vota comme législateur 

24 
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la réclnsion de Louis XVI, déclarant 
qu'il ne se croyait pas le droit de le 
juger. Il fut envoyé en 1795 dans les 
départemens de la Meurthe et de la 
Moselle où il comprima les terroristes, 
surtout à Nanci, cti'utaccusédepuis d'a- 
boi r en cette circonstance servi des haioes 
particulières et rejeté sur les meilleurs 
patriotes les crimes commis précédem- 
ment par Faurc et Levasseur. Après 
la session conventionnelle , il devint 
membre du conseil des anciens , et 
écrivit bientôt de Toulouse où il s'é- 
tait rendu en congé , pour se plaindre 
des insultes nu'il y avait essuyées de la 
part des jacobins de cette viÙe. De re- 
tour à Paris , il prêta son serment de 
haine à la royauté et à l'anarchie, et 
confirma ce qu'il avait écrit précédem- 
ment sur Toulouse. Il sorlit du con- . 
fceil le 20 mai 1797 , et n'a pas reparu 
depuis dans les corps législatifs. 

MAZAS, colonel du if régiment 
d'infanterie de ligue. 

11 devint par son courage et sa belle 
conduite dans les premières campagnes 
de la révolution colonel du 14 0 régi- 
ment de ligue, fit la camnagne de l8o5 
contre l'Autriche , et se distingua à la 
bataille d'Aust'-rlitz où il fut tué le 2 
décembre. Il était surnommé le brave 
par ses compagnons d'armes. Un dé- 
cret du 14 février 1806 ordonna qu'une 
nouvelle place serait formée vis-à-vis 
du Jardin des Plantes à Paris, et qu'elle 
porterait le nom de Place du colonel 
Mazas ; mais cette mesure n'a point 
reçu d'exécution. 

» 

MAZÉAS (Jean-Mathurin) , profes- 
seur de philosophie , etc. 

11 naquit à Landernau en Bretagne 
nu mois de mars 1716 d'une famille 
houucte du pays, vint ensuite perfec- 
tionner ses études à Paris, et y obtint 
successivement la chaire de professeur 
de philosophie au collège de Navarre, 
s et un canonicat dans l'église de Notre 
Daine. Il travailla au Dictionnaire des 
sirts et âltrtiersy publia aussi des Ele- 
mt'ns d'arithmétique , d'algèbre et de 
géométrie remarquables par leur mé- 
thode, leur précision ellcur clarté, et se 
vit presqu'oc toge nuire dépouillé de sa 
fortune et privé de moyens d'existence 
par l'effet de la révolution. TJn domes- 
tique fidèle nourrit pendant cinq ans, 
de ses épargnes, le {malheureux vieil- 
laid qui avaitété son maître ; mais ayant 
puisé toutes ses ressources, il se pré* 
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senla tin jour ches François (de NeuT- 
chàteau ) , alors ministre de l'inté- 
rieur , pour obtenir des secours. Au 
nom de Mazéas plusieurs personnes qui 
avaient été ses élèves se (oignirent au 
fidèle serviteur, et obtinrent du mi- 
nistre une pension de 1600 francs. Ma- 
zéas mourut'à Paris le 6 juin 1801. 

MAZUEL (iV.), adjudant général 
de l'armée révolutionnaire de Pans, 

Il embrassa la cause delà rérolution 
avec ardeur , devint aide de camp du 
ministre de la guerre Bouehotte , et fut 
chargé après le 3i mai 1793 de diriger 
les dispositions militaires contre les 
fédéralistes du département de FEure. 
Il rendit compte à la convention do 
succès de ses opérations, fut nommé 
adjudant général de l'armée révolution- 
naire de Paris , puis déplacé vers la fin 
de septembre pur suite de l'épuration 
faite aux jacobins de l'état major de 
cette armée. H trouva néanmoins moyen 
d'y rester , et fut même chargé du com- 
mandement d'un détachement qui se 
reudit à Beau vais , d'où Levasseur écri- 
vit à la convention le i5 octobre pour 
rendre un compte avantageux de sa 
conduite dans cette ville. Il Tut néan- 
moins décrété d'arrestation le zt dé- 
rem bre sur la proposition de Fabre 
d'Eglantine , comme ultràrét>oluiion- 
naire; mais(|uelqite» jours après, lançon - 
venlion ordonua sa mise en liberté sur 
un rapport du comité de sûreté géné- 
rale, et il obtint alors le commande- 
ment de la cavalerie de l'armée révolu- 
tionnaire. Cependant il ne tarda pas à 
être arrêté de nouveau comme coiu - 
plicc d'Hébert et traduit au tribunal 
révolutionnaire , qui le condamna a 
mort le 24 mars 1794. 

MAZUYEH ( C.-F.-L. ) , député à la 
législature et à la convention natio- 
nale. 

Il naquit à Bellèvre en Bourgogne en 
1760 d'une famille honorable, vint se 
fixer en 1782 à Paris, où il exerçait 
la profession d'avoeat à l'époque de la 
révolution dont il adopta les principes 
avec modération, etvlevint juge au tri- 
bunal du district de Louhans. Il fut élu 
en 1792 député du département de 
Saône et Loire à la première légis'a- 
ture , où le 28 mai I7Q2 il dénonça 
M. de Brissac, commandant de la garde 
constitutionnelle de Louis XVI, et si- 
gnala le i5 septembre les municipaux 
de Paris qui, parcourant les maisons 
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ravales elles hôtels des émigrés , s'ap- 
propriaient , dit-il, ce qui leur plaidait. 
Il fu^ ensuite nomme a la convention 
nationale où il vota le bannissement 
de Louis XVI et sa détention jusqu'à 
la paix. Le 19 avril 1793 il sollicita la 
clémence de l'assemblée en faveur d'une 
cuisinière qu'on allait envoyer à Pé- 
chafaud parce qu'elle avait tenu e'tant 
ivre, des propos royalistes ; se plaignit 
le I er mai, du despotisme qu'exerçait 
sur la convention la commune de Pa- 
ris, et facilita le 3e mai l'évasion de 
Pétion de la manière suivante. Ce der- 
nier était sous h garde d'un gendarme 
qui l'accompagnait partout, lorsqu'il 
vint le 22 juin demander à diner à 
Mazuyer. Celui-ci déjà connu par son 
attachement au parti girondin et si- 
gnataire de la protestation contre les 
événemens du 21 mai, reçut Pétion en 
compagnon d'infortune et de principes, 
et Ta imita sa table où se trouvaient 
aussi d'autres personnes. Après le repas 
Pétion laissant au salon sa canne et son 
chapeau , sort en ayant l'air d'avoir 
quelque besoin, traverse le corridor 
aux yeux du gendarme, trompe comme 
les convives par les a ppa renées , s'es- 
quive de la maison et disparait totale- 
ment. Cette trahison qui coûta la vie 
à Mazuyer , indigna tous les collègues 
de Pétion , même Robespierre. Quoi- 
qu'il eu soit, Mazuver décrété succes- 
sivement d'arrestation et d'accusation 
devint encore plus coupable aux yeux 
des jacobins depuis cette évasion, fut 
surveillé chez lui très sévèrement et 
serait peut-être néanmoins venu à bout 
d'échapper à la rage de ses ennemis, si 
uu jour il n'eût voulu prendre Pair à 
la campagne aux approches du prin- 
temps Je 179 + , et n'eût été arrêté par 
des gendarmes qui ne le connaissaient 
pas, et conduit en prison. Il fut tra- 
duit peu de temps après au tribunal 
révolutionnairede Paris qui, aprésavoir 
constaté l'identité, le condamna à mort 
le 2t mars de la même année à l'âge 
de trente-quatre ans. Sa mémoire fut 
réhabilitée après le 9 thermidor, et 
une pension fut accordée à son vieux 
père. On lui doit comme écrivain les 
prophéties Dijo.maises et un Plan tP or- 
ganisation pour P'jrganisatiort publique. 

MÉ4ULLE, député à lu convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents et de la légion d'honneur. 

Ayant adopté les principes do la ré- 
volution, il lut nommé eu 1790 adminis* 
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trateiir du département de la Loire In- 
férieure, puis président du tribuual 
de v Ch iteau- Brian i , élu suppléant à la 
législature où il ne prit point séance, 
et enfin nommé en 1792 député à la 
convention nationale ou il vota la mort 
de Louis XVI en ces termes : « Je ne , 
» puis vouloir soustraire le plus giand 
9 des coupables à la peine qu'il a méri- 
» tée : je vote pour la mort, a Il fut 
souvent envoyé en mission à Lyon et 
dans la Vendée où il seconda fortement 
les opérations révolutionnaire* ; aussi 
lut-il accusé après le 9 thermidor au 2 
de déprédations et d'excès eu tout 
genre. Il se déclara pourtant contre 
Robespierre au 9 thermidor an 2, et 
devint, ensuite membre du comité de 
sûreté générale. Il tenta des les premiers 
symptômes de la réaction de combattre 
ce nouveau système , se plaignit eu sep- 
tembre 1794 des poursuites dirigées do 
toutes parts contre les patriotes, prit le 
27 février 179*» la défense des membres 
du comité révolutionnaire de Nantes 
complices de Carrier, que l'on voulait 
faire traduire à un nouveau tribunal a 
la suite du jugement qui lès acquittait 
presque tous, réclama après le iJ ven- 
démiaire la mise eu liberté de tous (es 
patriotes qui n'avaient fait qu'exécuter 
les ordres des représentais uu mission , 
et ayant passé au conseil des cinq cents, 
il y embrassa vivement la défense des 
terroristes qu'on accusait de commettre 
des crimes dans le Midi. Il sortit du 
corps législatif le 20 mai 1797, entra 
au tribunal de cassation, devint ensuite 
procureur général près la cour crimi- 
nelle de l'Ëscaut, et à la reco.np »stt on 
de* tribunaux en l'àn fut uomuié subs- 
titut du procureur géuéral impérial 
près la cour de Bruxelles, où il resta 
jusqu'à l'évacuation de la Belgique par 
les Français en 1814. Il s'y réfugia de 
nouveau eu 18*16, et se fixa à G and. 

M EC H A I N ( Pierre- brançois-sândrJ), 
célèbre astronome, de l'académie de* 
sciences et de l'institut. 

Né à Laonle 16 août i7q4<l' UQe bonne 
famille, il y fit d'excellentes études et 
montra bientôt des dispositions pour 
l'astronomie, qui déterminèrent La-r 
lande à l'engager à venir se fixer à Paris , 
où il arriva en 1772. Il travailla beau- 
coup, et dés le i3 août 1774 l'acadé- 
inie'approuva son premier Mémoire sur 
une éclipse qu'il avait observée à Ver- 
sailles le il avril. Il était alors attaché 
au dépôt de la marine , où il a fait d'iiu- 
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menscs cnlculs pour la perfection de» 
cartes. Il découvrit et calcula plusieurs 
comètes, remporta le prix de l'acadé- 
mie en 1781 sur la comète de 1061 , dont 
on espérait le retour pour 1790, et y 
fut reçu la même année. En 1792 il fut 
chargedu grand travailde la méridienne 
depuis Duukerque jusqu'à Barcelouue 
conjointement avec M. Delambre , et 
revint en 1798 ; mais pour compléter 
cet ouvrage , il voulut la prolonger jus- 
qu'aux îles Baléares, et il repartit a 
cet effet en i8o3. Il avait déjà reconnu 
avec des peines inouïes toutes les sta- 
tions et en avait terminé trois, lors- 
qu'il mourut le 20 septembre 1804 
d'une lièvre qui régne tous les ans sur 
la cote de Valence , à cause des maré- 
cages et des rivières. On lui doit une 
infinité d'ouvrages astronomiques sin- 
gulièrement estimés. 

MÉCHIN ( Alexandre ), baron , pré- 
fet, officier de la légion d'honneur. 

Il se trouvait à Paris à l'époque du 

0 thermidor, parut alors a la lete des 
jeunes gens que les vainqueurs oppo- 
sèrent aux terroristes , se présenta a la 
convention le 21 mars 1795 au nom de 
quarante mille citoyens, dont il expri- 
ma les sentimens de respect pour les 
personnes et les propriétés , de haine 
pour les égorgeurs et les rois, et de dé- 
vouement à la république , changea de 
parti à l'époque du i3 vendémiaire pour 
se ranger sous les bannières de la con- 
vention attaquée par les sections de 

Paris,l*u t cha rgê après cette journée d'ac- 
compagner Fréron dans les départe- 
ment méridionaux, et publia à son re- 
tour un Mémoire dans lequel il déve- 
loppa les causes delà réaction sanglante 
qui avaitsuivi le 9 thermidor. Eu 1798, 
IVléchin fut nommé commissaire du di- 
rectoire à Malte à la place deRegnault 
de Saint-Jcan-d'Augeiy , et en passant 
par l'Italie, il fut assailli et dépouille 
parles pavsans de la Toscane : sa femme 
qui l'accompagnait fut aussi très mal- 
traitée dans cette occasion. Après le 18 
brumaire il fut nommé préfet des Lan- 
des , d'où il passa successivement aux 
prélectures de la Roër , de l'Aisne et 
Su Calvados. Il administra ce dernier 
département jusqu'en 1814 , reçut à 
Caen M. le duc de Berri lorsqu'il arriva 
en France, et lut néanmoins remplacé 
quelque temps après. Mais il en lut un 

1 nst an t récoin pensé pa r Bona pa r te ? apres 
' sén invasion, dont ilobtintle 6 avril ibi5 

la préfecture d'We et \Uaine qu'il fut 
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oblige' de quitter au. second retour de 
Sa Majesté. 

MEGRET-D'ETIGNY ( slntoine- 
Jeati-Marie ), sous aide major des ga rdes 
françaises , né à Paris en 1748. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
l'état militaire, servit d'abord dans un 
régiment d'infanterie, et obtint ensuite 
l'emploi de sous aide major des gardes 
françaises. 11 resta fidèle à la cause de 
la monarchie à l'époque de nos trou- 
bles politiques , se réfugia à Sens après 
la journée du 10 août 1792 , et y fut 
arrêté l'année suivante, puis conduit 
dans une maison d'arrêt à Paris. Il fut 
ensuite traduit au tribunal révolution- 
naire qui le condamna à mort cômme 
conspirateur le 10 mai 1794. — Sonfrè'e^ 
sUntoine-Françots MegRETDESerilly, 
auparavant trésorier général de la guer- 
re , fut aussi envoyé à l'échafaud le 
même jour et pour le même motif: il 
était alors âgé de quarante-huit ans. 

MÉHÉE-DE-L A-TOUCHE , journa- 
liste. 

Fils d'un chirurgien et connu ci- 
devant sous le nom de Chevalier de la 
Touche , il résida long-temps en Pologue 
et en Russie comme agent secret du gou- 
vernement , et en fut chassé en 1792 à 
cause de ses principes révolutionnaires. 
Il se rendit alors à Paris, où il mérita 
par sa conduite exagére'e d'être nommé 
secrétaire greffier adjoint de la com- 
mune dite du ,10 août , et signa même 
en cette qualité les actes qui préparè- 
rént les massacres des 2 et 3 septembre. 
Le 17 septembre , à l'instant où la sec- 
tion du Panthéon délibérait sur le genre 
de gouvernement que l'on devait de- 
mander à la conveulion , il envoya son 
vœu dans un billet ainsi conçu : « Si ja- 
mais ce que l'on appelait un roi , ou 




» der , inscrivez- moi au nombre des 
» candidats. Voilà mon nom : Mv'hc'c. » 
Il eut néanmoins peu de crédit durant 
l'époque du gouvernement révolution- 
naire qui le fit même incarcérer; mais 
après le 9 thermidor, il se lia de nou- 
veau avec Tallien, et fut un des prin- 
cipaux rédacteurs des nombreux pam- 
phlets dirigés alors contre lès jacobins. 
Cependant lorsque la réaction menaça 
les thermidoriens eux-mêmes , Méhéese 
rapprocha de plus eu plus des javoôins , 
el commença eu 1795 avec Real le jour- 
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«al de* Patriotes de 1789 , dan* lequel 
il combattit le système de modération 
qui signala la fin de la convention. Il 
fut nommé le 25 novembre premier se- 
crétaire du département de la guerre , 
et ensuite de celui des alFaires étran- 
gères; mais sa coopération aux massacres 
de septembre l'obligea de donner sa dé- 
mission en avril 1796 , « afin , di9ait-il, 
» d'employer son temps à se justifier. » 
Après le 18 brumaire, il rédigea le jour- 
nal des Hommes Libres pendant environ 
trois mois; mais ayant écrit contre les 
prêtres, il lut mis en arrestation en con- 
séquence d'un arrêté des consuls qui le 
qualifiait de septembriseur , et exilé en- 
suite à Dijon , puisa l'ile d'Oleron , d'où 
il passa en Angleterre , où il mystifia 
le gouvernement anglais auquel il s'était 
présenté comme l'agent d'un parti puis- 
sant qui voulait renverser Bonaparte: 
à son retour en France il publia un 
moire qui dévoilait ses nouvelles infa- 
mies. Cette affaire lui va] ut beaucoup 
d'argent de part et d'autre , et il se fixa 
à Paris , où il étala d'abord une sorte 
de faste, puis retomba bientôt dans sa 
détresse ordinaire. Ou le vit pendant 
les années 1814 et i8i5 se débattre 
vainement devant les tribunaux pour 
neutraliser les eQcts naturels de sa con- 
duite révolutionnaire , et servir depuis 
dans un journal les projets de l'usurpa- 
teur auquel il s'était vendu de nouveau ; 
mais il ne put empêcher la vérité de 
pénétrer partout sur son compte , et 
suspect avec raison au gouvernement 
actuel, il fut compris dans l'ordonnance 
du roi du 24 juillet lSi5 , et sortit du 
royaume pour se réfugier en Suisse , où 
il était encore à la fin de 1816. 

MElLHAN(Sénacde). ^oye-sSÉNAC 

DE MEILHAN. 

MEILLAN , député à la convention 
nationale et au conseil des anciens. 

Né à Bayonnc où il était encore do- 
micilié à l'époque de la révolution, il 
fut élu eu septembre 1792 député du 
département des Basses Pyrénées à la 
convention nationale. 11 y vota la dé- 
tention de Louis XVI pendant la guerre 
et son bannissement après l'affermisse- 
ment de la république, se prononça 
ensuite pour le parti de la giron de , fut 
déclaré traître et mis hors de la loi 
iunnmc Je'dérali te après lesévénemens 
du 3i mai 1793 , fut rappelé en 1795 
dans le sein de la convention avec ses 
autres collègues, puiseuvoyé en mission 
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à l'armée des Pyrénées Occidentales où 
il ne lit rien de remarquable , et devint 
à son retour membre du conseil des an- 
ciens , dont il fut élu secrétaire, et d'où, 
il sortit le 20 mai 1799. 

MÉNAGE , général de brigade des 
armées de la république, membre de 
la légion d'honneur. 

Il prit le parti des armes à l'époque 
de la révolution, fut employé en 179."» 
en qualité d'adjudant général dans l'ar- 
mée du généralHoche contre Irsehnuans, 
et se distingua particulièrement à 
l'affaire de Quiberon en dirigeant pen- 
dantla nuit la division qui escalada le fort 
Pentliiévrc : la convention mentionna 
alors bonorablcmentsa conduite, eteon- 
firma l'avancement qui lui avait été 
donné par les rrprésentans du peuple. 
Après le j3 vendémiaire an 4 il se pré- 
senta à la barre, protesta du dévoue- 
ment de l'armée des côtes de Brest , et 
reçut en don une armure complète. Il 
fut ensuite élevé au grade de général du 
brigade et nommé membre de la légion 
d'honneur vers la lin de j'c3. Il est 
mort depuis sur un champ de bataiUe. 

MÉ N AGE-DE-PKESS I G N Y <J\-M^ , 
fermier général, etc. 

Né à Bordeaux en 1733 d'une famille 
honorable, il fut destiné à la finance 
et obtint une place de fermier général. 
Il se tinta l'écart pendant les troubles 
politiques de 1789, 1790 et 1791, fut 
ensuite arrêté comme suspect en 179!$ 
et enfin livré au tribunal révolution- 
naire, qui le condamna à mort le 10 
mai 1794 « comme conspirateur , enne- 
s mi de la république, et pour avoir 
2» mis dans le tabac de la ferme de 
» l'eau et des ingrédiens nuisibles à la 
» santé des citoyens. » Il était alors âgé 
de soixante-un ans. 

MÉNAGEOT François-Guillaume ), 
peintre d'histoire , etc. 

Né à Londres le 9 juillet 1744 d'une 
famille française d'origine, il était a 
peine sorti de l'enfance lorsqu'il vint se 
fixer à Paris, où la soeiété des artistes 
lui inspira le goût de la peinture. 11 ap- 

Erit les élémens de cet art chez André, 
ardou, qui ne possédait pas un très 
grand talent d'exécution , mais qui par 
ses recherches historiques et ses écrits 
contribuait autant qu'il lui était pos- 
sible à réformer le mauvais goût de cos- 
tume introduit dans l'école française. 
Les conseils de ce peintre théoricien, 
joints au* leçons gratuites que les jeu nés 
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gens recevaient à l'académie de Saint- 
Luc, formèrent de bonne heure le ta- 
lent de Ménagent, qui dés Pan née 176.5 
remporta le second prix de peinture à 
l'académie royale. Ce lut 1111 an après 
que son tableau de la reine To tu y ri s 
faisant plonger la tète de Çyrus dans un 
ra.se plein ue sang, lui valut un pre- 
mier prix et un gwind accroissement 
de réputation. Il fit preuve ensuite d'un 
plus grand talent dan* le tableau allé- 
gorique de Y Etude qui arrête le Temps. 
Ce lut après avoir vu celte ingénieuse 
composition que l'académie royale de 
peinture ouvrit se» portes à l'auteur. 
Agréé le 2O juin 1777 > Ménagent fut 
reçu académicien le 3o septembre 1781, 
et cette même année il exposa ati salon 
du Louvre son Léonard de finci mou- 
rant dans les bras de François 1 er , ta- 
bleau qui eut un succès des plusbrillaus. 
Les artistes firent aussi grand cas de son 
. Melêagte, dont le style a de la pureté ; 
c'est de toutes les productions de l'au- 
teur celle qui se rapproche le plus du 
goût de l'antique. Ménageot , justement 
considéré de ses collègues, a « h'enu 
comme académicien toutes les rli*:itic- 
tions auxquelles il pouvait aspirer. Reçu 
adjoint à professeur le 27 octobre 1781 , 
il fut nommé par le roi en 1787 direc- 
teur de l'académie de France à Rome; 
et quoiqu'il résidât encore dans cette 
Tille au commencement de 1790, l'aca- 
démie royale séante ô Paris le nomma 
cependant professeur en titre. On ne 
saurait trop louer la conduite teuuepar 
ce peintre pendant les premiers troubles 
delà révolution. Sa prudence et sa fer- 
meté sauvèrent plus d'une fois à Borne 
les artistes français que la populace ita- 
lienne voulait massacrer. Lorsque les 
événemens eurcot décidément pris eu 
France le caractère d'une dégoûtante 
anarchie, il crut devoir donner sa dé- 
mission de sa place pour attendre le 
retour delà paix loin de sa malheureuse 
patrie , et ce ne fut que long-temps 
après le règne de la terreur qu'ilse dé- 
cida à rentrer en France, où il reprît 
ses fonctions de professeur des écoles 
spéciales de peinture. Il fut ensuite 
nommé membre de la À' e lasse de l'ius- 
titut, puis chevalier de la légion d'hon- 
neur, et il était en dernier lieu mem- 
bre de l'académie royale des beaux 
arts rétablie par le roi , lorsqu'il suc- 
comba à une maladie longue et doulou- 
reuse le 4 octobre M. Ménagent 
possédait toutes k:> qualités de rhuiûme 
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de bien et de l'homme aimable. Il fat 
long-temps cité dans le inonde pour la 
beauté de sa figure, l'élégance de se» 
manières et la bonté de son caractère. 

MENARD, géuéral de division , com- 
mandant de la légion d'honneur. 

11 fut d'abord employé en Espagne 
où il se fit remarquer , et servit ensuite 
avec succès en 17^.5, 179^ et I797 «*û 
Italie comme général de urigade. 11 se 
signala aussi d'une manière toute pac- 
ticuliérea la bataille de Finale , au com- 
bat de Fombio et à l'a liai re de Carpen- 
dolo. Ce fut. lui qui marcha contre la 
Suisse et s'empara du pays de Vaud en 
janvier 1798, lorsque le directoire eut 
résolu l'envahissement de cette répu- 
blique. Remplacé peu de temps après 
par Brune , il alla commander en Pié- 
mont ou il arrêta quelque temps 1rs 
progrés de l'esprit révolutionnaire , s r- 
\\\ de nouveau contre les Autrichien* 
en 1799 •> et obtint ensuite le comman- 
dement de la 6 e division militaire , qu'il 
conserva jusqu'en i8o5. Il fut alors em- 
ployé de nouveau aux armées actives , 
où il soutint sa réputation, contribua 
puissamment en 10*07 a ^ a prise de Dirs- 
chau , et eut en 1809 le gouvernement 
du grand duché de Wurt/.bourg. Depuis 
il n'a plus compté parmi les généraux en 
activité. 

MENARD {M.-A.-A.-B. de), émi- 



français, né à Luçon. 



I?su d'une famille noble du Poitou, 
il émigra à la ré\oluliou , rentra en* 
suite en France et fut arrêté à 
Paris. Traduit peu de temps après de- 
vant une commission militaire, il fut 
condamné à mort, et fusille dans la 
plaine de Grenelle au mois d'octobre 
1797. Il montra le plus grand sang 
froid au moment de l'exécution, re- 
fusa de se laisser bander les yeux, et 
reçut la mort sans pâlir. 

MENARD-DE-LA-GROYE ( le ba- 
ron), député aux états généraux , mem- 
bre du conseil des cinq cents, président 
de la cour impériale d Angers, membre 
de la légion d'honneur. 

11 était conseiller au présidialdu Mans 
à l'époque de la révolution, fut élu en 
17H9 député du tiers état de la série- 
chaussée du Maine aux états généraux, 
où Use fit peu remarquer, et fut nommé 
en 1798 -membre du conseil des cinq 
cenîs par le département de la Sarlhe. 
H y attaqua le projet de Briot contre 
les prêtres sujets à la déportation , et 
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fut ensuite élu secrétaire. A sa sortie du 
conseil , il l'ut nommé vice président 
du tribunal d'appel de Maine et Loire , 
ei quelque temps après légionnaire. Il 
devin t ensuite président delà cour d'ap- 
ptl d'Angers, et président à la cour im- 
périale de la même ville, fonction qu'il 
a exercée jusqu'à sa mort arrivée à la fin 
dei8i3. 

MENGATJD (^.), littérateur et di- 
plomate, né à Belfort. 

Il fut envoyé en 1798 près des can- 
tons suisses en qualité de chargé d'affai- 
res de la république française , s'y fit 
remarquer par des notes énergiques et 
menaçantes, et présida pour ainsi dire 
à la révolution de cè pays au moment 
où les troupes françaises y pénétrèrent. 
11 exigea d'abord l'expulsion du minis- 
tre anglais Wickam , fixa un terme à la 
régence de Berne pour l'acceptation du 
Projet d'une république helvétique , et 
lorsque la révolution fut opérée dans 
cette ville, il adressa un discours au 
peuple et pressa le gouvernement de 
Schaffouse de briser le joug aristocra- 
tique. Il se trouva ensuite en opposi- 
tion avec Hapinat, autre envoyé du di- 
rectoire, et approuva que le gouver- 
nement helvétique fit apposer son 
sceau sur les caisses publiques pour les 
soustraire à la rapacité de son rival; 
mais Mengaud fut rappelé, et Rapinat 
resta le maître du pays. En 1799 après 
la crise de prairial ( ia juin ) , Mengaud 
adressa aux conseils législatifs une ac- 
cusation contre Schérer et le commis- 
saire Rivaud, et fut nommé en 1801 par 
le gouvernement consulaire commis- 
saire dans les ports de la Manche et du 
Pas de Calais , où il se fit remarquer 

}>ar la surveillance la plus active. Il s'é- 
eva ensuite beaucoup de réclamations 
contre lui qui entraînèrent sa destitu- 
tion en 1804. Il a publié plusieurs bro- 
chures politiques et quelques autres ou- 
vrages peu connus. 

MENNESSIEK (C), commissaire de 
la commune de Paris. 

Il embrassa la cause delà révolution, 
fut employé par la commune de 1793 
pour prendre des reuscigiicuiens sur lès 
motifs de l'arrestation d'Hébert dé- 
tenu par ordre de la commission des 
douze , puis envoyé après le 3i mai 
dans le département de l'Eure en qua- 
lité de commissaire pour y déjouer les 
projets des fédéralistes. A son retour il 
lut nommé membre de l'administra- 
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tion de police, où il fut conservé lors 
de l'épuration qui eut lieu dans le cou- 
rant d'octobre. Il échappa à la pros- 
cription dirigée depuis contre les hc- 
bertisles , fut accusé cou tu ma x dans 
l'affaire de Babeuf en 1797, et enfin 
condamné à la déportation à la suite de 
l'explosion du 3 nivôse. Il mourut dans 
son exil. — Un autre MenessiEr, ex- 
administrateur du département de 
l'Aube, fut élu député de ce déparle- 
ment au conseil des cïnq cents eu mars 
1799, et passa en décembre au corps 
législatif, d'où il sortit en i8o3. 

MENNESSON , député à la conven- 
. tion nationale. 

11 se prononça pour la révolution , fut 
élu en septembre 1792 député du dé- 
partement des Ardennes à la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI avec appel au peuple et 
sursis à l'exécution jusqu'à ce que le 
duc d'Orléans, contre lequel il fit une 
sortie assez vive, fût déporté ainsi que 
toute la famille des, Bourbons : il est 
par conséquent un des quarante-six 
dont le vote fut compris dans la mino- 
rité qui se prononça contre l'arrêt de 
mort. Il avait prononcé précédem- 
ment un discours hardi pour prouver 
<t que ce n'était pas à la convention, 
» mais au peuple à juger lui-même le 
» roi. » Afflige et effrayé sans doute 
des événemens des 3i mai , i er et 2 
juin 1793,1! donna alors sa démission , 
et disparut totalement de la scène po- 
litique. 

MENONVIL^E ( N. de), député 
aux état» généraux. 

Issu d'une famille noble de Lorraine, 
il parcourut la carrière militaire avec 
honneur, et se trouvait déjà maréchal 
«les camps et armées du roi lorsqu'il fut 
élu en 1789 député de la noblesse du 
bailliage de Mirecourt aux états géné- 
raux. Il ne parut jamais à la tribune à 
cause de la faiblesse de son organe , et 
porta le tribut de ses lumières et de 
son instruction dans les comités de l'as- 
semblée. Cependant le 4 juin 1791 il 
prit la parole pour réfuter les idée» 
fausses avancées par un orateur sur le 
juri d'Angleterre, et quelque temps 
après il hasarda au milieu du lumnltî 
de la séance, quelques phrases sur le 
droit de faire grâce que l'on vonl.iit 
ôter au roi. 11 signa ensuite ia protes- 
tation des 12 et i5 septembre 1791 con- 
tre les opérations politiques de Tasscrn- 
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blëe dont il faisait partie, et retourna 
dans sa province aprè* la session. 

MËNOtJ ( Jacq:trs-i<rançois-^lbJal- 
îah bar^n de) , général de division , 
grand officier de la légion d'honneur , 
eomniandantsuperi«ui des trou prs fran- 
çaise.* en Italie , gouverneur gênerai du 
Piémont, etc. 

"Né à Boussay près de Loches , géné- 
ralité de Tours, le 3 septembre 17DO , 
d'une famille noble et distinguée , et 
déjà offit:iersuperieurdaus»'f*riuée fran- 
çaise à l'époque de la révolution, il en 
adopta les principes avec chaleur, fut 
élu eu 1789 député de la noblesse du 
bailliage de Tours aux états généraux , 
et passa un des premier» fie son ordre à 
la chambre des communes. Il osa même 
en octobre 1789 justifier le duc d'Or- 
léans dont personue n'osait prendre 
la défense , se montra l'ennemi déclaré 
du clergé, proposa ensuite la suppres- 
sion de tous les ordres militaires, lit 
décréter la substitution du drapeau aux 
tioi> couleurs au drapeau blanc , se 
prononça contre le départ des tantes du 
roi , provoqua la réunion du comtat 
"Venaissin, et fut par la suite vivement 
inculpé à ce sujet par Jourdan Coup* 
tète. Il fut employé après la session 
comme maréchal de camp à Paris , où 
il commandait en second les troupes 
de ligne le 10 août 1792; mais sa con- 
duite dans celte journée le lit soupçon- 
ner de royalisme, et il vint se justifier 
quelques jours après à la barre de l'as- 
?.cml>léc législative. Devenu en 179:! gé- 
néral en chef de l'armée républicaine 
de la Vendée, il laissa prendre auxVen- 
déensla ville deàauniur, et fut battu 
les 17 et 19 juillet au pont de Ce et à 
Vihiers par Laroche -Jacquelin. Des- 
titué à ce sujet et renvové à Paris, il 
lut tour à tour accu é et défendu * dif- 
férentes repri-.es jusqu au Vj thermidor 
.in 2. Cependant au 1 e1 peu, 1i.1l il com- 
battit pourla convention » outre lesjaco- 
1 n.^te qui lui valut le commandement 
en chef cie Tannée de l'intérieur; mais il 
montra beaucoup moins de fermeté 
contre les sections au i3 vendémiaire, 
parlementa au lieu d'agir, lut même 
un moment proclamé général par les 
insurgés , et décrété eu conséquence 
d'accusation. Il fut néanmoins acquitté 
quelques jours après, et s'attacha a Bo- 
naparte qu'il accompagna ensuite en 
Egypte comme gênerai de division , 
montra d'abord de la bravoure et quel- 
ques talens, se lit ma home tan , prit le 
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turban et le nom d'Abdallah , frcrjucnfa 
assiduement les mosquées , et o\ ou-a 
même une jeune égyptienne, riche et 
fille du maître des bains d'Alexandrie. 
11 resta dans cette ville après le départ 
de Napoléon, -se montra constamment 
fidèle.; ce dernier, d«vint commandant 
en chef de l'armée après 1 assassinat de 
Kléher, éprouva de ia part dos géné- 
raux uueoppoMlion fondée» sur mui peu 
de moyens militaires . et lu l eiiii n battu 
par le> Anglais qui le forcèrent a capi- 
tuler. De retour en France , il paru 1 le 8 
mai 1802 devant le premier consul pour 
se justifier des accusation* portées con- 
tre lui par le général 11 ey nier , et fut 
appelé au tribunal huit jours après. 11 
fut ensuite envoyé dans le Piémont pour 
en diriger l'administration , devint gou- 
verneur général de ce pays en i8o5, 
passa quelque temps après au gouver- 
nement général de la Toscane, puis à 
celui de Venise, et mourut dan» cette 
dernière ville le l3 août 1810. — L'é- 
pouse musulmane qu'il a ramenée d'K- 
gypte habite encore Paris, et le fils 
uu'ila eu d'elle est' élevé sous ses yeui 
dans les principes du christianisme. 

MENOU ( Louis de ) , officier de ca- 
valerie. 

Il embrassa l'état militaire à la ré- 
volution , devint lieutenant de cara- 
biniers, et fut accusé en 1794 d'avoir 
tenu des propos contenant provocation 
à la rovauté. Il fut traduit presqu'aussi- 
tot devant le tribunal criminel du dé- 
partement de la Marne qui l'acquitta 
sous prétexte qu'il était dans un étal 
d'ivresse au moment où il s'était ren- 
du coupable y mais la convention na- 
tionale cassa ce jugement sur la pro- 
position de Merlin (de Douai J, et fit or- 
donner la mise eu jugement du pré- 
venu par le tribunal révolutionnaire de 
Parisl 11 y lut condamne à mort au mois 
de juin 1794 et exécuté à peine à l'âge 
de dix-neuf ans. 

MENTOR , député au conseil des 
cinq ce uts. 

Issu d'une famille mulâtre de Saint- 
Domingue, il y était parvenu au grade 
d'adjudant général par ia protection 
deSonthonax, lorsqu'il fut élu en 1747 
député de cette colonie au conseil des 
cinq cents. Son admission fut d'abord 
contestée^ mais les conseils validèrent 
enfin son élection. 11 prit séance le yo 
juin 17^8, prêta le serment, et pro- 
nonça un discours contenant l'cxprcs« 
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sion de l'attachement des hommes 
noirs et de couleur a la république, et 
de li ur fidélité à la constitution de l'an 
3. Le 3o juillet, il fit arrêter un mes- 
sage au directoire pour le paiement des 
colons refuses c j déportés, et pour 
s* courir ceux dont les biens avaient été 
«•xploités au profit de la république par 
les agen.« du gouvernement. Le 16 oc- 
tobre, il prononça un discours tendant 
à l'abolition de toutes créances pour 
raison de vente dVulaves. Le 28 avril 
1799, il dénonça Perrotin, un des élus 
de Saint-Domingue , comme loyaliste 
et comme ayant appelé les Anglais dans 
la colonie. Le 14 septembre , il vota la 
déclaration de la patrie en danger et 
fie prononça contre la révolution du 18 
brumaire, à la su.itc de laquelle il fut 
exclus du corps législatif. Après avoir 
été exilé de Puris, il « ut la permission 
de se retirer aux colonies; et au com- 
mencement de 1801, on publia que se 
trouvant comme passager sur la iregate 
la Créole en rade de Brest, il sauta la 
vie à un matelot tombé à la mer, 
bien que le gros temps qu'il faisait 
rendit très périlleux les secours qu'il 
lui porta. Il revint peu de temps après 
et fut astreint à résidera trente lieues 
de Paris. De nouvelles tentatives pour se 
rendre a Saint-Domingue furent enfin 
plus heureuses; il y aborda en 1804, 
devint aide de camp de Dessaliues, et 
passa ensuite auprès de Pétion avec 
lequel il était lie auparavant. 

MEN U-DE-C HO MORCEAU 
( Etienne) , député aux étais généraux, 
né à Villeneuve sur Yonne le 23 mars 
1724. 

Il y était lieutenant général du bail- 
liage lorsqu'il fut nommé en 1789 dé- 
puté aux états généraux, où comme 
doyen d'âge il fut appelé le premier à 
la présidence. Il y professa toujours 
des principes d'ordre , de modération, 
de justice, et se retira après la session 
dans sa province, ou il mourut le 3o 
septembre 1802. Il s'était fait connaître 
dans la littérature par un poème hé- 
roïque imité du Tasse et intitule 
Jienattd, et par des poésies insérées 
dans les journaux du temps. 

ME MU AU {Henri), député à la lé- 
gislature, à la convention et au conseil 
des anciens. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époque de la révolution, devint juge 
au tribunal du district de Yihicrs, et 
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fut élu en septembre 1791 député du 
département de Maine ci Loire à l'as- 
semblée législative où il se fit peu re- 
marquer. Il fut aussi nommé en 179a 
député suppléant du même départe- 
ment à la convention nationale, et ne 
prit séance dans cette assemblée qu'a- 
près le pr .1res de Louis XVI. Il resta 
neutre au milieu des partis, fut envoyé 
en 1794 dans les département de l'ouest 
où il se conduisit avec modération , 
proposa depuis au nom des comités des 
secours dont il était membre, d'accor- 
der des indemnités aux patriotes des 
départemens envahis par l'ennemi , et 
apré* le i3 vendémiaire an 4 passa au 
conseil d^s anciens, dont il fut secré- 
taire, et d'où il sortit le 20 tuai Ï79S. 

MEQUENIX - D'AU TAISE aîné 
gentilhomme français ^ né a Arlaise. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
la carrière- militaire et devint capitaine 
d«' cavalerie. Il avait fixé son domicile 
à Paris, depui* long-temps, lorsqu'il y 
fut arrêté pendant le régi. ne de la ter- 
reur, et renier -né dans une prison. Il fut 
ensuite traduit au ribunal révolution- 
naire, qui le condamna a mort le il 
juillet I794 « comme conspirateur , 
» ayant retiré dans sa maison un prè- 
» tre réfrac taire, et s'clant opposé au 
» recrutement de l'armée du Nord, s 11 
était alor âgé de soixante-quin/.c ans. 

MERCIER {Louis-Sebastien ), dé- 
pute à la convention nationale , membre 
île l'institut de France , etc. 

Né à Paris en 1-40 d'une famille hon- 
nête , il s'y lit recevoir avocat au parle- 
ment, cultiva ensuite la littérature et 
donna successivement au public JSan 
2/|4'>î I e 'tableau :/e Paris , des drames 
et une foule d'autres ouvrages Ecrivain 
aussi fécond que lourd ctincorrecl, aussi 
étranger au bon ton qu'au bon goût, 
Mercier fut souvent l'objet des plaisan- 
teries de nos hommes de lettres, lorsque 
ses drames la plupart remplis d'idées 
bizarres et même extravagantes, mais 
dans lesquels on remarquait pourtant 
quelques situations et des mouvemens 
heureux, le faisaient regarder comme un 
génie par les étraugers et surtout par 
les Allemands. Il embrassa d'abord avec 
véhémence la cause de la révolution , 
publia un journal avec Carra sous le 
titre donnâtes politiques , se sépara en- 
suite des jacobins et resta depuis aussi 
éloigné de leur parti que de celui «les 
loyalistes. Il fut nommé en septembre 
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I792 députe de Seine et Oise à la con- 
vention nationale où il vota la détention 
perpétuelle de Louis XVI, combattit 
le iR juin i»q3 la proposition de ne pas 
Irailer avec l'ennemi tant qu'il occu- 
perait le territoire français, et s'écria: 
« Avez-vous fait un pacte avec Ja vir- 
ai toire ? — Nous en avons fait un avec 
» la jnort, lui répondit I3a/.irc. » Mer- 
cier avant ensuite signé les protestations 
du même mois de juin contre la tyran- 
nie de la montagne , fut un des soixante- 
treize' membres décrètes alors d'arres- 
Inlion, puis réintégrés dans le sein de 
l'assemblée après la chu Le de Robes- 
pierre. Il passa en septembre 1796 au 
conseil des cinq cents, s'éleva fortement 
dans son journal en mars 1706 contre 
le divorce, et pressa les législateurs d'a- 
brogi r une loi qui achevait de détruire 
les mœurs. Le 7 mai il . s'opposa vivement 
à ce qu'on accordât les honneurs du 
Panthéon à Descartes , et en prit occa- 
sion de faire une vive sortie contre Vol- 
taire, qu'il accusa de n'avoir pas pu dé- 
1rui»e la superstition sans attaquer la 
morale. Après avoir aussi dans ce dis- 
cours déclamé contre Descartes, il ne 
tarda pas à vouloir culbuter également 
lesststêmes des successeurs de ce philo- 
sophe , et on le vit en 1800 achever de se 
rendre ridicule en prétendant assigner 
une nouvelle forme à la terre et lui don- 
ner de nouvelles lois de mouvement. 
Dans les derniers mois de 1796 on l'en- 
tendit déclamer à la tribune contre la 
philosophie, contre l'instruction qu'il 
appela la perte du genre humain, et en 
faveur des loteries qu'il avait com- 
battues dans son Tableau de Paris (il 
est vrai qu'il obtint une place dans 
ect établissement ), enfin contre les 
peintres, les graveurs, etc., représen- 
tant les arts qu'ils exercent comme per- 
nicieux pour les moeurs. Ses collègues le 
surnommèrent alors ( le singe de J.-J. 
Bousseau. Il sortit du conseil le 20 mai 
1797 et publia en 1799 nn ouvrage intitulé : 
Le nouveau Paris , inférieur encore a son 
premier tableau. On y retrouve le même 
style et la même incohérence , la même 
bizarrerie, la même extravagance dans 
les idées : peut êtrea-t-il cru se montrer 
impartial en prodiguant à la fois des 
injures à Robespierre et à Louis XVI, 
nu duc d'Orléans et à Marie-Antoinette, 
aux directeurs de France et aux princes 
étrangers. Il a été au reste ainsi que 
Prud homme, l'écho de toutes les fables 
populaires. Cependant on trouve dans 
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le Tableau de Paris trois ou quatre cha- 
pitres qui offrent quelques idées heu- 
reuses ou piquantes parleur singularité 
même, tels sont ceux du Palais Royal, 
des Bals iP hivers , des Caricatures , et 
surtout celui de Samson ; encore sonî- 
ils écrits comme tout le reste d'un stvle 
fait pour les halles: mais ce ton popu- 
laire est précisément ce qui a fait tout 
son succès parmi les étrangers. Par re- 
connaissance de l'admiration que lui 
prodiguèrent quelques Allemands, Mer- 
cier s'est fait le Don Quichotte de leur 
littérature dramatique, et il a publié de 
concert avec l'imprimeur Kramer , une 
foule de traductions que personne ne 
connaît à Paris, mais avec lesquelles il 
est parvenu à ruiner ce dernier. La tra- 
duction de la Pucclle d'Orléans de 
Schiller fait soupçonner à ceux qui ne 
connaissent pas l'allemand , qu'il peut 
v avoir des beautés de détail dans, l'ori- 
ginal ; mais la copie off re bien le alyle le 
plus barbare et le plan le plus extrava- 
gant qu'il soit possible d'imaginer. Outre 
les ouvrages déjà cités , on a encore de 
ce littérateur le Bonnet de nuit , des 
Odes , des IJéroides, des Epi ires , des 
Eloges , et une Histoire de France. C'est 
sur ce (al ras que s'est élevée la gloire tu- 
desque de Mercier. Il mourut à Paris le 
a5 avril 1814. 

MEnClER(Chude-Françoi's-Jravier% 
homme de lettres, membre de plusieurs 
sociétés savantes, né à Compicgnc le 
i or août 1760. 

Il entra à l'âge de quinze ans chez le 
chevalier de Jaucourt en qualité de se- 
crétaire, fut ensuite commis dans les 
bureaux de la marine jusqu'à la révolu- 
tion , se lit alors libraire, et mourut 
en 1800. Les romans de Jiosalie et Get- 
blois , d'ismaêl et Christine, de Ge'rard 
de V elsen , ses Matinées du Printemps , 
ses Soire'es aVu4utomne , ses Nuits d'Hi- 
ver , offrent quelquefois des détails 
agréables; mais ils blessant souvent le 
goût et la saine morale. Le style en est 
d'ailleurs peu soigné et plein d'expres- 
sions néologiques. Son Histoire de Marte 
Stuart est loin d'être écrite avec la di- 
gnité qui convenait au sujet. Quant a 
ses autres ouvrages , nous crovons pou- 
voir les passer sous silence , et nous 
n'essaierons pas d'apprécier le mérite 
de son Eloge du Pet et de cent autres 
folies aussi indécentes. 

MERCY (M.-C-J. de), évêque de 
Luron , archevêque de Bourges, député 
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anx états généraux et officier de la légion 
d'honneur. 

Né à M n uber le 3 -février T739 d'une 
famille distinguée du Dauphiné, il em- 
brassa l'état ecclésiastique, et fut pour- 
vu de l'évêrhé de Luçon en février 1776. 
A l'époque delà révolution, il devint dé- 
puté du clergé du Poitou aux états géné- 
raux de 1789, vota constamment avec 
les défenseurs du trône et de l'autel , 
STî^na ensuite les protestations des 12 et 
3 5 septembre- 1-791 contre les innovations 
de l'assemblée nationale, et se retira en 
Allemagne après la session. Il se pro- 
nonça depuis pour le concordat de 180a, 
revint dans sa patrie, obti t l'arclievê- 
ebé de Bourges et le titre d'officier de la 
légion d'honneur, et mourut le 10 fé- 
vrier 18 il. 

MÊRILLE (.7.), dit Beauregard, 
chef de chouans. 

Ne' à Saint-Front et propriétaire do- 
micilié au Mans , il prit une part active 
aux troubles du la chouancrie, mena 
une vie errante après la pacification con- 
sulaire jusqu'au commencement de l'an 
q,et vint à cette époque à Paris pour 
l'exécution de l'explosion du 3 nivôse. 
11 fut recherché par la polices laquelle 
il trouva le moyen d'échapper, et sortit 
de la capitale 'renferme dans la vache 
d'une voilure Il >• revint néanmoins une 
jeeconde fois en 1804, fui arrêté avec 
Georges et ses complices, mis en juge- 
ment , puis condamné à mort le 10 juin 
et exécuté le 24 du même mois à l'âge 
de vingt - huit ans. 

MÉiUNVILLE(ArWDcmmislierdc), 
évêque de Dijon, député aux états gé- 
néraux, évaque de Chambéri, membre 
du chapitre de Saint-Denis et de la lé- 
gion d'honneur. 

Né en 1742 dans le diocèse de Limoges 
d'une famille distinguée , il embrassa 
l'état ecclésiastique, devint évêque de 
Dijon le i3 mai 1787 , et fut élu ensuite 
député du clergé du bailliage de cette 
ville aux états généraux. Il donna sa dé- 
mission désle mois de juillet 1790, échap- 
pa aux orages révolutionnaires, et ac- 
cepta depuis le concordat de 1802, le 
siège épiscopalde Chambéri , qu'il aban- 
donna en janvier ito5 à cause de sou 
grand âge. Il fut nommé en mars 1800 
chanoine du chapitre de l'église de 
Saint-Denis, et en faisait encore partie 
en 1816. 

MEULE , député aux états généraux, 
lise montra partisan modéré de la re- 
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tolution, fut nommé député du tiers 
état du bailliage de Màcon aux états gé- 
néraux, et devint en 1790 premier 
maire constitutionnel de cette ville. 
Rentré dans sa patrie après la session, il 
vit sa popularité détruite en un instant, 
et fut ensuite enveloppé dans les pros- 
criptions qui suivirent le 3l mai 179?- 
Transféré à Lyon où il fut condamne à 
mort le 5 décembre, il fut attaché avec, 
les autres victimes aux arbres des Brot- 
teaux; la mitraille lui emporta seule- 
ment un poignet sans le blesser ailleurs, 
et il vint à bout de se déharasser de ses 
liens et de se sauver dans la campagne. 
Déjà il avait fait un assez long trajet , 
lorsqu'un détachement de cavalerie ré- 
volutionnaire se mit à sa poursuite, et 
l'acheva à coups de sabre. 

MERLE (le comte), lieutenant gé- 
néral , inspectenr général de la ge ndar- 
merie , grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis. 

Elevé dans les premières campagnes 
de la révolution au grade de générai de 
brigade, il fut employé contre le* Es- 
pagnols en 1794 et 179 j sous les ordres 
du général Moncey qui fit sou éloge 
dans plusieurs rapports. Pourvu ensuite 
d'un commandement dans l'intérieur, 
il se trouvait employé à Aix sous Villot 
en 1796, fut mis en* arrestation en août 
1798 par ordre du directoire, puis remis 
en liberté par le gouvernement consu- 
laire. Il obtint un commandement dans 
la campagne de i8o5, ets'étant particu- 
lièrement distingué à la bataille d'Aus- 
terlitz, il fut nommé le 24 décembre 
général de division. Passé en i8o8en Es- 
pagne, il s'empara d'abord deVallsdolid 
après un combat meurtrier, marcha en- 
suite sur Saint-Ander , et vint cueillir de 
nouveaux lauriers le 14 août au combat 
de Mcdina dcl Rio-Secco, ce qui lui va- 
lut le titre de grand officier de la légion 
d'honneur. Il ne se fit pas moins remar- 
quer en 1809 et 1810 ainsi que dans la 
campagne de Russie , dans laquelle il fut 
cité plusieurs fois avec distinction. Après 
la restauration il obtint du roi la croix 
de Saint-Louis et une inspection géné- 
rale de gendarmerie. 

MERLE -D'ÀMBEKT ( le comte de), 
colonel du régiment de Royale Marine. 

Il se trouvait en 1790 en garnison à 
Marseille où il eut des démêlés avec la 
garde nationale , ce qui occasionna une 
émeute à la suite de laquelle "il fut 
traduit devant les tribunaux par un dé- 
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crct de l'assemblée. Il tint néanmoins 
à bout de se sousiraire au\ poursuites 
dirigée* eontre lui , et passa alor> 
à l'étranger ; ruai» étant rentre en 
France , il y fut arrête après le iBfruc- 
tidor an 5, puis traduit devant une 
commission militaire qui le condamna 
ii mort le 3 juillet 17^,8 comme émigré 
rentré. Sa Camille réclama vivement 
auprès du conseil des c inq cents contre 
cette sentence de dnr» ; et le gaverai 
Kurnadottc qui r.- » -ervi dans le ré-» 
piment de M. Merle - d'Ambcrt , lit 
également de vaines démarches pour 
le sauver. Il fut fusillé d.jns la plaine 
de (; rendit; peu de jours après. 

MERLET ( ./. - F. - Tî. ) , bat on , 
maître des requêtes, préfet, président 
du magistrat du Rhin , commaudaiit de 
la légion d'honneur. 

Il devint procureur syndic du district 
de Sauniur en 1790, fut ensuite élu 
député du département de Maine et 
Loire ;i la législature qu'il présida une 
fois, où il se montra toujours très 
modéré, et parla plusieurs fois sur des 
objets peu importuns , mais toujours 
flans le sens du cote droit. Après le 18 
bru maire, il devint successivement 'pré- 
fet fie la Vendée, de la Roér , et de 
Maine et Loire, puis maître des requê- 
tes, et enfin président du magistrat du 
Rhin : il exerça les deux dernières fonc- 
tions jusqu'à la restauration de 1814^ et 
est resté depuis sans emploi. 

MERLIN {Philippc-sintoine) (de 
Douai), comte , député aux états géné- 
raux et à la convention nationale, mi- 
tiistrcdcla justice , membre de l'institut, 
directeur , procurenrgénéral de la cour 
de cassation , conseiller d'état à vie , mi- 
nistre d'état , grand officier de la légion 
d'honneur, commandeur de l'ordre de 
la réunion, membre de la chambre des 
représenta 11s, etc. 

Eils d'un agriculteur d'Arleux près 
de Douai , il fut placé comme enfant 
de cheeur a L'abbaye d'Anchin, et se 
rendit agréable aux moines, qui, re- 
marquant en lui des dispositions, le 
firent étudier , et lui fournirent ensuite 
l'argent nécessaire pour faire un cour» 
de droit. Lorsqu'il fut devenu avocat, 
fces bienfaiteurs lui confièrent la direc- 
tion de leurs affaires; ce qui lui assura 
une certaine aisance, et lui donna les 
moyens d'acheter une charge de secré- 
taire du roi. Il fut nommé député du 
tiers état du bailliage de Douai aux états 
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gén éra ux de 1789 , t ra va i lia bra ueou p h la 
rédaction de la nouvelle consli tu tion, fut 
commissaire à l'aliénation des biens ua- 
tionaux, contribua à la suppression des 
droits seigneuriaux, provoqua souvent 
des mesures de ce genre, et fut aussi 
l'un des auteurs de la loi contre l'émi- 
gration Après la session , il devint pré- 
sident du tribunal criminel du dépar- 
tement du Nord , et fut élu en septembre 
1792 d"pntèà la convention nationale, 
ou ii v.;li< mort de Louis XVI. Ce fut 
aus i lui qui fut le rapporteur du ter- 
rible déeret du 17 septembre J793 sur 
les suspects, qui lui valut ensuite la 
dénomination de Merlin suspect. Il tra- 
vailla assiduement dans le comité de 
législation . demeura passif dans la lutte 
du 9 thermidor an a, se prononça aussi- 
tôt après contre les terroristes \ devint 
ensuite président de la convention et 
membre fin comité de salut public , 
lit rendre le décret qui rappelait les 
soixante treize députés proscrits lors de 
la révolution du 3i mai 179'^, et pro- 
posa aussi le décret d'accusation contre 
Billaud - Varennes , Collot- d'Herbois, 
Barére et Vadier : ilyeuta cette époque 
peu de résolutions importante» aux- 
quelles il ne prit part. Envoyé en juin 
1795 dans le département du Nord, il 
y comprima les jacobins et lit fermer l<$ 
clubs. De retour à la convention, il pro- 
voqua la réunion de la Belgique et du 
pays de Liège à la Franee, attaqua vers 
la iîn de l'année les insurgés des st r- 
iions de i'aris, et après la victoire du i3 
v en d é m i a i r e fi t d éc ré te r l'a r rcs ta t i o u d e 
leurs chefs et leur tradition devant des 
commissions militaires. Lorsque la cons- 
titution de l'an 3 lut mise en activité, 
Merlin devint successivement ministre 
de la justice et de la police; mais il 
donna sa démission de ce dernier mi- 
nistère après l'avoir organisé , et reprit 
celui de la justice. Il fut an-si l'un des 
coopérateurs du Ib" fructidor an 5, en- 
tra à celle époque au directoire en 
remplacement de Barthelémi , et en 
devint bientôt un des membres les plus 
in fl uens. A prés a voi r pa rtagé avec Ba r ras 
et Rcwbell la puissance souveraine pen- 
dant quatre ans, il fut chassé du trône 
directorial parles revers fie la campagne 
de 1799 î c * forcé de donner sa déuiissiuii 
le 18 juin de cette année. Il ne reparut 
sur la scène politique qu'après l'établis- 
sement du gouvernement consulaire , 
et obtint alors le titre modeste et la 
place de substitut près le tribuuul de 
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cassation dont il devint commissaire en 
1802. Appelé bientôt après au conseil 
d'état, il fut ensuite nommé procureur 
gênerai impérial, ministre d'état, com- 
te , grand officier de l'empire , etc. , et 
jouit de toutes ces places et de ces hon- 
ucurs jus<jH'eniSi4 II fut élu en m li i8i5 
membre de la chambre des représen- 
tais, où il parla peu et se donna un 
ridicule par le récit d'june circonstance 
qui lui était personnelle , et dans la- 
quelle il avait mon Ire beaucoup de fai- 
blesse. Compris après le retour du roi 
dans les dispositions de l'ordonnance 
du 'J\ juillet, il se retira dans la Bel- 
gique , et j était encore à la fin de l8lô. 
Il s était embarqué dans le commence- 
ment de cette aunée pour se rendre aux 
Etats Unis; nui* le bâtiment fit nau- 
frage sur les eûtes de Flesingue et il 
eut alors beaucoup de peine a sauver 
sa vie. lia été exclus de l'institut à peu 
prés à la même époque. Voici l'opinion 
que Carnot donne de lui dans ses mé- 
moires : < Merlin a toujours marché 
» dans lu ligue révolutionnaire : il n'a 
» jamais dévié de ses principes ; jamais 
» il n'a accepté de commission -angui- 
» naire ou spoliatrice dans les dépar- 
» temens ; toujours livré aux fatigues 
» d'un travail assidu , il n'a point ma- 
» nitVsté d'ambition excessive. 11 n'a 
» peut-être pas le courage et la fermeté 
» oui coq viennent a un véritable homme 
» d'état ; mais il a quelques qualités 
» désirables dans un administrateur. 
» Plus adroit que fort , il réussit dans 
» tout ce qu il entreprend , parlapa- 
» tience , l'attention eteette opinhtreté 
» d'esprit, qui n'est pas le caractère , 
» mais qui souvent eu tient lieu. » 

MEl\hlN (.Jntoine) (de Th ion ville), 
. député à la première législature et à la 
, convention nationale, membre du con- 
seil des cinq cents. 

Il était avocat à Thionville à l'époque 
de la révolution dont il embrassa la 
cause avec chaleur, devint d'abord of- 
ficier municipal , et fut bientôt après 
élu député du département de la Mo- 
selle à la législature , où il forma , avec 
Chabot et ttazire ce qu'on appela alors 
le Irto corJclier, qui pendant toute la 
session se lit une habitude de dénoncer 
jourueilciTjeut Ions les ministres et les 
gens en place. Ou le vit au lo août 
171/2 à la tète des ennemis de ia^cour, 
forcer llcederer de conduire te roi 
dans la salle de l'assemblée, et deman- 
der le i5 au luouicut de l'attaque de 
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Thionville par les ennemis, que Louis 
XVI ,sa femme et les pareils d'émigrés 
fusent déclarés responsables de la sû- 
reté des pareas des membres de la légis- 
lature. Il fut réélu à la convention na- 
tionale où il accusa Louis XVI, qu'il 
appela infâme , d'avoir voulu verser à 
grands flots le sang du peuple , et 
demanda que lui et ses partisans portas- 
sent leur-» tètes sur l'échafaud. Quelques 
jours après il déclara en pleine assemblée 
« que le seul reproche qu'il eût à se 
» faire dans la révolution , était de 
» n'avoir pas poignardé Louis XVI le 
» to août. j> li s'opposa ensuite à ce qu'il 
fût accordé des conseils à ce prince, et 
étant parti pour Mavence il écrivit de 
cette ville qu'il votait la mort du tyran. 
Il contribua beaucoup à la défense de 
Mavence, se mit à la tète de tou tes les sor- 
ties avec bravoure, et n'oublia rien pour 
gagner l'amour du soldat. Apres la red- 
dition de la place , il suivit la garnison 
dans la Vendée, où il combattit avec le 
courage qu'on avait déjà vanté en lui. 
De retour de cette mission , il défen- 
dit chaudement le géuéral Westermann, 
qu'on voulait faire arrêter,' et rappela 
que le 10 août 1792 cet officier avait 
conduit les phalanges du faubourg 
Saint- Antoine contre le château des 
Tuileries. Il garda le silence le plus 

fjroloud pendant la lutte qui prépara 
a chute ae Robespierre ; mais après la 
victoire, il se rangea du parti des 
vainqueurs : les vaincus n'ont plus 
d'amis. II ne prit en eft'et la parole. que 
pour déclamer contre eux, et les pour- 
suivit avec un acharnement qui con- 
trastait singulièrement avec sa conduite 
préeédente. Passé au conseil d< s cinq 
cents à la fin de Tannée, il devint lu 
plastron des journalistes, qui l'atta- 
quèrent avec passion, et raeccusèrent 
de trahison et même de lâcheté pour sa 
conduiteà Mavence età Manheim. Mer- 
lin repoussa militairement ces inculpa- 
tions, sortit du conseil le 20 mai 1708 , 
et fut alors employé comme un des 
chefs de l'administration générale des 
postes; mais à la suite du 3o prairial an 
7, il fut encore dénoncé au conseil des 
cinq cents comme dilapida teur, à cause 
de ses immenses propriétés territo- 
riales : il avait notamment acquis l'an- 
cien couvent du Calvaire près de Paris, 
ce qui le fit appeler dt-puis Merlin- 
Calua ire. Ow I die de pu is plusi eu rs a n 11 ées, 
il fixa encore un instant sur lui l'at- 
tention publique en 1814 par la lettre 
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qu'il écrivît an prince de Bénévent le 7 
avril, et qui était ainsi conçue : « Mou- 
a seigneur , chargé de lever une légiou 
» pour concourir à la défense de mon 
> pais, j'ai dû cesser son organisation 
x quand j'ai su que la paix était le fruit 
» des soins du gouvernement provi- 
» soire. J'adhère à tout ce qu'a fuit ce 
7. gouvernement paternel, et je m'em- 
jb presse de lui ofl'rir mes services , etc. 
x àig é le colonel Merlin (deThion- 
» ville.) » Il a dù quitter la France en 
1816 pour se retirer a l'ctrang r. 

MERLINO, député à la convention 
nationale et au conseil des anciens et 
des cinq cents. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion, fut nomme en 1792 député du 
département de l'Ain ii la convention 
nationale ou il vola la mort de Louis 
XVI , fut tantôt terroriste , tantôt rwo- 
dtrë ,•' passa journellement d'un parti a 
un autre, et ne se fit remarquei • dans 
aucun que par son inconséquence et 
son exagération. 11 fut envoyé dans son 
département en avec Amar, par- 
ticipa à toutes les opérations reprochée* 
depuis à ce député , et fut lui-même 
plusieurs fois dénoncé pour sa conduite 
révolutionnaire dans le département de 
l'Ain. Devenu membre du conseil des 
anciens après le i3 vendémiaire , il eu 
fut nomme secrétaire , s'éleva le ;ui jan- 
vier 1746 contre les pareus d'émigrés, 
et voulut qu'on les dépouillât avant 
leur mort des biens qui devaient appar- 
tenir un jour à leur» enfuis. Etant sorti 
du conseil en 1798 , il fut aussitôt réélu 
à celui des cinq cents, d'où il fut ex- 
clus au 18 brumaire comme anarchiste. 
Il se rendit ensuite dans sou départe- 
ment , et y mourut en décembre 180D. 

MERMÉT ("Albert), général de bri- 
gade républicain, né a Saint-Rambert, 
prés de, Lyon. 

Il entra au service en J7">8, et par- 
vint du rang de simple soldat au régi- 
ment de l'île de France jusqu'au 
grade de lieutenant rolonel, qu'il ob- 
tint ainsi que la croix de Saint-Louis 
pour sa belle conduite et ses services 
pendant treize campagnes en Westpha- 
lie , en Portugal et en Corse av:int la 
révolution française. A cette épo tue il 
obtint un avancement rapide, et de- 
venu général de brigade, il fut em- 
ployé dans la Vendée, et s'y distingua 
d x% différentes circonstances, il fut 
tué le *9 fructidor au 2 à l'affaire de 
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Frélignv, après avoir fait des prodiges 
de valeur. — Son jeune fils, Jean- 
Baptiste Mermlt alors âgé de seiie 
ans, l'ayant vu tomber, accourut pour 
le secourir, et reçut le coup mortel 
sur le corps de son* père. 

MERMET (Auguste), général de 
bri gade, né aussi daus les environs de 
Lyon , et fils du précèdent. 

Il fut employé dans l'Ouest sous le 
général Hoche "dont il deviut le confi- 
dent et l'ami , et qu'il suivit ensuite en 
Allemagne. Il fut rluirgé en 1797 de 
présenter au directoire les drapeaux 
entevésaut Autrichiens dans les champs 
deNeuvvied. Il passa ensuite à l'armée 
d'Italie, et fut tué le 3 août au combat 
de Lonado. Il était aimable, intelli- 
gent, et possédait une foule de bounes 
qualités. — Son frère * aujourd'hui lieu- 
tenant général, s'est distingué dans 
presque toutes les campagnes de la ré- 
volution . et a suivi honorablement les 
traces de son père et de ses frères. 

MESLON (J.-sf. de), conseiller au 
parlement de Bordeaux. 

Issu d'une famille noble de cette ville 
dans laquelle il était né , il fut succès» 
sivement reçu avocat , puis conseiller 
au parlement de Bordeaux. Il pDtesta 
dès 1790 avec presque tous ses collègues 
contre les innovations opérées par ras- 
semblée nationale, fut arrêté pendant 
le régime de la terreur, mis en prison 
et enfin traduit à Ja commission mili- 
taire révolu liminaire présidée par 4 a- 
trocc Lacombe : il y fut condamné à 
mort le i er juillet 1794, « comme ne 
» s'étant jamais prononcé pour la li- 
» herté de maniwre h être sépare des 
» deux castes dont les crimes péseut 
* sur leuis letes. » 

MESSAGEO T ( Lucile ), peintre et 
musicienne. 

Elle naquit à Lons le Saulnicr en 1780 
d'une famille honorable du pays. Elle 
se montra dés son enfance passionnée 
pour la poésie et pour la peinture , vint 
enfin à Paris pour se perfectionner et 
y admirer les productions des artistes 
les plus célèbres. Elle épousa a dix-huit 
ans Pierre Franque, peintre d'histoire 
avantageusement connu, et périt en 
1802 d'une maladie de consomption 
causée nar un excès de sensibilité. On 
lui doit un poème intitulé Le tombeau 
d'Eléonore dont Charles Nodier à pu- 
blié des fragiuens , et un. Essai sur les 
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harmonies et la mélancolie des arts, 
encore en manuscrit. 

MESNARD-DE-CHOUZY. (D.-F.), 
Ex-ministre de Franc e en Franconie. 

Né à Versailles de parens attaches an 
service de la maison du roi, il fut lui- 
même employé au bureau des dépenses 
de Louis XV Ij et devint ensuite ministre 
plénipotentiaire de Franceprèslecercle 
de Franconie. Il se trouvait domicilié à 
Paris à l'éno ^ue du régime de la terreur, 
fut arrêté en 1794 comme conspira- 
teur, puis traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 
18 juillet 1704 à Page de soixante-quatre 
ans. — Son fils aine , Jean Didier Mes- 
NARD-De-chouzy, contrôleur général 
de la Bouche du roi, périt également 
sur l'échafaud le même jour et pour le 
même motif à l'âge de trente-cinq ans, 
ainsi que ja sœur f encore plus jeune que 
lui. 

METZ, député au conseil des cinq 
cents, au corps législatif, à la chambre 
des représentons, et membre de cche 
des députés. 

Né le 25 mai 1761 d'une famille dis- 
tinguée de Strasbourg, ilétait avocat au 
conseil souveraiu d'Alsace et secrétaire 
du magistratde cette ville au momentoù 
la révolution éclata. 11 devint successi- 
vement officier municipal, administra- 
teur du district, juge au tribunal civil, 
président du tribunal criminel, con- 
seiller de préfecture, secrétaire général, 
et enfin en mars 1797 député du dé- 
partement du Bas Rhin au conseil des 
cinq cents, où il se prononça bientôt 
pour le parti clichien; mais sou élection 
lutannuléçau 18 fructidoran 5.11 rentra 
au corps législatif en i8o3, et y siégea 
jusqu'au 20 mars 1814. 11 fit aussi partie 
de la chambre des représentans eh mai 
j8t5 , et le département du Bas Rhin le 
nomma encore, au mois d'août suivant, 
membre de la chambre des députés dis- 
soute par l'ordonnance «lu 5 septembre 
1816. Une nouvelle élection l'appela en- 
core en octobre suivant à la nouvelle 
chambre. 

MEUNIER , général des armées de la 
république. 

Il était membre de l'académie et an- 
cien officier du génie à l'époque de la 
révolution dont il embrassa la cause , et 
fol employé en 1792 dans l'armée de Cui- 
tines. U défendit avec le plus grand cou- 
rage pendant 1 hiver de 1792a 1793 lepe- 
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f it fort de Kœnigstein contre les Prus- 
siens, et s'étanl enfin rendu faute de vi- 
vre* dans le courantde mars , il futaus- 
8itôtéchangé,etentra dansMayence ou il 
déploya de nouveaux talens et beaucoup 
d'habileté. Le 7 juin uu boulet lui em- 
porta la cuisse dans le fort de Cassel , 
et il y mourut le i3 du même mois. 

MEUNIER (le baron), lie ;u tenant 
général, commandeur de la légiou d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis. 

Il était colonel du 9 e régiment d'in- 
fanterie légère à la bataille d'Auster- 
litz où il se distingua à la tète de ce 
corps, et obtint la croix décommandant 
de la légion d'honneur. Il soutint sa ré- 
putation dans les campagnes de 1806 
et 1807 , et se signala d'une manière 
particulière contre les Prussiens et les 
Russes à la bataille d'Eylau. Passé en 
Espagne en 1809 , il mérita au combat 
de Cuença le grade de général de bri- 
gade, donna de nouvelles preuves de 
talens et de courage dans les campa- 
gnes suivantes, et fut nommé général 
de division le 5 novembre i8r3 : le roi 
lui accorda la croix de Saint-Louis le 19 
juillet 1814. 

MEYER (Jean-Baptiste ), député à 
la convention nationale , membre du 
cooseil des cinq cents et du corps lé- 
gislatif , eic. 

Né à Mazanusse , département du 
Tarn , il y était médecin à l'époque de 
la révolution dont il se déclara le par- 
tisan. Il fut élu en septembre 1792 dé- 
puté de son département à la conven- 
tion nationale, ou il vola la mort de 
Louis XVI sans appel et sans sursis. Il 
passa après le i3 vendémiaire au con- 
seil des cinq cents, d'où il sortit le 20 
mai 1798 ; fut aussitôt réélu à celui des 
anciens, et devint en 1799 membre du 
nouveau corps législatif organisé à la 
suite du 18 brumaire. Il eu sortit eu 
i8o3, retourna dans sa province pour 
y exercer sa profession, et quitta la 
France en 1816 pour se réfugier en 
Suisse. 

MEYNARD (François), chevalier, 
député à la convention nationale, mem- 
bre du conseil des cinq cents et de la 
chambre des députés. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution. Il en adopta les principes 
avec modération, et fut élu eu 1792 
député du département de la Dordogne 
à la convention nationale, où il vota 
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la détention <îe Louis XVI, sauf à pren- 
dre à la pnix les mesures qu'exigeraient 
les circonstances. 11 fut envoyé en 17» M 
près des armées du Nord et de Sauibrc 
et Meuse, devint ensuite membre du 
«conseil des cinq cents, fit rétablir dans 
radministratiou de leurs biens les ec- 
clésiastiques condamnés;! la réclusion, 
sortit du conseil le zo mai- 1798, l'ut 
nommé agent politique à Francfort , 
rentra en Francequclqucsaunéesapr* s, 
et resta sans fonctions jusqu'en 1811. Il 
obtint alors la vice présidence du tribu- 
nal civil de Périgucux, fut encore élu 
en mai i8t5 membre de la chambre des 
représentais où il ne vint pas prendre 
séance , puis au mois d'août suivant à la 
chambre des députés, et enfin juge au 
tribunal de i re instance de Paris. Une 
nouvelle élection en octobre 1816 l'ap- 
pela encore à la chambre des députés. 

MEYMER-DE-SALINELLKS , dé- 
puté aux états généraux , né à Nîmes 
en Languedoc. 

Issu d'une famille de négocians, il 
exerça lui-même l'honorable profession 
de commerçant, et fut élu en 1789 dé- 
puté du tiers état de la sénéchaussée 
de Nimesaux étals généraux, où il resta 
confondu dans la foule. Après la ses- 
sion , il devint maire de sa ville natale , 
et présida ensuite le département du 
Gard. Son attachement au parti de la 
giromit le fit proscrire bientôt par les 
jacobins qui le firent arrêter et con- 
duire à Paris. Il y fut livré au tribunal 
revolutionnairequi le condamna à mort 
comme contre révolutionnaire le i5 
mai 1794, à l'âge de soixante -cinq ans. 

MIACZINSKI , général des armées 
de la république. 

Né à Varsovie d'une famille illustre 
de Pologne , il vint se fixer en France , 
obtint le grade de maréchal de camp , 
embrassa la cause de la révolution, et 
fut envoyé en août 1792 à l'armée de 
Dumouriez, où il se fit remarquer. Lors- 
qu'en 1793 l'armée française opérait sa 
retraite sur Liège, et qu'une grande 
partie de l'armée autrichienne marchait 
sur Maèstricht , Miaezinski fit entrer la 
colonne qu'il commandait dans la ville 
d'Aixla Chapelle, imprudence qui causa 
la perte de quatre mille Français tués 
dans les rues et le fit soupçonner d'in- 
telligence avec le prince de Cobourg. 
11 aida ensuite Dumouriez à arrêter les 
commissaires de la convention natio- 
nale , et fut chargé par lui de s'emparer 



MIC 

de Lille. Il se présenta effectivement 
devant cette ville avee sa troupe, et y 
étant eut ré avec une faible escorte il 
y lut arrêté, transféré aussitôt à Paris, 
.et enfin traduit au tribunal révolution- 
naire qui ieeondamna a nn»rt le 17 niai 
l~u.3 comme traître a la patrie : il était 
alors âgé de quarante-deux ans. Lors- 
qu'il eut entendu prononcer son juge- 
ment, il «-c leva avec impétuosité cl dit: 
« Citoyens jurés et < itoyens juges , vous 
» venez de condamner a mort u io- 
» noeent j vous faites assassiner celui 
» qui a répandu son sang pour l.i répu- 
s blîqnr ! je mardi rai à la mort avec 
x> le même sang froid que vous me voyez 
» a présent. » Se tournant ensuite vers 
l'auditoire il ajouta : <t Puisse m< n sang 
» consolider la liberté et le bonheur du 
» peuple souverain ! » Il inai*< ïia fer- 
mement à l'échafaud , et mourut réel- 
lement avec un grand courage. 

A1ICHAUD (./.-#. ) , député à la pre- 
mière légis aturc et à la convention na- 
tionale. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dout il adopta 1rs prin- 
cipes avee chaleur, devint administra- 
teur du département du Doubs, et fut 
élu eu 1791 député à la première légis- 
lature ou il resla confondu dans (a fou- 
le , et ensuite à la convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis XVI 
en ces termes : « Un tyran n'est à mes 
* yeux qu'un monstre. Louis a attenté 

> à la sûreté générale de Pelât ; qu'il 

> périsse sous le glaive de la loi. s II dé- 
nonça après le 9 thermidor les persé- 
cutions dirigées contre les pu t nQtcs r et 
demanda qu'il fût décrété que les so- 
ciétés populaires avaient bien mérité 
de la patrie. Il passa à la suite du i3 
vendémiaire au conseil des cinq cents, 
y dénonça une protestation de Ca- 
mille Jordan contre le 18 fructidor an 
5, sortit de l'assemblée le .20 mai 1798» 
devint alors président du tribunal cri- 

l mîuel de son département , et fut nom- 
mé en mars 1799 au conseil des anciens, 
d'où il sortit par la révolution du 18 
brumaire. 11 n'a plus reparu depuis dans 
les fonctions législatives, et a quitté la 
Fiance en 1810 comme régicide pourse 
réfugier en Suisse. 

MlCUAXJlKOauJe-Jgnace-Franroù), 
baron, lieutenant général , grand offi- 
cier de la légion d'honneur , chevalier 
de Saint-Louis , ne eu Frauchc Comte 
le i.S octobre 17 >i. 
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Il prit de bonne heure le parti d s 
armes , devint tambour major , puis of- 
ficier au commencement de la révolu- 
tion , ft fit avec distinction les campa- 
gnes de 1792 et de 1793 sur le Rhin. 
Nommé a la fin de 1793 général en chef 
de l'armée du Rhin, ils'emparadu fort 
Vauban , et.oblint di ft'érens succès pen- 
dant là campagne de 1794- L'année sui- 
vante il prit le fort du Rhin près de 
Manheim, se démit ensuite du com- 
mandement en chef, et conserva celui 
d'une division de Tannée , avec laquelle 
il pénétra en Hollande et occupa la 
Zélande. Il refusa encore à cette époque 
la place de 'commandant en chef qu'il 
crowiit au dessus de ses forces, et la 
convention nationale applaudit* sa mo- 
destie. H Tut doue remplacé à L'armée 
du Rhin par le général Kléber, com- 
manda toutes les troupes françaises sta- 
tionnées i:n Hollande , fit à leur tete la 
campagne de 1806 contre les Prussiens, 
et se distingua plusieurs fois par l'habi- 
leté de ses manœuvres. Il obtint ensuite 
le gouvernement des villes anéatiques , 
tiuiseelui de Magdebourg qu'il conserva 
jusqu'en iSr.î. Après la restauration de 
181 a, le roi le nomma grand officier de 
la lésion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis , < t inspecteur général d'infan- 
terie de la 1 e division militaire. 

JCIIAU1) (Joseph), membre de 
l'institut , officier de la légion d'hon- 
neur, lecteur de la chambre et du 
cabinet du roi , membre de la chambre 
des députés, etc., né dans le départe- 
ment de l'Ain. 

Il vint à Paris en 1791, se jeta fort 
jeune encore dans la carrière des jour- 
naux et y embrassa le parti royaliste, 
ce qui lui attira depuis un grand nom- 
bre de persécutions. Il fut oblige* de se 
tenir caché après le 10 août 1792, 
parvint néanmoins à échapper au ré- 
gi aie de la terreur, et se lit ensuite 
connaître par la rédaction de la Quo- 
tni'fntie. Il fut mis plusieurs fois eu 
prison sous le règne du directoire , 
pour avoir défendu ouvertement les 
principe!» de la monarchie. A l'époque 
du r.î vendémiaire au 4i il fut arrêté 
à Chartres par les ordres de Bourdon 
(de l'Oise) , traduit à Paris et con- 
d-Miinc a mort par une commission mi- 
litaire. 11 ir<»nva moyen de se soustraire 
à IVtecuiion de son jugement qu'il fit 
r< voqu r un an après sa condamnation, 
et r< j't it la rédaction de la (Quotidienne, 
dans laquelle il continua Je défendre 

T. 11. 
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les opinions qui l'avaient fait proscrira 
plusieurs fois. Au 18 fructidor an 5 , il 
fut condamné à la déportation à la 
Guianc, prit encore la fuite , et se ca- 
cha alors dans les montagnes du Jura 
jusqu'après le 18 brumaire. Malgré ses 
principe* royalistes , Michaud a comme 
tant d'autres célébré les triomphes et 
la gloire de Bonaparte, et la naissance 
du roi de Rome lui fournit le sujet de 
plusieurs stances assez connues. Mais 
à la restauration de 1814, il s'est em- 
pressé de revenir à ses anciens prin- 
cipes politiques dont il n'avait fait mo- 
mentanément le sacrifice que pour se 
conformer aux ordres des ministres du 
tyran. Il fut suceessi « ement nommé cen- 
seur des journaux , membre de l'institut, 
officier ae la légion fPhonneur,lecteur de 
la chambre et du cabinet du roi, et enfin 
membre de la chambre des députés pour 
le département de l'Ain. Il s'y condui- 
sit avec beaucoup de modération , et 
cessa d'en faire partie par suite de l'or- 
donnance de dissolution du 5 septem- 
bre 18 it>. 

M ICI! AUX ( André ) , associé de l'ins- 
titut de France , membre de plusieurs 
sociétés savantes , etc. 

Il naquit a Sa tory prés de Versailles , 
le 7 mars 17*6. Sou père qui y était fer» 
mier forma son goût aux travaux cham- 
pêtres , et l'ha» itua de bonne heure à 
joindre en agric ulture la théorie à la 
pratique. Eu 1770, il perdit sa femme 
qu'il avait épousée un an auparavant , 
et qui venait de le rendre père d'un 
fils qui se distingua depuis dans la cul- 
ture des sciences naturelles; ce fut alors 
qu'il prit un goût décidé pour la bota- 
nique. En 1779, il vint se perfectionner 
à l'école dr Bernard de Jussieu , et con- 
çut bientôt l'idée de voyager. Après 
avoir été en Angleterre , il visita eu 
1780 l'Auvergne , les Pyrénées et l'Es- 
pagne, partit en 1782 pour la Perse 
avec le neveu de J.-J. Rousseau, qui 
venait d'être nommé consul de France 
à Bagdad , et parcourut tout ce pays en 
naturaliste eten savant.il a depuis rédigé 
un Dictionnaire de La langue persanne en- 
core inédit. On lui doit aussi un monu- 
ment persepolitain très curieux et très 
bien conservé, que l'on voit encore au 
cabinet des antiques à Paris. Cepeudant K 
la Perse était agitée par la guerre ci- 
vile , et des bandes de voleurs infes- 
taient toutes les campagnes. Michaux 
fut plusieurs fois dépouillé et réduit aux 
tWuicres extrémités • mais sa constance 

25 
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sut tout vaincre, et il revint en France en 
juin 1785 chargé d'un herbier magni- 
fique et d'une nombreuse collection de 
graines. Au mois de septembre de la 
même année il partit pour l'Amérique 
septentrionale, et arriva à New -Yorck 
au mois d'octobre. 11 parcourut toute 
la contrée qu'embrassent aujourd'hui 
les Etals Unis, y fit des découvertes 
précieuse» eu botanique , revint à Pa- 
ris le 24 janvier 1797 après une tra- 
versée longue et pénible , et publia alors 
son Histoire des chênes. Il fit ensuite 
partie de l'expédition de la nouvelle 
Hollande; mais il se fixa dans l'ile de 
France où il vi t avec transport le luxe de 
la végétation. Il quitta cette île pour 
aller. s'établir dans celle de Madagascar, 
où il mourut après cinq mois de rési- 
dence le 2 frimaire an 9. 

MICHEL (Pierre), baron, lieute- 
nant général , commandeur de la légion 
d'honneur. 

Il est né à Pointre, département du 
Jura, du chirurgien de ce village. Il 
devint major du 40* régiment de ligue 
dans la campagne de 1806 , et se con- 
duisit avec tant de bravoure à la bataille 
d'Austerlitz qu'il passa avec le même 
çrade dans le régiment des grenadiers 
a pied delà garde. Il en fut fait colonel 
le 16 février 1Ù07 à la suite de la ba- 
taille d'Eylau, ou il s'était encore par- 
ticulièrement distingué, mérita en 1808 
la croix d'officier de la, légion à la ba- 
taille de Burgos eu Espagne , passa en 
Russie avec le grade de général de bri- 
gade, et v soutiut sa réputation , ainsi 
que dans la campagne de l8i3, pendant 
laquelle il fut promu au grade de général 
de division. 11 ne se signala pas moins 
à Montmirail en 1814 et v fut blessé. 
Après la restauration le roi lui accorda 
la croix de Saint-Louis : il avait épousé 
la filledu conseiller d'état Maret, nièce 
du duc de Bassano. 

MICHEL ( de la Meurthe ), député 
à la convention nationale et au conseil 
des anciens, etc. 

Il embrassa la cause delà révolution , 
occupa d'à bord diflérem emplois pu blics 
dans sa province, et fut élu en septembre 
1792 député du département de la 
Meurthe à la convention nationale, où 
il vota la réclusion de Louis XVI pen- 
dant la guerre et sou banuissemeut à 
la paix. Use fit peu remarquer dans cette 
assemblée, devint après la session cou- 
vcuàonueUc membre du conseil des an- 
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cîcns d'où il sortit le 20 mai 1797, et n'a 
pas reparu depuis cette époque dans le 
corps législatif. — Un outre Michel fut 
envoyé à la convention par le départe- 
ment du Morbihan, et v émit le même 
vote que le précédent lors du procès de 
Louis XVI. Il disparut ensuite de la 
scène politique. 

MICHONIS ( Jean- Baptiue), admi- 
nistrateur de police à Paris. 
Il était 

marchand limonadier à Paris 
à l'époque de la révolution dont il se 
montra le partisan, devint administra- 
teur de police en 1793, et fut souven t dé- 
noncéau conseil général de la commune 
pour sa conduite trop douce et trop mo- 
dérée à l'égard d<s illustres prisonniers 
détenus alors au Temple. Il se justifia à 
différentes reprises, fut arrêté, mi» en 
liberté , puis détenu de nouveau pour 
avoir présenté un bouquet à la reine, 
dans lequel il y avait, dit-on , un billet. 
Traduit devant le tribunal révolution- 
naire, il y fut condamné à mort le 17 juin 
1794 comme agent de la faction de l'é- 
tranger. 

MIEGEVILLE (^/.), conseiller au 
parlement de Toulouse. 

Issu d'une famille noble du Langue- 
doc, il suivit la carrière du barreau et 
devint conseiller au parlement de Tou- 
louse. 11 protesta dés 1790 contre les in- 
noya tions poli tiq ues opérées pa r l'assem- 
blée nationale constituante . et fut ar- 
rêté en 1793, puis amené à Paris et livré 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna à mort le i3 juin 1794 a l'âge de 
cinquante-sept ans, comme contre ré- 
volutionnaire, ennemi de la république 
et delà liberté du peuple français. 

MIGOT (Laurent, comte de) , colo- 
nel de dragons. 

Né à Lunéville d'une famille consi- 
dérée, il prit de bonne heure le parti des 
armes, s'était fait anoblir par lettres 
de réhabilitation à la chambre des 
comptes de Bar, et était parvenu par sou 
mérite et sa bonne mine au grade de co- 
lonel du régiment des dragons d'Artois, 
lorsqu'il quitta le service. A l'époque de 
la révolution il vivait retiré à Ménil 
la Tour près de Toul, village où il avait 
des propriétés, fut arrêté comme sur- 
pect pendant le régime delà terreur, 
p u is conduit à Pa ris et li v ré peu de tcmp% 
aprèsau tribunal révolutionnaire qui le 
condamna à mort le 24 janvier 1794 
comme conspirateur. La haiuc d'un 
nommé Sulsard son garde chasse qu ij 



Digitized by Google 



MIL 

avait renvoyé de son service, fut peut- 
être l'unique cause <le sa perte : cet 
homme le dénonça, te poursuivit par 
tout avec le plus furieux acharnement, 
se rendit;» Paris pourdéposercontre lui, 
et ne quitta sa victime qu'après avoir vu 
tomber sa tète. — Le fils de M. de Ml- 
GOT lut pendant quelque temps attaché 
aux administrations militaires, où ileut 
des affaires as*ez désagréables dont ou 
réussit à le tirer : il a épousé une de- 
moiselledelaFérandière,et réside main- 
tenant a Blérain entre Saint-Mihiel et 
Bar chez sa belle mère. 

MILANOIS(J.-70, député aux états 
généraux. 

Il était ancien avocat du roi à Lyon à 
l'époque delà révolution, lut nommé 
en i 7 «9 député du tiers état de cette 
ville aux états généraux , ou il suivit le 
parti des novateiirset vota constamment 
avec le côté gauche , puis il changea de 
svstéme à son retour dans sa patrie , et 
se déclara contre les terroristes. Il servit 
en i?q3 dans l'artillerie pendant le siège 
de Lyon , et fut condamné à mort le 12 
nivôse au 2 par la commission révolu- 
tionnaire, après la reddition de cette 
vilie. Deux de ses païens périrent aus»i 
avec lui le même jour et pour les mêmes 
mot ils. 

M IL CE NT (C-L.-J/.), colon de 
Saint-Domingue. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
se proclama eu 1791 et 17921e défenseur 
officieux des hommes de couleur op- 
primés, fut ensuite accusé d'avoir fa- 
vorisé l'insurrection des nègres, et se 
j 11 .-.lifta de ce reproche à la barre de 
l'assemblée législative. Il devin» ensuite 
journaliste, rédigea le Créole patriote , 
dans lequel il se prononça pour Je parti 
de la gironde , lut signale par Robcs- 

{>ierre comme brissotin , et expulsé de 
a société des jacobins après diverses 
récriminations II ne tarda pas à être 
traduit au tribunal révolutionnaire 
sous le prétexte de faux témoignage, 
et fut condamné à mort et exécuté le 
26 mai 1794. 

MILIIAUD ( Jean-Baptiste) , député 
à la convention nationale, lieutenant 
général , inspecteur général de cavale- 
lie, grand oflicier de la légion d'hon- 
neur, etc. , néta Arpajon , département 
du Cantal, le 10 novembre 1700. 

Lsu d'une famille honorable, il fut 
d'abord élève du ^éuic de la marine 
en 17^8, et sous lieutenant d'un régi- 
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ment colonial en 1789. Ayant adopté 
les principes de la révolution , il devint 
commandant de la g rde /nationale de 
son département en 1791 , et fut élu dé- 
puté un Cantal à la eonvention natio- 
nale où il vota la mort de Louis XVI , 
en disant : « Louis ne peut expier ses 
» forfaits que sur l'échafaud. Je con- 
» damne Louis à la mort, et je demande 
» qu'il la subisse dans les vingt-quatre 
» heures. » Il lut ensuite envoyé a l'ar- 
mée des Ardennes et à celle du lthin , 
où il fit exécuter toutes les mesures ré- 1 
volutionnaires ordonnées par les comi- 
tés; travailla successivement dans ceti x ' 
des secours , de sûreté générale, des fi- 
nances et autres, proposa dans la so- 
ciété des jacobins de chasser de la ré- 
publique / tous les contre révolution- 
naires , et faillit d'être arrêté dans la 
réaction postthermidorieuue. Trop jeu- 
ne encore après la session pour entrer 
dans le corps législatif, il s'attacha au 
service militaire , obtint un régiment 
d<« cavalerie , fut au 18 brumaire un des 
officiers qui se dévouèrent le plus ar- 
demment au succès de cette journée* 
mérita en ifïoo le grade de général de 
brigade , et fut envoyé ensuite en Italie 
comme chargé de missions politiques 
auprès des cours de Napleset de Tos- 
cane. Il passa de la au commandement 
de Mail loue, puis à celui de Gènes, fut 
envoyé eu ié!o5 à la grand» ai'mée, lit 
six mille prisonniers et enleva quarante 
iéces de cauon dans les environs de. 
runn, et se distingua de nouveau au 
combat de Diernstein. Elevé le $0 de-\ 
cernbreau grade de général de divi- 
sion , il justifia cet avancement par sa 
campagne de 1807 > **A on le vil a l'ried- 
land exécuter une charge des plus bril- 
lantes à la tète de la cavalerie française , 
et enlever plusieurs pièces de canon. 
Employé ensuite en Espagne , il v sou- 
tint sa réputation, notamment à" Ta la - 
veyra delà Ileyna, à Almouacid , dan» 
la Galice, dans la Navarre, ctauKio- 
Almauzara. Devenu eu i8i3 comman- 
dant de la cavalerie du 14 e corps en 
Allemagne sous le maréchal Augereau , 
il donna des preuves d'une rare intré- 
pidité dans la retraite, dont il favorisa 
le succès par 'ses manœuvres. A sa ren- 
trée en France, ilsurprit prés de Col ma r 
un corps de cavalerie russe qu'il tailla 
en pièces , et fit le reste prisonnier. On 
le revit à Brienne contribuer au sm cés 
de cette journée, et se signaler par de 
nouveaux exploits à Nungis. Après les 

25. 
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événement de mars et d'avril t8t4, le 
r«»i lui accorda le titre de grand officier 
de la légion d'honneur, et l'inspection 
générale de la cavalerie de la 14 e divi- 
sion militaire : il lui avait accordé éga- 
lement . dit-on , la croix de Saiut-Louis ; 
mais elle lui lut alors retirée pour dis 
motifs faciles à deviner. Il se réfugia à 
l'étranger au mois de lévrier 1816 , en 
exécution de la mesure prise contre les 
régicides. 

MILLAPD (T.), député à la con- 
vention uationale.. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur, devint officier municipal 
de. sa commune , et fut élu en septem- 
bre 1792 député suppléant du départe- 
ment de Saône et Loire à la convention 
nationale, où il ne fut admis qu'après 
le proees de Louis XVI. 11 fut depuis 
nommé membre du comité d'agricul- 
ture, au nom duquel il fit un rapport 
Mir les bois dont il lit suspendre r ex- 
ploitation par un décret, fut dénoncé 
comme terroriste par quelques habitai)» 
de Ch.ilons sur Saône, quoiqu'il n'eût 
jamais été eu mission, et rentra dans 
l'obscurité après la session couvtutiou- 
ii elle. 

M ILLARD fils, receveur de dis- 
trict , etc. 

ÏS'éiiPrcux d'une famille honnête de 
cette ville, il s'y piononça d'abord pour 
le parti de la révolution, devint rece- 
veur du district, et fut un des fonda- 
teurs de la société populaire. 11 parut 
néanmoins toujours modéré, même sous 
le régime de la terreur, prit parti pour 
les sections de Paris contre la conven- 
tion à l'époque du i3 vendémiaire, et 
l'ut dès lors considéré comme apparte- 
nant au parti royaliste, qu'il favorisa 
ettVctivement depuis de tous ses 
.movens. Il fut arrêté par ordre du di- 
rectoire et renfermé au Temple, per- 
dit une femme jeune et intéressante 
pendant sa captivité, et rcaonça dès 
oc moment à sa ville natale et à la 
politique. 

MILLET-LA-GIRARD1ÈRE, com- 
mandant à la Guadeloupe. 

11 était ancieu oliîeier et chevalier de 
Saint -Louis à l'époque de la révolu- 
tion, et commandait a la Guadeloupe 
à l'arrivée ducapitainegénéralLa Crosse 
eu 10*02. H fut d'abord un des opposans 
aux réformes apportées de France par 
lui, se mit ensuite à la tete d'un parti 
de nègres pour combat ire les Français, 
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«tarant été pris, à lasuitcd'une attaqne 
infructueuse sur le bourg Sainte-Anne, 
il fut traduit devant Un tribunal spécial 
qui le condamna à mort. 11 se tua , 
après avoir entendu la lecture de son 
jugement. 

MILLET-LA-MAMBRE , député aux 
états généra 11 x. 

Il était lieutenant général au bailliage 
de Mnuzon lorsqu'il fut élu en 1789 dé* 
puté du tiers état de celui de Sedan 
aux états généraux où il resta confondu 
dans la foule. 11 échappa heureusement 
aux proscriptions révolutionnaires, de- 
vint en j8oo second juge au tribunal 
civil de Charlcville , et en exerça les 
fonctions jusqu'à son remplacement 
opéré en i8l5 après la seconde restau- 
ration. — Un autre Millet, curé de 
Saint-Pierre de Dourdau, fut aftssi élu 
député du clergé du bailliage de cette 
ville aux états généraux de 1789, où il 
se montra opposé aux svstemos de ré- 
génération adoptés par l'assemblée na- 
tionale, et fut égorgé dans la prison 
de Saint-Firmin lors des massacres de 
septembre 1792. s 

M I LL ET-IuU R EAU ( Louis- Ma rie* 
Antoine"), baron , lieutenant général, 
commandeur del'ordre royal et mili taire 
de Sain t-Louis, commandeur de la lésion 
d'honneur, député aux états généraux , 
ministre, préfet, etc. 

Né à Toulon le 26 juin i~5i d'une 
famille distinguée du pa'ys, il embrassa 
la carrière des armes dans le génie , 
adopta les principes de la révolution, 
et fut élu eu 1789 député suppléant de 
la ville de Toulouse aux états généraux , 
où il remplaça M. de Lapoype- Ycrtricux. 
II y lit plusieurs rapports sur-l'orgaaita- 
tion de> monnaies et sur la navigation 
intérieure , s'éleva le 4 octobre 1790 
contre la composition des états majors, 
et propnsa d'y admettre au concours les 
officiers de toutes les armes. Il se troma 
dépositaire des manuscrits de Lapev- 
ron-e, et rédigea lefoyngt de ce célèbre 
navigateur, qu'il titolVrirau directoire 
dans le courant d'avril 1798 : il était 
alors chef d'une division au ministère 
de la guerre , et fut appelé au mois 
de mars de l'année suivante à ce mi- 
nistère, en remplacement de Schércr. 
Apres la crise du 3o prairial, Millet- 
fti u'rea u eu t Berna do tt e po u r successeu r, 
et reçut des nouveaux directeurs nue 
lettrc'de félicita lion et te brevet de gé- 
néral de division dans l'ai a* c du génie. 

I 
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Il devînt depuis le 18 brumaire inspec- 
teur générai des fortifications et préfet 
de la Corrèze , dont il administra le 
département pendant plusieurs années , 
et fut créé baron avec majorât le iB juin 
1809. Après la restauration de 1814, il 
eut par intérim la direction générale du 
dépôt de la guerre. Le roi lui confia 
« nsuite le gouvernement de la 22 e divi- 
sion militaire, et le décora du titre de 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis , 
rt de la croix de commandant de la lé- 
gion d'honneur. Le 10 janvier itftfi, il 
fut aussi nommé membre du conseil 
d'administration de l'ilôtel Royal des 
Invalides. 

MILLEVOYE {Ch.), poète fran- 
çais. 

Né à Montpellier, il y fit d'excellente» 
étufies , cultiva la poésie d('s sa plus 
tendre jeunesse , et donna divers ou- 
vrages qui annonçaient beaucoup de 
facilité et des talens. Les Plaisirs du 
pacte , le Passage du Grand- Saint- 
Jiernard et V 'Amour maternel , qui fu- 
rent suivis de plusieurs autres pièces de 
vers, placèrent bientôt le jeune Mille- 
voye parmi les versificateurs b*s plus 
distingués. \\ remporta «Misuic plu- 
sieurs prix à l'institut, parmi lesquels 
on doit citer particulièrement celui 
qui traitait de l'Utilité de la Retraite 
pour les gens de lettres. Millevove est 
mort à Paris le 12 août 1816 à l'âge de 
trorîc-trois ans, laissant des souvenirs 
honorables de «a personne et des re- 
grets aux amis des Muses. 

MILLIÈUES {François) y jacobin de 
Paris. 

Né en Normandie de paysans aisés , 
il était cultivateur près de Paris à 
]Vpoque de la révolution dont il em- 
brassa la cause avec transport , et dt- 
Tt n t membre de la commune qui s'ins- 
talla elle-même le 10 avril 1792. Il fut 
nommé ensuite commissaire du pouvoir 
exécutif dans la Normandie, et se fit 
arrêtera Evreuxcomme missionnaire de 
la propagande révolutionnaire. Après la 
révolution du 3i mai 1793, il fut de 
nouveau envoyé en qualité de commis- 
saire du conseil général de la commune 
près l'armée de la Vendée, et fut ac- 
cusé d'avoir l'ait des cruautés dans ces 
malheureuses contrées. Ou le vit aussi 
pendant le siège d'Angers par les roya- 
listes, ordonner le meurtre de trois à 
quatre cents prisonniers, et il écrivit 
nu me à cette occasion le 26 décembre 
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1793 nnc lettre à la convention dont 
voici w\ passage : * Le nombre des 
» brigands est trop considérable , di- 
» sait-il, pour user la poudre et les 
» balles à leur destruction; je préfère 
» les mettre dans de grands bateaux 
» que l'on coule à fond quand ils ont 
» gagné le milieu de la Loire. Cettft 
» opération se fait continuellement , et 
» tous les prisonniers recevront ainsi le 
» baptême patriotique, s Minières de- 
vint ensuite membre de la commission 
militaire d'Angers qui envoya tant de 
vendéeusà l'ée hafaud. Il passa à la nou- 
velle administration de la poudrerie de 
Grenelle , resta constamment attaché 
au parti jacobin, fut déporté à la suite 
du 3 nivôse , et mourut en Afrique 
ea i3o3. 

MILLON-DE-MONTCIIERLANT , 
député aux états généraux. 

Né à Vassigny d'une famille de rïbe , 
il était avocat et syndic de Î5 auv/tis 
lorsqu'il fut élu en 17H9 député du tiers 
état du bailliage de celte ville aux états 
généraux, ou il resta confondu dan* la 
foule. Après la session de l'assemblée 
nationale, il obtint la place de receveur 
du district de Chaumont , et fut arrêté 
pendant le régime de la terreur pour 
avoir accordé asiic à un émigré. H fut 
ensuite traduit au tribunal révolution- 
naire de Paris, qui le condamna a mort 
le 23 juin 1794a l'âge desoixante-hui tans. 

MILLOT {Jacques- André) y célèbre 
thirurgien accoucheur. 

Né à Dijon , il y étudia la chirurgie 
6ous M. Hoin père, vint ensuite se fix»r 
dans la capitale, et devint bientôt \v\ 
des plus célèbre» accoucheurs de Pari*. 
11 publia différer!» ouvrages sur son art 
qui tous ont un succès mérité, et dont 
plusieurs captivèrent l'attention publi- 
que par leur titre, tel que VA/t d* 
procréer les sexes à volonté, ou Système 
complet de génération. Millot mourut a 
la fin de juillet i3i 1. 

MILSCENT, député aux états gé- 
néraux , membre du corps législa- 
tif, etc. 

Il était lieutenant particulier au pré- 
sidial d'Angers à l'époque de la révolu- 
tion , et fut élu en 1789 député du tiers 
é ta t de la sefeécha ussée d'An j ou a u x é ta ts 
généraux , où il parla quelquefois sur 
des objets de judicature. Après la ré- 
volution du 18 brumaire , il devint pré- 
sident au tribunal d'appel de Maine et 
Loire, et fut nommé eu mars 1802 meni- 
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hre du rorps législatif, dont il sortit 
quelques années après. 

MINGHÉ [E.-L.-C.-G.) , lieutenant 
de vaisseau , ne à Saint-Jcan-Dax. 

Ne d'une famille noble, il embrassa 
la carrière maritime, et se trouvait lieu- 
tenant de vaisseau à l'époque de la ré- 
solution. Il emigra ensuite, prit parti 
dans l'année des princes, Jréres de 
Louis XVI , rentra en France les armes 
à la main, et lut pris en Champagne 
par des hussards français au moment 
de la retraite de l'armée prussienne. Il 
lut rond uit à Paris, traduit à une com- 
mission militaire, condamné à mort 
comme émigré, et fusillé le 29 octo- 
bre 1792. 

MIOLLJS (le comte), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, gouverneur de Rome, che- 
valier de Saint-Louis, né à Aix en Pro- 
vence. 

H fut placé par le comte du Muy 
comme. sous lieutenant dans le régiment 
de Moissonnais infanterie, passa eu Amé- 
rique avec son corps à 1 époque de ia 
guerre en 177b", et y déploya une intré- 
pidité rare, soit dons les batailles où il 
se trouva, soit dans» des combats par- 
ticuliers. Il était parvenu au grade de 
capitaine d'infanterie quand ia révo- 
lution éclata. Il parcourut avec rapidité 
les grades inférieurs pendant les pre- 
mières campagnes, et fut employé en 
3795 comme général de brigade à l'ar- 
mée d'Italie, où il montra beaucoup 
de bravoure et d'intelligence. Il con- 
tinua d'y servir en 1796 et 1797, con- 
tribua au gain do la bataille de Finale, 
et se distingua surtout ù la défeuse du 
faubourg Suint-Georges deMantoue, 
d'où il repoussa le 25 janvier 1797 le 
général Provcra , qui fut ensuite fait 
prisonnier avec toute sa division. Nommé 
peu de tcinpsaprcscommandantdccette 

F lace, il y lit élever un obélisque en 
honneur de \ irgile , pas-a de là en Tos- 
cane, commanda à Livourne, et y» fit 
exécuter diftérentes mesures de rigueurs 
«sontre les émigrés. 11 obtint ensuite le 
commandement de toutes les forces fran- 
çaises dans l'Italie septentrionale , et fut 
chargé d'aller prendre possession de 
l'état de Venise. Il passa de là au gou- 
vernement général de Rouie et des états 
du pape, qu'il conserva jusqu'à l'éva- 
cuation A sa rentrée eu France en 1814, 
il obtint du roi une audience particu- 
lière , et la croix de Saint-Louis. — Un 



de ses frï-rfs* ancien curé, est devenu 
évéque de Digne sous Bonaparte , et uu 
troisième a été préfet du Finistère. 

MIOT (le comte), tribun , con- 
seiller d'état, commandeur de la légion 
d'honneur, ué à Versailles. 

Il fut employé au département de la 
guerre avant la révolution , et depuis 
aux relations extérieures. Il devint après 
le 9 thermidor an 2 commissaire ci»os 
ce dernier département, puis ministre 
de la république en Toscane , et ensuite 
à Turin. Apres la révolution du 18 bru- 
maire, il fut nornmé secrétaire général 
du département «le la guerre , et en 
membre du tribuuat , puis conseiller 
d'élat. Il fut chargé ensuite du 2. e ar- 
rondissement de la police générale de 
l'empire, et décoré du titre de com- 
mandant de la légion d'honneur. H 
accompagna Joseph Bonaparte a Naplr.s 
au commencement de 1806, et fut lait 
à !>on arrivée ministre de la guerre du 
royaume de Naples. Il y resta pendant 
plusieurs années , et adhéra h- 11 avril 
1O14 à la déchéance de Bonaparte et au 
rétablissement de la maison de Bourbon 
sur le trône de France. Depuis cette 
époque il est rendu à la vie privée. 

ÎVi IQÙE père ( Richard) , intendant 
de la liste civile. 

Né à Nanci d'une famille attachée à la 
personne deStauislas , roi de Pologne, 
contildevintdepuisiulendantde ia mai- 
son, il passa après la mort de ce prince au 
service de Louis XVI , et fut compris a 11 
nombre des officiers de sa maison. 11 fut 
arrêté à Paris en 1793 comme su pce! , 
et déposé dans la maifon d'arrêt du 
Luxembourg où il resta détenu quel- 
que temps. Il fut ensuite traduit au 
tribunal révolutionnaire comme com- 
plice de la prétendue conspiration our- 
die dans sa prison , condamné à mort 
et exécuté le 7 juillet 1794 à Page de 
soixante-cinq ans. — Son fils , né a Lu- 
néville, fut aussi conduit à Pécha fond 
le mène jour et pour les mêmes mo- 
tifs : il était alors âgé de trente- neuf 
ans. 

MIQTJE (A", de), ancien procureur 
au parlement de Nanci , préfet de ia 
Meurthe , etc. 

Il était avoué à la cour d'appel de 
Nanci à l'époque de l'invasion de 181^. 
11 montra des Inr* Je plus grand dé- 
vouement à la cause de la maison de 
Bourbon , eut l'honneur de recevoir 
chez lui M. le comte d'Artois pendant 
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le mois de mars, et fut récompense de 
tous ses efforts par des lettres de no- 
blesse qui Ta utori fièrent à prendre le 
«Je , et par sa nomination à la place de 
préfet de la Meurthe. 11 publia dans 
l'exercice de ses fonctions divers dis- 
cours et proclamations dont le style très 
singulier ressemblait assez à celui du 
seizième siècle , et dont l'inintelligibi- 
lité n'annonçait pas que M. Mique eût 
beaucoup l'usage d'écrire , ni beau- 
coup d'éloquence : par exemple , en y 
parlant des modifications introduites 
dans la perception des droits réunis, il 
les appelait une métamorphose de la 
bonté du roi. Mais en revanche, ces écrits 
respiraient le zèle le plus prononcé et 
l'attachement le plus vif pour l'auguste 
famille de nos princes légitimes. Après 
le retour de Bonaparte eu i8i5, M. Mi- 
cjue, remplacé par Bouvier-Dumolard, 
lut un moment rais en surveillance dans 
la ville de Châions , et après celui du 
roi , il ne reprit pas la préfecture qui 
effectivement lui convenait peu. 11 voya- 
geait dans les montagnes des Vosges 
pour servir, dit-on, les intérêts du 
gouvernement, lorsqu'il tomba de sa 
voiture , fut foulé aux pieds par ses che- 
vaux, et périt ainsi malheureusement 
au commencement de 1816. 

MIQUEL (P.-*d. ), général de bri- 
gade, commandant de la légion d'hon- 
neur, etc., né à Beziers (Hérault) le 
20 janvier 1762* 

11 entra au service comme simple 
soldat en 1778, et y obtint un prompt 
avancement. Le 3o avril 1791 il fut 
pommé capitaine , lit en cette qualité les 
premières campagnes de la révolution, 
et se trouva à toutes les affaires qui 
curent lieu lors de la retraite de la 
Belgique. Elevé bientôt par sa bravoure 
et par son mérite personnel au grade de 
chefde la 112 e demi brigade, il se distin- 
gua sous les yeux de Bernadotte, son gé- 
néral, par le trait suivant : le 2 dé- 
cembre 179.5 il reçut l'ordre d'attaquer 
la ville de Creutznach avec un bataillon 
et trois compagnies de grenadiers; une 
partie de l'armée autrichienne était sur 
la rite droite de la Nahe : Miquel fait 
rompre la porte, entre le premier dans 
la ville et parvient jusqu'au pont qui la 
partage; mais les assiégés qui venaient 
de recevoir un reufort considérable 
forcent bientôt nos braves à se replier 
et à rétrograder même au delà de la 
porte par ou ils avaient pénétré. Miquel 
* malgré la supériorité de J'cnuemi par- 
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vient à rallier sa petite troupe, la ramè- 
ne au combat , culbute les autrichiens , 
pénétre une seconde fois dans la ville , 
s'en rend maître et fait sept cents pri - 
sonniers. Il passa depuis à l'armée d*Ilalie> 
et se trouva à toutes les affaires impor- 
tantes où son corps futemployé.De retour 
en France, il devint général, et com- 
mandant de la légion d'honneur. Il est 
mort depuis sur un champ de bataille. 

MIQUEL-FERIET ( Louis-Charles ), 
chefde brFgade d'artillerie , etc. 

Né le 24 mai 1765 à Auxonne, où son 
père était professeur de mathémati que» 
aux écoles d'artillerie, il y reçut une 
instruction soignée ; mais conduit eu 
Prusse par une jeunesse orageuse, il y 
prit du servicecomme cadet , et obtint 
bientôt le grade d'officier dans le i or 
régiment d'artillerie. A l'époque de la 
guerre entre la France et la Prusse, Mi- 
quel déclara qu'il ne voulait pas porter 
les armes contre sa patrie dans laquelle 
il rentra peu de temps après: il y or- 
ganisa l'artillerie légère sur le même 
pied quelle l'était en Prusse, fut eni- 
plové successivement dans les différentes 
armées , et se trouvait en 1796 attaché 
comme chef de brigade à l'arsenal 
d'Auxonne, où il lit exécuter de nou- 
veaux caissons à l'usage de l'artillerie 
légère, dont on a fait depuis un usage 
si fréquent dans les armées. En i8o.3 il 
alla commander l'artillerie dans la partie 
espagnole de Saint-Domingue devenue 
française, repassa en France deux ans 
après et mourut dans sa maison dccain? 
pagne de Bellcvilie; prés de Paris, au mois 
d'avril 1806. — Sou frère, Giarles-Jean- 
François Miquel, né aussi à Auxonne le 
16 octobre prêtre missionnaire de» 

eu dis tes à l'époque de la révolution , 
n'échappa que par un heureux hasard 
au massacre général des prêtres de cette 
maison qui eut lieu en septembre 17^2. 

MIRABEAU ( Honore - Gabriel Kl- 
quetti, comte de), député aux états 
généraux. 

Né en 1749 d'une famille illustrée , 
et fils du célèbre yimi des Hommes , il 
embrassa d'abord la cïrrière des armes 
et fit la guerre de Corse. Une jeunesse 
impétueuse , des passions ardentes se- 
mèrent les commence mens de sa vie 
de désordres cl de malheurs. Il épousa 
ensuite mademoiselle de Marignane , 
riche héritière de la ville d'Aix; mais 
cette union ne fut point heureuse, et 
il se livra bientôt à des dépenses eice*^ 
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*ives qui dérangèrent sa fortune et l'en- 
dettèrent de Hoo,cco francs. Interdit 
par le chàtelet à la sollicitation de son 
|>ère , il ne garda plus alors de mesures , 
lut renier. ne au ehaleau d'If a la suite 
«l'une querelle particulière, et ensuite 
transfère au fort de Joux en Franche 
Comté. Il ubtint cependant la permis- 
sion d'aller quelquefois à Ponlariier, 
où il connut Sopnie de Ruft'cy , mar- 
quise de Monnier, femme du picnn-r 
président de la chambre des comptes 
de Dôle, belle et spirituelle, et qui lui 
inspira le plus vif amour. La voir, 
l'adorer, la séduire et l'enlever ne fut 
pour Mirabeau que l'on v rage de quel- 
ques ir.stans. Il se sauva avec elle en 
Hollande , fut condamné pour ce rapt 
a avoir la tète tram itér , pui< r^ii-né 
en 1777 au château de \incenncsou il 
resta jusqu'en décembre 17.Sc 11 recou- 
rra alors sa liberté , réelama devant les 
tribunaux sa femme, qui refusait dese 
réunir à lui, plaida lui-même sa cause 
au parlement d'Aix et la perdit : dans 
ce procès, Po tulis était s<m avocat ad- 
verse. La révolution française vint bien- 
tôt ol'm une vaste carrière à l'activité 
et -m ••mie de Mirabeau. Ile je té par la 
i». ,;! ksse de Provence au momeut des 
ci étions, il loua un magasin avec cet 
ecriteau : Mirabeau, marchand Je draps, 
1 pour se faire élire par le tiers état de la 
ville d'Aix. et fut dès lors appelé le 
cornu- plc'bt'ien. Il ne tarda pas à s'empa- 
rer de la tribune et à y discuter les 
questions les plus importantes de l'or- 
ganisation sociale. La cour l'avait d'a- 
bord ne'ligé et même maltraité : il se 
lia avec le duc d'Orléans dont il obtint 
les sommes don t il avait besoin , recon- 
nut bientôt qu'il ne pourrait rien faire 
de cette cme de bouc, et cessa toute 
liaison avec lui après les événeinens des 
5 et 6 octobre 1709 dont le duc avait été 
Je moleur et le directeur secret : on 
assure que le lendemain il fit faire de 
iiouvellesouvcrturesau roi, maisqu'elles 
lurent encore mallieureusemenl reje- 
tées. Déterminé à tout entreprendre 
pour se venger, Mirabeau conçut et 
cxccula le plan qu'il suivit depuis avec 
constance, de détruire la monarchie 

fucce à pièce, jusqu'à ce que la cour 
ni pavât ses dettes et lui lit une pen- 
sion. 11 se liv ra alors tout entier au raf- 
fermissement du trône, adressa au roi 
un mémoire sur les causes de la révolu- 
tion et sur les moyens de l'arrêter, et 
cherchait, dit-on, au moment de sa 
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mort, à dissoudre une assemblée qn'îl 
ne pouvait plus diriger. Il serait inutile 
d'énnniérer ici tous les actes législatifs 
auxquels Mirabeau prit part ou qu'il 
provoqua; ils ont eu dans les tenip» 
assez d'éclat. Nous ne citerons d«»iw ici 
ni sa fameuse réponse à M. de Brézé , ni 
ses attaques contre les ministres, ni les 
débats éloquens que fournirent son op- 
position aux vues des Maurv et des Ca- 
bales; disons seulement que dans la dis- 
cussion sur le veto et au moment où il 
était encore mal avec la cour , il proféra 
ces paroles remarquables : « Si le roi 
» n'avait pas le vête , j'aimerais mieux 
» vivre à Constantiuople qu'ï» Paris. • 
Le lendemain de la prise de J;i Bastille , 
l'assemblée apprit que le roi devait se 
nndre dans son sein, et témoigna la 
joie la pl is vive; ruais Mirabeau répri- 
ma ce sentiment en s'écria ut : a Qu'un 
» munie respect soit le premier accueil 
» fait au monarque : dans un moment 
» de douleur , le silence des peuples est 
» la leçon des rois. » Il conserva en 
I790 la plus grande influence ± mais ou 
le vît cependant perdre un peu de sa 
popularité à mesure qu'il combattit plus 
ouvertement les jacobins, dont il eutre- 
voyaitet pressentait déjà les crimes. Ce- 
pendant b* 10 avril, en combattant la 
motion de déclarer nationale, la religion 
catholique : « Je supplie l'assemblée, 
» dit-il, de ne pas oublier que de celle 
a tribune on aperçoit la fenêtre ou 
s Charles IX donna le signal de la Sa int- 
2 Barthcléuii. » Ji exerçait encore alors 
un grand empire à la tribune, et sem- 
blait surtout s'éiudier à réhabiliter de 
temps en temps sa popularité, afin de 
pouvoir se prononcer ensuite avec plus 
d'avantage en faveur du roi pour les 
objets importans. Il fut nommé prési- 
dent de l'assemblée le 3i janvier 1791, 
époque de ses relations les plus intimes 
avec la cuur, et voulut alors acquérir 
un nouvel éclat et se montrer capable 
de diriger l'assemblée, ce qu'il exécuta 
avec un art admiré de ses ennemis 
mêmes. Il était peut-être sur le point 
de réussir à réédilier la inonapchie, 
lo^qu'il tomba malade le 28 mars, et 
mourut le a avril à huit heures et de- 
mie du matin, âgé de quarante-dcox 
ans. On prétend qu'il oit hautement 
au lit de mort, à ses amis : * J'emporte 
» la monarchie avec moi; des factieux 
» s'en partageront les débris. » Il con- 
serva jusqu'au moment de sa mort toute 
sa tète et sa lermeté , et écrivit le ma- • 



Digitized by Google 



.MTR 

lin mé.meçes mots: Il n'est pas si diffici- 
le de mourir. On lui fit de pompeuses ob- 
sèques: les spectacles lurent Orm^s; les 
députés . 1rs ministre, les membres des 
autorité* formèrent un cortégequi tenait 
plus d'une lieue et dont la marche dura 
ua Ire heures. Son corps transporté au 
anthéonet placé à côté de celui de Des- 
fart es en fut retiré en 1793 par ordre de 
la convention et dispersé par le peuple, 
qui brûlait au même instant son buste 
ch place de Grève cmnrae oelui d'un en- 
nemi de Ja république qui avait en des 
inlelligenccsavec la famille royale. Ainsi 
Mirabeau vérifia re qu'il avait dit lui- 
même : k Qu'il n'y avait pas loin du Ca- 
.» pitole à la roche Tarpéienne. » Sa 
taille était ordinaire, .son visage défi' 
gnré par les traces de, la petite vérole; 
sa tete ombragée d'une forêt de che- 
veux lui donnait qut.-lo.uc ressemblance 
au lion, c Mirabeau , ait un de ses col- 
» lègues qui parait l'avoir bien connu , 
a» avait un grand caractère, des talens 
» rares, quelquefois sublimes , un choix 
» unique d'ex pressions, une grande con- 
» naissance du coeur humain ; mais il 
» était despote par essence, et s'il eût 
» gouverné un empire, il eût surpassé 
» Richelieu en orgueil et Mazarin en 

* politique. Naturellement bilieux, la 
» moindre résistance l'enflammait, et 
30 lorsqu'il semblait le plus irrité , ses 
J » expressions eu acquérait plus d'élo- 
» quence et d'énergie. Grand comédien, 

* son organe et son geste ajoutaient un 
» nouvel intérètà c-; qu'il disait. Il fut 
39 toute sa vie le plus immoral des hom- 
» mes, mauvais fils, exécrable mari, 
73 brutal amant et maître impérieux. Sa 
» première passion fut l'orgueil , ce qui 
» le rendit toujours très irascible; son 
» goût pour l'intrigue était excessif, et 
2> l'on ne doit en chercher la cause que 
» dans ses besoins pécuniaires : de sorte 
•d que ces éclairs brillans de génie , ces 
» expressions de sentiment qui auraient 
» honoré l'homme le plus vertueux, n'é- 
» talent pour ce protond tnachiavéliste 
» qu'une spéculation. Il n'eut jamais 

* de système five, si ce n'est cHui de 
y> servir son intérêt et ses passions aux 
a dépens de tous les partis. Dans la der- 
» nierc année de sa vie, il a payé des 
3 dettes immenses, a acheté des terres, 
» des meubles, une bibliothèque pré- 
s cicuse, et tenu un grand état de m«ii- 
» son. » On lui. doit plusieurs ouvrages 
très connus/ 

31111 A BEAU (Bomface RlQUETTl, 

» 
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vicomte dej, député aux états géné- 
raux , chevalier de Malte, de Saint- 
Louis et de Cincinnatus, etc., frère 
cadet du précédent. 

Militaire presqu'en naissant, il de- 
vint colonel du régiment de Touraine , 
servit avec distinction en Amérique, et 
s'v fit remarquer par un courage qui te- 
nait de la témérité. Sans avoir autant de 
génie et d'instruction que son frère , il 
était presque aussi immoral que lui, et 
possédait à un degré extraordinaire Fart 
du ridicule et l'esprit de saillie ; aussi 
le comte , pour peindre en dnix mois 
toute sa race, dit un jour : * Dans une 
» autre famille, le vicomte serait un 
» mauvais sujet et un génie; dans la. 
» nôtre, c'est un sot et un honnête 
» homme ». Il frtt nommé en I789 dé- 
puté de la noblesse du Limousin aux 
états généraux, où il défendit l'auto- 
rité royale avec autant d'énergie que 
son frère en mit à l'attaquer. Il s'opposa 
d'abord à la réunion des chambres, et 
ne céda ensuite que pour satisfaire aux 
désirs du roi : en quittant la salle de 
la noblesse , il brisa son épée , pour 
annoncer qu'il regardait «lés cet instant 
la monarchie comme détruite. 11 défen- 
dit ensuite la cause du clergé, et re- 
traça le tableau de l'anarchie qu'avait 
amenée la révolution. Il attaqua succes- 
sivement Fa bus des pensions données 

1>ar la cour, se permit, à propos des 
ois judiciaires, une sortie très vive con- 
tre les avocats, se prononça pour ia li- 
berté des ooinions religieuses, à condi- 
tion qu'il n'y aurait qu'un culte public, 
et égaya selon sa coutume cette dis- 
cussion de plaisanteries, piquantes. Le 
3o octobre , il s'opposa encore à la vente 
des biens de l'église : * J'emploie dans 
» cette discussion, s'écria-t-il , .la lo- 
» giqnedes poumons, puisqu'elle n'est 
» pas moins nécessaire dans cette as- 
» semblée que celle du raisonnement. » 
On le vit aussi le 1» décembre embras- 
ser la cause du parlement de Rennes 
accusé par Robespierre, interrompre 
vive neuf cet orateur, et s'emparer de 
force de la tribune qu'il garda pendant 
une heure. C'est à Ja suite de cette 
scène scandaleuse que le coin le de Mi- 
rabeau se rendit cliez lui , et lui re- 
procha avec douceur de boire souvent 
avec excès, ce qui lui faisait commet- 
tre des éclats désagréables, a i)e quoi 
» vous plaignez-vous? lui répondit le 
» vicomte en riant ; de tous les vices de 
» la famille, vous ne m'avez laissé que 
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x relui-là. » Réponse qui en rappelle 
une autre du même genre. Le vicomte 
s'clant battu , reçut un coup d'épée. 
£>on frère vint aussitôt le voir , et lors- 
qu'il se relira , le blessé lui dit : t Je 
» vous remercie de votre visite ; elle est 
» d'autant plus gratuite, que vous ne 
» me me lirez jamais dans le cas de vous 
» en rendre une pareille. » Son régi- 
rmnt s'était insurgé à Perpignan; il 
s'y rendit en juin 1790 pour tacher 
de le faire rentrer dans l'ordre; mais 
n'a va ut pu y rétablir la discipline, il 
repartit aussitôt et emporta avec lui 
les cravattes des drapeaux. Cette action 
causa une grande rumeur dans les pro- 
vinces voisines, et il fut même arrêté 
en roule, puis relâché aussitôt par or- 
dre de rassemblée. Il é migra néanmoins 
peu de temps après, leva une légiuu qui 
servit pendant toute la guerre sous les 
ordres de M. le prince de Onde, et mou- 
ru t cette même année à Fri bourg en Bris- 
gau, des suites de son intempérance. 
Il avait été surnommé dans la révolution 
Altrabcau-Tunntatu En effet , sa gros- 
seur égalait presque sa taille; mais ce 
corps informe portait une tète su- 
perbe, pleine de feu et de physiono- 
mie. C'est lui qui composa au com- 
mencement de la révolution la satire 
connue sous le nom de Lanterne ma- 
gique. On a encore de lui un recueil de 
Contes posthumes , dont la versification 
est facile et gracieuse , et qui ofTrent 
une foule de traits d'esprit et de gaieté. 

MI RAM BEL (J.-L.) ^gentilhomme. 

Né a Saiut-Rémi en Auvergne d'une 
famille noble, il prit de bonne heure le 
parti des armes, et eotra lies jeune en- 
core dans les gardes «lu corps de Mon- 
sieur , aujourd'hui Louis XVIII. Il 
éinigra dans les premiers momeus de la 
révolution , Ht partie de l'armée des 
émigrés nui pénétra en Champagne 
en 1792 à la suite des Prussiens, fut pris 
les armes à la main par un détachement 
de troupes françaises, conduit à Paris, 
livré à une commission militaire, con- 
damué à mort comme émigré, et fu- 
sillé le 22 octobre 1792 a l'âge de dix- 
neuf ans.— Un autre Mi ram BEL devenu 
général de brigade par suite de la ré- 
volution , fut employé en 1793 et 1794 à 
l'armée des Pyrénée's Orientales, où il 
se distingua par sa bravoure, et fut tué à 
la tête de sa brigade dans un combat 
contre les Espagnols. Un décret de la 
convention ordonna que son nom serait 
inscrit sur la colonne du Panthéon. 
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MIRANDA ( François), général des 
années de la république. 

Né au Pérou selon Oummiries, et an 
Mexique selon d'autres, d'une famille 
noble , il entra d'abord au service d'Es- 
pagne, fut employé dans les troupes du 
gouvernement de Guatiruala , et finit 

Îtar quitter précipitamment la nouvelle 
Hspague, parce qu'un projet qu'il avait 
formé , dit-on , pour rendre la liberté a 
ses compatriotes fut découvert par le 
vice roi. Il parcourut ensuite l'Europe 
en aventurier, accourut bientôt à Pa- 
ris à l'époque de la révolution, et ne 
tarda pas a y l'aire fortune sous la pro- 
tection de Pétion. Il fut envoyé en 1792 
en Champagne en qualité d'officier 
général sous Dumouriez qu'il ac- 
compagna dans la Belgique, comman- 
da à l'armée de Flandre et prit pen- 
dant Thiverle commandement en chef 
en l'absence de ee général. Au printemps 
de I793, il investit Maéstricht, et lut 
obligé de lever le siège de cette ville 
après vingt jours de bombardement, par 
suite de la défaite de Lanoue à Aldenlio- 
ven. Il commandait aussi l'aile gauche 
le 18 mars à ÎSerwinde, et quoique cette 
bataille eût été engagée coutre toutes 
les régies de l'art militaire, il parait 
certain que les Français l'eussent gagnée 
sans l'impéritie ou la lâcheté de Miranda 
qui se retira presque dés le commence- 
ment de l'action en abandonnant toute 
son artillerie, tandis que la droite com- 
mandée par Valence avait déjà obligé 
les Autrichiens à la retraite. 11 tenta 
vainement, mais avec assez d'adresse de 
rejeter sa fautesur le compte des autres ; 
il n'en fut pas moins arrêté et traduit au 
tribunal révolutionnaire , où il fut 
d'abord acquitté, puis emprisonné de 
nouveau , relâché ensuite, et eu/in con- 
damné à être transporté hors de France 
à la fin de 1796. 11 échappa aux gendar- 
mes qui le conduisaient , revint a Paris, 
fut compris dans la mesure de dépor- 
tation du 18 fructidor, se réfugia en 
Angleterre, reparut en ibo3 pour in- 
triguer contre le gouvernement consu- 
laire qui le lit arrêter et déporter une 
seconde fois, et passa en itioo dans l'A- 
mérique méridionale pour y exciter une 
révolte coutre l'autorité du roi d'Espa- 
gne. Il parvint en 181 1 à soulever une 
grande partie des babitans, tenta d'éta- 
blir à Cafaeas un gouvernement consu- 
laire , obtint le» plus grands succès pen- 
dant 1812 , et donnait alors lieu de 
croire à la réussite de scsplaus d affrau- 
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chissemcnt dans lesquels il était haute- 
ment secondé par les Anglais et par les 
Etats Unis. Cependant il lui ensuite 
moins heureux , et ayantélé amené dans 
les prisons de Cadix, il y mourut à la 
fin de 1810, après un emprisonnement 
de prés de quatre ans. 11 ne manquait 
•nid esprit ni de connaissances militaires, 
et possédait surtout parfaitement la par- 
lie du génie. 

MIR BEC K (Ignace-Fre'JSric de) ? 
avocat aux conseils, commissaire du roi 
à Saint-Domingue, etc. 

Il naquit le i' r mai 1732 à Nanci, où 
il était avocat au conseil souverain de 
Lot raine et secrétaire du roi à l'épo- 
que de la révolution, fut en votre en 
1791 a Saint-Domingue comme com- 
missaire civil pour y rétablir le calme, 
arriva le 28 novembre dans cette île, 
et la trouva comprimée par un parti 
très fort qui commettait tontes sortes 
de brigandages. Mirberk et ses deux 
collègues, Baume et Saint-Léger, vi- 
rent bitntôt qu'il était impossible de 
réprimer les noiis par la seule force 
de la persuasion; et instruit d'ailleurs 
qu'on se préparait à. les enlever eux- 
mêmes , ils repassèrent à la hâte en 
France, où Mirbeck rendit compte de 
sa mission à la barre de rassemblée le 
27 mai 1792, et sollicita de prompts 
secours pour cette ile qu'allaient dé- 
vaster, dit-il, la barbarie des noirs et 
les divisions des blancs. Il obtint sous 
le directoire parla protection de Fran- 
çois (de Neiifchàteau) la direction de 
l'Opéra , et devint sous le consulat pré- 
sident du lveée de jurisprudence. De- 
puis l'établissement du gouvernement 
impérial il a rempli constamment le-» 
Jonctions d'avocat aux conseils pendant 
plusieurs années. 

M1RONDOT ( Jean-Baptiste) , évé- 
que et consul de France à Babylone. 

Né à Vcsoul en Franche Comté dans 
l'année 1720 d'une famille honorable 
sous tous les rapports, il fut destiué 
de bonne heure à l'état ecclésiastique, 
et devint aumônier du roi Stanislas de 
Pologne à Nanci. Il fut ensuite élevé à 
IV pi sco pat et sacré évéque de Babylone, 
ou il se rendit avec le titre de consul 
de France. Il s'y lit chérir et estimer 
par ses vertus et son savoir, composa 
depuis divers ouvrages qui lui ouvrirent 
les portes de plusieurs académies, et 
mourut dans un hôpital a Paris en 170b". 
— Sonfrcrc Gabriel-Juieph AIuvondot- 
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DE-SatNT-Ferjeux , subdélégné à Ve~ 
soul à l'époque de la révolution , avait 
publié quelques années auparavant un 
Essai sur Vagriculture €t La statistique 
du bailliage de Résout 

MISSIESSI ( Edouard-Thomas Bur- 
gues , comte de), vice amiral, grand 
cordon de la légion d'honneur, grand'- 
croix de l'ordre de la réunion , préfet 
maritime. 

Né à Qui es en Provence d'une famille 
honnête , il devint avant la révolution 
lieutenant de vaisseau . et il était connu 
comme un des officiers les plus distin- 
gues de l'ancienne marine. Il passa à 
l'étranger lors des premiers troubles , 
revint en France après le 18 brumaire , 
et vivait à Paris dans un état voisin de 
l'indigence, lorsque le ministre de la 
marine le proposa à l'emptrcnr pour 
une expédition importante. Il vint en 
mai i8o5 à Rochefort pour y prendre le 
commandement d'une flotte qu'il con- 
duisit à la Guadeloupe et à Santo-Do- 
mingo, qu'il ravitailla au moment où 
cette place était ?ur le point d'être sou- 
mise par les nègres de l)e*salines. Ilèxé- 
cuta aussi à Sainte-Lucie un débarque- 
ment commandé par le général La - 
grange, qui prit sur les Anglais quel- 
ques bàtiiuensel des munitions. (Quoi- 
que Missiessi eût en apparence rempli 
le principal objet de sa mission , le gou- 
vernement fiançais parut néanmoins 
peu satisfait de lu manière dont il avait 
suivi ses instructions, etledestitua.il 
fut employé de nouveau comme vice 
amiral sur la flotte de l'Escaut réunie 
à Anvers, prit en 1809 toutes les pré- 
cautions nécessaires pour la mettre à 
l'abri d'un coup de main, et conserva 
le commandement de cette flotte jus- 
qu'après l'évacuation de la Belgique en 
1814. Il rentra alors en France , et fut 
nommé par le roi membre des deux com- 
missions d'officiers généraux de la ma- 
rine chargées de donner leurs vues sur 
l'organisation de ce corps , puis grand 
cordon de la légion d'honneur, et enfin 
préfet du 6 e arrondissement maritime, 
qui lui était encore confié à la fin de 
1816. 

MOELIEN-DE-FOUGÈRES ( Thé- 
rebt), célèbre royaliste. 

Elle était fille d'un conseiller au par- 
lement de Rennes, et demeurait a Fou- 
gères au commencement de ia révolu- 
tion, contre laquelle ellese prononça 011- 
\criemmt. Elle eut depuis une grande 
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part aux projets que la Rouarie, dont 
elle était la maîtresse et la confidente, 
forma en Bretagne en 1797. Douce d'une 
ligure charmante, elle parcourait les 
campagnes des environs de Fougères à 
cheval , vêtue en amazone , pour exci- 
ter les paysans Bretons à la défense de 
la royauté, et parvint ainsi à réunir de 
nombreux partisans. Elle fut signalée 
après la mort de la Rouarie dans les pa- 
piers saisis au château de Laguvoraarais, 
puis arrêtée , conduite a Paris , traduite 
«11 tribunal révolutionnaire et condam- 
née à mort le 18 juin 7793. Elle moutra 
neaucoup de fermeté en allant au sup- 
plice , embrassa au pied de l'échafaud 
le jeune Pontavicc son compagnon d'in- 
fortune, et perdit la vie à l'âge de trente 
ans. 

M OENNF. , substitut du procureur de 
la commune de Paris. 

Il embrassa la cause delà révolution, 
figura en 179.3 et T994 parmi les mem- 
bres de la société des cordeliers de Paris, 
lut nommé substitut du procureur de 
la commune au tribunal de la police 
correctionnelle, et menacé de destitu- 
tion pour avoir persécuté un patriote 
nommé Ilrocheton ; il fut défendu aux 
jacobins par Robespierre, passa pres- 
que aussitôt à la place de premier subs- 
titut de l'agent national Paycn , et 
prononça un discours brûlant de ci- 
visme lors de son installation. Il prit au 
9 thermidor le parti de Robespierre 
contre la convention, fut mis hors de 
la loi avec Us membres de la commune, 
puis saisi et mis à mort le surlen- 
demain. 

MOGUES, roramissairedu comité de 
salut public, etc. 

Il fut en vive en 1793 par le comité de 
salut public dans la V»ndée,où il mit 
la terreur à Tordre du jour et exécuta 
ou fit exécuter les mesures dévastatrices 
décrétées contre ce malheureux pajs. 
Il fut aussi chargé de révolutionner le 
département des Ardennes dans lequel 
il était 'ne , dénonça nu de ses amis, 
nommé Vibert de Hhêtel, auquel il eu 
coûta la vie pour avoircommuniqué à ce 
monstre une opinion particulière eu fa- 
veur de Louis XVI, opinion qui n'avait 
pas été publiée cl dont nu seul exem- 
plaire lui avait été confié sons le sceau 
de la confiance et de l'amitié. Apres la 
«•bute de la montagne, Mogues fut arrêté 
à son tour, mis en jugement a Mézières 
et condamué à mort pour a voir fait assas- 
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siner juridiquement la municipalité de 
Sedan pendant le régime de la terreur. 

MOITTE ( (Jean - Guillaume ) , sta- 
tuaire, membre de l'institut et de la lé - 
gion d'honneur. 

Né à Paris le 11 novembre 7746 d'un 
père distingué par ses talens, il s'aban- 
donna de bonne heure au penchant 
qu'il avait reçu de la nature pour les 
sciences elles arts, et formait dés sa plus 
tendre enfancedes traits qui bien qu'in- 
formes décélaient son inclination pour 
le dessin. Son père qui présagea par 
les faibles essais de ses premiers umuse- 
meus les progrès qu'il pourrait faire, 
charmé de cette découverte , guida se» 
premiers pas dans la carrière qu'il était 
destiné à parcourir avec tant de gloire. 
Le désir et l'espoir d'obtenir un jour 
un rang distingué dans les arts exal- 
tèrent tellement la tëtedu j uneMoittc, 
que des lors il n'exista plus que pour 
eux et se livra sans réserve à l'étude du 
dessin. Il devint ensuite élève de Pigal 
et de Lemovne habiles sculpteurs , pro- 
fita de leurs leçons , et remporta, outre 
plusieurs médailles académiques , d'a- 
bord le second prix et enfin le grand prix 
de J768 dont le sujet représentait David 
portant en triomphe la tète de Goliath. 
11 fut envoyé en Italie où il fit des étu- 
des sérieuses d'après l'antique, dont le 
goûtsolide et majestueux se trouvait si 
conforme à son géuie. La réputation 

ri'il avait acquise à Home le précéda 
ns sa patrie, oii le dérangement de sa 
santé le força bientôt de revenir. En i7o3 
l'académie royale l'agréa sur une figure 
représentant un sacrificateur, et il ne 
tarda pasà être chargé degrauds travaux 
dans le nombre desquels ou distingua les 
Jijpjres colossale» représentant les pro- 
vinces de Bretagne et de Normandie 
placées à la barrière des Bons Homme-, 
et le fronton de l'église dcSainte-Gcn< - 
viéve ou il a représenté la patrie qui 
couronne la vertu et la valeur. Peu d'ar- 
tistes ont su mieux que Moitié choisir 
ses sujets. Dessinateur habile, il ne s'est 
pas borné au* ouvrages de sculpture; 
il a fait aussi un nombre considérable de 
dessins qui prouvent la fécondité et l'é- 
tendue de son génie. Il perdit si femme 
en 1807, et le temps qui calme les dou- 
leurs les plus vives ne put diminuer $«•> 
.regrets. C'est au moment où il était ho- 
noré par des places et des récompenses 
accordées à son mérite, que la mort vint 
l'enlèvera «a famille, aux arts et à l'a- 
initié le 2 mai loio. 
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MOLE ( Bené- François ), célèbre 
acteur du théâtre français, membre de 
l'institut de Fiance. 

Ne' à Paris le 24 novembre 1734 de 

E a rens qui le destinaient, dit-on, au 
arreau , il préfera l'étude de la scène 
dramatique à celle des lois, et débuta au 
théâtre Français à peine âgé de vingt ans. 
Quoique dépourvu des grands inoveus 
tragiques , mais plein de «races, d'esprit 
et de finesse, il excella d'abord dans 
les rôles d'amant, de petit inaitre, et en- 
suite dans les premiers rôles de la haute 
comédie. Il recueillit pendant quarante 
ans des applaudissemcns justement mé- 
rités et fut admis parmi les membres 
de l'institut à la formation de ce corps 
littéraire. Il avait été arrêté pendant le 
régime de ia terreur avec la plus grande 
partie de ses camarades, et n'en aima pas 
moins depuis la libertéet la philosophie. 
Il avait près de soixante ans lorsqu'il >e 
maria, et mourut le 11 décembre 1802 
des suites d'un excès que l'on pardon- 
nerait tout au plus à l'étourderie de la 
jeunesse. On lui doit comme auteur un 
Ehge de mademoiselle d? slitgzvilU , 
qu'il fit imprimer eu J7o5. 

MOLE ( Mathieu-Louis ) , comte , 
conseiller d'état , directeur général des 
pont» «*l chaussées , ministre de la jus- 
tice , officier de la légion d'honneur , 
commandeur de l'ordre de la réuuion, 
pair do France. 

Unique rejeton de l'illustre famille 
de ce nom et fils de M. Mole de Cham- 
platrcux , président au parlement de 
Taris, condamné à mort à l'âge de trente- 
quatre ans le I er floréal an 2, il était 
encore trè* jeune à l'époque de la ré- 
volution, «uivit ses étude, avec goût r 
et débuta en 1806 dans la carrière ad- 
ministrative par la place d'auditeur au 
conseil d'état. Il devint successivement 
maitre des requêtes, conseiller d'état, 
directeur général des ponts et chaus- 
sées , comte avec majorât le 29 septem~ 
bre 1809, et à la fin de 181 3 grand juge 
ministre de la justice après la retraite 
de lié gnier. Ce fut lui qui le 12 novem- 
bre fut charge de faire au sénat la pro- 

Fosition extraordinaire d'attribuer à 
empereur , par un sénatus consulte , la 
nomination du président du corps lé- 
gislatif sans présentation de candidat, 
et qui , a défaut de bonnes raisons, mo- 
tiva la nécessité de cette mesure, « sur 
» les usages du palais , qui exigeaient , 
» disait-il , une connaissance patticu- 
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» lière des étiquettes et des formes qui 
» faute d'être bien connues , pouvaient 
» donner lieu à des méprises et à des 
» lenteurs que les corps interprétaient 
» toujours mal. » Il demeura sans fonc- 
lion depuis la rentrée du roi jusqu'à 
l'invasion de Bonaparte en 181a, qu'il 
fut nommé de nouveau conseiller d'état, 
directeur général des ponts et chaus- 
sées, et enfin pair de sa création. Il pa- 
rait néanmoins qu'il refusa de servir 
hautement l'usurpateur ; car il s'absenta 
au mois de juin sous prétexte de santé , 
et alla prendre les eaux, après avoir 
écrit au président de la chambre des 
pairs qu'il reviendrait partager ses tra- 
vaux aussitôt après sa guerisou. Il n'en 
fut pas moins nommé par Sa Majesté 
à son retour de Gand , directeur géné- 
ral des ponts et chaussées, président 
du collège électoral de l'arrondissement 
de Rambouillet, et enfin membre de la 
chambre des pairs le 17 août i8i5. Il 
s'vprononça fortement contre le maré- 
chal Ney , et vota sa condamnation a 
mort. On lui doit comme auteur des 
Essais de morale et de politique qui ont 
obtenu dans le temps beaucoup de 
succès. 

MO L I NÉR Y-DE-MU RLOS, conseil- 
ler au parlement de Toulouse, etc. 

Né à Mur de Barrés dans le Rouer» ne 
d'une famille noble, ii suivit Ja carrière 
du barreau , et fut pourvu d'un office 
de conseiller au parlement de Tou- 
louse. Au moment de la révolution il 
protesta outre les innovations polrti- 
o^ue.s opérées par l'assemblée cons- 
tituante, et fut par cela même suspect 
aux jacobins, qui le firent arrêter pen- 
dant le régime delà terreur, conduire 
à Paris, et traduire au tribunal révolu- 
tionnaire, où il fut condamné à mort le 
14 juin 1794, « comme contre révolu- 
» tionnaire, avant signé et provoqué 
» des protestations du département de 
» Toulouse contre la liberté du peuple 
» français. * Il était alors âgé de qua- 
rante-six ans. 

MOLITOR ( le comte ), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, grand'eroix de l'ordre de 
la réunion , chevalier de Saint-Louis , 
pair, etc. 

Elevé flans les premières campagnes 
de la révolution par son courage et ses 
taleus au grade d'adjudant général, il 
servit eu cette qualité aux armées de la 
Mokdlc , de Sambre et Meuse et de 
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l'Ouest, et devenu général de brigade, 
l'ut employé en 1799 sous Masséna à l'ar- 
mée d'Italie, ou il se lit particulière- 
ment remarquer , ce qui lui mérita en 
1800 le grade de général de division. Il 
servait encore en iiio5à l'armée d'Italie, 
où il contribua puissamment aux pre- 
miers succès de la campagne , et obtint 
le titre de commandant de la légion 
d'honneur et bientôt âpre* celui de 
grand officier , à cause de sa conduite et 
de ses succès contre les H tisses et les 
Monténégrins lors de l'occupation des 
Loue hesduCattaro.IlnesedUtingua pas 
moins dans la campagne de 1809 contre 
l'Autriche , et passa un de» premiers 
Je 20 mai daus l'île d'In-der-Lobau. 
Devenu commandant en Hollande à 
l'époque des désastres de 1» campagne 
de Russie, il y porta au plus haut degré 
l'ardeur des utilitaires sous ses ordres; 
mais s«s talens et l'habileté de ses me- 
sures ne purent sauver la Hollande de 
l'insurrection de. 181 4) et de la défection 
du reste des troupes étrangères. A sa 
rentrée en France, il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et l'inspection gé- 
nérale de l'infanterie de la 4 e division. 
Bonaparte après son invasion en i8i5 le 
nomma aussi membre de sa chambre 
des pairs, dignité qu'il perdit après lu 
second retour de S. M. 

MOLLEY ALT, député à la conven- 
tion nationale. 

11 était avocat à Nanei , devint maire 
de cette ville au commencement de la 
révolution , et fut nommé en 179- 
député du département de la Meurthc 
à la convention nationale, où il vota la 
détention du roi et son bannissement à 
la paix. 11 se prononça souvent contre 
\vsjacobir:s 1 présidait le 3o mai 17931a 
commission des douy.e vouée au parti de 
la g roiitie , lorsqu'elle donna sa démis- 
sion , et fui en conséquence enveloppe 
dans la proscription de ce parti. Ii vint 
à bout de s'échapper, fut mis hors de le 
loi le 28 juillet , et pourtant rappelé en 
1795 dans le sein de la convention , dont 
il lut successivement secrétaire et mem- 
bre du comité de législation. Il fit cnliu 
le 8 juin un 1 apport coiUre les assassinats 
que la vengeance multipliait a cette 
époque de toutes parts, s'éleva contre- 
les t/uones lioimcuîrs qui tendaient à 
consacrer l'impunité des égorgemens, 
et proposa la peine de mort sau> rec ours 
en cassation contre les assassins. H passa 
ensuite au conseil des anciens, fut élu en 
1798 a celui descinq cents, entra en dé- 
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cembre 1799 811 co rps législatif, dont 
il Ht encore partie plusieurs an nées ; fut 
ensuite pourvu de l'emploi de proviseur 
du lycée de Nanei, puis professeur d'his- 
toire à l'académie de la même ville , où 
il mourut en i8i5. L'opinion qui le 
faisait passer pour avoir fotnen té l'in- 
surrection des régîmens à l'affaire de 
Nanei en 1790 lui occasionna beaucoup 
de desagremens.— — Son fils , correspon- 
dant de l'institut, après avoir traduit 
Tibulle d'une manière fort heureuse, 
est allé s'ensevelir dans le séminaire de 
Saint-Sulpicc à Paris. 

MOLLI EN (le comte), censeîller 
d'étal, ministre du trésor, grand cordon 
de la légion d'honneur, grand 'croix de 
l'ordre de la réunion. 

Il est né à Rouen d'une famille com- 
merçante. Il parut surla scène politique 
peu de temps avant le 18 brumaire , et 
d' vint directeur général de la caisse 
d'amortissement/ 11 fut ensuite nommé 
conseiller d'état, et conservé dans la 
la direction générale de la caisse d'amor- 
tissement. Appelé en janvier Itob au 
ministère du trésor public en rempla- 
cement de M. Barbé-de-Marbois, il en 
conserva la direction jusqu'à la restaura- 
tion. Il fut rappelé le 20 mars j^i.^ au 
ministère du trésor par Bonaparte , qui 
le nomma aussi membre de la chambre 
des pairs de sa création; mais il cessa 
de nouveau ses fonctions à la rentrée du 
roi le 8 juillet i8i5.— On autre MOLLIEN, 
son parent, propriétaire ci Ménil sur 
Llangy avant la révolution , lut élu en 
1789 député du tiers état du bailliage de 
Rouen où il se lit peu remarquer, et 
devint sous Bonaparte sous préfet de 
Pontl'Evcque. 

MOLTEDO (^.) député à la con- 
vention. 

Il fut nommé par lé département du 
Liamoue membre de la convention ua- 
tiouale où il vota la détention de Louis 
XVI. Après la session, il entra au cou- 
seil «les cinq cents, devint eu décembre 
I7_j7 consul ue Franceà Smvrne , d'où il 
passa a Khodes en la même qualité , et 
y lu? remplacé eu 179.S par Magalluci. Il 
se rendit ensuite à Alger en qualité du 
commissaire du directoire; mais le de>, 
influencé pur l'Angleterre et la Porte 
Ottomane , ordonna Sou arrestation. 
Molledo subit une captivité longue et 
rigoureuse, revint eniin eu France, et 
obtint en 11)04 ' a direction des droits 
réunis du département des Alpes mari- 
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limes, qu'il conserva jusqu'en i8ir. A 
cette époque , il fut nomme' conseiller à 
la cour impériale d'Ajaccio , et en 
exerçait encore les fonctions près la 
cour royale de la même ville au com- 
mencement de i8i5 : il était remplacé 
en 1816. 

MOMORO (.4. -F.) , imprimeur à 
Paris. ' 

Né à Besançon , il y lit ses études , 
viut ensuite se fixer à Paris, embrassa 
la cause de la révolution, et figura 
bientôt parmi les membres marquans 
du club des cordeliers. En 1791 il fut 
poursuivi et arrêté par l'influence de 
M. de la Fayette contre lequel il se dé- 
chantait, entra après le 10 août 1792 
dans la commission administrative rem- 
plaçant le département de Paris, et fut 
- envoyé deux, fois en 1793 comme com- 
missaire du conseil exécutif dans la 
Vendée. La loi agraire était sa chimère 
favorite. « Moinoro , dit Prudhomme, 
» ne rêvait que lois agraires , qu'égalité 
» foncière ; il invitait les hommes de 
» lettres à mettre en action sur le théà- 
» tre le dogme du partage des biens. 
» — A son retour de la Vendée . il pu- 
» blia un écrit sur sa mission, afin d'y 
x être renvoyé une troisième fois, il 
» avait une femme assez fraîche qu'il 
» traitait durement : il en faisait alors 
s sa servante ; depuis il en fit une déesse 
» de la raison, et de sa cuisine , il la 
» fit passer sur l'autel de Saint-André- 
» des- Arcs. » Ennemi acharné des prê- 
tres, il ne cessa de provoqut-r contre 
eux des mesures de rigueur, et fut un 
des membres des cordeliers qui se sépa- 
rèrent en 1793 de Danton pour former 
la faction des hëberiistes, qui contribua 
ai puissamment à la perte des giron- 
dins. Mais attaquée bientôt par Robes- 
pierre et surtout par Danton, elle dut 
succomber à son tour , et Mornoro fut 
condamué à mort le 24 mars 1794 pur 
le tribunal révolutionnaire de Paris 
comme conspirateur. Il était âgé de 
trente-huit ans. Il a laissé un Traité 
élémentaire de l'Imprimerie assez es- 
time. 

MON CE Y (Bon-sim.Jeannotde-), 
duc de Coaégliano , maréchal de 
France,grand cordonde la légion d'hon- 
neur, premier inspecteur géuéral de la 
gendarmerie, chevalierde Saint-Louis, 
pair de France, etc., né à Besançon le 
ôi juillet 17J4. 

Il n'avait pas seize ans lorsqu'il entra 
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en 1770 an régiment deCotti, puis en 
1774 d«n« la maréchaussée de France, v 
d'où il passa comme sous lieutenant au 
corps des volontaires de Nassau-Siégen 
en 1778, el devint capitaine en 1791. Par- 
venu bien tôt après aux gradessupérieurs, 
il fut employé en 1794 et 1795 à l'armée 
des Pyrénées Occidentales, et finit par en 
obtenir le commandement en chef. Il 
remporta le 17 octobre 1794 une victoire 
importante sur les Espagnols entre l'E- 
cnmberi et Villa Nova, prit cinquante 
pièces de canon , et continua d'obtenir 
des succès pendant le reste de cette cam- 
pagne et la suivante. Il passa en 1796 
a l'armée du Rhin comme général de 
division, et de la en Italie ou il com- 
manda un corps d'armée avec le titre 
de lieutenant général. Il fut nommé à 
la fin de 1801 premier inspecteur gé- 
néral de la gendarmerie nationale, et 
devint en 18Ô4 maréchal d'empire et 
grand aigle de la légion d'honneur. Em- 
ployé en Espagne en r8o8et 1809, il s'y 
fit remarquer en plusieurs occasions \ 
nota minent au siège de Saragosse ; fut 
chargé en janvier 1814 de l'emploi 
de major général de la garde pa- 
risienne sous Bonaparte , et lorsque 
celui-ci partit pour l'armée , le ma- 
réchal Moiiccy lui protesta de veiller 
avec un nouveau zèle au salut de 
l'empire et à la sûreté du dépôt qu'il 
laissait à la garde des fidèles Parisiens. 
En ellèt on le vit dans la journée du 
3i mars déployer un très beau carac- 
tère et montrer un courage et une pré- 
sence d'esprit admirable dans ces cir- 
constances. Il rassembla dansles Champs 
Elysées les débris des troupes de ligue res- 
tées sanschefs et sans commandement, 
et s'éloigna le lendemain à leur tète. Il 
envoya néanmoins le 11 avril au gouver- 
nement provisoire son adhésion a la dé- 
chéance de son ancien maitre, et ac- 
cepta du roi le titre de miqistrc d'état , 
la croix de Saint-Louis et la qualité do- 
pair de France. Il fut aussi pair d«« la 
nomination de Bonaparte pendant l'u- 
surpation, puis compris dans l'ordon- 
nance du roi du 24 juillet 18 15 et ex- 
clus de la chambre des pairs. Son refus 
de présider le conseil de guerre chargé 
de juger le maréchal Ncy , détermina 
aussi Sa Majesté à le destituer dr son 
grade'de maréchal de France et a IVn- 
voyer pour trois mois aux arrêt* au châ- 
teau de lia m. Depuis il est rentré en 

re 
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grâce et a obtenu la permission de l'air 
sa cour au roi. L'almanach royal de 181 
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le comprend dans la liste des maréchaux. 

MONCOTJSSE, capitaine de vaisseau. 

11 naquit près de Haugé eu Bretagne 
d'un artisan aise, étudia les mathémati- 
ques, entra de bonne heure dans la mari- 
ne, se distingua par ses talcn*, et obtint 
de l'ancien gouvernement le grade de 
lieutenant de vaisseau, qu'il échangea 
contre celui de capitaine à la révolu- 
tion. 11 continua de se l'aire remarquer 
par sa bravoure et ses connaissances , 
et il romiuandait IV/iiom^/d^/r' au me- 
iuoraide combat d'Algésira» , livré le 6 
juillet 1801 : il tut tué dés le commen- 
cement de Faction. Les consuls accor- 
dèrent le 17 août une pension de 200 fr. 
à chacun de ses quatre eufans. 

MONESTIER ( Vu rre- Laurent), dé- 
puté à la première législature , et à la 
convention nationale. 

Hélait homme de loi a Mauassac, dé- 
partcmentdc la Lozère, à l'époque de la 
révolution, lut élu en 1791 député de 
ce département à la législature où il dé- 
nonça le 8 juillet 170/i M*let - Dupan 
comme préchaut dans le Mercure lie 
France l'a vilissement du pouvoir légis- 
latif, et sollicita coutre lui un décret 
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d'accusation. Il fut aussi nommé députe" 
à la convention nationale, et y vota la 
mort de Louis XVI eu demandant ijuti 
cette peine ne fûtappliquée qu'à la paix. 
Le directoire l'employa ensuite en qua- 
lité de commissaire dans sou départe- 
ment. Il n'a plus reparu depuis dausles 
ail.iires publiques. 

MONESTIER ( 0.), député à la cou. 
vention nationale. 

11 était curé de Saint-Pierre de Cler- 
ruont à l'époque de la révolution dont 
il embrassa la cause, prêta le sermeut 
civique et religieux , et lut élu en sep- 
tembre I7Q2 député du Puj de Dôme 
à la convention nationale, où il rota la 
mort de Louis XVI. On levit eu mars 
1795 prendre la défense deCollot-d'IIcr- 
bois , et se Taire décréter d'arrestation 
le 1 e1 ' juin , * pour avoir pris part aux 
» mouvemens de prairial contre la con- 
» veution. » II devint après la session 
président du tribunal criminel du Puy 
de Dôme , où il exerça ses fonctions 
pendant plusieurs années , et était en- 
core président du tribunal civil d'Is- 
soire à li lin de i8i5. Depuis il a quitté 
la France comme régicide. 
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